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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


♦■* 


« 


■  '*: 


/ 


l 


^ 


1K 


X 


\    \ 


7 


t. 


Jt-' 


^" 


\ 


.  « 


y 


'J# 


/  r 


i 


Al  dSo  li 


et 


f.  ' 


r  j 


-     -*' 


'^r' 


DICTIONNAIRE 


/    ^ 


DHISTOIRE  NATURELLE , 

TOME    I  V. 

M  E  A  — P  I  V 


^ 


*  > 


DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ, 

UN  I  r  E  R  s  E  L 

D'HISTOIRE  NATURELLE; 

C  ONT  E  N  A  NT 

L*  H  I  S  T  O  I  R  E 

DES  Animaux,  DES  Végétaux  et  des  MiiféftAux; 
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lEANDRlTE,  MrfUIttt  tindaUtitt  ,t(imte{oTte 
de  coralloïde  follile  ,  ordinairwnent  orbicu^aife  ,  &  qui 
i&  marqué*  par  ttes  tortuoûi-és  &  concavités  irtégulie- 
tts.Uy  en  a  qui  reileinbJem  i-dfsamasdo  vermiHeauï; 
d'autres  à  des  éponges,  &<l'amreàun  cerveau  humain. 
La  méanilriTe  l«  diuingue  facilement  de  toute  autre  co- 
nllmde-,  foit  pH  fa  toroie  Tinguliere ,  fott  parce  qu'il 
fi'ell  ni  UDe  ,  ai  étoile  ,  ni  poreux  ,  ni  comporé  de  tu- 
JUilaires.  Ses  lortuofitét  vermicdaires  ,  Si  qui  imitenc 
les  vagiies  de  la  mer ,  lui  font  propres  ,  c'eU-à-dire  , 
Qu'elles  foot-con(inoi(é  dé  charpente.  On  donne  paiiicu- 
liéreraenc  !e  nom  de  Aitandrne  à  celui  qui  eft  f-  nak  de 
tOTtuoriiés  ,  en  forme  de  vermifTeaux  ,  ou  d'ondes  ,  ou 
devaeuei;  on  appelle  mancanJriii ,fx\a\  dontleitor. 
tiiofues  font  pointues,  dont  les  (ÔTés&  les  inieiJlices 
fent  profondéineirt  rayés  et  fillonés.  Celui  qui  eft  avec 
iti  tortuoûtés  St.  des  finuoTites  plus  petites ,  tiu-is  ea 
forme  de  feuilles  de  jonc,  i'»^^\ie  ja/iec»riij!ciele  :  ce- 
hn  i  qui  les  tonuofités  [ubeFculeuiès  donnent  la  figoie 
é'uB  cerveau ,  s'appelle  çéréhiH  :  toy.  Corail  Ce 
Madrépore. 


1  M  E  A  M  £  C 

:  MEAR.  Les'Kegres  du  Cap  Verd  en  Afrique ,  don^ 
nent  ce  nom  à  unpoiiTon  de  la  grandeur  &  à> peu  près 
de  la  figure  de  la  morue.  Il  eft  un  peu  plus  épais ,  mai^ 
il  prend  le  fel  de  même  ;  on  en  mange  beaucoup  dans  le 

jpays.       ...  ; 

^  -  MECfiÔ  ACHAN  ;  méchoacanha.  On  donne  ce  nom 
ÇcceuxdeHfifwfeïr^-e  blamh£  o)i  àQ.^ampipi}éeid'^mfw 
gue ,  àpné  radiée  blandliilrq  qi»  fei  carfe  facilement^  i^ 
'  qûî  a  de  la^eine^à  conférVer  fa'vertu  pendant  trois  ans» 
Dans  le  commerce ,  .cette  iracine  çft  en  nrorceaux  ou 
tranches  féches ,  blanchâtre» ,  d'une  hjbftance  un  peu 
moUalTe ,  un  peu  fibrée ,  d'un  goût  douceâtre  ,  avec  une 
cçrtatn^^eté ,  iqtti  ne  ^  fait  pal  fefltir'd^atord  »  m^«  md 
excite  (^eftjuéfoislevomifTeitient.  Elle'*eft  difFerehte  cle 
la  racine  de  brionne,  avec  laquelle  on  Ta  quelquefois 
^nfbn&e  Ven<«  qu'elle  eA  compaÔev&  quVllefi^eft 
pas  fongueufe ,  ni  amere ,  ni  çuante.  On  l'appelle  me* 
(hoachan  ,  du  nom  d'une  Provmce  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale ,  où  les  Efpaenols  l'ont  d'abord  trouvée  :  on  en 
«ppocte  âufTi  -de  pluheurg.  autres  pays  dr^QnvpTifins , 
coinme  de  Nicaragua; ,  de  Quito  &.du  Brefd  <?ii  elle  »aîû 
'  .  M*  Gieofroy  ^  (  Mat.  Med.  >  dit  que  cette^acine  n'eft 
;connue  q«e  depuis  l'année  1 5  ^4  >  où  Nicolas  Monar4 
Ja  mit  en  ufage.  Marcgfave  a  été  le  premier  qui  a  re^ 
connu  quela  plante  du  mechoachan  efl  un  léz non  d*Ame* 
i'7i7«f ,  appelle  en  latin  ,  cànvolvulus  Americanus^  me* 
ihoanna  dtSuh  çhez  les  Indiens  de  Para,.;^?;/^»;,  &  che? 
les  Bxefilois ,  jetuçur  Cette  racinç  eft  louvent  branchue  ; 
étant  verte ,  elle  efl  fort  grofTq  &  a  un  pied  de  longeur  : 
elle  efl  brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  laiteufe 
Se  réfineufe.  Elle  pouffe  des  tiges  farn^enteufes  &  ram- 
pantes, anguleufçs,  laiteufes  &  garnies  de  feuUles  aJr 
ternes  ,  vçrtes ,  &  de  la  figure  d'un  cœur  :  les  fleurs  font 
.  d'une  feule  pièce  en  forme  de  cloches ,  de  couleur  de 
chmr  pâle ,  purpurines  intérieurenîfiint.  Les  fruite  font 
noirâtres ,  triangulaires  &  delà  groffeur d'un  pois^ 

Les  habit;ans  du  BrefU  ramaffent  ce$  tacmes  a^  pnn- 
tems»  les  coupant  eotranch^s  ou  circulaires  eu  pbl^ 
gués,  puis,l^s-^l^nt  pouf  les  faire  fécher.  Ay  ^it  otà 
récorce  de  cet»  racine ,  ils  l'expriment  dans  une  é^oôe  ^ 
Je  il>  font  pécher  ce<jui  f©  précipite  4^  ^ï>44Ç  W*iWUt 


MEC  M  È  €  3 

tpr^s-quelques  heures  :  c*eft  ce  qu*on  appelle  iait  Ou/;- 

4ule  de  mechoachan* 

Avant  que  Ton  sût  que  la  yertu  purgative  de  cette 
jacine  fe  perd  par  l'ébullition ,  oo  redimoit  fort  ;  mais 
on  lui  a  fubftitué  le  jsUap ,  qui  efl  auilî  une  efpece  de 
Jizeron  d'Amérique  ,  qui  agit  moins  lentement  Ôl.  à  plu* 
petite  dofe.  Voyez  Jalap.         " 

Ainfi  la  réputation  du  mechoachan  a  beaucoup  di- 
minué. Au  rede,  il  n'eft  point  defagréable;  il  purge 
doucement  ôc  fans  danger  les  humeurs  épaifles  ^yiiqueu- 
Tes  &  féreufes  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  &  des  aiticur 
lations ,  il  convient  en  fubflance ,  dans  la  goutte  ,  les 
icrouelles  ,  les  maladies  vénériennes,  ôc  dans  ThydrOpi* 
ût  :  on  le  prend  dans  du  vin  ou  dans  quelqu*autre  liqueur 
convenable.  Le  mechoachan ,  qu'on  récolte  quelquefois 
en  Prûïence ,  a  beaucoup  moins  de  vertu  que  celui  d'A- 
mérique. 

Il  paroît  que  le  mecbuacanica ,  dont  Hcrmaiidez  a 
parlé  (ous  le  nom  de  tacuache ,  eft  difFéreat  de  notre 
mechoachan  ordinaire,  en  ce  que  cette  racipel>rûle la 
^orge ,  &  que  Iç  mechoachan  eft  preique  infipide. 

MECHOACHAN  DU  CANADA  ;  voytz  Mo- 

JtELLE  A   GRAPES» 

MÉCONIUM  OU  MCECONIUM.  On  donne  ce 
aom  à  deux  fubflances  différentes  ;  Tune  e(l  V opium 
^Angleterre  que  Ton  fait  dans  ce  pays ,  en  (aifant  bouil- 
li ries  têtes  de  pavot.  L'autre  eft  unefub^ançe  excré« 
menteufe  ,  fans  mauvaife  odeur,  que  rend  Tendant  im- 
médiatement après  fa  naiiTance. 

MÉCONITES.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre  cal- 
csûre  ordinairement  grisâtre  ou  blanchâtre  ,  qui  ièmble 
formée  de  Taflemblage  de  petites  pierres  arrondies^ 
groile  comme  des  œufe  de  poilTon  ou  des^ graines  de  pa* 
vot  :  on  la  nomme  quelquefois  pierre  ovaire* 

MÉDAILLE  :i'^f 2  BUJ.BONACH*  .  v 

MÉDICINIER  D'ESPAGNE  :  voy.  au  mot  Ricii^. 

MÉDUSE  :  voyez^au  mot  Palmier  maR-in. 

MÉEAREL  ,  eft  ïè  nom  que  Nieuhoff  donne  au  poif- 
Ibn  uhirre  de  Laët  :  Ton  corpseft  brun ,  marqué  de  tache5 
£iîtesen  forme  de  lofanges  :  il  mue  comme  le  ferpent  : 
^  j>anie  antérieure  du  corps  eft  mince  ,  celle  de  d^ere 


4  "M  Éï  :    'ut  L  . 

eft  du  double  plus  épaîfTe  :  fôn  mufeau  eft  long  &  preft 
que  toujours  entr'ouvert  ;  fts  dents  font  très^pointues. 
Cette  efpece  de  poiflbn  ie^retire  entre  les  rochers  ob  il 
ç'engraiflé  ;  il  eft  très-bon  à  manger^  ceux  qui  le  tuent 
font  faifis  de  frayeur ,  &  s'aiFoupinent. quelquefois  ;  mais 
■ce  fommei)  fe  diflipe  peu  de  tems  après.  C>e  phénomè- 
ne ,  s'il  exifte ,  paroît  encore  plus  fingulier  que  l*engou^ 
difletnent que caufe  latorpille, 

MÉLANDRE  ou  MELANDRIN,  poiflbn  qui  fe 
trouve  dans  nos  mers ,  &  fe  vend  fous  le  nom  de/argo  » 
à  cauie  de  fa  reflemHance  avec  ce  dernier  poiifon  :  voyez 
Sargo. 

'  Le  mélandre  efl  noir  par-tout  le  corps ,  &  de  couleut 
violette  autour  de  la  tête  ;  fes  dents  font  petites ,  aiguës 
^  courbées  vers  les  cotés  :  du  bas  des  yeux  fort  une  taie 
isàte  comme  la  paupière  des  oifeaux ,  qui  lui  couvre  les 
yeux  f  &  lui  nuit  fort  quand  il.  fe  bat  Avec  d'autres  poi& 
Ions  :  mais  il  n*en  veut  ordinairenient  qu'aux  Pêcheurs; 
^oând  tl  en  voit  quelqu'un  fur  le  bord  du  rivage  »  il  va 
^u^i-tôt  l'attaquer  &  lui  mordre  ,  s'il  peut,  les  jambes 
ou  les  cuifles  :  ce  poiflbn  efl  afléz  méchant  pour  le  tisir^ 
craindre^  Sa  queue  diffère  de  celle  oufargOy  en  ce 
qu'elle  n'a  qu'une  nageoire  :  f^  chair  efl  molle  â^  d'un 
9&^  bon  goût.  En  l^anguedoc  on  appelle  ce  poiflbn 
^agnotiScpaliMsttkïWe  :  c'efl  une  eipece  de  chien  (ic 
mer* 

MÉLANTEKIA  ,  nom  donnée  une  terre  noire  vî- 
tftolique ,  tendre  ,  qui  fe  diflbut  dans  l'eau  «  la  colore ,  6c 
lui  donne  une  faveur  fliptique  :  c'efl  une  ^fpece  de  pierre 
atrameptairë  ,  qui  fe  trouve  en  Egypte  &  dans  l*Afle 
Mineure  :  voyez  ce  que  nous  avons  dit  d^s  |K>tre  Af /V 

fierai.  T.  //  ,  P^  j  14  »  Ô*  /«'V« 

MELASSE  :  voyez  f  article  Svcre  au  mot  Canni 
A  Sucre.' 

MELETou  SANGLAS ,  poiflbn  de  rivage  ou  d'étang 
^e  mer  ,  fort  connu  en  Languedoc  :  c'efl  une  efpece  de 

fardine  :  voyez  ce  moi, 

MELETTE  ;  poiflon  de  la  Côte  d'Or  en  Afrique  ; 
dont  on  diflingue  deujc  efpeces ,  l'une  grande  &  l'autre 
petite.  La  chair|de  la  petite  efpece  eft  très-erafle  &  agréai 
jble ,  foi;  mari^é^  ÇQfHf^^  Iç  (bpfi ,  ipH  d^^i^^9Vm% 


M  «  t  .>  ç 

Its  liatengi  ronges  de  Hambourg.  Les  -HoUândois  en 
font  d'adejK  bonnes  provifions. 

MÉLÈZE ,  larix*  Les  mélèzes  ne  différent  point  dei^ 
Êpins  :  on  pourrqjt  même  confondre  ces  deux  genres 
cf 'arbres  ;  mais  fl  on  veut  les  diftinguer ,  il  Ëuit  avoir  re« 
cours  aux  feuilles  qui,  dans  les  mélèzes,  fbrtent  en 
grand  nombre  &  par  houppe  d'une  efpece  de  tubercule. 
Ce^  arbres  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femeU 
les ,  mais  placées  dans  des  endroits  dtfférensdu  même  ar« 
bre.  Les  fleurs  niâles  font  de  petits  chatons  écailleux  ;les 
fleurs  femelles  paroiflent  fous  la  forme  d'une  petite  pom« 
me  de  pin  ,  ovale  ,  longuette  &  écailleufe ,  d'une  belle 
couleur  pourpre  violette ,  laquelle  contient  les  (emences 
fous  fes  écailles. 

On  diftingue  deux  principales  efpeces  de  mélèze  i 
fi^avoir  ,  le  mélèze  qui  quitte  fes  feuilles  l'hiver  ,. qu'on 
nomme  aoflS  épi  net  te  rou^e  du  Canada  ;  &  le  mélèze  du 
Levant ,  à  gros  fruit  rond  &  obtus ,  ou  cèdre  du  Liban  4 
âont  nous  avons  parlé  au  mot  cèdre  ou  pin  du  i,thanm 
Voyez  ce  mot. 

Le  mélèze  qui  quitte  Tes  feuilles  Thiver ,  eft  un  arbre 
qui  devient  très-grand  &  très-beau  ,lorfqu'au  primejns  il 
s*ome  de  la  plus  belle  verdure.  Ses  feuilles  font  molles 
£c  non  piquants.  Dans  le  Dauphiné ,  &^n  général  dans 
les  Alpes  de  France  ,  de  Savoie ,  &  des  Criions ,  même 
fur  le  mont  Apennin ,  il  y  a  de  grandes  forêts  de  mélèzes.. 
C'efl  fur-tout  dans  les  pays  troids  ^  fur  les  revers  des 
montaenes  du  côté  du  Nord ,  que  fe  plaifent  les  mélèzes* 
Ces  arbres  y  ont  jufqu'à  quatre  vingts  pieds  de  hauteur. 
(  Pline  cite  ,  au  Liv.  i6.  Chap»  40*  de  Ion  Hifi*  nat»  un 
mélèze  de  cent  vingt  pieds  de  tige ,  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre par- tout ,  fans  compter  le  fàiie  garai  de  fes  bran- 
ches ,  qui  avoient  encore  cent  pieds  de  longueur  fur  un 
demi-pied  de  diamètre  ).  Pour  élever  ces  arbres  de  grai- 
nes ,  il  faut  avoir  foin  de  les  préferver  de  la  grande  ar** 
deur  du  foleil. 

Le  bois  de  mélèze  efl  très- bon  Le  cœur  de  ce  bois  eft 
yelquefois  rougeâtre ,  ce  qui  dépend  de  l'âge  de  l'arbre. 
tes  Mcnuifîers  préfèrent  ce  bois  au  pin  &  au  fapin  :  on 
en  fait  de  bonne  charpente  dans  la  conftruâion  desbâ- 
lâmens  de  mer* 
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Dai»  le  Briançonnors  &  dans  le  Valais ,  quand  feiS^ 
mélèzes  font  dans  la  vigueur  de  leur  âge  ,  on  en  tire  une 
^éfine  <jue  l*on'  feit  couler  par  de  petites  gouttières  de 
bois ,  ajuftées  à  des  trous  de  tarriere  que  l'on  fait  aux* 
troncs  de  ces  arbres ,  environ  à  deux  pieds  au  deflus  de 
kl  terre.  Cette  térébenthine  de  mélèze  ne  découle  pas 
feulement  de  l*écorce  ,  mais  elle  eft  répandue  dans  le 
corps  ligneux  de  l'arbre  ,  dans  des  efpeces  de  réfervoirs  ^ 
qui  ont  quelquefois  jufqu'à  un  pouce  d'épaifleur  dans 
les  vieux  mélèzes  :  dans  les  jeunes ,  c'eft  tout  le  bois  quf 
eft  gras&  réfmeux.  C*eft  depuis  la  fin  de  Juin  ,  îufqn'air 
commencement  de  Septembre ,  que  l*on  va  ramaftèr  la* 
térébenthine  qui  fe  trouve  dans  les  baquets  ,  le  foir  &  le' 
matin.  Un  mélèze  bien  vigoureux  y  peut  fournir  ,  tous 
les  ans  ,  fept  à  huit  livres  de  térébenthine ,  pendant  quai» 
rante  ou  cinquante  ans.  Cette  térébenthine  refte  tou- 
jours coulante  &  de  la  confiftance  d*un  fyrop  bien  cuit^ 
On  retire  ,  par  )a  diftillation  de  la  térébenthine  du  mé- 
lèze, une  huile  effentielle  employée  au  même  ufage  que' 
celle  que  J'on  retire  de  la  térébenthine  du  fapin  ,  mais 
qui  lî'èft  cependant  pas  fi  eftimée.  Il  refte  au  fond  de  la 
cucurbiteune  réfine  épaifle,  dont  on  peut  ^re  du  hrs£ 
gras. 

M.  Duhamel  penfe  qu'on  pourroît  tirer  des  mélèzes^ 
du  goudron  fort  gras  ,  en  fuivant  les  procédés  que  nous 
décrivons  jtf  iworPiN. 

"  Dans  le  Briançonnois ,  oii  l'on  bâtit  avec  ce  bois,  les 
maifons  nouvellement  bâties  font  blanches  ;  mais  air 
bout  de  deux  ou  trois  ans ,  elles  deviennent  noires  com- 
me du  charbon  ,  &  toutes  les  jointures  font  fermées  par 
h  réfmeque  la  chaleur  du  foleil  a  attirée  hors  des  pores 
du  bois.  Cette  réfine ,  qui  fe  durcit  à  l'air ,  forme  uit 
vernis  luifant  &  poli  qui  eft  fort  propre.  Ce  vernis  rend 
ces  maifons  inn)éné trahies  a  l'eau  &  au  vent ,  mais  auffi 
très-combuftibles;  c'eft  ce  qui  a  obligé  les  Magiftrats 
d'ordonner ,  par  un  Règlement  de  police  ,  qu'elles  fe* 
roient  bâties  à  une  certaine  dîftance  les  unes  des  autres* 
On  n'emploie ,  pour  conftruire  les  maifons^,  que  les  arr' 
bres  dont  on  a  retiré  la  réftne. 

La  térébenthine  du  mélèze ,  qui  eft  ,  je  croîs ,  dit  M. 
Duham^el  j  celle  qu'on  appelle  |  à  Paris ,  h  Utébcmhint 


'4e  FeMsfe^  potir  être  boilne  »  doit  être  traarparente ,  dé 
tonMânce  de  fyrop  épais,  d*an  goût  amer,  &  d'une 
odeur  forte ,  auei  défagréable.  On  remploie ,  comme 
celle  du  fapin  ,  qu*on  nomme  térébenthine  claire  ,pour 
les  maladies  dés  reins  &  de  lavefîie,  &  pour  déterger 
les  ulcères  intérieurs  ;  mais  elle  efl  plus  acre ,  &  elle  eft 
irritante  :  elle  entre  dans  la  compotition  de  beaucoup 
d'emplâtres ,  &  dans  celle  de  pluheurs  vernis- 

De  toutes  les  térébenthines  que  nous  ne  tirons 'point 
de  l'étranger,  la  plus  douce  efl  celle  qu^'on  nous^  apporte 
de  l'Amérique  feptentrlonale,  &  qu'on  nomme  le  batimè 
blanc  du  Canada*  Voyez  ce  mot.  •. 

Après  elle  eu  la  térébenthine  claire  du  fapin ,  puis  celle 
'en  mélèze  ;  &  la  plus  acre ,  efl  celle  que  l'on  Retire  des 
pins.  L*écorce*des  jeunes  mélèzes  Tert ,  aihfi  que  celle  du 
chêne ,  à  tanner  les  cuirs.  Les  fruits  &  les  feuilles  da 
mélete  font  aftringents. 

",  Les  mélèzes  des  Alpes  portent ,  vers  la  fin  de  Mai  i 
lotfque  les  arbres  font  dans  le  fort  de  leur  fève ,  de  petits 
grains  blancs  de  la  grofleur  des  femences  de  coriandre  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  lima/me  de  Briançon.  Si  on  ne  la 
ramafle avant  le  loleil  levant,  il  diflipe  bientôt  tous  ces 

frzins:  f^oyez  M  Ali  tiE  DE  BsLiAïfÇOV  à  l'article 
Ianne. 

C'efl  encore  fur  le  mélèze  que  fe  trouve  le  meilleut* 
agaric  :  on  réduit  aufii  cet  arbre  réfmeux  en  charbon , 
dont  on  fe  fert  autour  de  Brefce  &  de  Trente,  pour  la 
téduâion  des  mines  de  fer.  .     .  , 

MÉLIANTEon  FLEUR  MIELLÉE  ou  PIMPRE^ 
NELLE D'AFRIQUE.  Melianthus  Afiicanus.eiïunh 
'plante  qui  croît  aux  lieux  humides  5c  montagneux  :  elle 
,  eft  rare  en  Europe  ;  elle  tire  fon  origine  d'Afrique  :  on  la 
cultive  dans  quelques  jardins.  M.  Hermans,  ci-devant 
Profofleur  à  Leyde ,  a  été  le  premier  qui  en  a  fait  men- 
tion. Le  méliante  croît  à  la  hauteur  de  fixpieds  :  fa  racine 
e&  longue.,  groflfe ,  ligneufe ,  branchue  &  très-rampart^. 
te.  Sa  tige  qui  eft  toujours  verte ,  eft  de  la  grofleur  d^ 
pouce ,  cannelée ,  nouée ,  ligneufe  en  fa  bafe  ,  folrde  Se 
îougeâire.  Ses  feuilles  font  (?mblables  à  celles  de  lat)im- 
prenelle  ,  mais  cinq  ou  fix  fois  auffi  grandes ,  rudes  a«i 
toucher  ,  d'une  odeur  narcotique  très  forte,  d'Un  goift 
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herbeux  &  aflez  vertes.  Ses  fleurs  naîffent  eiî  fes  Caméii 
tés ,  difpofées  en  épi ,  purpurines ,  &  à  quatre  fcuiUes  ^ 
foutenues  par  un  calice  rempli  d'une  liqueur  mielleufev 
rouge ,  d*un  goût  vineux  &  tort  agréable.  A  cette  fleur 
fucçede  un /mit  en  veiïie,  comme  cqIuï  de  h,  nielle  p 
membraneux ,  anguleux,  &  renfermant ,  dans  quatre  \or 
ges  ,  des  feniences  oblongues ,  noires ,  luifahtes  coœmç 
celles  de  la  pivoines. 

La  liqueur  mielleufe  eft  cordiale  ,  ftomacale  &  nour- 
riflfante. 

MELILOT  ou  MIRLIROT ,  meliloms ,  eft  une 
plante  qui  vient  en  abondance  dans  les  prés ,  dans  lei 
naies ,  les  buiflbns ,  parmi  les  bleds  ,  aux  bords  des  riviè- 
res ,  même  s^ux  lieux  rudes  &  pierreux.  Sa  racine  eit: 
blanche  »  pliante  Se  fibrée  ,  plongée  profondément  dan^ 
la  terre  :  elle  poufle  une  ou  pluheurs  tiges,  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  ,  rondes ,  cannelées ,  creufes ,  foi- 
blés  &  rameufes.  Ses  feuilles  naiflent  par  intervalles  ^ 
portées.au  nombre  de,  trois  fur  une  même  queue ,  oblonr 
gues ,  peu  dentelées  y  lilTes  &  d'un  verd  foncé.  Ses  fleur» 
?ont  petites  ,  légumiBeufes  »  difpofées  en  épis  longs  ^  jai^ 
nâtres,  &  d'une  odeur  aflez  agréable  ;  il  leur  fucciede  des 
capfules  noirâtres ,  qui. renferment  chacune  une  ou  deux 
iemences  menues  y  arrondies  &  pâles. 

Cette  plante  verte  n'a  prefque  point  d'odeur  ;  mais 
quand  elle  efl  feche  elle  en  a  une  très- pénétrante  ,  8c 
pour  peu  qu'on  en  mette  dans  le  corps  d*un  lapin  do- 
meflique ,  nouveileilient  tué  ou  vuidé  ,  fa  chair  contrac- 
tera le  goût  agréable  des  meilleurs  lapins  de  garenne.  Le 
mélilot  jsfl  légèrement  réfolutif  &  carminatif  :  on  Tenu» 
ploie  rarement  à  l'intérieur ,  mais  fréquemment  à  Texte- 
rieur ,  à  cau(e  de  fa  vertu  anodine  6c^émolliente  On  fait , 
avec  (es  fommités  fleuries,  des  fomentations  utiles  pour 
les  douleurs  de  la  matrice,  qui  viennent  après  r^coa« 
chement. 

Onpréparé ,  dans  les  boutiques ,  une  empTatre  de  mé- 
lilot ,  ocune  eau  odorante  de  fleuft  de  méliïot  :  eUe  eft  aC- 
fez  bonne  pour  développer  &  exalter ,  par  fes  pai^tie» 
lubtiles ,  les  odeurs  des  autres  parfums.  Les  fleurs  de 
mélilot  font  une  des  quatre  fleurs  carmkiatives.  \j^ 
meilleur  eft  celui  du  Royaume  de  Naplcs. 
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^WÉULCSrïGYPTIEN  ou  ALCfflMELEOt 
Petite  plante  rampante ,  ferpentante  y  ayant  la  feuiile 
do  treûe  ;  les  fleurs  petites ,  nombreufes  ,  oblongues  ^ 
de  couleur  de  fafran  ôc  d'une  odeur  fort  douce  :  à  ces 
ileurs  fuccedent  des  gouffes  obliques  ,  qui  contiei>* 
nent  de  petites  femences  'arrondies  ^  brunâtres ,  d'une 
£iveur  amere  6c  aâringente- 

MÉUNET^ffr/if/Af ,  eft  une  efpece  ile  grande 
cynogloflede  montagne.  Sa  racine  efl  blanche  t  Tes  ti- 
ges font  hautes  d'un  pied  &  demi ,  fucculentes ,  gar« 
nies  d'un  grand  nombre  de  feuilles  oblongues ,  un  peu 
velues ,  vertes  bleuâtres ,  tiquetées  de  blanc  :  il  s'élève 
d'entre  les  aiffelles  plufieurs  petits  rameaux ,  contour^, 
nés  comme  ceux  du  grand  héÎTOtrope ,  garnis  tout  dm 
long  de  fleurs  longuettes  Ôc  creufes  ,  de  couleur  diverfît. 
iCée  de  jaune ,  de  ronge; 6c  de  pourpre.  A  cette  fleur  fuc- 
cedent deux  coques  divifées  en  deux  loges ,  qui  renfec* 
ment  chacune  une  femence  groffe  comme  telleiie  l'ers* 

Les  abeiiles  recherchent  la  fleur  de  cette  plante ,  par- 
ce qu'elles  y  trouvent  beaucoup  de  cire. 

MÉLISSE ,  meliffa.  Lés  Botaniftes  diôîngueilt  plu* 
iburs  efpeces  de  méufle  ;  mais  nous  Ji'en  citerons  âvia 
cet  article  ,  que  trois  efpeces  d'ufage  en  Médecine  ;  &• 
'voir ,  la  méliffe  cultivée ,  la  mélijfe  fnuvagc  6c  la  mé" 
liffi  de  Moldavie*  ^ 

La  Melissecvltivéeou  des  Jardins  ,  ou  Herbe 
DE  Citron  ,  ou  Citronnelle  ,  ou  Poncirade  ,  ou 
TiMENT  DES  Hot/CHES  A  MIEL ,  melijfa  hûTtenfif  9 
eft  une  plante  que  l'on  trouve  quelquefoi^i  dans  les  Haies 
aux  environs  de  Paris  ,  mais  que  l'on  cultive  volontiers 
dans  les'iardins.  Sa  racine  eu  ligneufe  ,  longue ,  londb 
&  flbreufe  :  elle  poufle  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux 
pieds ,  quarrée» ,  prefque  lifles ,  rameofes  ,  dures  &  fra- 
giles :  fes  feuilles  font  oblongues ,  d'un  verd  brun ,  afles 
semblables  à  celles  du  baume  des  jardins ,  luifarrtes ,  ve- 
lues, dentelées  en  leurs  bords  ,  d'une  odeur  de  citron- 
poncire  fort  agréable ,  mais  d*un  goût  acre.  Ses  rieurs 
Kiaiflenten  Jum  ,  Juillet  6c  Aoât,  dans  lesaiflelles  des 
fsudles;  .elles  font  petites ,  comme  verticillées ,  blan- 
Ybes  oad*uii  rouge  pâle  ;  elles  fx>at  du  goutdes  abeilles» 


il  fuccéde^  cette  4içur  quatre  femettcesamnidies  ;  Imn^ 

tes  enfembles  &  enfermées  dans  le  calice  de  la  fleur*  '  -r 
Cette  plante  (è  féche  pendant  l'hiver ,  mais  fa  racînç 
)ie  périt  point,  II  faut  avoir  foin  de  ramaifer  la  méllAe  y 
pouf  les  Doutiqties  «  dans  le  printetns ,  avant  la.fleur;  car 
dès  qu'elle  vient  à  fleurir  ;  elle  fent  la  pùnaiTe.  Elle  eft 
^cordiale  »  (lomachique,  &  tellement  propre  à  exciter,  les 
règles ,  que  du  tems  de  S.  Pautli ,  les  femmes  du  Nord 
en  faifoient  continuellement  ufage  en*inCuAon  théifof^ 
me ,  pour  feprocurer leurs  menftrues  ;  il  prétend  même 
qu'il  leur  fumfoit  fouvent  d'en  mettre  dans  leur  chaufTu» 
re.  On  s'en  fert  dans  l'apoplexie ,  6c  avec  fuccès  dans  li 
'mélancolie ,  &  les  fièvres  malignes.  On  tire  de  cett^ 
plante  defTéchée,  une  fiuile  efTentiellet  très-utile  dans  1^ 

|>efte.  Les  Apoticaires  font  dans  Tufage  de  conferver  de 
*eau  diftillée  de  mélifle  pour  les  potions  cordiales  &  Hy  t 
tériques.  Il  ne, faut  pas  confondre  cette  eau  de  méliflé 
iimple  avec  l'eau  de  mélifle  compofée ,  nommée  auf0 
Eau  dey  Carmes  ;  cette  dernière  eft  fpirltueufe  de  coniv 
pofé^  de  plufieurs  aromates.  ^ 

On  fait  avec  les  jeunes  pouffes  de  la  mélifTe ,  pilées  Se 
incorporées  daps  des  oeufs  &  du  fucre,  des  efpeces  d^ 
gâteaux  que  l'on  fait  manger  aux  femmes ,  dont  les  \om 
chiës  ne  coulent  pas  fufHrammenti  &  Ton  Fait  pren<îrjp 
fa  décoâion,  mêlée  avec  du  nitre,  pour  remédier  aux 
indigeflions  oufufFocations  qui  arrivent  pour  savoir  man- 
gé trop  de  Champignons.  ^ 

La  MÉLISSE  SAUVAGE  ou  BATARD£,OU  MOUSSE  Vf 

340NTAGNEOUDES  BOIS,  nomméeauf^  Mélisse ?uai<- 
TE  ouDEPUNAisE,  meîiJfafylveflfisyCTcxii^^Monx.Aux 
environs  de  Paris  &  dans  les  bois  :  elle  diffère  de  la  pré- 
cédente non-feulement  par  fes  tiges ,  qui  font  beaucoup 
^plus  bafles  ^  moin|  rameufes  ;  par  fes  feules  plus  velues^ 
plus  longues  ;  par  fes  fleurs  plus  grandes  ,  &  par  foor 
odeur  qui  n'eft  point  agréable  ;  mais  encore  par  fes  ra- 
cines qui  font  très-femblables  à  celles  de  l'Ariftolochê 
menue.  Cette  plante  eft  vulnéraire,  & ,  félon  M,  Touri- 
cefort,  un  très-bon  remède  contre  la  fuprcffion  d'urine*. 
La  Mélisse  de  Moldavie  ,îwf//j^  Moidavica^  eft 
une  plante  qui  croit  naturellem^t  en  Moldavie  ,  maj^ 
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||Qeron  cultive  diez  nous  dans  le^  jà^^n^s.  Ses  propHéw 
tésfont ,  ainfi  que  fa  faveur  &  fon  oeleUf  ^  à-peu-près  lêè 
mêmes  que  celles  de  la  mélifle  ordinaire  :  Tes  fentlies  re^ 
iemblent  un  peu  à  celles  de  la  bétonie;  fôs  âeurs  font 
TerticUlées ,  de  couleur  bleue  mêlée  dé  blanc.  * 

MÉLISSE  DES  MOLUQUES:  v&yez  MoLUQtrr. 

MELOCHI A ,  efpece  de  betterave  d^ Egypte,  qui  eft 
un  aliment  conimun  du  pays;  fes  fleurs  font  jaunes. Get)6 
plante  efl  coti^mune  en  France  fous  le  nom  de  jambim  *<, 
&fe  mange  pi*éparée  comme  les  betteraves. 

MÉLOCHITE  :  voyez  Pierre  Arménienne. 
MELOCORCOPALÏ  ,  eft  un  fhiit  de  la  Province 
Corcopal  aux  Indes ,  il  efl  gro&  comme  une  poire  de 
coing  ,  &.  a  la  figure  d'un  melon.  L  *ai  bre  fur  lequel  ii 
croît ,  refTemble  beaucoup  au  cognailier.  Ce  fruit  à  u^ 
£out  de  cerife  fort  agréable  ;  il  efl  un  peu  laxatif  pour 
les  étrangers  vmais  les  naturels  du  pays  le  trouvent  tr^ 
BourriClant 

MELOLONTE ,  melotontka.  M  Geofroî  (  Hifi,  des 
InftBes  des  envirans  de  Parts  )  donne  cô  nom  à  un  Oin- 
dre d'infeâes  coléoptères ,  qui  ont  quatre  articles  à  toii»* 
tes  les  pattes ,  les  âmennesen  fcîepofées  au  devant  de» 
yeux.  Ces  infeôes  rèfTemblent  à  beaucoup  d'égards  an 
genre  des  chryfoméies  :  ils  ont  les  bouts  des  pattes  gal»- 
nis  de  brodes  ou  éponges  ^fiir  lefquelles  ils  pofent  & 
s'appuient  en  marchant. 

MELON,  melo»  On  en  diflineuede  plufieurs  fortes* 

Le  melon  le  plus  ordinaire  en  une  plante  cultivée  > 

3UÎ  pouffe  fur  terre  des  tiges  longues ,  farmenteufes  ,  n>» 
es  au  toucher  ,  ainfi  que  fes  feuilles ,  qui  font  plus  pe- 
tites &  moins  anguleufes  que  celles  du  concombre..  Des 
aiffelles  des  feuilles,  naiffent  des  âeurs  jaunes,  fembt»- 
bles  à  celles  du  concombre ,  un  peu  plus  grand  que 
celle  de  la  pomme  d'amour,  nombreufes  ,  dont  les  uneè 
font  flériles  &  les  autres  fertiles.  A  ces  dernières  fucce- 
dènt  des  fruits  d'abord  un  peu  velus,  mais  qui  cefïent  de 
l'être  en  grandiflant  :  leur  figure  5c  leur  groffeur  font 
différentes,  car  les  uns  font  gros  comme  la  tête,  d'autres 
pedts  ;  les  uns  font  ovales.  Se  lifîes ,  les  autres  préfque 
ronds  ^  cordelés,  oubirodé»  ôc  caanelésv  Les  uns  de  les 
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jwtrès  (ont  couverts  d^iine  écorce  aflet  dure  *&  ipsaSé  | 
de  couleur  verte  &  cendrée;  elle  renferme  une  chair  )au^ 
Dâtre  ou  rougeâtre  dans  la  maturité  y  humirde ,  glutineu»- 
fe,  coulante  quand  le  fruit  efl  trop  mûr  ,  d'une  faveur 
agréable ,  douce  comme  du  fucre  ,  &  qui  iênt  quelque<^ 
fois  le^mufc.  Ce  firuit  eft  divifé  en  plusieurs  loges  ,  rem- 
plies d*un  grand  nombre  de  femences  prcfques  ovales  & 
appkties ,  médiocres  ,  blanches ,  revêtues  d'une  écaT;ce 
dure  comme  du  parchemin ,  de  contenant  une  amande 
douce ,  huileu(e  6l  favoureufe.  Les  loges  qui  entourent 
les  femences,  &  qui  font  le  coeur  du  melon,  font  compo* 
fées  d'une  moëile  liquide ,  rougeâtre  &  de  bon  goût. 

La  chair  du  melon,  qui  eft  un  ffuit  d'été,  >&  Tune  des 
produâiom  du  potager  les  plus  délicieufes  ,  eft  humées 
tante ,  réjouit  le  cœur  &  tempère  les  ardeurs  du  fang  ^ 
-en  un  mot ,  elle  fournit  un  aliment  agréaWe  &  aifé  à  di* 
^rer ,  fur* tout  quand  on  le  mange  avec  un  peujde  poi^ 
vre  ÔC  de  fel ,  ou  du  fucre ,  &  qu  on  boit  un  peode  boa 
y\n  par  deftus  :  mais  Texcès  eft  dangereux ,  il  produit 
des  nevres,  des  vents  &  des  coliques  fâche  ufes ,  fuivies 
4}uelquefois  de  dyffenteries  difficiles  à  guérir.  Les  vieil» 
-  lards.,  &  ceux  qui  font  d'un  tempérament  mélancolique^ 
fdoivent  s'en  abftenir.  La  (émence  du  melon  eft  une  dm 
4\\MLtre  grandes  femences  froides  majemres  ,  6c  fert  éga^ 
jement  à  faire  des  émulfions  rairaîchiftantes ,  utiles  dan« 
les  chaleurs  d'entrailles  &  dans  les  diftkultés  d'urinea 
On  tire  de  fon  amande  une  huile  par  expreffion  fort 
Hflodine  ,  propre  pour  les  âcretés  de  la  poitrine ,  &  pour 
eôacer  les  taches  de  la  peau. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  h  des  melons  de  plufieurs  for* 
tes.  La  première  eft  d'une  forme  ronde ,  un  peu  allongée; 
il  eft  bieti  cordelé  :  fa  chair  eft  fondante,  relevée  &  délt- 
;cate,  c'eft  une  cfpece  de  melon  fucrin.  Le  fécond  eft  de 
la  même  forme ,  mais  il  a  les  côtes  marquées  par  des  ei> 
foncemens  :.fa  chair  eft  plus  ferme  &  n'eft  pas  ft  délicate* 
Le  troîfieme  eft  l'efpece  la  plus  grofie  &  la  plus  allon« 
gée ,  les  côtes  en  font  plus  relevées ,  Técorce  plus  épaifle^ 
la  ^hair  ferme  &  moins  exquife  oue  celle  des  précédens. 
£n  généial  les  meilleurs  melons  font  ceux  dont  on  tire  It 
eraine  des  pays  chauds.  Ceux  qui  .réuftiffent  le  mieux 
dans  les  climats  teiùp^rés  font  les  melons  Franj^ois  » 
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le  mtfaiger  ,  letnelo»  iies  Cannes  »  le  Langeais ,  &  le 
ittciin  de  Tours» 

Cultuu  du  Meîon» 

Le  meloo  fe  cultive  fur  £oudie  dans  ce  pays-cî.  Vert 
la  fin  de  Janvier  on  ieme  la  graine  de  melon  fur  une 
couche  un  peu  chaude  ,  Ôc  dâiis  une  mélonniere  très-ex<* 
pofée  au  oaidi  ;  car  il  faut  néceflairemenc  qu'elle  foit  à 
l'abri  des  vents  froids  ^  foit  par  des  murs  hauts  ,  foit  pa< 
desbrife-vents  faits  de  paille  avec  des  perches.  On  doit 
fjûre  tremper  la  graine  qoeiques  heures  avant  de  la  it* 
f&er ,  &  ii*en  mettre  que  irois  fous  cliaqiie  cloche.  La 
fhntt  étant  devenue  un  peu  forte ,  on  la  tranfplante  fur 
une  autre  couche  ,  on  Taf ro(e  de  tems  en  teins  ,  fur-tout 
dans  les  chaleur:S ,  &  on  lui  découvre  un  peu  la  cloche 
dans  l^beaux  jours ,  pour  lui  reoouvelier  i'air.   Dk% 
qu'on  mk'  plus  rien  à  craindre  du  froid ,  on  ôte  la  cloche  ; 
^m  arrofe  légèrement  la  plante  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  ea 
^ur  ^  puis  on  coupe  les  branches  à  un  nœud  au  deflus  de 
ja  âeuc.  Quand  le  melon  e(l  gros  comme  le  poing ,  on 
féduit  l^s  arrofemeas  à  un  fe^  en  trois  jours  ;  âc  lori* 
i|u'il  eft  parvenu  à  fa  groiTeur ,  on  n^  i'arrofe  plus«  Oa 
connoU  que  le  melon  efl  mûr ,  quand  la  queue  veut  fe 
détacher  du  fruit ,  qu'il  commence  à  jaunirjdu  côté  de  U 
queue ,  &  qu'il  a  une  peianteur  coafidérable«   On  ea 
donne  aufli  d'autres  inarques  à' peu  près  (emblàbles  , 
qu'on  déi  gne  par  ces  xrois.mots  latins,  pondus ,  odor^ 
Jcabies  ;  (le  poids  y  i'odeur  &  les  cotes  raboteufes,  ) 
Etant  cueilli  on  doit  le  mettre  fur  de  la  paille  fraiche 
dans  un  lieu  fec  ,  ôcTy  laiiTer  jufqu'à  parfahe  maturité» 
Le  tems  de  le  manger  eu  lorfque  fon  eau  ne  coule  pas 
trop  abondanupent  en  le  coupant,  que  fa  chair  eu  moyens» 
nement  ferme ,  demi-tianfparente  ,  fon  écorce  verte  ea 
^dans  ,  (a  queue  amere  au  goût  >  s'il  efl  trop  odorifé^ 
aant ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  paiTé  :  s'il  rend  un  .foa 
jcreux,  ou  qu'il  (bit  léger  «c'efl  une  marque  qu'il  n'eft 
•^as  mûr ,  ou  qu'il  n'a  pas  d'eau.  Il  y  a  des  Jardiniers  qui 
prétendent  que  la  graine  la  plus  vieille  eft  la  meilleure  ^ 
-A  qu'il  la  £iut  mettre  trem'per  dix  à  douze  heures  dans 

4h  fon  rlnaigr^  >  ph  VQtjk^^kyé  ua  peudefui^?  de  che<» 


minée^  afin  que  les  fauris  ou  les  mulots  nel'aiflent  poîni 
manger  ;  ils  ajoutent  qu'il  faut  mettre  ces  gtaities  dans 
le  fumier ,  dont  on  aura  garni  chaque  trou  ,  deux  pat 
deux,  à  trois  pouces  deprofomkur ,  &  à  fix  de  diflance 
les  uns  des  autres  ;  puis  recouvrir  la  graine  avec  le  fu- 
ttitéf  ,&  le  fumier  avec  du  terreau  fableux  ,  cbférvânt 
de  ne  pas  mêler  enfanbje  les  différentes  couches.  A  l'é- 
gard des  liqueurs  préparées ,  que  certains  Jardiniers  ven- 
oem  pour  macérer  à  arrofer  la  graine  de  melon  ,  afin  dit 
la  Tendre  fucrée  j  &c. ,  il  faut  un  peu  s'en  méfier, 

La  culture  du  melon  exige  encore  qu'on  remue  la 
terre  ,  qui  eft  entre  les  trous  ,  tousses-,  quinze  jours  :  il 
£iut  auui  avoir  ibin  de  fupprimer  les  petites  tiges ,  &  de 
tailler  les  autres  avant  la  fleur  ;  arrofer  fbuvent  le  jeune 
plan,  avec  une  eau  qui  ne  (bit  pas  croupie.  La  plante 
étant  fleurie  »  il  ne  faut  retrancher  d'autres  feuilles  ^  que 
celles  qui  commencent  à  jaunir  y  ou  celles  qui  tiennent 
aux  branches  fupprimées  par  la  taille  ,&  non  celles  qui 
Semblent  prefque  couvrir  le  melon.  Il  faut  auffi  difpo(er 
la  taille  <ies  tiges  ,  de  manière  qu'il  ne  reûe  à  la  plante  y. 
que  le  moyen  de. donner  quatre  fruits  :  c'efl-là  le  mo« 
inentdela  féconde  taîHe.  Latroifiéme  fê  fait  fur  toutes 
les  âeurs,  lorsque  le  fruit  eil  aux  trois  quarts  formé.  On 
confèrve  au  plus  deux  ou  trois  des  fleurs  à  fruit ,  qui  ont 
la  plus  belle  apparence.  Dans  toutes  les  tailles  on  doit 
Éircler  &  remuer  la  terre. 

Les  couches  des  melonnieres  doivent  avoir  les  deux 
bouts  expofés ,  l'un  au  midi ,  &  l'autre  au  Nord  ;  on  les 
fait  au  cordeau  ;  on  leur  donne  un  pied  ÔL  demide  haut  ; 
fur  trois  pieds  de  large  par  le  bas ,  6c  deux  pied  &  demi 
par  le  haut  ;  il  &ut  couvrir  le  fumier  de  terreau  ,  &  dii?- 
tribuer  les  cloches  en  quinconce,  &  fur  trois  rangs  en 
lignes  égales, 

'  Il  y  a  des  Jardiniers  qui  fement  maintenant  les  melons 
■en  pépinière  :  pour  cela  il  fufEt, d'avoir  beaucoup  de  p^ 
tites  corbeilles  d'ofier  fin  ,  ou  de  jonc  à  claire  voie ,  eii 
forme  d'im  grand  goblet  de  trois  pouces  de  diamètre  i 
remplir  ces  corbeilles  de  terreau  bien  comprimé ,  &  met- 
tre dans  chactme  deux  ou  trois  graines  de  melons  ;  en- 
suite en  ranger  une  douzaine  fous  chaque  cloche ,  rem^ 
plk  les  iotervalles  de  terreau,  &  garantir  ces  dochei 
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iSé^  gelés  à^c  3e  î^rands  paîDafTons ,  placés  en  pente 

da  côté  du  Nord.  De  cette  manière ,  fur  une  couctie  de 

iix  pieds  de  long ,  ôc  de  deux  pieds  de  large,  il  petit  tenir 

tfuinze*  cloches  de  quatorze  pouces  de  diamètre  ;  ce  qui 

donnera  une  quantité  de  cent  quatre-vingts  corbeilles  , 

qui  feront  en  état  de  fournir  a  un  pareil  nombre  de  clow 

Âes  fur  les  fécondes  couches.  On  a  Tart  de  réchauffer 

les  couches  ,  où  le  plan  femhle  languir  &  fe  déchefler  ;. 

en  y  mettant  de  nouveau  fumier  de  cheval  le  plus  chaud 

ou* on  peut  trouver ,  &  le  recouvrant  de  Tancien  fumier 

Kc ,  afin  d'en  conferver  la  chaleur 

'  Nous  avons  dit  que  les  âeurs  du  melon  étoient ,  aînfi 

que  celles  du  concombre ,  en  partie  ftérîles ,  &  en  partie 

ïemles.  Les  Jardiniers  appellent  véritables  fleurs^  celles 

qui  tontiennent  le  fruit  ;  &  ils  donnent  le  nom  6efau£ii 

fleurs,  à  celles  qui  contiennent  les  pouffieres  dans  les 

fommets  de  pluneurs  étamines ,  adollées  8c  élevées  aa 

milieu  de  la  fleur.  Les  Jardiniers  arrachent  très-commu- 

iiéïàem  ces  prétendues  fauffes  fleurs  ;  ce  qui  peut-être  ^ 

eu  à  propos  ,  quand  les  melons  font  tous  formés  ;  maii 

ils  f^  trompent  beaucoup  ,  quand  ils  font  d*abord  maio 

baffe  fur  !e.s  fautes  fleurs  :  car  ce  font  elles  qui  fécon« 

dent  les  fleurs  à  fruit.  On  a  des  exemples  que  des  Jardi* 

lliers ,  à  force  de  retrancher  d*abord  avec  foin  toutes  les 

laufles  fleurs  ,  étoient  enfin  parvenus  à  n'avoiraucua 

nielon. 

Meloî^  D*EAU ,  angaria^  citrullns  diSa ,  efpece  d^ 
tîtroiiiUe  oblongue ,  dom  on  dîflingue  plufieurs  fortes  i 
la  cWir  en  eft  blanche  Ô£  rougeâtre ,  &  fa  graine  efl  tantôt 
Verte  ,  tantôt  noire ,  &  tantôt  rouge.  î^eS  Proven- 
çaux nomment  celle  -  ci  paft^que  ^.  voyez  au  mot  Ci* 

TROUILLE. 

Melon  pétrifie  ,  ou  Melon  du  Mont-C  armel  ; 
helo  montircarmel  i  nom  doniié.,  par  phifienrs  Natura- 
fiftès',  à  des  cailloux  cavemeuîtf',  chambrés ,  &  dont  les 
cavités  font  remplies  ou  tapifléesde  ciyftallifiitions.  Ces 
iailloûi ,  qu'on  trouva  particulièrement  ati  Mont*Car* 
mel ,  dans  la  Paleftîne ,  quelquefois  en  Egypte  &  ett 
Î^Uémagne  ,  font  tme^te  d'agate  en  maifes  arrondies  y 
cblongues ,  &  grofles  comme  un  melon  :  on  en  trouve 
^  une  eff^ëfce  ftiiniHkbtè  ea  Flrtnce  daas  leDauphmé* 
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près  deHénm&t,  daas On  torrent  qu'on  mt^M^VAigae^ 

mais  !a  bafe  en  eft  argilleufe. 

MELONGENE  ou  MAYENNE  ,*  ou  MER  AN. 
GENE  ,  ou  AUBERGINE,  welongena,  plante  dont, 
il  y  a  plufieufs  efpeces.  Nous  ne  décrirons  que  les  efpecef , 
fcs  plus  ufitées ,  foit  en  cuifrne  ,  (bit  en  Médecine.  .  ' 

La  Melongene  vvhQAmE  ^melongemftuBuohloit^ 
^ô  ,  a  la  racine  fibreuiè ,.  &  poufïecommunèment,Bne  ti^; 

Î;e  fimple  ,  Ôc  d'environ  un  pied  de  haut ,  groile  comme 
e  doigt ,  ronde,  rougeâtr«,  rameufe ,  couverte  4*un  du- 
vet peu  adhérent.  Ses  feuilles  font  fort  ample* ,  ^iïe% 
^tt^blablesà  <ielies  à\j^  chêne,  vertes,  pliÇees  fur  leurs 
tords,  &  couvertes  d*une  poudre  tarineufe.  Ses  Héurst 
^nt  des  rofettes  àcinq  pointes ,  blanches.ou  purpurines  ^^ 
Soutenues  par  des  calices  hériiTés'de  petites  épines  rou-^ 
geâtres^  &  divifésencinq  fegmens  pointus  :  àoesâeurs 
fuccedent  des  fruits  oblongs,  plus  gros  que  des  <3eufs  , 
iblides ,  Itffes ,  de  cou  leur  purpurine  verdâtre,  doux  au 
toucher,  &  remplis 4'une chair  blanche,,  empreinte  de 
fbC)  Ôcqui  contient -des  femences  blanchâtres,  applàties^ 
qui  ont  le  pl^  fouvelît  la  figure  d'un  petit  rein, 
,  Il  y  à  une  autre  efpece  <ïe  nielongene  ;  dont  le  fruîtr 
jlàîtèoiTu ,  [courbé  ,  et  ayant  à-peu. près  la  figure  d'un 
encombre ,  de  couleur  jaune  ou  cendrée ,  ou  purpi;^- 
fine.  / 

M.  Tournefort  diftinguc  ce  genre  de  plante  de  I4 
fïtorellé  ,;p%ffoniirmt ,  qui  eft  ioUdej  charnu  &  fans 
f  avité  ;  aRlieu  que  celui  d^  la  moreUe  eft  ttïou  &  plein 
ie  fuc. 

Dans  les  ^ays  chautsls ,  5c  particuliéremeiit  dans  nos 
Provinces  méridionales  de  France,  on  mange  ces  fruits 
<en  falade ,  ou  cuits  connne  des  concombres.  Les  habt'i» 
^9ns  des  Antilles  /ontaufli  bouillir  ce  ffuit ,  après  l'avoir 
pelé  ;  enfttiteils  le  coupent  par  quartiers ,  &  le  mangent 
Avec  de  rkuile  &  du  p<>ivre.  Ailleurs  on  le  confit  au  vi* 
naigce^  pour  le- manger  ^n  ialafie,  de  même  que  no^ 
cornichons.  £n  Egypte  «  dit  Belon ,  on  le  iàit  cuire  fouf 
]a  cendre  on  dans  l'eau ,  &  on  le  fert  journellement  fur 
les  t^les.  On  tft^  mange  beaucoup  auffi  aux  Indcf 
l^rientales* 

nicieux. 
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iiciemc ,  cependant  on  ne  fç  iert  gueres  dans  nos  climats 
defa  plante  en  Médecine  qu'extérieurement ,  dans  les 
cauplafmes  anodins  &  réfolutifs,  dans  les  hémorrho'ides, 
les  cancers ,  les  brûlures  5c  les  inflammations  ;  Ôc  plu* 
£eurs  Médecins  confeillent ,  à  quiconque  aime  (à  fanté , 
d*en  faire  peu  d'ufage,  dlfantqae  c'eft  un  aliment  noti" 
feulement  froid  ôc  infipide ,  mais  auifi  mauvais  que  4es 
champignons  :  il  exclce  des  vents  ,  des  indigeAions  &C 
des  âevres.  C'efl  peut-être  ce  qui  a  porté  Ray  &  Mar« 
grave  à  foiftenir,  contre  Jean  de  Laët,  que  notre  melon> 
geoee{llamêmequele^f//>f^e/tf  des  Portugais^le  ion^ 

fuàiQi  habitans  d'Angola ,  &  ïemacumka  de  ceux  de 
2ongo;  3l  ils  ajoutent  que,  comme  ces  fruits  appro- 
chent des  mandragores  ,  quelques  Modernes  ont  foupr 
çonné  que  c'étoit  une  mandragore  mâle  ;  Se  que  s'imagt* 
nant  qu'ils  étoient  mortels,  ils  les  ont  appelles  f7t4/4m/4A<r« 
.  MEMBRE  MARIN  ou  PRIAPE  DE  MER,  on 
VERGE  MARINE ,  en  latin ,  tmntuU  matma  ,  64 
gtnixaU  y  efpece  de  zoophyte ,  que  les  Naturalises 
ont  nommé  ainfi  à  cauCe  de  fa  reiTemblance  avec  le  men- 
t>re  viril.  Geflhèr ,  Aldroyande,  &c«  en  diftinguent  d^ 
deuxefpeces.  On  prétend  que  ces  zoophyces  ne  devîen- 
pent  la  nourriture  d'aucuns  poiiTons  ;  &, ,  ielon  Belon 
&  Rondelet ,  on  n'entrouve  fur  le  bord  des  rivage^ , 
que  dans  les  lieux  011  il  y  a  des  patelles  &  des  ouruns« 
Us  font  d'u]>e  couleur  roufle ,  ronds  »  6c  quelquefois 
loogd'un  pied  ;  leur  erofTeur  eft  alors  celle  d'un  biâs  mé* 
diocrç  ;  Içur  corps  elt  fans  os.  Ils  s'allongent ,  s'enflent 
ou  fe  racourciiTent  comme  les  fangfues.  Leurs  mouve- 
mens  font  lents;  &  dans  leurmarcne  (erpentantè  ils  pa- 
roifTent  remplis  de  nœuds.  J'en  ai  trouvé  d'a:tachés  à  àt% 
pierres ,  fous  le  grand  bailion  de  Brefl  ;  ils  étoient  telle* 
mencramafles  ou  racourcis,  qu'ils  n'étoieot  pas  plnsgros 
i^'un  œuf  de  poule  :  leur  peau  étoit  dure  comme  4e  U 
corne  ou  du  cuir  ;  elle  me  parut  (emblable  à  une  xof 
quille  cartilagineufe ,  tranfparente  âc  ridée  :  Ja<poin<eTdit 
mon  couteau  glifToit  defliis  ,  plutôt  que  de  la  pereer  ; 
cependantavec  de  la  patience  je  vinsà  bout  de  la  péni* 
trer  ^  mais  (ans  poi^voir  faire  étendre  l'animal. 

Lor6^  ce  zoopby  te  >fe  remue  de  fon  ^letn  ^  , .  fa 
au£e camollit^  aioûxme  quand  il^  mort.  lia  deox 
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efpeces  de  trompes ,  d'oit pîed  de  longueur ,  mâîs  qrfî 
ont  à  peine  fix  doigts ,  quand  il  les  retire  :  c'eft  par  les 
cavités  ou  trous ,  qui  font  à  ces  efpeces  de  trompes  où 
cornes,  qu*il  s'attache  fi  fortement  aux  pierres.  A  la  par- 
tis antérieure  de  fa  tête,  il  fait  fortir  un  nombre  de  fu^- 
çoirs  capillaires ,  dont  il  fe  fert  pour  approcher  âe  fà 
bouche  tout  (ce  qu'il  touche.  Sa  bouche  paroît  garnie  de 
petits  offelets ,  qui  font  autant  de  dents  :  elle  eft  aflei 
ample  poury  faire  entrer  d'affez  gros  coquillages  entiers^ 
Ses  excrémensfont  nuicilagmeux,  blancs,  &  deviennent 
auffi  durs  que  des  cordes  à  boyau.  Des  Auteurs  difent 
que  ce  zoophyte  a  deux  trous ,  un  à  chaque  bout ,  par 
lefquels  il  tire  l'eau  ,  &  la  fait  jaillir  très- haut  quand  on  lé 
touche  :  voy^z  Jet  d'eau  marin* 

Il  y  a  de  ces  fortes  de  zoophy  tes ,  qui  ont  la  figure 
d'une  maffe  informe ,  inégale ,  tubéreufe ,  percée  de  plu-^ 
fieurs  trous  ;  d'autres  qui  font  ramaffées  ^  &  ont  la  figure 
d'un  eland:  voyez  Zoophytf. 

WEMPHYTE  ou  CAMÉE  :  voyez  Onix. 

MENDOLEymœna^  e(pece  de  petit  poiflbn,  marqué 
à  chaque  côté  d'une  tache  ronde ,  noire  o»  azuré ,  oii 
jaune  :  il  eA  blanc  en  hiver  &  dans  le  printems  ;  mais 
dans  l'été  il  eft  quelquefois  varié  par-tout  le  corps  , 
de  beaucoup  de  couleurs  différentes  *  il  y  en  a  de  petits 
ou  gros  comme  le  doi^t  ^  &  d'autres  comme  de  petits 
harengs.  Ce  peifibn  aïe  mufeau  pointu  ,1a  tête  plate,  les 
dents  menues  ,  6c  deux  pierres  dans  la  tête.  On  prétend 
que  quand  la  femelle  commence  à  s'emplir  d'oeufs  ,  le 
mâle  change  de  couleur  ;  il  devient  noir ,  Ôc  fa  chair  eft 
mauvaise  &  puante  :  la  femelle  ,  au  conf^-aire ,  eft  meil- 
leure quand  elle  eft  pleine»  Elle  fi^ie  en  hfver, 

La  chair  du  mendole  eft  fort^gréable  de  de  bon*  fuc  ; 
elle  eft  meilleure  frite  que  bouillie  :  on  la  conferve  foo- 
.vent  dans  la  faumure.  Ce  poififon  fè  nomme  à  Rome 
mînolfl ,  à  Marfeille  ea^arel  9  en  Languedoc  jufeh ,  âfi 
fur  les  c6tes  delà  mer  Adriatique /d/ivf, 

MÉNIANTHE  ou  TREFLE  DE  MARAIS,  o« 
TREFLE  AQUATIQUE ,  ou  TREFLE  DE  CAS^ 
TOR  ,  Menianthes  faluflre  tatifolium  &  ttiphyllum^ 
eft  une  plante  qui  croit  dans  les  marais  &  autres  lieux 
antiques  »  en  terre  maigre.  Sa  ractcb  eft  geoouiUéft^ 
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J<H)ga$»  blanche  Se  Shréç  :  Tes  feuilles  font  attachées ,  au 
nombre  de  trois ,  fur  de  larges  6c  longuet  queues,  un  peu 
femblables  à  celles  des  f^ves ,  pour  la  fîzure  de  la  gran- 
deur ;  quelquefois  arrondies ,  d^autresrois  pointues.  Il 
s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  là  hauteur  d'un  pied  & 
demi ,  liffe,  menue  ,  verte ,  qui  porte  un  bouquet  dé 
fleurs  en  entonnoir,  d^uiie,  blancheur  purpurine»  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  ordinairement  oblon^s  ,  qui 
renferment  dès  femences  ovales  »  roufles  ou  jaunâtres  , 
&  d'un  goût  amer.  Cette  plante ,  hors  de  l'eau  né  dure 
pas  long'tems  :  elle  fleurit  en  Mai  &  Juin;  elle  varie  pour 
la  grandeur ,  fuivant  les  lieux.  La  déco6lion  dé  cette 
.plante  eft  d^fagréable ,  mais  très-propre  contre 'le  fcof- 
but ,  la  goutte  &  l'hydrôpifie.  La  ménianthé  eft  eiî  très- 
grande  réputation  en  Allemagne,  même  pour  la  tiéphr^. 
tique  &  le  crachement  de  ïâng. 

MENTHE,  mentha.  Les  Sotaniftes  rangent  fous  c^ 
nom  beaucoup  de  plantes  :  fa  voir  i<*,  la  melnthe  com- 
mune ou  domefliqiie  ou  herbe  du  cœur,  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  çte  Baunfe  des  jardins  :  voyer  çc  mot^ 
n^,  La  menthe  frifee  ou  crépue  ;  3**,  Janienthe  à  épi  éc 
à  kwMe  étroite  ;  4**.  la  menthe  aquatique"  ou  lé  bau- 
me d'eau  à  feuille  ronde  ;  5^.  la  menthe  fauVage  ou 
le  mentbaftre  ;  6**.  les  efpeces  de  pouliot  :  le  calâment 
des  marais  ,  l'herbe  du  coq  ,  &c. 

Toutes  les  efpeces  de  menthe  font  catmin'atives ,  hyf- 
tériques ,  &  arrêtent  cependant  les  fleurs  blanches ,  & 
le  cours  des.  règles  immodérées";  elles  facilitent  la  digef- 
don ,  arrêtent  le  vomiflement,  &  corrigent  les  vices  de 
Teftomac  :  on  préfère  la  menthe  des  jardins.  Leur  odeur 
tient  du  baut^e  &  du  citron  :  elles  ont  une  reflemblance 
générale. 

La  menthe  frifée  porte  auflî  le  nom  de  hanme  frifé  ; 
fes  feuilles  font  plus  grandes  que  celles  du  baume  dés 
jardins ,  if  un  yerd  noirâtre ,  plus  gaudronnées  &  comme 
crépues.       '   . 

CJette  plante  a  particulièrement  la  vertu  de  réfoudre 
Je  lait  coagulé ,  &  de  faire  paffer  le  lait  aux  femmes ,  fi 
on  VappUque  en  catàplafme  fur  les  tharnelles.  En  Afri« 
que,  on  en  tire  par  diflillation  une  huile  limpide,  peu 
folorée ,  qoi  ^  pnfe  à  la  dôféde  huit  gouttes  dans  l'eau ', 
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excite  fingnlîérement  l'appétit  vénérien  :  quand  on  partir 
*  une  goutte  de  cdtte  huile  effentielle  fur  la  langue ,  il 
femble  qu'on  a  d*abord  la  bouche  enflammée,  mais  bieiK 
tôt  après  Ton  reflent  une  fraîcheur  finguliere ,  quî  (è  dif. 
tribuepar-tout  Iç  corps,  &  qui  produit  à  peu- près  Teffét 
que  Ton  reiïiçnt  quand  l'on  avale  un  morceau  dé  fucre 
imbibé  d'ather  acéteux  :  autant  cette  eflence  excite  à 
l'amour,  autant  elle  empêche  la  fécondité.  L'huile  effen»- 
tielledela  menthe  frifée  de  notre  pays,  ne  paroît  pas 
produire  le  même  effet  que  celle  de  Guinée. 

La  menthe  h  épi  &  Il  feuille  étroite ,  s'appelle  auffi  la 
mente  romaine  on  de  t^otre-Dame*  Lapoiition  de  fes 
rameai^x  inférieurs ,  &  celle  des  feuilles ,  eft  en  forme  de 
croix^ar  rapport  aux  fupérieures.'Le  fuç  de  cette  plan- 
te bu  dans  du  vinaigre  ,  arrête  le  hoquet  ;  fes  feuilles 
^trempées  dans  le  lait  ,  l'^empêchent  de  fe  cailkr  dans 
l'eftomac. 

La  menthe  aquatique  om  baume  d^eau  à  feuilles  rondes 

&  rouges ,  porte  des  feuilles  qui  reffemblentafTez  à  celles 

de  la  menthe  crépue.  On  les  applique  fur  le  front  dans  la 

douleur  de.  tête  ,&  on  s'en  fert  contre  les  piquures  des 

.  guêpes  &  des  mouches  à  miel. 

La  menthe fauvage  ou  le  metithajîre  ou  le  baume  d'eau 
ii feuille  ridée  ,a  des  fleurs  femblables  à  celles  du  baume 
des  jardins.  M,  de  Tournefort  aflure  que  la  tifane  de 
cette  menthe  eft  bonne  pour  les  vapeurs  :  elle  eft  encore 
excellente  pour  les  vers.  ^  ^ 

On  cultive  dans  la  plupart  des  jardins  ces  différentes 
fortes  de  menthe  qui  croifTent  naturellement  dan»  les 
environs  de  Paris, 

MENUISIERES  :  nom  que  les  payfans  donnent  aux 
abeilles  perte-bois  :  voyez  au  mot  Abeilles, 

MER ,  mare  »  eft  cet  aflemblage  immenfe  d'eaux  fa- 
lées  qui  environnent  de  tous  côtés  les  Continents ,  &  qui 
pénètrent  en  pîufieurs  endroits  dans  l'intérieur  des  terres^ 
tantôt  par  des  ouvertures  affez  larges ,  tantôt  par  des  dé- 
troits, ce  qui  forme  de  petites  mers  mé dite rranées,  dont 
les  unes  participent  immédiatement  aux  mouvemens  de 
flux  &  reflux ,  Sl  dont  les  autres  femblent  n'avoir  rien  cte 
commun  avec  la  grande  mer,  que  la  continuité  du  flui«» 
de.'L'eaudeûmdf  eft  la  plus  abondamment  répaBdut 
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9ians  le  môi^ ,  voyez  Abîme  :  cflle  eft  ordinairement 

^^pea  limpide  ;  étant  vue  en  mafTe  elle  paroit  d'un  bleti 

▼ettfâtre  fort  léger  ;  elle  eft  d'une  faveur  acre ,  amere  , 

lâlée  ,  d'une  odeur  marécageufe  5c  comme  bitumine^^ 

it,  qiH  provoque  quelquefois  des  naufées.  ' 

L*eau  marine  eft  très- pefante  j  fa  pefanteur  fpéeifiqtte 
^  à  I^gafd  des  eau.t  fimplés ,  ce  qii'cft73  ^7^  /c'^-à- 
^re ,  qu'un  pied  cubed'eau  de  la  mer  peiey^lfvres .,  taii« 
■dis  qu'un  pareil  volume  d'eau  de  rivière  ne  pefe  que 
^o  livres  ;  c'eft  à  caufe  de  cet  excès  de  pefanteur  due  aux 
■parties  de  M  marin  ,  dont  elle  eft  chargée  ,  qu'cfle  gffle 
<iifficîlenient ,  &  qu'elle;s  évapore  à 4''air  moins  promp- 
tement  que  les  eaux  douces  ;  c'eft  encore  pour  la  m«me 
^ifon  qu'un'  vaifleau  prend  ime  hauteur.  '  d'eaû  moins 
Tonfîdérable  dans  îa  nier,  que  dans  urt  fleuve. 

Au  refte ,  Teau  des  différentes  mers ,  eft  plus  ou  moins 
chargée  de  Tel  ;  les  Navigateurs  atteftent  que  dans  (a 
mer  du  Sud  ,  fous  l'équateur  ^dans  les  pays  méridio* 
liaux  ,  il  y  a  plusde  fel  en  pleine  mer ,  ôc  que'l'eau  y  eft 
plus  froide  que  vers  les  pays  du  Nord  »  6t  vers  les  pÔlcs 
•de  h  terré.  La  mer  des  côtes  de  Hollande  contient  un 
neuvième  de  fel  ;  celles  ées  côtes  d'Efpîigne'&  de  la  Mé- 
diterranée yen  portent  bien  davantage.  En  Suéde  près  de 
Calfcroon ,  l'eau  de  la  mer  né  contient  qu'un  trentietne 
de  fel  ;  plus  loin  elle  eft  ft  peu  chargée  de  fel  y  qu'elle 
gelé  en  grandes  maffes.  Voilà  pourquoi  la  mer  du  fbnS 
du  G+oënland  ou  du  Spitzbergeft  prefque  toutecouverte 
de  glace  ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  mer  glaciale  :  voye*  ^ 
fnou  La  mer  étant  plus  falée  en  certains  endroits  que 
^ns  d'autres  ,  on  en  peut  aufli  attribuer  le  phénomène 
i  h  différence  de  l'évaporation  de  fes  eaux.  On  fait  que 
dans  ha  mer  du  Sud  ,  dont  les  vagues  font  rapides  &  tu« 
multueufes ,  &fur-tout  emre  les  Tropiqijes ,  où  le  folcS 
^it  j>erpendiculâirement  ,  l'évaporati^on  eft  certaine». 
iment  plus  forte  que  dans  nos  dirnats  ;  auflt  la  mer  y  efl^ 
elle  plus  falée.  L'évaporation  &  la  falure  eft  peu  confidé- 
table  dans  les  mers  du  Nord ,  parce  que  le  foleiî  eft  peà 
vertical  &  peu  aÔif  dans  ces  climats  glacés ,  &  il  eft  de 
&it  qu'il  y  pleut  rarement ,  tandis  qtie  les  pluies  caufées 
par  l'évaporation  des  eaux  des  pays  méridionaux  tom;» 
ktttCi^H>ndaimnefit&' fréquemment  d&ns  h  ZôneTom* 
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de..  Quanta  la.fakre  prQpre  <}e  ki«}er ,  eH^eil^ctu^  lk4ê^ 

bancs    inepuifables  de  fel  qui  Ce  trouyept ,-  félon  que^^ 

^qes-uns ,  dans  le  fond  de  cet  élément ,  ou  ^  de&  montai 

.gnf^immenfesde  fel  qtii  font  répandues  fuc  )a,tçrre ,  9c 

que  les  pluies  qui  fe^rendentà  la  mer  »  diffolviint  eoinV-, 

^nuelkïpent»  .  ^  /        .    " 

.     La  couleur  (bncée  qu'ont  les  eaux  de  la  mer  ep  ceiv 

.tains^ endroits  y  n'eft  qu'une  fuite  de  la  profondeur  4c 

^ette  maiïe  d'eau  qui  abforbe  les  rayons  de  la  lumière* 

L'eau  de  la  mer  rouj^e  roule  fur  un  fable  rougeâtre  ;  la 

ifner verte  das  côte>  4' Afrique  ^  abonde  en  fucus  &  autr^ 

clant^^  marines  Vjerditres  qui  refléchifrfnt  cette  coûleut;» 

.Xorfque  Je  foleil  fe  couche ,  lamer  p.aroJLt  fouvent  tout 

£€n  £^uenff  fi}perfici,e  «.parqeque  la  lumière  de  çet^iftre 

cft  portée  horifontalement  fur  tous  Ips  flots  ijui   la  reiv- 

.vpient.Sc  la  réflécbiflent  en  cent  façons  ,  ce  qui  produit 

le  plus  bel  éclat  ôç  les  plus  riches  couleur^.  Si  la  mer  e^ 

.agitée ,  on  voit  alors  fuccéder  le  blanc  à  la  couleur  c^i^ 

drée,  leipourpre  au  blanc  ,  puis  le  verd  faire  placera 

-plus  bel  azur.  Le  Comte  de  Marfigli  a  obfervé  que  les 

f£ots  ou  vagues  delà  Méditerranée  s'élèvent  pendant  le^ 

«tepnpêxes a  environ  huit  pieds  au  delTus  àplçur  hauteur 

.ordinatri^ ,  &  l'on  a  prouve  que  ceux  de  la  mer  Baltique 

*  s'élèvent  encore  plus  haut. 

.     On  apelle  la  grande  mer  Océan  ^  &  on  le  diftingu^ 

par  rapport  aux  quatre  points  du  mond^  en  Océan  Sep* 

tentri&Aoloxx  Glacial^  Océan  Occidental, on  Atlantir 

*qtie  ,  Océan  Méridional  ou  Ethiopien  »  Océan  Oriental 

;Ou  Indien» 

,  On  fobdiyife  encore  l'Océan  en  pjulîeurs  mers ,  qui 
portent  les  noms  des  pays  dont  elles  baignent  les  cptes  ; 
c'efl  ainfi  que  l'Océan  Septentrional  comprend  la  mer 
d'Allemagne  ou  du  Nord  ,  une  partie  de  la  mer  d'An« 
^leterre ,  celle  d'Ecofle ,  la  mer  de  Panemarck ,  U 
jnçr  Baltique ,  celle  dç  NorwegjS  ,  &  la  pverde  Mofco« 
.vie.  L'Océan  Orjîental  comprend  les  mers  de  la  Chine^ 
xles  Indes,  de  l' Arabie  &  de  1* Archipel»  L'Océan  Mérir 
dional  comprend  les  mers  de  Zanguebar ,  des  CafFres  Sc 
de  Congo  ;  &  l'Océan  Occidental  contient  les  mers  de 
.Çuinée  ,  du  Cap  verd  ,  des  Canaries ,  la  mer  Méditer* 
;ranée^le$iiiçrs  dX^gne^dQ  Fra^ce^  je  de^.Iiûs  ^% 
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lasmqiies.  £a  user  da  nouveau  continent  fé^hrife  en- 
mer  du  Sud  ou  Pacifique  ,  6c  en  mer  du  Nord.  Celle-ci 
comprend  tes  tners  du  Canada  ,  du  Mexique  ,  du  BtéCû  , 
de  Rio  de  la  Plata  de  de  la  Magellanique  ;  celle  du  Sud 
t:ontient  la  mer  du  nouveau  Mexique  ou  de  Californie  ^ 
celle  du  Pérou  6c  du  Chili.  Il  y  a  des  mers  qai  n*ont  point 
de  communication  viftble  avec  les  autres  mers  :  te' le  eft 
Ja  mer  Cafpienne  qui  fe  voit  en  Afîe ,  entre  la  Tartane, 
le  Royaume  de  Perfe ,  la  Géorgie  6c  la  Mofcovie  :  o)i 
feupçonne  cependant  qu'elle  a  une  communication  fou- 
terrame  avec  le  golfe  de  Perfe.  Ses  eaux  font  plus  falées 
vers  ie  milieu  que  vers  les  cotes.  On  donne  le  nom  de 
ptlfi  aux  bras  demer^ui  s'avancent  dans  la  terre ,  comu 
me  le  çcÀCe  de  Venife ,  qu'on  nomme  mer  Adriatique  , 
Je  eolfe  de  Lép^ante  de  la  Morée  ,1e  golfe  d'£ngia ,  oC  le  ' 
golfe  Arabique.  Enfin  on  donne  le  nom  de  Déirott  ou 
Pas  à  un  canal  entre  deux  terres  par  o\x  deux  mers  fe 
communiquent,  comme  le  Détroit  de  Gibraltar  6c  le 
Pas  de  Calab.  Ce  qu'on  appelle  baie  de  mer  ,  eft  un  lieu 
le  long  de  la  Cote  ,  oîi  il  y  a  affez  de  fond  pour  s'y  re- 
tirer, 6c  fe  mettre  à  couvert  de  la  tempête.  L*on  donne 
auffi  le  nom  de  baie ,  à  un  bras  de  mer  qui  fe  jette  en- 
tre deux  teriss  ,  6c  qui  s'y  termine  en  cul  de  fac  ,  par 
vsk  enfoncement  plus  grand  que  celui  ào^Yance  ,  6cpla» 
petit  que  celui  du  golfe  i  le  nvilieu  imérieur  d'une  baie  a 
plus  d'étendue  par  fon  embouchure,  tdle  eil  la  baie 
d^Hudfon  6i  \2,haie  de  tous  les  Séttnts  en  Amririquew 

C'ei^  par  une  fuite  de  la  dépendance  des  conngura* 
•  tîonsdu  baflîn  de  la  mer  avec  le  prolongement  6c  le< 
giflement  des  montagnes  ,  que  la  profondeur  à  la  c6ie 
efl  proportionnée  à  la  hauteur  de  cette  même  côte  ;  6c 
que  û  la  plage  efl  baffe  ,6c  le  terrein  plat ,  la  profon-» 
oeur  efi  petite  ,  tandis-qu'un  promatoire  élevés  'abaiffe 
fous  les  âots  par  une  pente  rapide. 

Nous  avons  dit  que  l'eau  de-  la  mer  efl  la  moins  éva« 
porableà  l'air  de  toutes  les  eaux  ;  cependant  c'efl  de  la 
vafte  étendue  de  l'Océan  que  s'élèvent  dans  Vathmof- 
phere  ,  ces  vapeurs  qui  étant  condenfées  ,  forment  les 
nuages  deflinés  à  porter  le  rafraîcbiflement  6c  la  fertilité 
dans  \es  pays  les  plus  éloignés. 

h^  petits  ,poiflbiu  aq  yiennfiiit  fur.  l«s  bor4s  de  b 
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-mer ,  que  dans  t)n  t^ms  calme  ;  les  gros  t>oîfl*<^^  foi 
préfentent  une  plus  grande  maHe  à  L'enort  des  eaux  agî^ 
tées ,  font  fouvent  Jettes  involontairement  fur  Tes  para- 
,ges.  On  croiroit ,  à  vpir  la  mer  agitée  &  toute écumantei^ 
qu^elle  va  enfevelir  les  vaifleauac  dans  Tes  vagues  ptx> 
fondement  entr'ouvertes  ,  ou  qu'elle  va  quitter  fon  \h^ 
'&  inonder  les  terres  ;  mats  eÛe  efl  fu jette  à  des  loix 

3ui  ,en  la  reflerrant  vers  fon  milieu,  la  répriment auffi 
u  côté  de  la  terre* 
La  mer  préfente  un  autre  phénomène  bien  digne  d'ad- 
riniration  ^  de  Tétude  des  Fhilofophes;  elle  defcend 
•  tous  les)ours  de  plufieurs^  brafles ,  &  fe  retire  à  plus 
d'une  denne-lieue  de  eertainescotes.  Prefque  t6u#  les 
jours  Teau  de  TOcéan  eft  entraînée  pendant  ûx  heures 
'  de  fuite  du  Midi  au  Septentrion ,  &  s  eleve  tantôt  plusi^ 
tantôt  moins  fur  les  côtes  :  c'eft  cequ'on  appelle  le  flux 
de  la  mer  :  elle  eu  environ  quinze  minutes  dans  la  même 
hauteur  ;  après  quoi  elle  fe  retire ,  &  <x)ntinue  (ix  heures 
dorant  à  s'abaifTer.  Ce  retour  des  eaux  du  Nord  au  Mi- 
di ,6c  de  nos  côtes  vers  la  haute  mer  ,  eft  ce  qu'on  ap« 
, pelle  le  reflux.  L'eau  demeure  aoffi  environqutnze  mi- 
nutes dans  fon  plus  grand  àbaifTement,  après  quoi  le 
-  flpK  recommence  vers  les  terres.  Cette  iflaÔion  de  detcc 
fois  quinze  minutes  par  vingt.quatre  heures ,  fait  que 
•le  flux  de  la  mer  fuit  le /cours  de  la  lune.  On  prctcwl 
que  c'eA  la  gravitation  de  cet  aftre  qui  opère  ce  phéno* 
mené  fu«Iamer:  audi  eft-tl  vrai  que  Ton  a  pleine  lune 
.&  grande  marée  lemêmejoiu-,  L'illuftre  Newton  attri- 
bue cet  effet  à  l'attraÔion  que  le  foleilôc  la  lune  exer« 
cent  fur  les  eaux  de  TOcéan.  C'eft  dans  Touvrage  de  ce 
grand  homme  qu'il  faut  voir  la  démonftration  &  l'expli* 
cation  des  phénomènes  innombrables  que  préfente  ce 
.point  de  phyfique:  C'eft  auffi  dans  THiftoire  Naturelle 
àe  M.  Bufîon  rdans  le  volume  de  la  Théorie  de  1^ 
terre  )  qu'il  fjut  voir  expliqué  avec  énergie  le  même 
phénomène  du  flux  &  reflux  de  -la  mer.  On  peut  encore 
confulter  les  favantes  Recherches  de  MM.  Euter,Ma- 
daurin  6i  Daniel  Bernoulli ,  fur  les  caufes  de  ce  beau 
phénomène,  couronnées  par  T  if  ce.  Roy»  des  Sciences 
de  Farts  ,  en  1740.  C'eft  à  regret  que  nous  ne  pouvwis 
^iittvie  ici  ces  Autems  ;^iiou$-aous  çontesteroos-d»  dure 

que 
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Ipe  Kewtôfl  S  calcidéque  la  force  âttraffire  èa  feleil  ^ 
DoQvoit  élever  les  eaux  de  la  mer  de  deux  pieds  :  que 
raôioii  de  la  lane  pouvoit  être  évaluée  à  dix ,  &  qu'ainfi 
les  forces  combinées  de  ces  deux  aftres  avoient  alTez 
d'aâivité  pour  les  faire  monter  au  moins  de  douze.  La 
plus  grande  hauteur  des  marées  n*e(l  que  deux  ou  trois 
iieures  après  que  la  lune  a  palTé  au  méridien.  Les  marées 
^tardent  .tous  les  jours  d'environ  trois  quarts  d'heure  ^ 
c*eft«à-dire,  de  la  mép:ie  quantité  dont  la  lune,  par 
ion  mouvement  propre  d'Occident  en  Orient ,  arrive 
chaque  jour  plus  tard  au  Méridien  ;  elles  font  auffi  plus 
fortes  ou  plus  foibles ,  félon  que  ce  fatellite  eft  plus  loin 
-OXL  plus  près  de  la  terre.  Elles  augmentent  à  proportion 
que  les  cubes  des  diflances  diminuent  ^  6cù  la  lune  fjs 
trouvoit  à  une  diflance  de  moitié^moindre ,  le  fiux  qu'elle 
occaûonneroit ,  feroit  huit  fois  plus  grand.  Les  marées 
ibnt  plus  grandes  dans  le  même  mois  aux  environs  de  la 
nouvelle  Se  de  la  pleine  lune ,  que  dans  les  quadratures, 
tiies  font  en  général  plus  grandes  en  hiver  qu'en  été . 
aux.tems  des  equinoxes ,  qu'aux  tems  des  foluices  :  ces 
lottes  marées  précèdent  l'équinoxe  du  printems ,  &  fuc- 
cedeat  à  celui  de  l'automne.  Les  bancs  de  fable ,  les  dér 
trotts  Jes  golfes  ^  la  profondeur  &  la  largeur  des  mers^ 
les  vents  ,  les  courans  irréguliers,enun  mot»  les  inéga<* 
Utés  des  cotes  ,  la  poûtion  des  terres ,  &c.  peuvent  oc* 
caGonner  dans  les  marées  des  variations  qui  ne  font 
foumifes ,  ni  à  ra£lion  dafoleil  y  ni  à  celle  de  la  lune. 
Les  lieux  iltués  au  méridien  n*éprouvent  point  le  flux 
qui  dépend  du  pafFage  de  la  lune  au  méridien  ;  mais  ce* 
Kù  qui  eft  occafionaé  par  la  révolution  périodique  de 
cette  planète. 

Les  Marins  3c  leshabitans  des  côtes  maritimes  don» 
nent  le  nom  de  marée  à  ces  mouvemens  de  flux  &  reflux: 
ib  nomment  morte-eau  le  tems  où  la. marée  eft  ftation- 
naire  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  monte  le  moins  6c  s'âbaiile  le 
moins. 

Peu  de  perfonnes  font  encore  d'accord  fur  le  inécha- 
mime  qui  opère  û  constamment  ces  alternatives  règu* 
lieres  du  flux  &  reflux ,  ainfi  que  ces  rats  de  marée  ?  be« 
roit-ce  ime  forte  de  tempête  à  laquelle  le  vent  n'auroit 
aucune  part  ?  ou  ne  feroit-  ce  pas  plutôt  la  fuite  d'une  tem* 


pête  qui  a  regnë  ailleurs  ?  Les  rats  de  marie  font  des  élL' 
peces  de  lames  houieufet  qui  fe  font  fentir  avec  violence 
aux  Ifles  6c  feulement  près  des  rivages  ou  des  côtes  :  c'eft 
alors  que  les  vaiffeaux  qui  font  en  rade  font  fubmergés  ^ 
6c  les  malheureux  qui  font  à  bord  font  auiB  abandonnés 
à  ces  vaguesiinpétueufes. 

On  ne  connoît  guère  mieux  ce  que  Ton  appelle  les 
courants  delà  mer,  ces -torrents  fecrets  qui  entraînent 
trop  fréquemment  les  vaifleaux  ,  &  dont  les  effets  font 
fouvent  funeftes,  L'Auteur  des  Réflexions  fur  la  caufi 
générale  des  vents  (  imprimées  à  Paris  en  1746,  )  pa- 
roit  porté  à  croire  que  les  courants  confidérables  peu- 
vent être  attribués  à  l*a6lion  du  foleil  6c  de  la  lune  :  H 
ajoute  qu'on  poùrroit  expliquer  par  le  plus  ou  moins  de 
hauteur  des  eaux ,  &  par  la  difpofttion  des  côtes ,  les  dif-> 
férents  courants  réglés  6c  confiants  que  les  Navigateurs 
obièrvent;  6c  que  les  ofcillations  norifontales  de  là 
pleine  mer  dans  le  flux  6c  reflux  pourroient  être  l'effet 
cle  plufieurs  courants  contraires.  C'efl  fur-tout  aux  iné- 
galités du  fond  de  la  mer^^  que  M.  de  Buffon  attribue  les 
courants  y  lefquels  varient  à  l'infini  dans  leurs  vîtefFes 
&  dans  leur  direftion ,  dans  leur  force ,  leur  laîgeur  , 
leur  étendue:  ceux  qui  font  produits 'par  les  vents  chan* 
gient  de  direâion  avec  les  vents.  C'eft  encore  à  l'action 
des  courants ,  que  M.  de  Buffon  attribue  la  caufe  des  an- 
gles corrcfpondants  des  montagnes.  M.  Mead  «  Ânglois  » 
vient  de  publier  que  la  caufe  du  phénomène  dont  il  s'a- 
git dépend  d'un  mouvement  de  la  mer ,  tendant  de  TE- 
Quateur  aux  pôles  ,  ou  au  moins  le  long  des  côtes.  Son 
iyikèmeeù.  fondé  fur  l'opinion  ou  il  efl ,  que  le  Malef^ 
tronôc  autres  gouffics  de  l'Océan  feptentrional,  font  des 
embouchures  de  canaux  intérieurs  qui  communiquent  à 
des  endroits  placés  fous  l'Equateur  :  cependant  par  la 
relation  que  rÈvêque  Pontoppidan  donne  du  maleflron 
(  dans  fon  Htft.  Natur*  de  la  Aorvege ,  )  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cegouflre  ou  abyme  n'eu  pas  un  pafTage  foip* 
terrein.  Les  principaux  courants  ,  les  plus  larges  6c  les 
plus  rapides  ,  font  i^.  près  de  la  Guinée ,  depuis  le  Cap 
verd  jufqu'à  la  baie  de  Femandopo,  d'Occident  en 
Orient,  faifant  Ëiire  aux  vaiflfeaux  150  lieues  en  deux 
{oors,  2^  Auprès  de  Sun^tra ,  du  ta^ii  YQrs  Iç  Nord^ 


.  ^.  EiitfeTMedef  ava  8c  la  Terre  dis  Mageïïan.  4*.  En- 
tre le  Cap  de  Bonne-Ëioéniiice  6c  i'Ifle  dhr  Madagafcar. 
y^.  Entre  la  Terré  de  Natal  6c  le  même  Cap.  6».  Sur  h 
côte  du  Pérou  dans  la  mer  du  Sud,  du  Midi  au  Nord. 
7^.  Dans  h  mer  vOt&ie  des  Maldives ,  pendant  fîx  mois 
-d'Orient  «n  Occident,  &  pendant  fix  autres  mois  en 
iens-contraife«  Les-courànts  fontii' Violents  (bus  FEaua* 
teur  4 qu'ils  portent  lei  Tâiffeau^trèrs-promptement  a'A- 
€cique  en  Amérique:  mais  auffi  ils  les  emfpéchent  abfo- 
iument  de  revenir  par  ^  même  chemin/ de  forte  que 
tesvaiffeauXy  pour  retonrneren  Europe  y^fbnt  forcés 
4'aUer  chercher  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

L'ob(ervation  &  la  connoilTance  des  courants  eft  on 
ées  points  principaux  dèl-artde  tmviger;'mais  ^ce  qui 
tend  leur  détermination  û  difficile ,  c*eft  la  \}iffîculté  de 
trouver  tm  point  fixe  en  pleine  mer.  L'Académie  Royale 
4es  Sciences  avok  propofé  ce  Tu  jet  pour  le  prix  de  van- 
«ée  175 1.  Mailles  méthodes  prè'pofées  par  les  Auteurs 
ont^ncovelaiflé beaucoup  à  deûrer  :  qu'il  nous  (bit  per» 
mis  d'ajouter  quelques  pbfervations  importantes  far  b 
tb^rie  des  courants» 

M.  Médd  parôît  convaincu  /qu^abltràflaort  dite  dés 
mouvements  que  catifent  à  la  mer  les  vents'ÔC*  les  ma- 
tées ,  ce  fluide'  n*e(i  pas^ns  un  état  de  repos  6c  qtJe 
conféquemment  Urterre  n'eft  pas  pàr^tour 'd'une  denfité 
uniforme,  comme  le  fuppofe  le  Chevalier  Newton 


mais  que  les  courants  du  golfe  de  Floride  ,amfi  que  ceui^ 
-de  la  côte  du  Brefil  6c  ceux  qui  fur  la  côte  du  Sud  ten* 
dent  au  Nord,fontdes  courants  de  circulation  entretenus 
par  lesdenfités  diôéreriteide  la  terré ,  6c  par  fon  moii- 
▼ement  de  rotation  fur  fon  a^e.  M,  Waitz,  dans  fa  Dif- 
iêrt;ïtton  fur  la  c|ufe  pourquoi  l^eau  de  la  mer  Atlanti* 
me  paffe  toujours  dans  la  mer  -Méditerranée  par  le 
Détroit  de  Gibraltar ,  prétend  que  deux  courants  donûaL 
direéHon  eft  oppolée  coulent^  par  ce  Détroit  ;  le  courant 
fttpérieuf  paflTe  conftamment' dan/ la  mer  Méditerranée  ^ 
&  l'inteiiéut  fort  toujours  de  cette  même  mer  ,  6c  fe  dé- 
■^orge  dans  TOeéan.  M.  Halley  a  toujours  regardé  com- 
sverbrt  yraîfèmblaWes  ces  fous-courants  marins  r^in(i 
^ue  les  courants  qui  fe  font  à  la  furfeceJTôutes  fes  opî- 
•îoni  Icmf  appuj^s  d!l^erT4tions  |  nous  ne  rapporte- 
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ron»  i^u'unc  erpirienee  faite  ^bwfe  h  mèf  ^aiaqiié  i 
qui  confirme  le  fentun^nt  de  ces:  Auteuri«  Uà  kaàAe 
Marin  étant  dans  Mnede^  fi:égate^  du  Roli,  ce  yaâfleau 
fut  tout  d'un  coup  porté  au  milieu  d*uu  courant  &  poufîé 
par  les  eaux  avec  beaucoup  de  violence.  Auffi-tèt  on  def- 
cendit.dans  la  mer  une  corbeille  oh  on  mît  mn  gros  boa« 
let  de  canon  ;  la  corbeille  é^aot  jd^enditô  à  tme  $er< 
taine  profondeur  ^  le  mouvement  du  vaiffeau  fut  arrêté  J 
mais  quand  '  elle  fut  defcendue  ,pli>$  bas ,  le  vatfleau  filt 
porté  contre  le  vent ,  &  dans  une  direS^oo  contraire  à 
celle  du  courant  fupérieur ,  qui  n'avoit  qu'environ  quatre 
ou  cinq  braâfes  de  profondeur.  M*  Haljey  ajoute  qœ 
plus  on  defcendoit  la  corbeille ,  plus  on  trouvoit  que  le 
courant  intérieur  étoit  fort.  Par  ce  principe  il  eft  aité 
d  expliquer  comment  il  fe  p^ut  faire  qu'oui  Déliait  de 
Gibraltar ,  dont  la  largeur  n*eft  que  d'environ  vingt 
milles f  il paŒs  une  fi  grande  quantité  deau.de  la  mer 
Atlantique  dans  la  Méditerranée,  par  le  moyen  des  coit- 
rants  qui  y  poufTent  prefque  toujours  les  vaifleaux  à 
^l'Eft.  . 

Quoi  qu*il  en  foit ,  l^s  grandes  marées  nous  procurent 
des,  avantages  très-^çertaips*;'  elles  repouiTent  l'eau  des 
fleuves  ,  k^font  remonter  bien  avant  dans  les  terrett, 
.&  ea  codent  le  lit  afTez  pro^nd ,  pour  qu'un  vaiileaa 
.  puifTe  arci^r  ^aux  ports  des  grandes  villes*  Les  navires 
artend^aitfes  c^ues.d'eau  ft  commodes  »  ils  en  profitent 
pour  arriver  ou  pour  fortir  delà  rade,  fans  toucher  lis 
'fond,  ôcians  courir  le  rifque  de  s'en(àbler.  Nous  doiv 
lierons  au  mot  Sel  marin  ,  l'art  de  retirer  le  fel  de  la 
,mer  ou  des  fontaines  Talées  ou  marais  falans«  Il  feroit  ^ 
defirer  qu'on  eût  au(E  l'art  de  deCIaler  par  des  voies 
comnK>aes  Se  non  difpendieufes  l'eau  de  la  mer ,  au  point 
.delà  rendre  potable.  Quellç  refiburre ne  f^roit-ce pas 
pour  les  vaideaux  qui  entreprennent  de  longs  voyages! 
M.  Deflandes  a  prétendu  que  fi  Ton fonpe  avec  delà 
cire  vierge  des  vaies,  dc<(u'oa  les  rcmpliiTe  d'eau  de 
mer  ,  cette  eau  filtrée  à  travers  la  cire  »  /êra  defhlé^ 
par  ce  moyen.  Le  célèbre  Halles  a  beaucoup  travaillé  (iir 
tette  matière ,  mais  bien  difFérenunent  :  pi^  vok  Ç»  r^ 
cherches  dans  un  de  ks  ouvrages .  L'Angleterre  pour m^^ 
nifefter  à  tout  l'Un^v^n  1»  rçcçfmqi^&iQf;^  d*'^0  $  ^c»q4 


feen&tt ,  a  éng£ ,  ^  ce  même  Halles ,  mort'en  1761  « 
âgé  de  87  ans ,  sLW eftminfter  un  fuperbe  maufolée  parmi 
les  tombeaux  de  lès  Rois.  Pluûeurs  autres  perfonnes  Ce 
font  ferris  dans  les  mêmes  vues  de  la  poudre  à  canon  , 
àes  cendres  de  boîs ,  de  la  craie  ,de  la  chaux ,  de  la  pierre 
à  cautère,  &c»  Mais  de  tous  ces  moyens, le  feulpar 
lequel  on  puifTe  parvenir  à  la  deflaler  6c  la  rendre  po- 
table &L  faine ,  c'efi  la  voie  de  la  diftillation.  Un  célèbre 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  (  M.  PoiiTonnier  }  s'eft 
occupé  aoffi  à  travailler  fur  cet  objet ,  par  ordre  du 

Gonvememeat.  Fçyez  la  Gazette  de  France  ,»^^  SS  r 
aimée  1764. 
.  A  ce  détail  nous  ajouterons  une  fingulartté  rapportée 

Jar  Linichot ,  que  dans  la  mer  rouge  ,  près  de  Tlfle  de 
àreyn ,  des  Plongeurs  puifent  de  Teau  douce  à  la  pro- 
fondeur  de  quatre  à  cinq  braffes  ;  de  même ,  dit  Ge- 
melli ,  Tom.  II ,  pag.  45  3  ,  aux  environs  de  i'Ifle  de 
Baharan  dans  le  golfe  Perùque ,  on  prend  de  l'eau  douce 
au  fond ^ Les  hommes  fe  plongent  avec  des  vafes  bou- 
chés ,  &  le»  débouchent  au;  fond  ;  &  lorsqu'ils  font  re- 
montés ils  ont  de  Teau  douce.  Il  y  a  encore  beaucoup 
d'aotres  endroits  ,  oit  il  y  a  fous-  h  mer  des  fontaines' 
d*eau  douce.  Le  fond  de  la  mer  laiiFé  à  fec  près  de  Na- 
pies,  lors  des  éruptions  du  Véfuve ,  fit  voir  une  infi- 
nité de  ces  petites  fources  jailliflantes. 

MER  GLACIALE  :  on  appelle  ainfi  cette^rtîe  de 
l'Océan  feptentrional ,  entre  le  Groenland  à  l'Ouefl,  & 
le  cap  elacé  à  l'Eft»  Il  y  a  Ipng-tems  que  les  Anglots  & 
les Holiandois cherchent,  peut-être  vainement  ,un  pa(^' 
tàgt  par  cette  mer  pour  aller  à  hi  Chine  &  au  Japon  i 
cependant  lanation  Angloifeu'a  point  encore  abandon, 
né  ce  projet  :  mais  la  quantité  de  momagnes  de  glace 
^'on  rencontre  prefqu'en  tout  tems  dans  cette  mer ,  met- 
au  fuccès  d'une  fi  grande  entreprife  des  obstacles  d^ci« 
les  à  vaincre. 

Plufieurs  Anciens  n*ont  pas  cru  que  la  mer  pût  fe  ge« 
1er,  cependant  la  mer  Baltique  &  la  mer  blanche  fe  gèlent 
prefque  tous  les  ans ,  &  les  mers  plus  Septentrionales  fe 
gèlent  tous  les  hivers.  On  fait  que  le  Zuiderzée  fe  gelé 
foovent  en  Hollande ,  mais  on  fait  auffi  que  Teau  ulée 
fe  gelé  plus  difficilement  que  l'eau  pure  >  parce^a'il  ^ut 
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pour  la  glacer  un  ftoid  fapérieur  au  âepi-ie'h*^ 
Jation  ,  oc  qui  excède  d'autant  plus  ce  de^é  que  l'eati 
eft  plus  chargée  de  fels.  La  glace  d'eau  falée  m  moins- 
dure  que  la  elace  ordinaire  ;  elle  eu  plus  chargée  de  fel . 
au  centre  qu'a  l'extérieur  :  ce  milieu  mline  trop  chargé  > 
de  fel  y  ou  ne  fç  gelé  point ,  ou  ne  prend  que-  peu  de  ' 
confiftancc,  » 

Les  âeuves  du  Nord  traftfportent  dans  Jes  mers  une 
prodigieufe  quantité  de  glaçons  qui  ,  venant  à  s'accu^ 
snuler ,  forment  ces  maHes  énormes  de  glace  û  funefles*  - 
aux  Navigateurs.  Un  des  endroits  de  la  mer  glaciale ,  oiv 
elles  font  les  plus  abondantes,  eft  lé  Détroit  deWai*. 
gat  qui  eft  ge)é  en  entier  pendant  la  plus  graode  partie 
de  l'année  :  ces  glaces  font  formées  de  glaçons  que  le 
fleuve  QJjy  tranfporte  prefqne^  cominudlement.  Elles- 
s'attachent  le  long  des  côtes  ^  &  s'élèvent  à  une  hauteur 
confidérabîe  des  deux  côtés  du  Détroit  :  le  milieu  du  Dé- 
troit efl  l'endroit  qui  gelé  le  dernier  ,  &  oii  la  glace  eft 
la  moins  élevée  ;  .les  vaiffeaux  qui  vent  au  Spitzberg,» 

i)Our  la  pèche  de  la  baleine ,  y  arrivent  au  mois  de  Juiî*  • 
et  &  en, partent  l^e  x  5  d'Août  :  croiroit^on  que  dans  cette  - 
faifon  ils  rencontrent  quelquefois  plus  de  quatre  cents^^ 
morceaux  prodigieux  de  glaces  épàifTes  de  ioixante ,  ' 
foixante  &  dix  âc  quatre-vingt  braiFes  qui  fe  font  déta*  ' 
chés  des  côtes  de  glace  ,  &c  qui  voyagent  dans  la  haute  > 
mer  :  il  y  a  des  endroits  pU  il  fenible  que  la  mer  foit 
gkfée  jufqti'au  fonds  ;  ces  glaces  qui  font  élevées  au- 
defius  du  niveau  de  la  mer,  fout  claires  ai  Iuifanies>, 
comme  du  verre.  ; 

Tous  les  Navigateliïs  atteftent  qu'41  y  a  auffi  beati- 
coup  de  glaces  dans  les  mersduNord,de  rAmérique,&c» 
Roberd  Lad  nous  afTure  que  les  montagnes  de  Frifland 
font  entièrement  couvertes  de  neige ,  6i  toutes  les  côtes  , 
de  glace  ^  cQmme  d'un  boulevard  qui  ne  permet  pas  d*eit 
approcher.  On  trouve  dans  cette  mer  des  Mes  de  glace 
douce  de  plusd'une  demi-lieue  de  tour ,  dont  la  fuper- 
ficieau  delTus  de  l'eau  furpaiFerextrémité  des  mats  des. 
plus  gros  navires ,  &  qui  ont  foixante  5c  dix  ou  quatre- 
vingt  braiTes  de  profondeur  dans  la  mer.  Ces  lues  011 
montagnes  de  elace  font  û  mobiles ,  que  dans  les  tems- 
«rageux  elles  luivent  la  courlê  d'un  vatfleau.  Lorique 


ces  toàSes  iaotmes  de  glace  vienneiit  ï  fe  rotnpre  ou 

à  fe  disjoindre  des  giaces  catiereSi  alors  il  s'excite  un 
bruit  fi  terrible  qu'U  n'eft  pas  poffible  de  l'exprimer. 
Si  Ton  trouve  beaucoup*  de  bancs  de  glaces  dans  la 
nouvelle  Zemble ,  il  n'eft  pas  rare  d'en  rencontrer 
près  de  la  Terre  de  feu  ;  Wafer  dit  y  avoir  vu  quel- 
ques-unes de  ces  liles  de  glace  flottante,  dont  quel- 
ques-unes lui  paroiflbient  avoir  une  à  deux  lieues  de 
long  y  &  la  plus  grofle  de  toutes  lui  parut  avoir  4  ou  . 
500  pieds  de  haut. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  que  depuis  long-teitis.  Ton 
ne  cefTe  de  chercher  un  pafTage  aux  Indes  par  les  mers 
du  Nord  ,  mais  danc  la  crainte  d'un  trop  grand-^id  (l 
on  s'approchoit  trop  du  pôle ,  on  ne  s'eA  pas  afliex  éloi- 
gna dies  terres ,  &  on  a  trouvé  les  mers  fermées  par  les 
5 laces.  Cependant  il  paroit  vraifemblabfe  qu'il  y  a  moins 
e  glace  en  pleine  mer  que  près  des  côte^oii  les  fleuves 
fe  (^chargent  avec  leurs  glaces  :  d'^^leurs  on  fait  que 
quelques  xlollandois  s'étant  fort  approchés  du  pôle  »  y 
avoîent  trouvé  une  mer  ouverte  &  tranquille  ,  6c  un  ait 
tempéré;  ce  qui  n'eft  peut  être  pas  impofEble  en  été ,  à 
câo/e  de  la  préfence  continuelle  du  foleil  au  pôle  boréal 
pendant  fix  mois,  ^yezlesarticles, Glace,  Glacier  » 
Faoio  »  G£LÉ£»Nous  le  repetons,  ce  n'eft  que  vers  les 
côtes  dans  les  parages  tranquilles ,  dans  les  golfes  ou  dé- 
troits des  zones  glaciales  ,  6cdans  tous  les  endroits  011 
Içs  fleuves  verfent  une  grande  quantité  d*eau  douce  & 
de  glaçons  ,  que  la  mer  gelé  ,  Ôc  les  gUces  continues  ne . 
s'étendent  pas  à  une  vingtaine  de  lieues  des  côtes. 

MER  LUMINEUSE  :  c'eft  un  phénomène  des  plus 
riches  ,  Se  commun  dans  certaines  mers*  La  proue  du 
navire  qui  vogue  fur  les  eaux  ,  les  fait  bouillonner  ,  ÔC 
femble  pendant  la  nuit  les  mettre  en  feu  :  le  vaiiTeau . 
vogue  dans  un  cercle  lumineux  ,  d'où  s'échappe  dans  le . 
fiilage  un  long  trait  de  lumière.  La  mer  eft  beaucoup . 
plus  lumineufe  aux  environs  des  Ifles  Maldives  &  de  la 
côte  de  Malabar ,  que  dans  tout  autre  endroit  de  l'O- 
céan  :  auffi  M.  Godeheu  fe  trouvant  fur  ces  mers  ,  en 
profita-tilpour  obferver  la  véritable  caufe  de  cet  éclat 
lamioeux,  ainfl  qu'il  Tadétdllé  dans  un  mémoire  ini-« 
primé  dans  le  troifiéme  tome  de  ceu^t  qui  ont  été  ^ré- . 
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fentes  à  hAcaiSétnîe.  La  mer  dont  la  furfece  étoîf  fop» 
blement  agitée,  lui  parut  couverte  de  petites  étoiles; 
chaque  lame  oui  fe  brifoit  répandoit  une  lumière  très- 
rivé,  &  femblable  pourla  couleur  à  celle  d'une  étoffe 
tf  argent  éleârifte  dans  l'obfcurité  ;  Te  fillage  du  vaiffeaa 
étoitd*uh  blanc  vif  &  lumineux  parfemé'de  points  bril« 
lants  .&  aturés. 

Il  a  appris ,  par  des  obfervations  réitérées ,  que  la  mer 
dans  les  endroits  cù  elle  étoxt  la  plus  lumineufe  ,  étoit 
|>arfemée  de  petits  animaux  vivans ,  non- feulement  lu« 
mineux ,  mais  qui  laifToient  échapper  de  leur  corps  une 
liqueur  huiteufe  qui  fumageoit  l'eau  de  la  mer ,  &  qut 
répandoit  cette  lumière  vive  &  azurée.  Ces  animaux  ne 
font  viables  qu'à  l'aidé  d*une  fol-te  loupe  f  &  la  liqueur 
qu'ils  répandent ,  refte  fur  le.  fil  par  lequel  on  pafTe 
Teau  de  la  mer ,  qui  demeure  par-là  privée  de  toute  lu- 
mière. Cette  obfervation  rentre  dans  le  fentiment  de  ' 
,  MM.J^attftelli  ôt.Nollét ,  qui  attribuoient  cette  lumière 
à  des  infeâes  lumineux  :  elle  n*eft  point  contraire  non- 
plus  à  celui  de  M.  te  Roi ,  imprimé  dans  le  même  volu- 
me, qui  attribuoit  cette  lumière  à  une  matière  pho(l 
phorique,  que  Tair,  ou  même  d'autres  liqueurs ,  peu-  ' 
vent  mettre  en  jeu.  Les  huiles  de  plufieurs  poiilons  ^ 
telles  que  de  la  bonite ,  par  exemple ,  paroifTent  avoir  la 
propriété  d'être  lumineufes ,  fur-tout  torfqu'on  les  agite» 
/'py.  Ver  LUISANT  &  Scolopendre  marine. 

J'ajouterai  axes  exemples  &  citations  ,1e phénomène 
que  j'obferTai  le  1 9  Juillet  1761  ^  étant  au  port  de  Cette 
en  Languedoc.  Il  fit  ce  jour- là  une  chaleur  exceflive* 
JHivois,  depuis  long-tems,  formé  le  projet  de  faire 
quelques  obfervations  fur  la  plus  ou  moins  grande  faci* 
lité  de  nager  dans  la  mer  ou  daiis  l*eau  douce  »  &  de  dé- 
cc>uvrir  fi  Teau ,  qui  touche  au  fol  de  la  mer,  eft  plus 
fraîche  que  la  fuperficie  de  cet  élément,  f nftruit  d'ailleur  s 
que  la  mer  Méditerranée  offroit  dans  plufîeurs  de  fes  pa- 
rages ,  toutes  les  nuits  6c  dans  prefque  tous  les  tems  ^  le 
même  Tpe^ade  lumineux  au*on  voit  atix  Indes ,  dans 
lïos  Iftes  Ôc  fur  lesc^tes  d*Ânique ,  j'engageai  M.  Ortez, 
Efpagnol ,  alors  mon  Compsn^non  de  voyage  -,  à  faire 
ces  obfervations  eh  commun.  Kfous  fûmes  au  nvaee  fur 
Jes  dix  heures  du  foir  ;  puis  étant  déshabillés ,  on  fe  ont 


i  Teao  jufqti'atr €0Î:  <m  eflkya  de  plonger  emSéremcnt  ; 

enfuîte  on  fonda  ,  avec  la  jambe  de  les  bras  y  laquelle  der 

deux  furfaces  étoit  plus  tempérée ,  &  l'on  reconnut  fen* 

£blement  qu'autant  la  fiiperîficie  4e  la  mer  étoit  froide  ^ 

autant  le^nd  en  étoit  chaud.  Notre  principale  obfer- 

iration  fe  porta  auffi>tôt  fur  un  autre  phénomène  que 

^oici  :  toutes  les  lames  d'eau  nous  femblorent  étinceler 

à  mefure  que  nous  les  brîfionsen  nageant.  Je  frottai  mes 

mains   &  mes  cuifles  hors  de  Teau  ,  &  j^en  tirai  auffi' 

des  efpeces  d'étincelles  :  j'agitai  fortement  les  cheveux 

de  ML.  Ortez  ^  qui  parurent  auffi-t6t  comme  autant  de 

vergett^  luœineufes.   Je  fis  déshabiller  mon  domefti* 

oue  ,  &  l^dis  de  fe  frotter  auili ,  avant  de  fe  baigner 

oans  la  mer;  mais.il  ne  put  produire  fur  lui  le  même 

effet  qu'il  Témarquoit  fur  moi.  Je  m'avîfai  de  le  tirer  par 

le  bras  :  quelle  tut  notre  furprife  ,  nôtre  admiration  » 

lorfque  je  vis  l'image  de  ma  main  entièrement  tracée  fur 

ce  bras ,  comme  fi  c*eût  été  un  crayon  phofphoriquequt 

l*)eùt  imprimée  ;  enfin  il  fe  mit  à  l'eau  ,  &  je  le  fis  nager 

pourr^taminer  à  mon  aHe  ;  l'on  auroit  dit  d'un  homme 

de  feu  qui  fe  débattoit  dans  l'eau  :  nous  primes  du  fable 

&  desfiicus  dans  le  fond  de  la  mer ,  &  en  frottant  ces 

corps ,  ils  parurent  également  chargés  de  particules  phof- 

pfaonques.  Bientôt  la  mer  nous  parut  plus  lumiij|^ie  eo* 

core ,  on  auroit  pu  dire  au  premier  coup  d'œif  que  les^ 

étoiles  fixes  refléchifloient  leurs  brillantes  images  dan» 

cet  élément.  Pénétré  d'une curiofi té  extrême  aexami« 

ner  plus  attentivement  la  caufe&  les  objets  fcintillants^ 

regrettant  de  n'avoir  point  im  vafe  pour  le  remplir  d*eau 

marine ,  je  pris  un  autre  parti.  Te  plongeai  un  mouchoir 

Uanc  dans  l'eau  ^  Ôc  le  retirai  tout  couvert ,  comme  de 

petites  étoiles  ,  ou  de  points  brillants  &  azurés ,  qui 

fembloient   s'écrafer,  s*^etendre  par  le  frottement,  & 

fermer  des  plaques  lumineufes-.  De  retour  au  logis ,  je 

me  fb  apporter  une  bougie  allumée  ,  mais  je  ne  pus 

âfiingner  fur  ce  mouchoir  que^  des  corpufctiles  dont 

l'extrême  petitefTe  6i  l'iaffoibliilement  phofphorique  les 

déroba  peu  à-peu  à  mes  yeux.  Le  lendemain ,  de  grand 

onatin ,  je  fus  tremper  dans  la  mer  un  fécond  mouchoir, 

^pic  je  repliai  bien  foigtteufement;  &  quand  lejour'fat 
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favorable ,' je -0tîs  ma  loupe  (  un  mki'orcopè  m'eut  A4' 
plus  utile  )  ,  &  je  crus  reconnoître ,  fur  la  toile  du  mou* 
choir  ,  des  atomes  informes  ,  immobiles  &  bleuâtres  :  je 
defcendis  dans  la  cave  pour  éprouver  s'ils  ne  relv^roient 
p?L$  mieux  qu'au  jour  ;  mais  tout  le  beau  phénomène, 
étoit  détruit.  Ainfi  j'attribue  l'effet  d'un  tel  fpeâacley 
tantôt  à  des  feux  phofphoriques ,  &  tantôt  à  des  infeâcs 
marins.  Nous  difons  que  le  corps  lumineux  s'affoibHt  6c,^ 
ceffe  de  remuer  dès  qu'il  eft  forti'de  l'eau  ;  de  mêptie 
que  fi  Ton  enferme  de  l'eau  de  la  mer  pendant  vingt- 
çjatre  heures  dans  une  bouteille ,  l'eau  commence  à  fe 
corrompre  &  ne  jette  plus  d'étincelles,  f^oyezhh  fin  de 
l'article  Ver  LUISANT, 

MER  MORTE,  f^oyez  Asphaltide. 

MER  NOIRE  ou  MER  TERRIBLE.  Nom  donné 
au  Pont-Euxin  qui  communique  avec  la  Méditerranée» 
Ses  tempêtes  font  plus  furieufes  ,  plus  dangereufes  que  ^ 
celles  d'aucune  autre  mer  ^  parce  que  fes  eaux  font  reiv» 
fermée?  de  tous  côtés ,  &  que  les  vagues  attaquent  ea 
tous  fens  les  vaiffeaux.  L'^au  de  cette  mer  oii  l'on  ne 
ttouve  aucuns  bon  ports,  eft  fi  peu  falée  qu'elle fçgcle 
jù'efqu'entiérement  en  hiver.  Son  limon  eft  une  fange 
ajHez  noirâtre. 

MERROUGE  &  MER  VERTE.  Foyn  à  l'article 
Meh.  ^ 

MERCURE  :  voyez  au  mot  Planète. 

MERCURY  ou  VIF- ARGENT,  macurius  authy*, 
irargyrus ,  efl  une  fubftance  métallique  ,  particulière  , . 
fans  ténacité  ni  confiftançé ,  froide  au  toiKher  ;  mais  ha«. 
bkuellement  fluide  &  coulante  comme  du  plomb  tenu- 
en  fufion.  Le  vif-argent  fe  divife  au  moindre  effort  en 
un  grand  nombre  de  particules  fphériques>  Lorfqu'il  eft 
pur ,  il  coule  fans  faire  de  traînée  fur  le  papier.  Sa  cou. 
leur  eil  blanche  ,  brillante^  argentme  ;  il  efl entièrement: 
opaque  6c  réfléchit  les  objets  comme  une  glace.  Le  mer- 
cure purifié  eft ,  après  l'or  ôc  la  platine ,  le  plus  pefsmt 
des  métaux  &  des  demi-métaux  ;  il  pefe  quatorze  fois 
plus  que  Teau  ,  &  huit  cents  quarante  fois  plus  que  l'air. 
Un  volume  d'argent  vif ,  mis  dans  un  vafe ,  peut  fup- 
porter  un  volume  de  fer  plus  confidérable  d'un  tiers  » 
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ibis  qtt*n  s'y  pré6>pitt:  Un  pied  cabfe  dé  mercure  pcfe 
neufcentsquarante-fept  livres  :  voytz  la  pefantear/pf^ 
itfiquedes  métaux  au  mot  Métaux. 

Le  vif  argent  eft  une  fubftance  métallique  particu« 
liete  :  ce  n'eft  point  un  métal ,  puifqu'iî  eft  volatil ,  qu'il 
fê  diffipe  dans  le  feu  ^  même  au  degré  de  Feau  bouiU' 
bnte,éc  Qu'il  manque  de  fixité  &  de  duôilité.  MM.- 
Çrifchow  oc  Braun  Académiciens  de  S.  PetersboUrg  ,  ne 
font  parvenus  en  1760  ,  à  fixer  le  mercure  au  point  de 
le  rendre  malléable  &  de  la  conftilancedu  plomb ,  qu'en 
employant  un  froid  artificiel  de  iSâ  degrés  dL  deux  tiers 
(  félon  la  divifion  de  Réaumur).  Le  mercure  n'eft  point 
on  demi- métal  en  ce  qu*il  n'eft  point  combuftible.  Doit- 
il  être  regardé  comme  une  fubflance  métallique  feule* 
de  fon  efpece  ?  ou  feroit*il  un  monftre  dans  Tordre  des 
demi.métaux ,  comme  l'efi  la  platine  dans  l'ordre  des 
métaux. 

Le  mercure  s'amalgame  avec  prefque  tous  les  métaux 
le  demi- métaux  qu'il  ronge  :  l'or  &  l'areent  font  le* 
ftbftances  fiir  lefquelles  il  produit  ce  plienomene  par* 
excellence,  &c.  '  ^ 

Le  vif-argent  fe  trouve  dans  fes  mines  propres  Se- 
particulières ,  en  Italie ,  en  Hongrie  «  dans  le  Frioul , 
aldria  en  Carniole  ,  à  Almaden  en  Efpagne ,  en  Chine 
&à  Chalatiri  dans  le  Potofi.  La  mine  la  plus  fameufe 
qui  foit  dans  l'Aniérique  méridionale  eft  auprès  de  Guan- 
cavelka^u  Pérou  dans  l'Audience  de  Lima ,  à  foixante 
lieues  de  Pifco  :  c'eft  de  cette  grande  minière  qu*on  re- 
tire le  mercure  propre  à  la  purification  &  exploitation 
àe  Vor  &  de  l'argent  de  ces  contrées.  Cette  mine  eft  creu-  • 
fée  dans  une  montagne  fort  vaft:e ,  Ôc  les  feules  dépen- 
fes  qu'on  a  faites  en  bois  pour  la  foutenir,  font  immen-' 
fes.  On  trouve  dans  cette  irûne  des  places ,  des  rues  ,  & 
une  chapelle  oii  l'on  célèbre  la  merfe  les  jours  de  fêtes  ; 
on  y  eft  éclaké  par  un  graini  nombre  de  chandelles  al- 
lœnées  pendant  qu'on  y  travaille.  Les  particuliers  y  font 
travailler  à  leurs^  frais  ,  &  font  obligés  fous  les  plus 
grandes  peines  de  remettre  au  Roi  d'Efpagne  tout  le 
niercore  qu'ils  en  tirent.  On  le  leur  paie  à  un  certain 
prix  €xé  ;  &iorfqu  pn  en  a  tiré  une  quantité  fulfifante  ^ 
l'entrée  de  la  mine  eâ  fermée ,  6c  peifonne  n'en  peut 
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•^oir(|ue  decehiî  des  magafins.  Oti  tire  Cdm)hnnéttéfl# 
tous  les  ans  des  mines  de  Guancavelka ,  pour  un  miU 
lion  de  livres',  de  vif- argent ,  qu'on  tranfporte  par  terre 
à  lima,'  puisàÂrica  &  de  )à  à  Potofi.  On  aobfervé 
cfue  qudiid  le  mercure  (eretfcontre  fousfafontteâuiëe:,»' 
sors  il  eâ  difperfé  dans  des  drufen  ;  s'il  eft  intercepté'  ^ 
dans  tr  piertie ,  il  forme  des  filons  inclinés ,  &  plonge 
tr^sprofoildénfênt  en  terre  ;  on  en  a  tiré  à  plus  de  aeuf^ 
cents  pieds  de  profondeur.  -- r 

On  donné  le  nom  de  i7frrr«rf  vierge  au  vif-argent 
Aaide,  coulant ,  fans  mélange,  que  Ton  trouve  dans  des* 
matrices  terreufes  ou  pierreufes  ,  mais  dont  oa- peut  le 
^parer  par  le  mbyen  d'un  ruifleau  d'eau  courante  ou  par 
des  cribles  y  ou  des  égotitoirs  feits^exprès ,  ou  parle  feu-r 
Il  eft  fouvem  difficile  de  le  retirer  tout  fluide  des^en^J 
tiSailles  de  la  t^re  y  car  il  s'enfiltre  facilement  6c  en  peu 
ée  tcms  dans  des  fentes  terreufes  t)u  pierreufes ,  enforten 
q^'on  M  perd  fouvent  de  vue ,  quand"  on  croit  être  en 
état  de  l'obtenir  entièrement.  Tous^  les  Auteurs  dtfcnr 
que  les  Indiens  &  tous  ceuic  qui  travaillent  à  retirer  ce' 
minera!  fkâie  de  fes  mines ,  ne  vivent  pas  long-tems  ,  ' 
^qu*ils  font  bientôt  paralytiques  de  tous  leurs  membres 
&  meurent  tous  he6tîques.  On  en  attribue  la  caufeaux~ 
vapeurs  mercurielles  qui  affeâent.  le  genre  nerveux  : 
beureufement  que  l'on  ne  condamne  aujourd'hui  aux 
travaux  de  ces  fortes  de  mines ,  quedes  criminels^ 

L'on  appelle  mercure  miner alijé  celui  qui  eft  tellement  - 
atténué ,  divifé  &  difperfé  ,  foit  dans  le  quartz ,  foit  dans . 
le  fchifie ,  &c.  qu^on  a  dirla  peine  àTy  reconnoître  fansle^ 
fecours  de  la  loupe  ^  &  fur-tout  celui  quir  s'eft  combiné 
avec  le  foufre  »  avec  lequel  il  forme  une  made  rou^e  , 
tiommit  cindbre  :  voyez  fr  mot*  On  donne  à  cette  (orte 
de  vif-argent  le  nom  de  rnine  de  mercure  rouze.  ^ 

Le  Naturaliilé  qui  voyage  ^  &  qui  aura  de  forts  foup*- 
çons  qu'il  doit  exifter  dans  tel  ou-  tel  lieu  une  mine  de 
mercure  ,  a  une  expérience  facile  pour  s'en  aâurer  ;  il 
fuffira  de  faire  rougir  une  bticpie  €{u*on»  couvrira  d'une 
demi-ligne  d'épaiHeur  de  limaille  d'acier  ou  de  pierre  de 
cbaux  calcinée  y  on  pofera  cette  limaille  fur  la  prétendue 
mine  de  mercure  ,  6c  on  couvrira  le  tout  d'un  verre  à 
bpire  renveriié*  Dès  que  la  mine  aura  reçu  une  ctudeui: 


SMbmte ,  U:  mereure  »  s'il  7  en  a ,  'â^ilevm  &  t'atta* 
.checa  au  verre  en  vapeurs  blanchâtres  qui  fe  condenfeu 
,«ODt  bientôt  en  gouttelettes. 

C'eft  par  leitioyen  du  mercure  qu'on  met  les  glaces 
au  tain  ,  qu'on  appliqi^e  l*or  fur  le  cuivre  ^j5c  que  l'on 
^te  certaine  mines  d'or  &  d  argent.  Le  vjf-argent  ièrt, 
^encore  à  fiice  des  diermometres  6c  le  cinabre  faâice 
ou  le  ^ermilloB  û  4iiile  en  peinture.  On  l'emploie  en 
Médecioe  pour  purifier  la  maiTe  duifaag  Se  pour  guérir 
Jes  perfonnes  attaquées  dumifljvénériêa.  Quelques  per- 
ibnnes  font  pailer  le  mercure  à  travers  d'une  peau  de 
xbamois  pourxeconnoître  s'il  n'eft  pas  akéré:  quoiqu'aU 
4ié  au  ploinb  ou  au  bifmuth  ou  à  l'étain ,  il  y  paiTe  égale- 
ment ;  mais  il  &it  alors  une  traînée  quand  on  en  verie 
-fiir  an  plan  incliné. 

On  nous  epyoïe  le  mercure  par  la  voie  de  Hollande  6t 
JÙe  Marfeille  d<Mis  <le$  &cs  nommés  bouillons  9  du  poids 
.decentfoixante  àcent  quatre-vingts  livres  chacun.  Ces 
}x>ui\\ons  font  fiants  de  cuirs  doubles  de  mouton  y  liés  ÔC 
«nfermés  dans  des  barils  de  bois  »  dont  les  interftices  font 
^remplies  de  fon-Ôc  de  fcieures  de  bois  ou  de  paille  hachée 
menu  :  voytz  notre  miner éilogie  pour  la  manière  d*ex» 
ploiter  ijr  depBrifitf  le  mercure ,  tQm.  11^  pag.^o: 
^t^lûueùqur  la  réd^SioM  dm  cinabre* 

MERCUiBîiALE ,  mercuriatis ,  plante  dont  on  diA» 
Jingue  pliifieuss:erpeces  ;  nous  décrirons  ici  les  pluscom* 
mnnes',  &  en  mênEie-tems  les  plus  ufitées. 

LaMERCVillAtE  MAIJ5  ,  OU  FoiROLE  ,  OU  VlGNQ^ 

BLE  OU  Vignette  ;  mercuriaUs  mas ,  eft  une  plante  qui 
xroit  par-tout  le  long  des  baies ,  des^henuns ,  dans  les  ci- 
jnetiei^Sy  dans  les  jardins  po«i|er«,  les  vignobles  6c  autre# 
iieuz  liumides  Se  ombrageux.  Sa  racine  eâ  tendre,fibreure 
/Scanmielle  -.ellepoufledes  tiges  hautes  d'un  pied  ,angu- 
Jenfes ,  eenouillées  »  lifTes  $c  rameufes  :  Tes  feuilles  redem* 
blent.  stSez  k  celles  de  la  pariétaire ,  elles  font  oblongues  « 
pomme$^y^t^tTes ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d'une  fa- 
veurnîtr^^  ammoniaiCale  naviféabonde*  Il  fort  de  leurs 
atilelles  d^s  pé4>cules  courts  6c  menus»  auxquels  font  at« 
iacbésdf^/ruits  à  deux  capfules ,  en  forme  de  tefUcul^  « 
>fudes  &  ve;{ues  contenant  chacune  unefemenceafvoiv: 
Ilic. 
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.  la  M^RCUATAIB  F£M£LL£  ÛU  A  iipi ,  mèfcifrhïtf 
fœmtiKf^nç  .dHFece  delapriédédente  ,  qae  parfes  fieais 
qui  font  ramafTéesen  épi ,  &  qui  ne  font  fuiviesd'auccÉk 
fruit  ni  (emence.  Ainfi  on  devroit  changer  les  noms  de 
ces  deux  efpeces  de  mercuriales  ;  car  celle  enr  épi  ,  qiîi 
j)Qrte.des  fleurs  à  pluûeurs  étamines  ,  fomenues  par  un 
calipé  à  trois  ou  quatre  feuilles  ,  eft  précifément  la  técoit« 
dante,  c'ef^- à-dire^  la  mercuriale  mâle  y  &  celte  qUi 
forte  la  graine  eùhimercutialefimeUe  :  on  Voît^^r-là 
combien  étoit.fauffe  l'idée  de  quelques  anciens  qui 
croy oient  que  la  mercuriale  ,  qu'ils  appelloient  ntâlif 
étoit  propre  à  faire  engendrer  des  garçons  ,  &  que  celle 

au'ils  appelloient y^«if7/f  étoit  propre  à  faire  engendrer 
es  filles.         ^    ,      ■  •  •  ■  '      ' 

Les  fleurs^  de  la  mercuriale  parolflfent  au  prînteftiè  ,  8c 
Ja  plante  périt  ordinairetnent  pendant  l'hiver.  La  mercu- 
riale eu  une  des  cinq  plantes  émollientes  :  elle  convienPc 
dans  l'hydropifie ,  les  pâles  couleurs  j  les  rétentions  d'vi* 
rine  ,  pour  pouffer  les  vuidànges.  La  mercuriale  propres 
ment  dite ,  &  celle  des  montagnes ,  fechée  entre  deux 
papiers  gris ,  en  certain  tems  ^  prend  une  couleur  bleue  ', 

2ui  femble  indiquer  qu'on  en  pourroit  tirer  une  téintuf  è* 
,*efpece  velue  de  Montpellier ,  appelle  Phy lion  p^r  le* 
Grecs ,  fechée  de  même  ,  prend  une  couleut  vineufe  à  ies 
fdmmités. 

MERCURIALE  SAUVAGE  ou  DE  MONTA- 
GNE ou  CHOU  DE  CBIEN, cynocramhe  vulgarts  ^ 
eA  une  autre  efpece  de  mercuriale  ,  qu'on  diftingue  en* 
core  en  mâle  &  femelle.   ' 

La  Mercuriale  mâle  Sauvage  ,  mérturiaJisca^ 
ninamat  %  a  de*  tiges  longues  d'un  pied ,  creufeè%  ram* 
panfes  >  nouées ,  fans  rameaux  ^  purpurines  du  c^té  de  la 
terre.  Ses  feuilles  font  lanugineuies  6c  femblables  à  celles 
de  la  mercuriale  précédente.  Il  fort  des  aiffelles  des  feuil^» 
les ,  des  pédicules ,  qui  portent  de  petites  fleurs  à  pla* 
^eurs  étamines  ,  foutenues  par  un  calke  à  trois  ieuilieS 
cle  couleur  herbeufe.  Ces  fleurs  ne  laiffent  rien  après  é\L 
let.  Lemery  dit  que  les  fruits  naifïent  fur  des  pieds  qui  ne 
fleurilTent  pas  ;  ils  font  affez  femblablesà  teux  de  la  pré^ 
cédente  efpece.  -  * 

La  M^KCU&lAUB  F£M£tLK  SKVyKQZ^rMtCWiéUi 
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tantnafiftntnà, ,  diirere  de  celîe  qu*oii  appelle  mâle ,  par 
les  mêmes  propriétés  que  nous  avons  expofées  en  parlant 
de  la  mercuriale  ordinaire. 

La  mercuriale  fauvage  produit  des  effets  aufli  dange» 
reux  que  ceux  du  ricin  ,  uppélé palme  de  Chrift.  Voyez 
€e  mot. 

MEKÙE.F6yez  Excrément. 

MERDE  DE  CORMaRIN  ou  ÉCUME.  DE 
MER.  Des  Auteurs  ont  donné  ces  noms  à  une  fubfbncé 
poreufe  &  dure ,  qui  fe  trouve  furies  rivages  de  certaines 
mers.Diofcbrideen  a  décrit  cinqefpeces  ,  dont  Lémery 
fait  mention  au  mot  Alcyonium  :  mais  c'eft  un  corps  pro« 
dnit  par  le  travail  de  certains  infères  ou  Polypes  de  meu 
Voyez  ce  mot  ^  celui  d^AhCYOï^ivM. 

MERE  D'EAU.  Foyez  Coral- 

MERE  ou  MATRICE  DÉMERAUDE.  Foyez 
Frase  ^le  mot  Émeraude. 

MERE  DE  GIROFLES ,  Antophylli.  Voyez  au 
wot  Girofles. 

MERE  DE  PERLES.  Voyez  au  mot  Nacre  di 

PERLES 

MERE  DE  TURQUOISE.  Foyez  au  mot  Tur- 

MÉRIS  ou  MAITRE.  Voyez  Évertzen. 
-  MERISIER.  Voyez  a  Vauicle  Cerisier. 

MERLAN,  merlarsgius.Ç'eû  un  poiffon  de  l'Océan  , 
long  d'nn  pied ,  quelquefois  davantage^  de  qui  eu  égard 
à  fa  grandeur,  eft  menu  , fur-tout  vers  la  queije  ,  car  il 
edpTus  gros  vers  la  tête.  Cet  anifhai  fi  connu  dans  nos 
poifTonneries ,  a  la  tête  &  le  corps  applatis  fur  les  côtés-, 
mais  le  devant  de  la  tête  plus  plat  en  deilus  quand  la  bou« 
che  eft  fermée  ,  le  dos  convexe ,  l*anus  fort  voifin  de  la 
tête:  tout  le  corps  eft  d'une  couleur  blanche  argentée', 
mais  le  dos  eft  plus  foncé  ou  grisâtre  ;  les  écailles  font  pe* 
tites ,  arrondies  6c  blanches  ;  la  mâchoire  fupérieure 
avance  au  delà  de  l'inférieure ,  de  iorte  que  quand  la  bou'* 
che  eft  fermée ,  les  dents  fupérieures  outre- paflent  la  ma* 
cboire  inférieure.  Il  y  a  encore  d'autres  rangs  de  dçnts 
inégales ,  placées  intérieurement  à  la  mâchoire  fupé/* 
rieure  :  le  palais  eft  tapifté  de  quelques  oiTelets ,  les  unn 
Hnuif  I  les  autres  dentelés.  Oa  trou ve  dans  reodroUIll 
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j>lus ample -&  le  plus  ipsûs  de  fa  tête,  j^fodie  ie  Wééli 
velie,  deux  petits  os  y  allongés,  blancs ,  afTez  minces  i 
les  yeux  font  grands ,  fitués  aux  côtés  de  la  tête ,  cotf^ 
.verts  d'une  membrane ,  lâche  £c  traflfparante ,  dont  l'trts 
eft  de  couleur  argentée  »  ôi  la  prunelle  grande  ^«feleuâtre» 
Xa^tnembrane  des  ouks  ed  compofée  de  chaque  coté  de 
fept  arrêtes  :  la  mâchoire  inférieure  n  a  point  de  barbil* 
■Ions,  mais  elle  eft  tiquetée  de  neuf  points  au  moins  de 
chaque  coté.  La  ligne  latérale  de  ce  poiflbn  eft  noirâtre 
JBjt^  approche  beaucoup  plus  du  dos  que  du  ventre  :  on  Fe« 
marque  auffi  une  tache  noirâtre  à  la  naiiTance  des  na< 
geoires {>eâorales  qui  font  grifes  îles  nageoires  du  ven- 
tre .font  blanches  &  fituées  plus  en  devant  que  celles  de 
la  poitrine.  H  y  a  trois  nageoires  fur  le  dos  ,  deux  près 
^e  l*anus  :  la  queue  efl  égale  &  noirâtreà  fon  extrémité, 
Xe  merlan  a  cinquante-quatre  vertèbres. 

Ce  poinbn  fe  prend  fréquemment  dans  la  Manche  8c 
ndans  toute  la  mer  Baltique  :  chaHe  de  la  haute  mer  par 
nombre  d*entiemis redoutables ,  qui  cherchent  aie  dévo* 
Ter ,  il  approche  fou  vent  en  foule  des  côtes ,  oii  il  tombe 
dans  les  filets  des  Pécheurs.  En  lui  ouvrant  l'eAomac  on 
xeconnoit  qu'il  fetiourrit  d*anchois,  de  chevrettes  ôc  de 
goujons  de  mer  &  d'autres  petits  poiiFons  qu'il  avale  tout 
entiers ,  car  fes  dents  ne  lui  fervent  point  à  hacher  (a 
proie  par  morceaux ,  mais  à  la  retenir* 

Les  Auteurs  de  h/uhe  de  la  matière  Médic*  difènt 
^u^il  y  a  des  merlans  qui  font  de  véritables  hérmaphrodi^ 
^es ,  comme  il  s'en  trouve  cjuelquefois  parmi  les  carpes 
Jk  les  brochets  ;  car  l'on  v<>it  diuinâement  dans  leur  in- 
térieur les  œufs  d'un  coté  &  la  latte  de  l'autre. 
»  WiHughby  dit  qu'en  quelques  lieux  d'Angleterre  on 
iàii  fecher  ce  poidon  après  l'avoir  vuidé  ,  ôc  on  le  fale  ; 
étant  ainil  préparé ,  il  fournît  une  nourriture  très,  agréa? 
Jble  &  propre  pour  les  perfonnes  délicates.  Le  même  Au- 
teur dit  encore  que  les  Allemands  ,  les  Polonois,  &  les 
jFlamans  fe  fervent  de  b  racine  de  Curcuma  ou  Tf r«if 
jnerita  >  pour  affaifonner  ce  poifTon  ^  lui  donner  de  l^ 
faveur  éc  une  couleur  jaune.  , 

La  chair  du  merlan  efl  friable  »  molle  »  tendre ,  legereV 
&  meilleure  rôtie  que  bouillie  :  il  y  a  peu  de  poiifons 
|iu/&  f  ains  que  ceUd-ci  :  fa  chair  ne  contient  prefque  point 

d^ 
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Se  fue$  viùi$90M  t  elle  ne  charge  point  reftomac ,  elle 
nourrit ,  &  eft  de  boa  fuc  :  on  en  peut  permettie  i'uiàge 
à  toutes  fortes  cirages  &  de  tempéramensy  m£me  aux 
naïades  &  aux  convalefceos* 

MERLE  i  mffula  >  eft  un  oifeau  trèf-commun  de  du- 
fnême  genre  que  lesétoumeaux  &  les  grives  :  on  en 
diïlin^ue  plnûeurs  foctes. 

Le  Merlje  ordinaire  ou  Commun  ,  ou  M£Ri.e 
VOIR  ,  merula  nif^ra  9  peCe  environ  auatre  onces  :  fa 
longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'a  celui  des  pieds , 
eu  de  neuf  à  dix  pouces ,  &  jufqu'au  bout  de  la  queue  9 
de  dix  à  onze  ponces ,  le  bec  eft  long  d'un  pouce , 
)aune  ,  faffirané  ,  ainfi  que  le  dedans  4^  la  bouche  :  la 
Queue  eft  longue  dé  qi^re  pouces  &  demie ,  le»  pieds 
tûtttnoin» 

Cet  oifeau  fe  nourrit  indiftinâementd^  baies  &d'in- 
feâes  :  il  ne  devient  d'un  beau  noir  par  tout  le  corps ,  6c 
fon  bec  n'eft  d'un  beau  jaune  que  quand  il  eft  avancé  en 
âge  ;  dansiaieunefteil  eft  brun ,  ila  la  poitrfide  rooiT^ 
tre  Ôcle  ventre  un  peu  erifôtre  :  la  femelle  pond  à  cha-, 
que  coavée  quatre  ou  cinq  œufs  bleuâtres  parfemés  de 
taches  brunes. 

Les  merles  conftruifént  leur  nid  avec  beaucoup  d'art ,. 
il  eft  compofé  extéiieurèm#nt  demoufTe,  de  rameaux 
déliés ,  &  de  menues  racines  liées  enfêmble ,  avec  de  la 
boue  qui  tient  lieu  de  colle  :  le  dedans  eft  auiE  iMté  , 
Si  couvert  de  paille  fine  ,  de  poils ,  de  crains,  de  joncs  Si 
d'autres  marieres  molettes  propres  à  recevoir  les  œufs  : 
c'eft  dans  l'épine  blanche  &  à  hauteur  d'honmie ,  qu'ils 
bàtiffent  leur  nid ,  dont  la  forme  reiTemble  afiez  à  une 
écuelle. 

.  Le  merle  aime  à  fe  baigner  &  à  s'éplucher  :  il  fe  pVît 
aoffi  à  voler  feul  ou  à  la  ^ite  de  ià  femelle  ;  &  c'eft  de 
fon  amour  pour  la  folitude  que  Farron  &  Ftfius  ont  rire 
l'étymologie  de  fon  nom  latin.  Cet  oifeau  ne  &tt  que 
gazouiller  ou  bégayer  pendant  l'hiver ,  mais  il  chante 
beaucoup  pendant  Tété  :  fon  ramage  eft  agréable ,  fur- 
tout  quand  on  Pentenddafis  un  bois  ou  dans  ùn^  vallée 
ohiVy  a  un  écho  :  ce  qu'il  a  une  fois  appris  il  le  retient 
tonte  fa  vie  :  il  eft  docile ,  &  on  peut  l'inftruire  à  par> 
kr,  nuiis  il  n'y  a  que  le  mâle  qui  liffle  ahifi  à  eorge  dé» 

H.  N.   Tomtir.  D^ 
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ployée  :  ît  eft  f  lus  nôîr  Tété  que  VhWer  f  lé  ^nntetn^tfé' 
la  faifon  de  fes  amours  :  il  mange  toutes  fortes  d^alimens;^^ 
vers ,  femences  Ôc  fruits. 

li  y  a  une  fi  grande  difiérenee  entre  le  mâie  &  fa  fe»' 
snelle^  qu'yen  pmidroît  ▼okmtieïsfamerlefTepour  uit 
oifeau  d'une  autre  e%6ce.  Ils  ont  un  foinextréme  de^ 
leurs  petits  :  te  mâle  couve  de  temîPen  tem»à  la  place  de^ 
la  femelle^  {pendant  ^i^aur  :  le  refte  àù  tems  il  s'occupe 
à  hiî  aller  chercher  à  manger  ;  &  Teille  autotsr  d^elle  ^our 
Tarerttrde  rapproche  des  oifeaux  de  proie.  Qtielques^ 
uns  prétendent  que  ces  oifeaux  font  quatre  couvées  par 
an  y  &  qu'ils  mangent  les  à&ûsx  dernières;  ce^a  parott' 
peu  vraifemblablei. 

Le  merle  reftépeniatit'lliiverçoffimeta'p^ôpart  de» 

f  rives.  Cet  oifeau  eft  d'ufage  en  aliment  :  fa  chair  eft  de 
on  fuc  ,  Air*  tout  pendant  les  vendanges,  parce  qu'il 
manee  alors  du  raifin  ;  mais  elle,  devient  amere ,  ïotfqu-iï 
«ft  réduit  à  fe  nourrir  de  baies  de  genièvre,  de  grains 
de  Herre;,  &c.  Les  vieux  font  de  plus  difficile  digeftionr 
ijue  les  jeunes  :  on  en  (àk  des  bouHTons  miles  dans  le 
cours  de  ventre  8c  là  dyiTenterte*  '  Ceux  qui  (bnt  fu^ 
Jets  aux  hémorrhoïdes ,  ou  qui  portent  quélqulikere^.' 
«oivem  s'abftentr  d'en  irtahger. 

Le  Me'ule  a  collier  ,  meruîa  torquata^t^  très- 
commu!»enSavoye,.ainfi  que  dans  le  tenitotre  de  Saint 
lean  de  Maunenne  Ôc  d'Enubrun  :  il  a  un  coUier  gris  coTn>- 
me  la  perdrix  franche  &  la  canne-petieremâfe.  Son  plu.^ 
mage  eft  fauve  ou  couleur  de  fuie  :  il  n^abite  que  les 
montagnes;  c'eft  u»des  bons  gibiers  dlî  pay^s- 

Le  Merle  blanc  meruîa  atba ,  n'eft  pomt  un  offeit» 
imagioaire ,  comme  le  croit  te  vulgaire  :  il  eft  rare  à  Iz 
vérité ,  mais  on  en  trouve  en  Afrique  ^  dans  les  pays  de 
Bambuck  &  de  Galam.On'  en  voit  aufS  en  Arcadîe  dan* 
la  contrée  de  Syllêne  ,  même  en  Savoy e  &  en  Auver- 
gne. Il  n'y  a  hmle  différence  quelacouFeur  du  ptumage 
entre  le  merleWanc  &  les  autres  efpeces  de  merles ,  Ôc 
fur- tout  le  noir  :  la  grandeur ,  facorpufence,  le  bec ,  lesî 
pieds  ,1es  Jambes ,  la  manière  de  vivre ,  de  chanter ,  de 
ftire.  le  nid,  d'élever  les  petits,  legoâtde  la  chaûr^ 
tout  eft  égal  entre  ces  oifeaux. 
.   Dam  les  Alpes  &  l'Apennin ,  on  vwt  des  mcdcs  Kw 
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garrés  ou  niarquetés  de  blanc  &  de  noinQuelques  autres 
montaenes  ,  plus^ou  moins  élevées ,  font  auiu  rempKes 
de  menés  très- variés.  L'Auteur  du  Dictionnaire  des  Aim- 
maux  dit  que  le  merle  blanc  n'habite  que  lesonontagnes 
&ie  merle  noir  les  pbines ,  les  bois ,  Ôcc. 

Le  Merle  DE  rocheroude  montagne  ,  meruU 
fâxatilis  y  efl  cendré,  Sa  queue  eft  jaune,  avec  une  ban- 
dç  noire  dans  le  milieu- Son  menton  eft  blanc  ;  fon  van» 
tre  rougeâtre  ,  &  foii  bec  noir.  Cette  forte  de  merle  fe 
aourrit  de  noix  :  il|habiteles  bois  de  la  Laponie  ;  ôc  il  ed 
fi  hardi  qu'il  ne  craint  point  ^  quand  on  mange,  de  ve- 
nir enlever  quelque  chofe  furies  tables.  C'jsu  le  cajf^ 
noix  d'Albin.  ^ 

Le  Merle  t>okè  9  mtrulaaureas  a  le  tronc  du  corps 
dç  couleur  d'or ,  les  ailes  d'un  bl<u  brunâtre ,  les  pieds 
bleus ,  les  oneles  rougeâtres  :  fon  chant  eft  ^^udi  mélo- 
dieux que  le  Ion  de  la  flûte ,  il  aime  beaucoup  les  cerifes  ; 
il  fufpend  fon  nid  aux  arbres. 

Le  Merle  j^ljev  ,  werula  carulea  »  a  le  gofier ,  le 
col  &  la  tête  d'un  bleu  d'azur ,  le  defTu^  de  1^  tête  noir  ; 
les  ailes  font  brunes  par  deffus  •  le  dedans  des  ailes ,  le 
yentre  &  la  queue  font  de  couleur  dorée  :  on  le  trouve 
dans  les  lilesde  TArchipel.  Sa  voix  çfl  agréable  :  il  vole 
aflez  bien  y  fâchaireft  très-bonne.  L'Ifle  de  Hay-Nan, 
à  la  Chine  ,  fournit  auffi  une  efpece  de  merle  l^leu  fon- 
cé ,  avec  des  oreilles  jaunes ,  il  change  &  parle  en  pei^ 
kéioo* 

'  Le  Merle  pic  a  la  tête  âcie  defliis  du  col  blanc ,  tU 
quêté  de  noir  ,  les  ailes ,  le  ventre ,  les  çuiffes  6c  la  queue 
fcmt  noirs ,  les  pieds  bf  uns. 

Le  Merle  du  bresil  ou  Merle  rouge  ,  merula 
rubra  >  èft  du  rouge  le  plus  beau  ôc  le  plus  éclatant  qu'on 
puiflê  imaginer ,  excepté  fà  queue  $c  fes  ailes  qui  font 
noires.  En  Italie ,  dans  certaines  campagnes ,  on  trouvs 
aoffi  y  dit  Aldrôvande ,  un  merle  de  couleur  de  rofe  « 
qui  fe  plaît  fur  le  fumier.  Le  merle  des  Indes  n*a  qubs 
upoitriae  de  rouge. 

On  trouve  »  à  la  Louifiane  de  au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
nnce  des   merles  plus  gros  que  les  nôtres* 

MERLE  AQUATIQUE  ,  merula  aquatica.  Par  la, 
ddcripsiOA  que  oous  eo  donnent  Albin  &  M.  Linn9eu$> 

D  1 
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il  paroît  que  c'eff  une  efpece  de  Bergeronette  :  voyef 

ce  mot* 

Cet  oifeau  fréquente  les  rivières  pierreufes  ;  on  ett 
trouve  en  A»^eterre  &  en  Suéde ,  autour  des  chuter 
d'eau.  Ils  fe  nouf riflent  de  poiflbns  &  d'infedes  :  ils  fe- 
plongent  quelquefois  fous  l'eau  :  dans  tout  autre  tems 

2ue  celui  dé  l'accouplement ,  ils  fuient  leurs  femelles*, 
.eur  plumage  e(l  épais  &  noirâtre ,  excepté  à  la  poi* 
trine  qui  eft  blanche. 

MERLE  ou  MERLOT.  On  donne  auffi  ce  nom  Jr 
unpoiflbn  faxatlle  ou  de  mer,  qu'Artedimet  dans  le  rang; 
des  ppiiTons  à  nageoires  épineufes  :  'à  eu  femblable  à  \x 
perche  de.  rivière  pour  la  figure  du  corps  ;  la  couleur  du 
mâle  eft  violette ,  dt  celle  de  la  feisrielle  efl  noirâtre.  Ce 
poiflbn,  qui  fe  nourrit  de  moufle  ,  d*ourâns  &  de-petits 
'  poidons ,  a  toutes  les  autres  parties  dû  corps  femblables 
a  telles  des  faxàtiles.  Sa  chair  eft  tendre ,  mdle  «  nourrit 
peu  ;  mais  elle  eft  d*un  bon  fue  ,  6c  facile  à  digérer. 

^  MERLU  ou  MERLUCHE ,  espèce  de  morue  qui 
vît  dans  la  haute  mer  :  voyez  à  l'article  Morue. 
MERVEILLE  A  FLEUR  JAUNE  :  voyez  n  la  fin- 
.    de  rarticle  Balsamine. 

MERVEILLE  DU  PEROU:  voyezB^VB.  mnuit.. 

,   MÉSANGE  y  parus ,  genre  de  petits  oifeaux  très- jolis  ^ 

dont  il  y  a  beaucoup  d*efpeces.  Elle  ont  toutes  les  plu» 

mes  fi  avant  fur  le  bec  ^  &  û  longues ,  quelles  en  pa^ 

roiiTent  huppées. 

La  GRANDE  ou  GROSSE  MÉLANGE  ^pAtUS  majOti  ^ 

.^  uA  oifeau  pre(que  égd  au  pinçon-;  il  pefe  à  peine  «ne- 
jf  once  ;  il  eft  long  d'un  demi  pied ,  fur  neuf  pouces  d'en- 
vereure  ;  il  a  le  bec  court ,  noir  &  bien  tranchant  ;  les 
pieds  courts  5c  bleuâtres ,  lar  tête  &  le  menton  coëffés  de 
noir  :  au  deflbus  des  yeux  de  chaque  côté  furies  tempes  ^ 
eft  une  raie  large&  blanche;  derrière  la  tête  eft  quelque- 
fois une  autre  tache  blanche,  terminée  d'un  côté  par  le 
noir  de  k  tête  ;-&  de  l'autre,  par  le  jaune  du  «oï.  Corn- 
^  mui^ément  le  col  eft  cendré  ;  les  épaules  &  le  milieu  di» 
dos  font  d'un  verd  jaunâtre  ,  comme  che«  le  verdier  ;  le 
croupion  eft  bleuâtre  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  cuîfles 
jaunes  comme  celles  de  la  bergeronette;  mais  le  bas- 
ventre  efl  blanchâtre*  Le  milieu  de  la  poitrin/e  &  4^  vei». 


MES  ^  4$ 

tre  eft  dhrifê  par  une  ligne  large  &  norre  ,  qnî  (e  conti* 
nue  depuis  la  gorge  jufqu'à  l*antis  ;  les  grandes  plumes- 
dei  ailes  font  brunes ,  &  ont  les  bords  en  partie  blanchâ« 
très  &  ea  partie  bleus ,  comme  celle  d*une  lavendiere> 
&  fouvent  mêlés  d'un  peu  de  terd  :  la  queue  eft  longue 
d'enviroi^  deux  pouces  &  demi ,  de  couleur  cendrée  » 
i)leuàtre  à  l'extérieur  y  noirâtre  intérieurement ,  &  blan- 
che aux  bords.  Belon  nomme  cette  grande  méfange  non* 
ntte  9  Catesby  Tapelle  méfange^pinçon  ;  lès  François  fa 
nomment  rnsfange-charbonnitre  ou  brûlée  ;  on  l'appelle 
encore  marengCy  mefenglet  larderffkfpinçonniere  9  cen* 
drille ,  çroque-abeille  9  méfenge  k  miroir  à  caufe  de  fe» 
taches  ;  en  Uerry  6c  en  Sologne ,  on-lui  donne  le  aom  de 
Patnm  ées^  MarickiHix ,  parce  que  fo»  chant  répète  ti* 
ti^ti,  en  Provence  on  l'appelle  $Vrr«r/fr ,  &c«  Derhan  j 
dk  que  le  mâle  eft  plus  grand  ;  &  que  fe^  taches  font 
pfes  luifantes  que  celles  de  la  femelle. 

Cet  oîfeau  fe  tient  dans  les  bois;  il  monte  &  defcend  » 
^  Belon ,  à  la  manière  du  pic  verd ,  fe  tenant  au  tronc 
des  arbres.Il  ne  fe  voit  pas  fi  communément  en  été  qu'eit 
automne  :  il  paroît  quand  la  bergeroneite  s'en  va ,  Se 
alors  on  en  trouve  en  grande  abondance.  On  prend  cet 
oî&aa  aux  collets ,  en  lui  donnant  pour  appas  ^  ou  du 
futf  »  ou  des  noix  entamées  ,  dont  il  eft  fort  friand.  Sa 
fotielle  pond  ordinairement ,  par  nichée ,  douze  œufs  ^ 
dhm  gris  cendré^^  tiquetés  de  arouge  :  elle  fait-  fon  nid  > 
ainfl  que  toutes  les  etpeces  de  méfanees,  avec  de  la  bour« 
re  9  daiks  les  trous  des  arbres.   Son  chant  eft  f^rt  doux  » 
Biais  il  ennuie  par  fa  tnonotenie  :  elle  vit  cimfans ,  vole 
par  troupe  ,  ôc  ed  très^courageufe.  Les  méfanges  vohi- 
cent  &  grimpent  touîours  aatour  des  arbres ,  comme 
xont  les  pics ,  &  s'y  nourriCIent  principalement  d'infeâes 
tant  volans  que  rampans  ;  elles  vivent  au(H  de  graines 
de  chanvre  &  de  noyaux  de  fruits,  qu'elles  ouvrent 
avec  leur  bec. 
.  La  grande  efpece  de  méfange  eft  véritablement^ii 
côièau  de  proie  9  par  rapport  aux  méfanges  de  la  petite 
efpece  :  lorfqu'elle  voit  même  des  oifeaux  de  fon  efpece 
qm  font  malades.  &  foibles ,  die  les  pourfuit  6ç  leur  tirei 
Jâ  cervelle  à  coups  de  bec. 
M«  Ffifcb  y  (bt  que  quand  les  méfanges  n'ont  que  dti 
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clienevis  dans  leur  cage ,  elles  deviennent  bteiu^t  ave»  * 
gles  pour  trop  becqueter;  ainfi  il  faut  le  leur  broyer. 
Aldrovàndeprétend  que  pour  les  faire  chanter  plus  agréa- 
blement »  il  faut  leur  donner  du  fuif.  Quoiqu'elles  foient 
gr  nivores,  elle  fe  nourriffent  ordinairement  de  chenilles 
&  des  œufs  dlnfeâes  qui  infeftent  les  arbres.  En  cage 
elles  mangent  de  prefque  tous  nos^alimens  ;  elles  aiment 
particulièrement  les  noifettes  ;  elles  goûtent  toujours 
leur  manger  avec  la  langue-,  &  ne  l'avalent  pas  d'abord. 
On  les  nourrit  auiîi  avec  des  limaçons ,  du  fromage  noii-  - 
vellemeat  caillé  6c^es  fournis  ;  mais  elles  ne  vivent 
pas  longtems  en  cage. 

Le  petit  peuple  niange  volontiers  la,  chair  de  cet  oi-  t 
feau  ,  qui  n*a  rien  dfexquis  :  en  Médecine  on  l'eflime  pra-  . 
pre  contre  i'épilepfie  ,  &  pour  exciter  l'urine  ;  pour  cela.: 
on  la  fait  fécher,  puis  on  la  réduit  en  poudre-,  &on  en 
donne  deux  fcrupulesdansùn  verre  de  vin  blanc  ou  d^eau 
de' pariétaire. 

La  Mésange  a  tONGUE  quev£  ^parm  caudatus,  cft 
de  la  grofleur  du  roitelet  :  le  fommet  de  fa  tête  eu  blanc  ; 
elle  a  une  tache  noire  aux  tempes,  6l  quiventoure  la  tête  »  . 
les  parties  inférieureis  font  blanches  ;  le  plumage  du  do» 
cft  d'un  châtain  tendre  ,  bigarré  de  .noir  ;  le  .pcnnage  des 
ailes  &  de  la  queue  eft  blanc  6c  noir  ;  les  jambes  &c  les 
griffes  font  noires.  Elle  reflemble  d'ailleurs  a  la  précéden- 
te efpece  ,  même  pour  les  mœxirs  &  la  manière  de 
vivre..  " 

Cette  niéfange  &équente  les  jardii^  plutôt  que  les  ern  . 
droits  montagneux  :  elle  fait  un  nid  compofé  de  telle  ma-  ; 
niere,  que  l'ouvrage. en  entier  refTemble  à  un  œuf  placé 
fur  une  de  fes  pointes  ;  il  y  a  un  petit  trou  à  côté  pour 
fortir  &  rentrer  ;  par  ce  moyen  les  œufs  &  les  petits  font 
aiTurés  contre  l'intempérie  de  l'air  :  le  dedans  du  nid  eft 
dpublé  de  duvet  ;  le  dehors  eft  conftruit  de  mouffe  ,  de 
laine  &  de  toiles  d'araignées  entrelacées  avec  beaucoup . 
d'art.  Selon  Ray  ,  elle  eft  de  tous  lès  petits  oifcaux  celui 
qui  pond  à  chaque  couvée  le  plus  grand  nombre  d'œufs» 
Elle  commence  a  paroltredès  le  mois  de  Septembre  ,  ÔC 
on  la  voit  pendant  tout  l'hiver.  On  voit  tous  les  jour» 
cette  méfange  laiffer  fa  queue ,  qui  eft  fçurchuev^  s'é* 
jcbapper  des  mains  des  Oifeleuc»;  elle  quitte  les  bois  pour 
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venir  rîrfé  Tinrerdans  ies  jardins  ,  les  tîtlés  &  les  vil- 
lages ;  au  prîntems  elfe  fe  pend  par  les  pieds  aux  bran- 
ches des  arbres,  afin  d'en  manger  les  bourgeons  natf-' 
fans;  rhiver  eiîe  vole  d'arbre  en  arbre.  Ces  mélange», 
volent  par  troupes ,  &  s^àppettaht-téciproquemem.  L9 
mé&nge  de  montagne  diffère  peu  de  celle- ci  :  voyez  14 
dtfiriptionqn*ai  donti^  hWxKtt»  '  ^ 

La  MÉSANGE  HUPPÉE  ,  paruscYifiauifi  eft  la  plu» 
rare  des  ntéfanges  de  notre  pays  ;  fon  bec  eft  noir  &  a 
une  peau  en  deflus  :  le  deflus  de  fon  corps  eft  gris ,  tout 
h  deffous  &  la  face  font  blancs,  avec  une  nuance  rougeâ- 
tre  fous  les  aîîes  :  les  cuiffes ,  ainfi  queJes  aîles,  l'ont 
p\otid>ées ,  le  fommet  de  la  tête  eft  noir  y  &  les  bords  de» 
plumes  font  blancs ,  le  col  eft  cerclé  d'un  collier  note 
qui  s*étend  fous  la  mâchoire., 
'  La  MÉSANGE  BLEVE  ovi^ovvETTE.jpatutcarureuri 
eft  grofle  comme  la  fauvette  :  fa  tête  eft  noire ,  omée^ 
d'azur  &  cerclée  de  blanc  ,  furie  col  eft  un  autre  cercle 
lî%arré-,  Teftomac  eft  verdâtte,  Téchine  d^un  violet 
obfcur  ,  il  y  a  uâ  peu  de  jaune  fôtrs  le  mentôi*.  Le  ra*^ 
mage  de  cette  méfange  eft  défagréable  »  mais  elle  e^ 
à'une  très-grande  utilué  aux  arbres  couverts  de  chenilles/ 
car  elle  les  détruit ,  en  les  mangeant  à  fe  "foire  crever.» 
Elle  pafTe  tout  fêté  dans  les  bots  ,  où  elle  éprouve  fou- 
vent  la  maladie  de  la  goutte.  Cette  méfange  eft  ua  très- 
Bel  oifeau. 

•  La  MÉSANGE  NOIRE ,  pams  niger ,  tient  le  miifeif 
«ntreia  grandeméfange  6c  la  méfange  bleue.  Sa  tête  eft 
Boif e  ,  Ul  poitrine  eft  blanche  ainfr  que  fon  coï  :  ■  le  phi* 
mage  du  dps  eft  grisâtre  ,  cendré  ;,lebec^.les  jambes  ," 
les  pîeds  &c  les  ongles  font  noirâtres  :  elle  habite  plu» 
To/ontiers  les  forêts  &  les  bois  taillis  que  les  jardins  dC 
tes  vergers. 

La  Mésange  m  marais  ,  parus paittfirhf  a  la  tête 
noire  ,  les  tempes  blanches ,  le  dbs  cendré  verdâtre ,  6c 
les  pîeds  plombés  ;  fa  face  eft  blanche  ;  elle  a  peu  dènoir; 
fous  f  e  menton-  :  elle  fe  retire  dans  les  genévriers» 

Independamnient  de  ces  fix  fortes  de  méfanges  ;  îe» 
Ornitholo^ftes  en  citent  quatorze  autres  qui  font  étran-' 
gcrc*  ;  les  ptu$  rarçs  foat ,  la  mifangç  du  Indts  ,  dont  Ir 
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plumage  eft  compofé  de  blanc,  de  bleu  8c  deUcrir ;  ht 
méfange  capuckonée  f  dont  la  face  qui  eft  jaune  ,fend}le 
fortird*un  cercle  de  plume  »  comme  la  tête  d'un  Moine 
fort  de  fon  capuchon  ;  1^  mefange  de  Lithkanit ,  dont  le 
bec  e(l  conique  ôc  bleu  ;  elle  eftcendréçbrimâtre  ;  elle 
fufpend  fon  nid  qui  eftcompofé  du  cp^on^  produit  par 
les  fleurs  du  chardon  :  on  la  trouve  auffi  à  Sandomir.  L« 
méfangi  barbm  dtlmhland  ,  qui  habite  Les  naarais&lahs; 
le' mâle  a  une  touie  de  plumes  noires  qui  pend  par  en«- 
bas ,  &  qui ,  par  fou  arrangement ,  refTemble  à  une  barbe 


^fangc 

les  plus  jolies ,  &  qui  chantent  le  mieux ,  font  celles  de 
Bûhama  >  6c  particulièrement  du  Capde  Bonne-Etpéraiip. 
ce.  Quand  les  ferins  de  Canarie  fe  mettent  à  chanter 
avec  celles-ci ,  ils  forment  enfemble  de  petits  CQUCjerts 
très -mélodieux  ôc  très -agréables. 
:  MESORO  9  nom  que  les  Italiens  ont  donné  à  i^n  petit 
poiiTon  de  mer  à  nageoires  épineufes ,  jjui  furpafTerare* 
ment  la  grandeur  du  goujon  i  voyez  ce  mo4*  Le  méforo 
varie  en  couleur  ;il  y  a. des  lieux  oii  il  eft  rcMige,  d  autres 
où  il  eft  fauve  :  fes  écailles  font  petitiâs ,  minces ,  6c  en 
p^etit  nombre  :  &  peau  eft  fi  gluame  qu'on  a  de  la  peine  à 
^  tenir  dans  les  mains.  Il  a  la  tête  grofTe  y  les  yeux  éle- 
vés ,  des  dents  prefqu^imperceptibles.  Ce  poiftbn  aime 
les  rivages  oîi  iiy  a  beaucoup  d*algue;  il  fe  nourrit  aufti  de 
très-petits  poiflons  6c  même  d'anchois.  Sa  chair  eft  une 
fert  bonne  nourriture^,  on  en  mange  i>eaucoup  à  Ve*. 
nifê. 

MESQUITE ,  eft  un  fort  bel  arbre  de  TAmérique  ^ 

Srand  &  gros  comme  un  chêne ,  dont  la  feuille  eft  ver. 
âtre.  Ses  fhiits'font  en  go.ufles,  femblables  à  celles  de 
nos  hancots ,  on  les  appelle ini^-zj/^.  Ô'n  fait  fècher  ce 
fruit ,  6c  Ton  s'en  fert  pour  la  compofition  de  Tencre  ^ 
comme  nous  nous  fervons  de  la  noix  de  galle  :  on  l'em- 
ploie au{&  pour  en^raiilier  [les  beftiaux  ,.oc  particulière -« 
m^t  les  chèvres  ;  Toriqu'ellesiâiit  ainfi  nourries  »  elles 
fpnt^s-eftimées  ;  aum  font-elles  d'un  grand  prix  dans 
ks  lieux  où  il  y  a  abondance  de  ces  arbres»  Dans  les  tems 
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liûles  Indiens  flanquent  de  b!ed ,  îlsiNont  dupaîn  avec 
cette  graine:  voytz  le  Journal  dî  Itévoux^  Nêvtmbti 
t704  -pag.  1976. 

MESSE  :  voyez  Mungo. 

MESTECH  ou  MESTEQUE  ,efpecede  cochenîU 
Je  '.  voyez  ce  mot, 

MÉTAMORPHOSE.  Les  Naturaliftes'exprimentpar 
te  mot  les  changements  de%ure  qu'éprouvent  lés  infec- 
tes avant  d'être  parfaits.  Le  papillon  ayant  d'abord  été 
chenille  ^  puis  chry  falide  ,eA  donc  une  infeâe  à  métamor* 
|>hore.  Pour PintelligeiKe .de  cet  article, voyez  lesmotf 
Chenili.fs.1nsecjje,Papillon,Mouche,  Nymphe, 

MÉTAUX ,  metaîla*  Ce  font  de  tous  les  corps  fofli- 
les  &  minéraux  ,  les  plus  pefans  :  ils  font  duâiles ,  malléa» 
h]es  en  tous  fens ,  amalgamables;,  brillants ,  opaqiies  p 
ibiides  ,  durs  &  fixes  au  feu ,  c*eft  à-dire ,  qu'ils  ne  s*y^ 
velatifent  poit>t ,  comme  les  demi- métaux. 

Ces  fubftances  différent  beaucoup  entr'elles  par  leur 
dif&culté  de  fe  fondre  au  feu  ,  leur  pefanteur  fpécifique  , 
leur  couleur ,  leur  ion ,  leur  abondance  ^  leur  utilité  ^ 
leur  valeur. 

'  On  compte  vulgairement  tix  métaux  ,  l^Ae'plomi'^  ; 
±o.  Vetai/t'i  3°.  ieyêr;  4^/ le  cuivre;  5^.  Vargçnt^ 
6^.  Vor  :  voyez  chacun  de  ces  motu 

On  appelle  les  quatre  premiers  ignohles^  àcaufedô 
leur  vil  prix  ;  ou  imparfaits  r  parce  qu'on  peut  leur  enle- 
'verleur  phlogiilique  par  la  calcination  au  feu  ou  dans  les 
acides.  On  dxflingue  les  métaux  en  trois  ordres  différens  ; 
favoir. 

x<>.Les  me'tdux  maux  Si  faciles  i  fondre '9  teh  fontle 
plomb  &  Ve'tain  ,  qui  font  efftâivement  fi  mous  ,  qu'on 
peut  aifément  les  plier  6c1es  couper  avec  le  couteau  :  ils 
îe  fondent  dans  )e  feu  avant  que  d'y  rougir ,  enfuite  y  fil- 
ment ;  puis  eii  perdant  leur  phlogifiique  ,  fe  calcinent^ 
ficfinident  par  fe  changer  en  verre  ;  mais  il  eft  toujours 
&ci!e  de  lôsreflu^citér  loùs  leur  première  forme. 

2^.  Les  métoftx  dttrsJ&di-gpCtles  à  fondre  /tels  font  le 
fir  &  le  cuivre  :  ils  font  très  fol  ides  &  fonores  ;  on  les 
travaille  difficilement  ^  même  avec  le  marteau  :  ils  n'en- 
trent en  fufion  que  long-tems  après  avoir  été  expofés  à 
i'aÔion  d'an  feu  violent  *  &  long  tems  après  qu'ils  ont 

}i.\^.rome  ir.  '  £ 
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paru  rouces  ;  enfuîte  ils  s'y  détruîfent  affeï  ptàtuptéx 

ment  en  etincellant  :  on  peut  également  les  revivifier. 

3^i  Les  métaux  nobles  &  fixes  dans  lefiu  ;  tels  font 
Vor  &  l^argem  :  ils  entrent  en  fufion  au  feu ,  en  même 
tems  qu'ils  y  rongiflfent.  Ce  (ont  de  tous  les  métaux  \ç$ 
plus  duâiles ,  &  ceux  qui  réfiâent  le  plus  aux  imprefifions 
de  l'air ,  de  l'eau  &  du  feu  ,  en  un  fhot  qui  paroiflent  in- 
deilruâibles  &  inaltérables. 

Tous  les  métaux,  excepté  ceux  que  les  Naturaliftes  ap- 
peîlent  natifs ,  ont  befoin  d'être  purifiés  par  le  feu  :  ils  y 
deviennent  fiuides  ;  mais  cette  caufe  ceuant ,  ils  repren- 
lient  leur  folidité ,  en  formant  une  furface  convexe  ;  peut* 
être  augnientent-ils  tous  de  volume  dès  qu'ils  cèfient  d'ê- 
tre tenus  en  fufion ,  au  moins  le  fer  en  eft  uo  exemple* 
Une  fingularité  ,  ou  plutôt  un  phénonlene  aufli  agréable 
que  digne  de  l'attention  des  Naturalises  ,  c'eft  que  les 
(euls  métaux  que  l'on  trouve  natifs ,  font  aufli  les  feuls  qui 
alFedent  quelquefois  de  prendre  la  figure  d'une  plante  , 
&  de  nous  montrer  l'arrangement  d'une  moufle  ,de  bran* 
chagès ,  ou  deiioupes  foyeufes.  Ces  métaux  font  l'or  , 
l'argent ,  le  cuivre.  Les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  , 
préientent  plufieurs  de  ces  végétations  métalliques  pro^ 
duites  par  la  Nature  dans  fes  atteliers  fouterreins  ;  nuis 
huxe  d'obfervations  fuififantes ,  il  efl  difficile  de  décider 
comment  ces  végétations  acquièrent  la  forme  qu'elles 
ont ,  même  en  les  comparant  avec  celles  que  les  Chy- 
miftes  font  a  l'aide  du  feu ,  ou  des  difl'olvans  humides  : 
'voyez  à  ce  fujet  des  expériences  citées  dans  le  Tamt 
Xy^I  des  Mém.  de  Suéde  .1754.. 

La  dureté  des  métaux  efl  afiez  différente  ;  en  voici  l'or« 
dre,  10.  le/er  ;  a®.  le  cuivre  ;  3^.  V argent  ;  4\  Vor  ;  5  ^« 
Vétain  ;  6<>.  le  plomb. 

La  pefanteur  fpécifique  des  métaux  n*eft  pas  plus  cent 
tante  que  leur  dureté  :  par  exemple  ,  un  pied  cubique 
d'étain  pefe  532  livres  ;  celui  de  fer  576  livr^;  celui  de 
cuivre  648  livres  ;  celui  d'argent  744  livres  ;  celui  de 
plomb  828  livres  ;  enfin  celui  d'or  1368  livres. 
On  peut  aufli  confidérer  les  métapx ,  félon  leurs  dégrés 
de  fixité  dans  le  feu  ,  qui  font  dans  Tordre  fuivant  ;  i«, 

l'ar  ;  a**,  V argent  ;  3^.  \tfer  ;  4** .  le  cuivrt  t  $  ^  Vàain  \ 
6*«  le  flomb» 
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f!y  a  des  A'utJifH  quî  comptent  huit  métâHk  :  ils  ajou- 
tent aux  fix  précédens  le  mercure  &  la  platine  t  voyez 
Mercure  &  Platine. 

Toutes  les  efpeces  de  métaux ,  ainfi  que  les  demî-mé* 
taux  y  ié  rencoiunent  ou  en  fragmens ,  plus  ou  moins 
conûdérables ,  ou  «n  veines  fuivies^  voyez  sux  articles 
Mines  &  Minéraux. 

Quant  à  la  manière  de  les  réduire  ,  c*efi  une  connoif> 
Énce  de  métallurgie ,  qu'on  doit  puifer  dans  les-ouvra- 
^c$  des  Minéralogiftes  :  voyez  le  Diâionnaire  de  Chy^ 
mie  &  notre  Minéralogie, 

METEIL  ,nom  donné  à  du  gnùn  mêlé  de  froment  6c 
làe  feîgl^-:  voyez  au  mot  Bled. 

METELou  M£T£LL£$.  On.donne  ce  nom  au  fruit 
de  h  pomsie  épineufe  appellée  ftramonium  :  voyez 

JPOMM E  ÉP I NEUSE. 

MÉTÉORES  ifneteora*  On  donne  ce  nom  à  certain 
ses  efpeces  de  phénomènes  qui  nailTent  6c  paroiHentdans 
le  corps  deTathmôrphere,  c'efl-  à-dire,  dans  la  mafTe  d*air 
qui  nous  environna  immédiatement ,  &  oîi  nous  refpi* 
rons  ;  tels^ont  les  nuages^  le  tonnere  y  la  pluie  y  la  grê* 
4e^  h,  neige  ,  les  brouillai ds  9  le  ferein  9  'a  rofée ,  les 
fiux follets^  Tédair.jÏQs  vents  »  les  tourbillons  tics  ora^ 
£es9  &c^  Voyez  chacun  dt  ce  s  motu 

Les  PhyQcijSns  font  trois  diviHons  des  météores  ^en 
ignés  9  en  aériens  &  en  aqueux»  Les  premiers  font  le  ton^ 
jterre  »  le  feu  Saint-Elme  ,  &  autœs  phénomènes  qui 
4ietment  à  Véléâncité.  Les  météores  aériens  font  les 
Joenu^Jes  tRétéote$  aqueux  (ont  cewc  qui  nous  préfen- 
-teflt  Veau  dans  fes  divers  états ,  tels  que  les  nuages  »  la 
^êle,  \tiro/ee^  la  neige  ,  la  pluie  9  les  vapeurs  ou  les 
^oaHlards ,  &c.  Nous  parlons  de  chacun  de  ces  phéno« 
jneoes  ious  leur  npm  particulier  :  nous  dirons  feulement 
ici  que  prefque  tous  les  mécéorespréfentent  dans  le  mé- 
xhamfme  de  leur  formation  des  difficultés  confrderahles  , 
Aes  my fierez  profonds  9  que  toute  la  fagacité  des  PhyfU 
<iens  n'a  pu  encore  pénétrer*  Cette  réâeiion  n'eâ  qu'une 
foite  de  la  leâure  de  Defcartes ,  de  Mufchenbroeck ,  de 
Hamberger  ^  ^c.  fur  les  météores.  \ 

METIS  &  MULATRES.  Les  métis  font  une  efpeçe 
^liammes  nés  d'un  Blanc  (  Européen  )  &  d'une  feouQS 

El 
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%dienne  t  Sis  font  déiignés ,  dans  toute  l'Amérique  E^« 
gnQle,foujS  fe  nom  de  meftizos^  c'efl-à.dire  métis  ;  ôt 
ceux  qui  naiilent  d'un  Blanc  &  d'une  Négrefle  fe  nom* 
ment  Mulatos  aîi  Mulâtres  dans  nos  Colonies  :  on  ap- 
pelle au  Brefil  du  nom  de  Mamelus ,  les  filsd'ËuropéenI 
éc  d'Indiennes ,  les  mêmes  qu'on  nomme  Métis  au  Vt* 
rou  ;  v(^ez  a{tx  mots  Nègre  ô»  Homme* 
^  Dans  les  ai^maux  quadrupèdes  on  remarque  ordinaî- 
rement ,  lorfqu*il  y  a  mélange  d'efpeces ,  que  ce  qui  eil 
engendré  a  plqs  de  refTemblance  à  la  mère  qu'au  père  ^ 
principalement  en  ce  qui  regarde  la  forme  6c  l'habitude 
du  corps  :  x^oyez  MutEi . 

METLEefi  un  arbre  du  Mexique ,  dont  le  tronc  rend  9 
par  incifton  ,  une  liqueur  fort  claire  6ç  très-agréable  à 
boire  :  elle  s'épaiflit  fur  le  feu  en  une  eibece  de  miel  ^ 
dont  les,  (àuvages  font  leurs  délices.  Les  rewilles  de  cet 
arbre  font  d'une  grandeur  extraordinaire ,  6c  munies  de 
fortes  épines  ^  qui  fervent  dans  le  pays  de  poinçons  & 
d'aiguilles. 
^     Meule  :  voyez  Lune  <^  Mole. 

MEULIERE  :  voyez  Pierre  meulière. 

MEUM  D*ATHAMANTE  »  mtumjeu  mtu  dîha^ 
manticamy  plante  fort'aromatique,  ota  eïpecede  fenouil 
qui  vient  de  lui-même  6c  en  abondance  en  Italie  ,  eti 
Efpagne  ,  en  France  ,  en  Allemagne  &  en  Angleterre. 
Ses  racines  font  longues  de  neuf  pouces,  branchues, 
plongées  datas  la  terre  obliquemept  &.  profondément  : 
elles  lubfiftent  pendant  )'hy  ver.  Ses  feuilles  font  feniblau 
blés  à  celles  du  fenouil ,  mais  plus  petites ,  plus,  nom. 
breufes  &  plus  découpées.  Ou  milieu  deies  feuilles  s'élè- 
vent des  tiges  également  femblables  à  celles  du  fenouil; 
mais  moins  grandes  ,  cannelées ,  creufès  6c  branchues^ 
terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  difpolées  en  ombel- 
les ,  àuxquel  es  fuccedentdes  fruits  à  deux  graines,  oblon- 
gués  ^cannelées ,  odorantes,  ameres  6c  un  peu  acres* 
Pendant  1  hiver  les  racines  reftent  garnies. de  6bres  che- 
velues vers  l'origine  des  tiges  :  ces  .fibres  ne  font  quelos 
qijeues  des  feuiiles  defféchees. 

Qn  trouve  che?:  -fes  Droguiftes .  la  racine  féche  de 
^^um  Elle'eft  de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  grisâtre  en 

Hors  ^fllp  endiçdaos  ^comeiiant  npemo^e  biai^Mt^ 


-M  E  t;  MIC  5) 

tre ,  fttucîlagîneufe ,  d*une  odeur  de  panais ,  tmls^lus  arô- 
i&atîque  ,  d'un  goût  ua  peu  défagréable  :  on  nous  l*en« 
voy oie  autrefois  d'une  montagne  de  Grèce  ou  de  ThelTa'* 
Iié,appeilée  Athamame  \  mais  on  nous  l'apporte  au  jour* 
d'huiides  montagnes 4' Auvergne, des  Alpes  &  des  Py^ 
renées ,  même  du  Dauphiné  ôc  de  la  Bourgogne. . 

En  Médecine,  on  recommande  cette  racine  dan^ 
i'afthme  humoral ,  Ô£  pour  guérir  te  eonfkment  ven- 
teux de  l'eilomac ,  les  coliques  des  înteitins  ,  la  Tuppref*- 
^n  des  règles  &  des  urines.  Appjiquée  fur  Tos  pubis  des 
en&nts  ,  elle  arrête  aufit  l'écoulement  de  l'urine  ;  elli; 
entre  dans  pluûeurs  compofitions  célèbres  de  Pharma* 
cie ,  far-  tout  dans  le  mithudate  &  la  thériaque* 

On  trouve  furies  Alpes  &  les  Pyrénées ,  une  autre 
efpece  de  meum  ,  dont  les  fleurs  font  purpurines  :  c'eii 
«ne  forte  dephellandrium.  (  Ciguë  aquatique.  ) 

MEUNIER  »  cyprinus  ablongus  «  eft  un  poilîbn  de  rî* 
viere  à  nageoires  molles  &  de  la  famille  des  muges  *.  voy  « 
fe  mot'  Ce  poiffon  nommé  meunier  «parce  qu'on  le  trou- 
ve autour  des  moulins  ,  eflr  connu  aum  fous  le  nom  de  vh 
htifti  parce  qu'il  vit  dans  Tordiire  :  il  y  en  a  qui  l'appel- 
lent têtard  à  caufe  de  fe  groffe  tête.  Il  eil  femblable  ai; 
•  mulet  de  mer  nommé  cabot  dans  le  Languedoc.  Il  a  une 
oâgeoire  au  dos ,  deux  au  bas  des  ouies  ;  deux  au  bas  du. 
▼entre  ,  Se  une  autre  près  de  J'anus.  Sa  tête  eftigroHe  «Se 
grande  ;  fa  bouche  n  a  point  de  dents  ^  mais  fon  palais 
qui  e(l  charnu  efl  garni^d'os  :  il  a  quatre  ouies  de  cha-( 
eue  côté  :  fa  véflW  eft  dpuble&  pleine  de  vent  ;  la  toile; 
ou  ventre  eft  noire;  ia  chair  eft  blanche,  d'un  goût  fa- 
de ,  pleine  d'arrêtés  ,  ôc  un  peu  meilleure  falée  que  fraî- 
che; on  trouve  des  nreuniers  qui  pefent  40  ,  50  ,  6c  mê- 
me 60  livres  :  fa/j/^/^ez  RtDi  6c  Rondelet, 

MEVI^ÎER  ^fcarabeolus  ptfitnarius.  On  donne  ce 
nom  à  un  petit  icarabée  qui  naît  dans  la  farine  humide 
vers  la  meule  des  moulins  ;  il  eft  long  ,  armé  de  petites 
cornes  très-fines ,  &  monté  fur  fix  pieds  :  il  eft  noir  par 
tout ,  excepté  fous  le  ventre  ,  où  il  eft  d'un  rouge  obfcur^ 

MEZEREON  :  voyez  Bois  genti, 

MICA:  nom  donné  à  une  efpyCce.de  pierre  brillante , 
feuîl/etée  ou  écailleufe,  communément  tranfparente  , 
4euce  au  toucher  ^  réfraâaire  au  feu  6c  aux  acides  .  fe 
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divifant  à  IViJe  (Tdn  couteau  en  feulHefS  trJs  fnThce^? 
flexibles ,  élaftiques ,  luifants ,  mais  de  figure  indétei* 
minée  :  on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  ,  favoir  : 

r^.  Le  Verre  de  Moscovie  ,  glacies  Maria.  Se9 
particules  font  blanches,  argentines,  ou  d'un  jaune* 
clair  :  on  le  trouve  en  grands  morceaux  aux  environ» 
d'Archangel  C'eft  le  plus  flexible  ,  le  plus  diyifible  ,  & 
le  plus  tranfparent  de  toutes  les  efpeces  de  mica  ;  le» 
Rufles  s'en  fervoient  autrefois  en  place  de  verre  ,  ÔC 
lorfqu'il  étoit  Taie  ,  ils  le  dégraiffoicnt  dans  une  teflive 
de  potafle  ,  ou  bien  ils  Tenduifoient  de  cendres  chaudes  r 
<ar  fi  on  Peut  jette  dans  un  feu  violent ,  comme  l'ont 
prétendu  quelques-uns,  il  fe  feroit  divifé  ou  gercé  ,  de 
manière  que  les  rayons  de  la  lumière  n'y  auroient  pu 
pafler  direftemént.  Les  Religieufes  appellent  les  petit* 
morceaux  de  ce  beau  mic^ ,  pierre  à  Jefus  :  elles  en  font 
de  petites  glaces  qu'elles  mettent  devant  des  images  : 
c*eit  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  glacies  Alaria.  Il  ne 
fabt  pas  confondre  cetie  pierre  avec  le  mtroir  d'âne  ^■ 
qui  eft  un  gypfe  tranfparrnt.  Voyez  Gypse, 

î»^.  Le  Mica  brillant  :  les  feuillets  en  fontcom^ 
'  munément  petits ,  peu  ou  point  tranfparents  ,  fans^flèxr- 
Bilité  ,  &  de  différentes  couleurs  :  on  nomme  celui  quF  • 
efl  blanc ,  argent  de  chat  ,  &  celui  qui  eft  jaune  ;  or  de 
chat  ;  l'un  &  l'autre  fervent  à  mettre  fur  l'écriture.  On 
les  trouve  ou  enclavés  dans  les  pierres  de  roche  ,  ou  dé-i 
tachés  &  roulant  avec  le  fable  de  certaines  rivières , 
telles  que  la  Loire ,  le  Rhin ,  ^c  Quelquefois  cette 
forte  de  mica  eft  écailleux ,  ou  ftrié ,  ou  en  morceaux 
demi-fphériques  :  expofé  au  feu ,  il  fe  pelotonne  ;  s'il  eft 
coloré,  il  y  devient  blanc  ,  mais  il  y  perd  fa  péîlucidité. 
Un  Chymifle  Allemand  (  M.  de  Jufti  )  vient  de  dé- 
couvrir une  nouvelle  fubflance  métallique  dans  le  mica 
jaune. 

Le  crayon  des  Peintres  ,  ou  molybdawie  ,  contient 
beaucoup  de  matière  micacée  ou  tafqueufe.  Il  y  a  quan- 
tité de  pierres  qui  ne  contiennent  autre  chofe  aue  du  mt^ 
ca  ,  ÔC  que  des  perfonnes  peu  accoutumées  a  juger  de 
la  nature  des  pîérrçs  6c  des  minéraux  par  la  vue ,  preii« 
nent  pour  de  la  blende.  Voyez  ce  mot, 

MICAÇOUUER  Qu  MICQÇOUUgR ,  hi$m 
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for  dut  teUitfruSu  nigr icante  f  Arbre  grand ,  po%  8c  ra* 
îneux ,  qui  croît  principalement  aux  pays  chauds  ;  (es  ra* 
cines  font  comprimées  ou  applaties  par  les  côtés  :  fon 
écorce  efl  unie  &  blanchâtre  ;  fes  feuilles  font  aflez  (êm- 
blables  à  celles  de  Torme ,  vertes  deflus ,  blanchâtres  en 
delTous  ;  fes  âeurs  font  en  rofe  ;  il  y  en  a  de  mâles  Se  d'au« 
très  hermaphrodites  ;  ces  dernières  ont  des  étamines  6c 
des  piûils  auxquels  fuccedent  des  baies  fphériques  fem. 
blables  au  mérifes  ,  mais  dont  la  chair  eft 'blanche  :  1^ 
noyau  eu  gros  à  proportion  du  fruit ,  les  pifeaux  font 
friands  de  ce  frliit. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  aftringentes*  Le 
tmcacoulier  fupporte  aflez  bien  Thiver  dans  nos  terreins 
gras  &  humides  ,  il  devient  aulli  grand  qu'un  orme,  & 
on  peut  en  faire  des  avenues  :  il  fe  multiplie  aifément  de 
femences ,  &  conime  il  pouffe  beaucoup  de  branches  , 
on  peut  en  faire  des  paliuades  :  fon  bois  eft  liant  £ç  plie 
fans  fe  rompre ,  ce  qui  la  rend  propre  pour  des  braiv- 
cards  de  chaife  :  on  en  fait  auffi  d'excellents  cerceaux  de 
cuve.  Pline  fait  mention-de  lofus  qui  avoiont  beaucoup 
plus  de  quatre  cents  cinquante  ans  d'antiquité  {liv»  i6  9 
Hifi.  Nat.  PUn.  ) 

MICHEN  PULVER.  Le^  Mineurs  Allemands expri^ 
ment  vulgairement  par  ce$  deux  mots  î'arfinJc  teflace  ^ 
on  le  cobalt  arfenical  écaiîleux ,  mis  en  poudre  ,  & 
qu'on  mâle  avec  de  Teau  pour  faire  mourir  Les  infeâesi 

3ui  en  font  fort  avides  :  on  en  fait  ufage  dans  Les  cabinets 
'étude  ,  afin  d'être  délivré  de  la  perfécution  des  mou- 
ches. 

^  MICROSÇOME,  animal  de.mer  des  plus  finguliers , 
&  qui  a  été  décrit  par  Rédi.  Cet  animal,  ne  paroit  à  la 
Vue  &  au  toucher ,  qu'un  morceau  de  rocher  très  dur  , 
compofé  de  détrinlent  de  pierres  ^  de  corail ,  Ôc  d'autres 
concrétions  marines.  Sur  cette  furface.'qui  recouvre la- 
nimal ,  croiiTent  de  petites  plantes  mannes ,  parmi  lef« 
quelles  fe  trouvent  auffi  de  petits  xôquijidges  oL  d'autres, 
petits  animaux,  tels  que  des  fcolopendres  ,  6cc* 
.    La  figure  du  logement  qui  contient  l'animal  efl  Ion- 

re  ,6c  fe  divifé  en  dëuxl>ranches  qui  ont  toutes  deux 
leur  extrémité  un  petit  trou  rond,  ouvert  dans  une 
membrane  qui  eft  cachée  tous  Técorce  pierreufe.  L'ani- 
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mal  ouvré  &  iferme  cei  trotîs  a  (on  gré  ;  c'eÔ  par-îaqu*ft 
prend  Peau  ôc  qu'il  la  rejette  ;  lorfqu'on  le  manie ,  il 
fa  lance  fort  loin ,  de  la^mêm«  manière  que  les  carnumi 
ou  œufs  de  mer  ,  qui  font  des  efpeces  de  glands  de  mer',, 
qui  n^ont  pomt  de  coquilles ,  mais  fimplement  une  peau 
calleufe.  Ces  efpeces  de  glands  ont  deux  trous  comme 
les  priapes  de  mer ,  &  lancent  une  eau  fort  acre  ;  leur 
chair  eft  rouge  à  rintérîeur  &  d'un  goût  exceirent. 

Toute  la  cavité  intérieure  dé  Tenveloppe  pierreufe  quÎF> 
contient  le  microfcome ,  ell  tapifTée  par  des  expanfionS' 
angmbraneufes  &  molles ,  qui  fervent  de  peau  à  Tanimal  » 
ic  qui  enveloppent  le  canal  des  aliment»,  les  vaîifeaur 
des  fluides  ,  le  foie  Qc  le  cœur.  Cet  animal  fingulier  dif- 
fère des  oeufs  de  mer,  &  des  priapes  de  mer ,  non  feule- 
ment par  ces  parties ,  mais  encore  par  fa  conformation  \ 
tant  intérieure  qu'extérieure ,  &  par  la  fubftancé  de  (k 
chair ,  qui  eft  fort  tendre  Se  d'un  goût  femblable  à  celutr 
des  huîtres  de.  des  palourdes. 

MIEL ,  meL  Voyez  au  mot  Abeille  ce  que  nou$ 
avons  dit  de  ce  fuc  fucré  &  fermentefcible^  Pline  â 
parlé  d'un  miel  amer  ,  dont  les  Naturaliftes  moderneft- 
ont  niéj'exiflence.  Mai|sen  faifant  attention  que  le  miel 
a  une  faveur  relative  à  Tefpece  de  plante,  (url^quellt 
Fabeillelle  récolte,  le  paradoxe  fera  détruit,  ic  l*o4 
reconnoîtra  avec  Toamefort  la  bonne  foi  du  Prince 
des  Naturaliftes  Latins  1^  in juflement  fufpeâée  dans  ce 
point,  "  . 

MiELAT  :  on  donne  ce  nom  à  une  matière  fluide 
qu^on  trouve  ordinairement  le  foie  &  le  matin  en  été  ^ 
ious  la  forme  de  gouttes  ^  attachée  aux  feuillesdes  plan-^ 
tes  8c  (lir  les  herbes ,  laquelle  fuin'te  des  plantes  mêmes*. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  miélat  avec  la  rofée.  Le  mii- 
lat  eft  ainfi  nommé  de  fa  faveui\(ucrée  &  un  peu  mu-^ 
cilagineufe  :  il  y  en  a  qui  paroSt  tenir  de  lar nature  d'une 
gomme  difToute,  fie  un  autre  qui  femble  participer  u^ 
peu  de  la  refîne. 
MIGNARDISE,  rovf 2 Œillet  frangé. 
MIGUEL  DETUCAMAN  :  ferpcnt  du  Paraguaî 
del'efpece  de  ceux  que  Ton  nomme  doubUmarcbcur  o^ 
ftmphisbene*.  Voyez  ces  mots% 
MIL.  ^(>yC2  Ml£L£T«^ 
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MÏLAN  ,  mUvus  !  nom  que  Ton  doitne  à  pfufieurs 
^vîfeaux  de  proie  :  on  diftingue  entr'autresle  milan  royal 
Me  le  milan  noir* 

Le  Milan  Royal  efl  ua  fort  oifean  »  long  de  deait 
pieds ,  avec  une  envergure  de  cinq  r  Ton  bec  a  envirofi 
4eux pouces  de  long.  ^  la  partie  fupérieure  qui  eftia  plus 
longue  y  efè  courbée  comme  dans  les  oifeaux  de  proie; 
£e%  yeux  font  larges  ,  l'iris  en  eft  d*uiibeau  jaune  pâle  ; 
fes  jambe»  &L  fes  pattes  font  jaunes  ^  la  ferre  du  milieu 
a  un  taHIant  cûgu  en  dedans  :  il  a  la  tête  ,  le  co! ,  le  meii- 
tonde  couleur  de  frêne  ^  bigarrés  de  lignes  noires  ,1a 
poitrine  ,ie  ventse  6c  les  cuiile^  d'un  brun  rougeâtre, 
tachetés  dé  noir;  le  dos  eft  d^un  brun  foncé  ,  ainfi  que 
fes  plumes  quf  ibm  près  de  la  queue*  Il  fe  cache  \mm 
Ter;  il  efl  fujet  à  la  goutte,  LeiacreSc  le  duc  hii  font 
cruellement'  la  guerre  ;  Jl  n'y  a  guère  que  le  facre  qui  ?fe 
)>ui{re  élevei^  auâl  haut  que  lui  ,  Scie  ramener  à  terre  à 
force  de  coups  dégriffé  ou  de  bec.  Le  Mihm  Royal  lorf*^ 
•qa*\\  vole  étend  fes  ailes  dt  fe  balsmce  en  l'air,  oîi  il  de-> 
•meure  long-tems  pour  ainfi  dire  immobile  »  fans  que 
•&S  ailes  îa&Qnt  le  moindre  mouvement ,  6c  ii  fend  Tair 
d'un  endroit  à.l'autre  (ans  fe  rennier  beaucoup.  On  le 
diftingue  des  autres  oifeaux  de  proie  par  fa  queue  four-» 
-chue  ;  on  dit  qu'il  change  de  pays  dans  toutes  les  faifons 
de  Tannée  :  c'eft  un  terrible  deftruôeur  de  poulets ,  de 
jeunes  canards  &  d'oifons  ;  à  la  ville  comme  à  la  cam* 
<pagne ,  il  entre  hardiment  dans  les  ceurs 

Le  Milan  noir  ,  au  défaut  de  viande  ,  fe  nourrit  de 
^\ts.  Belon  marque  en  avoir  vu  en  hiver  manger  dés 
-dattes  fur  les  palmiers.  Au  Caire ,  Réft  aflez  hardr  pour 
aller  fur  les  fenêtres  des  maifons.  Son  vol  eO;  très*agile  », 
&  quoique  plus  petit  que  le  précédent ,  il  fatigue  encore 
davanta^  le  facre  dans  les  combats  qu'ils  ont  enfemblè^ 
Le  mi'an  eft  regardé  comme  l'oifeau  de  proie  de  la  trol*^ 
£eme  efpece.  Sur  la  Côte  d'Ot  en  Afrique ,  fa  hardieffe 
eflû  étrange,  qu'il  arrache  en  plein  jour  au  milieu  êit% 
marchés  lespoiiTons  éc  autre  alintents  de  la  main  des 
Neeres  ,  fur-tout  de  celles  dés  femmes. 

On  donne  at^  le  nom  de  milan  au  fau^perdriett,. 
yoyez  ce  mou 

MILAN  MARIN:^  wUvaga ,  eftim:  poilTôade  mer 


volant,  ifiagëon-es épineuifes.  Les  ProvVMçâdt  TâppeP 
lent  belugo ,  parce  qu'il  luit  la  nuit  comme  des  étincel-" 
les  de  feu.  ïi  a  la  tête  large ,  quarrée ,  ofleufe  ,  ferré« 
entre  les  deux  yeux ,  le  corps  rond  &  long  d'un  pied  ÔC 
demi  ;  il  eu  couvert  d'écaillles  fort  dures ,  âpres  ôc  di£- 

Î>orées  depuis  k  tête  jufqu'àla  queue. ea  lignes  paralr 
eles  :  le  des  eft  de  couleur  noirâtre ,  /es  ailes  ne  font 
autre  chofe  que  des  pageoires  qu'il  approche  des  ouies  y 
&  qSi  s'étendent  îuiqu  à  fa  queue  ^il  en  a  deu^  de  char 
Gue  coté.  I^'  couleur  en  e^  olivâtre  ,  mais  les  bords 
fotiX  ornés  de  taches  rondes  bleuâtres ,  tirant  fur  le  blanc 
Par  le  moyen  de  ces  ailes  à  rayons ,  ce  poiSbn  s'élève 
au  defTus  de  Peau  ,  d'un  jet  de  pierre  ^  &  il  peut  voler 
ainfi  tant  qu&  fes  ailes  font  humides  ;  par. là  il  évite  fouf'- 
ventde  devenir  la  proie  des^dorades  qui  font  fes  enne« 
mis,.  ^  . 

Il  y  en  a  une  antre  eipece  qui  erf  garnïe  au  derrière 
fie  deux  grandes  &  fortes  épines  qui  lui  fervent  de  dé- 
fenfe.  Lé  palais  de  ce  poiffon  eft  rouge  comme  du  char* 
bon  enâamn^é».  I^s  Ichtkyologi^es  regardent  le  milan 
marih  y  comme  une  efpece.  à' /hirondelle  df  mer  y  ou  de 
faucon  marin  ^  voyei  Poisson  Volant* 

MILANDRE  M^fl^yfatMÉtANDRE. 

MILLE  CANTONS  :  nom  quei^qn  donjieà  <Je  trè»^ 
petites  perches  qui  fe  prennent  au  nK>is  de  Juillet  dans 
te  lac  de  Genève  ;  dans  ce  tems  elles  ne  font  pas  plus 
grofles  que  les  plus  petits  fers  de  lacetS':  e'eft  un  mets 
fort  délicat  :  c'efl  ce  qu'on  non:une  de  la  wotiték  Caen  ^ 
&  de  \sLfo^f4Vflle  à  Rouen-:  on  publie  quelquefois  les  dé« 
fenfes  de  pêcherie  mille- canton ,  pour  em^pécher  que  les 
rivières  ne  fe  dépeupleat.  ,  ^ 

MILLE' FEUILLE  ou  Herbe  a  la  coupure  oir 
AUX  VoiTURiERs  ,  milU'foiium  vulgare  album  ,  eft 
une  plante  qui  croît  prefque  partout  le  long,  des  grands 
.  chemins ,  dans  les  lieux  incultes ,  fecs , dans  les  cimetie- 
les  y  dans  Tes  pâturages,  &ç..  Sa  racine efl  ligneufe ,  &« 
breufe  ^noirât/e;  elle  poufTepIuiieurs  tiges  à  la  hauteur 
d*unpiedôc  demi ,  voides  y  cannelées,  velues^roug^âtres» 
moëileufes  &  tameufes  vers  leurs  fommités  :  fes  (euiltes 
^refTemblent  àdez  à  celles  delà  Camomille.  Elles  font  raii- 

gées  le  long  d'une  cote  &  repr^fentent  une  pl(uo«  d*Q\<! 
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IkSti  ^  cffes'Ottt  mie  odeur  aflez  agréalife  &  ungoât  uit 
peu  âcrè  :  Tes  Aeurs  naiifent  en  été  aux  fommets  det* 
braïK^hes  :  en  petites  ombelles  :  chaque  fleur  eft  petite  ^ 
radiée.  Hanche '»  ou  un  peu  purpurine  ,  odorante  ,  fou* 
tenue  par  un  calice  cyfindrique  3c  écailleux  :  elles  font 
fcivies  par  des  fettiences  menues^  ' 

Cette  plante  eft  vnïhérarre  »  réfoTutiveôC  aftrigente** 
on  l*eniploie  inténeurement  &  extérieurement  pour  ar^ 
teter  toutes  fortes  d'hémorrhaeies  ;  elle  eft  encore  -très^ 
Utile  corntre  les  hémorrhoïdesBcles  fleurs  blanches"trop 
abondantes  ;  cependant  les  femmes  de  les  filles  fujettes 
au  flux  hémorrhoîdal  ne  doivent  pas  trop  en  conti« 
«tter  Tofage  ,  quî  îeur  cauferoit  une  fuppreflion  de  rè- 
gles plus  tâcheiife  que  les  hémorrhoïdes.  Son  fuc  dé» 
terge  d'une  manière  furprenanteles  ulcères  vomiques  dit 
poumon^ 

On  dîftingue  encore  uire^  autre  efpece  mille-feuille  :: 
tfie  eft  odorante. 

MlLtEPEDE  ou  ARAIGNEE  DE  MER  ,  mille^. 
feda  iTiom  que  les  Conchyiiologues  donnent  à  une  es- 
pèce de  coquillage-  univalve  du  genre  des  murex.  Il  e(t 
aînf»  nommé  du  nombre  des  piedi  qu'on  vojt  au  pourtour 
êe  fon  aîte  qureft^  fort  étendue  rie  corps  eft  tout  rempli: 
de  boffes  &  de  tubercules  ;  la  queue  eft  allongée  &  re* 
courbée.  On  donne  auffi  le  nom  de  mille f  ides  au  mille 
p/e^f.  Voyez  ce  mot. 

MILLEPERTUIS,  hyper îcum  v«/j^4r<r , plante  qur 
croît  abondamment  dans  les  champs ,  dans  les  bois  & 
aux  lieux  incultes*  Sa  racine  eft  dure ,  jaunâtre  &  fii- 
breufe'  r  elle  ï^ouffe-des  tige»  à  lar  hauteur  d'un  pied  & 
demi ,  roides ,  lïgneufes ,  rondes ,  rougeâtres  &  ramett- 
ies.  Ses  feuilles  [naiflent  deux-à-deux  ,  oppofées ,  fans 

3ueuey  lîffes ,  veinées  ,Jôc  paro^fTant  perforées  en  nombre, 
'endroits ,  lorfqu'on  les  expofe  au  foleii ,  &  qu'on  re«» 
^rde  à  travers.  Mais  ces  points  tranfparents  ne  font  au»» 
trexhofe  que  des  véficules  remplies  d'un  fuc  huileux, 
4\ine  faveur  aftringente  &  un  peu  amere ,  6c  qui  laiftfe 
de  la  iëcherefte  fur  la  langue.  Ses  fleurs  naiflent  en  grand 
nombre  aux  fommités  des  branches  :  elles  font  jaunes  ^ 
&  difpofées  en  rofe.  Il  leur  fucçede  pour  fruits  de  petites. 

pspfiiles  àtroU  ^<m»^  empr^iatçs  d'un^  Aie  l^^S^i  4^ 
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vifées  eit  trois  loges  »  remplies  de  femences ,  trSs-pétlk^ 
tes  ,  luifames  »  d'unbrun  noirâtre ,  d'une  faveur  amere  t 
^fineufe  «  &  d'une  odeur  de  porx. 

Les  âears  ôc  les  fommets  remplis  de  graines  ^  étant 
piles  ,  répandent  un  fuc  rouge  comme  du  &ng  y  d'une 
odeur  afTez  agréable.  Cette  plante  contient  beaucoup 
d'huile  eflemielle  ,  lêniblable  a  rhuile  de  térébenthine. 

Le  millepertuis  ordinaire  eft  d'un  grand  ufâge  ,  &  ferc 
|)eaucoup  dans  plufieurs  maladies  :  \\  tient  le  premier 
rang  parmi  les  plantes  vulnéraires  i  on  s'en  fert  pour 
tnondifier  &  confoliderles plaies  6c  ulcères,  tant  internes 
qu'externes,  ôc notamment  poorlescontufions. Il  guérit 
le  crachement  &  le  piflement  de  fang',  refont  le  fang 
grumelé  ,  de  excite  les -règles.  On  le  recommande  beau- 
coup pour  détruire  le»  vers,  pour  la  paffion  hy  ftérique  6ç 
^aliénation  de  Tefprit  :  auHi  l*appelIe-t-on  Fuga  damo* 
nutn»^  Cette  plante  eâ  la  bafe  de  la  plupart  des  baumes 
par  infufion  oc  par.diflillatîon.c  Dans  les  boutiques ,  01» 
tient  Une  huile  de  millepertuis  faite  par  infufion  :  elle  eft 
rougeâtre.  A  Montpellier ,  on  macère  les  âeurs  de  cette 
plante  dans  une  ligueur  réfineufe  ,  tirée  des  véàculei 
eorme. 

On  donne  lenoin  à'Afcyran  à  deux  autres  efpeces^de 
millepertuis.^  Le  véritable  Afcyrum  a  la  tige  quarrée  t 
l'autre  efl  un  millepenuis  rampant. 

MILLEPIEDS  ou  CENTIPEDES,  m///f/ïrifr ,  font 
des  infeâes  ovipares  ,  fournis  d'une  très-grande  quantité 
de  pieds  :  il  y  a  des  perfonnes  qui  les  confondent  rnaUà^ 
propos  avec  les  cloportes.  Les  mUlepieds  font  de  diffé- 
rentes couleurs  6c  grandeurs  :  quelquefois  ils  (ont  lumi-^ 
lieux.  11  y  en  a  qui  ont  cinquante  deux  articulation» 
mobiles ,  jointes  enlemble  en  façon  d'anneaux ,  6c  armée» 
chacune  de  deux  pieds  ;  ce  qui  comp.ofe  le  non^e  de 
.cent  quatre  pieds.  Près  de  la  bouche  fortent  deux  pinces 
garnies  d*ongles  noirs  ,  pointus  &^  crochu»  y  lefquelfe» 
fervent  à  l'animal  pour  fe  faifir  <àes  autres  fortes  d'in*' 
îlèâes  dont  il  fe  nourrit.  Seba  a  vu  un  millepieds  qui 
avoit  deux  pieds  fort  longs,  quifortoient  de  la  partie 
poflérieure  de  fon  corps;  chacun  décès  pieds ,  qui  étoit 
îormé  de  quatre  articulations  ^  étoit  anflîmuni  d*uncroc 

f  ointUr  La  tête  p  qui  femble  o'êtr e  qu'une  longue  artic»* 
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htiofl ,  porte  Jeux  longues  cornes  pointues  8c  wrûcn^ 
lées.  Cet  infeâe  iè  loge  affez  communément  dans  le  bois 
des  ▼aiffeaux.  Ces  animaux  fe  mettent  en  rond  pour  ($ 
fepoier  :  la  forme  de  ieur  corps  eft  arrondie.  En  confi- 
déiant  leur  nuniere  de  rirre  »on  les  prendroit  pour  des 
elpeces  de  vers  de  mer. 

Les  millepieds  d*  Amboîne  Se  de  li  mer  de  Hollande  i 
éout  parie  SéhoL ,  font  une  efpece  particulière  de  ces 
grancb  vers  de  mer ,  qui  fe  fourrent  dans^  les  vieux  pi- 
lotis  enfoncés  dans  la  mer  :  voy*  Ver  de  mer  &  Ta*. 

R£T. 

Les  millepieds  d'Amérique  fe  trouvent  dans  les  boii 
&  lieux  incultes  «  6c  nuifent  beaucoup  aux  Nègres  ;  caf 
leur  {nquûre  6c  leur  morfure  font  aum  dangereufes  que 
celles  du  fcorpion  ;  mais  par  bonheur ,  les  ferpents  avei>- 
gles  en  diminuent  te  nombre.  Le  millepied  d'Amérique 
marche  avec  uae  aiiânce  âc  une  agilité  étonnante  ;  mais 
ù  par  accident  il  perd  une  de  fes  pattes  «  (à  courfe  de^ 
vient  plus  lente  ,  6c  fa  marche  plus  gênée*  Cet  animal 
peut  (e  tourner  de  toutes  parts.  La  femelle  n'a  point  de 
cornes  :  elle  porte  fes  oeufs  ,  comme  la  (aiicoque ,  fous  le 
venue;  dès  que  les  petits  millepieds  en  font  |ibrtis  ,  ils 
quittent  auâ>tôt  la  mère ,  commencent  à  ramper ,  6c  ft 
lepandettt  par-tout  à  la  ronde. 

Ces^aniœaux  ie  trouvent  auffi  abondamment  aux  In« 
des  Orientales  qu'en  Occident,  6c  fmgulierementau  Cap 
de  BonneEfpérance ,  où  ils  ont  )u(qu*à  ûx  pouces  âc 
plus  de  longueur  ;  leur  couleur  eâ  £uive  :  voyez  Scolo> 

VENDRE 

MILLEPIEDS  A  DARD,  M.  de  Réaumur  a  donné 
ce  nom  à  des  iafeâes  aquatiques  qui  n*ont  que  fept  à  huk 
lignes  de  longueur.  Ils  £[>nt  remarquables  par  une  tronv- 
pt  ou  dard  charnu ,  qu'ils  portent  en  devant  de  leur  tê- 
te ,  6cqu*oi^  ne  trouve  pas  aux  Millepieds  des  autres  e& 
peces  :  ils  fe  foutiennent  dans  Teau  6c  y  nagent  au  moyen 
des  inflexions  qu'ils  font  faire  à  leur  corps  avec  viteffe- 
ils  fe  reposent  Ôc  ils  rampent  fur  tous  les  corps  qu'ils  reni- 
contrent.  M.  Trembfey  dit  qu*on  en  trouve  beaucoup 
Air  les  plantes  aquatiques ,  Ôc  qu'ils  deviennent  la  noun* 
rîture  deâ  polypes  d*eau  douce.  Les  millepieds  à  dard 
çeuvent  être  regardés  audt  comme  de  véritables  polypes^ 
puif^u'ils  oxu  la  propriété  d'être  multipliés  en  les  cou* 


pant.^  c*4îft-à^<Sre ,  que  toutes  les  t>ortiôfls  IfÀn^s ié 
leur  corps  deviennent  autant  de  millepieds  femblables  ai| 
premier  :  voyez^oirrPE* 

MiU£?O^EouMlLl£?OKlTE,faxum^throta^ 
noïdes  y  eft  une  espèce  de  madvepoi»  oude  coraUmde^ 
communément  de  figure  d'arbre  -ou  debuinbn ,  dont  la 
fuperficie  ou  les /€0ctrêmités  font  tnarquées  de  petmpo* 
res  fimples  qui 'vont  jufqu'aucentœ^Je  la-tige ,  entraver* 
iant  tout  lecosps  pierreuK« 

Les  4nillepores  différent  peu  des  madtepoces  :  ceuxw 
clfont  toujours  étoiles ,  &  comprennent  dans  leur  ch£k 
tous  les  aflroïtes  rameux  ou  branchus  ;  les  étoiles  s'y, 
préfentent  d'une  manière  très^diftinâe^  au  lieu  que  les 
millepores  .n'oint^ue  des  trous  fimpies  non  itoilés  ;  du 
Jïioins  ils  ne  le  paroiffent  pas  à  Toeil. 

Parmi  les  millepores  braochus ,  ibrtant  de  k'mer  »  otf 
clevenus  folles,  il  y  en  a  dont  la  fuper^deeft  couverte 
jde  petites  cavités  peu  profondes  en  apparence  ;  d!autres 
ibnt  [couverts  de  pointes  épineufes  ôc  poreufes  ;  d'au*^ 
très  ont  les  branches  comprimées  eil  forme  de  cornes  de 
daim ,  poreufes  ou  comme  piquées  de  trous  d'épingles  . 
c'eft  une  forte  de  frondipore  :  d'autres  ont  les  branches 
compofées  d'écailtes  ou  de  petits  tubercules. ,  ou  de  veit- 
cules  poreofes.  Les  millepores  à  forme  de  buiflbn  font 
i^alement;  folides  &  à  pores  (impies  :  v§yez  l*articU 

JESCARE  <Sf|f970r  C0RA^L1N£. 

MILLET 'OU  MIL  ^imHhw^  11  y  a  ^«antké  d'efpeces 
jje  millet  «  rnais  nous  tie  parlerons  ici  que  de  celles  qu'oa 
cultive  ;  favoir ,  le  grand  millet  ^  nommé  aufli  yàrgo  fi* 
la  côte  de  Guinée  ^  &  dont  les  grains  font  ou  blancs  p 
ou  jaunes  y  ou  louges ,  ou  noirs  ;  &  le  petit  miiltt^ 
•ou  mil  commun  ,  à  fruit  blanc ,  jaune  ou  noir. 

Le-GRAND  MiLLtT  OU  SoKGO^fot^umfivejnéiica  i 
pouOe  plufieurs  tuyaux  femblables  â  ceux  desrofeaux^' 
A  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  ^  nouejox  ,  remplis 
^'une  moelle  blanche  jS:  doucesktre ,  queMathi^e  vai^te 
.comme  un  remède  contre  les  écrouélles.  Des  nœuds  des 
-tuyaux  lortef^t  des  feuiUes  bR^z  femblables  à  celles  da 
xofeau  ,  garnies  de  petites  dents  pointées ,  qui  coupent 
Jes  doigt^  quand  on  les  manie  en  faifant  defcendre  la 

fosisi  le  long  de  I4  ^nSle^  S^  ileivs  naifl&uau  ^UiBSt 


/  \         Mit        .  «y 

les  tfges  f  fil  éfi&rfere  de  bdoquets  ;  elles  font  petite»  , 
faunes  9  compoféfis  de  plufîeurs  étamines  qui  forteint  du 
nùlieu  (Fun  calice  à  deux  feuiHes  :  il  y  a  communément 
«m  calice  mâle  ,  porté  for  un  pédicule  à  côté  d*un  calice 
hermaphrodite  ,  qui  eft  feflile  &  applati  par  le  dos.  Aux 
fieurs  fuccedent  des  femences  plus  gfoffes  que  celles  dii 
imllet  ordinaire.  Lorfqueles  femences  ont  été  iecouéei 
H  refte  des  pédicules  en  forme  de  gros  £laments  ,  dont 
on  fe  fert  pour  faire  des  broffes. 

Le  grand  millet  eujbrgo  sâme  une  terre  graffe  &  hu- 
mide. I!  a  été  apporté  des  Indes  en  Efpagne  ^  6t  de  là 
dans  les  autres  pajs  chauds  oîi  on  ie  cultive  principale- 
mem.  Le  plus  grand  ufage  ^ue  f  on  faffe  de  ce  graîa 
dansées  pays  ,eft  pour  engraifler  les  poulets  &  les  pi- 

Êeons  dont  il  rend  k  chair  exquife  ;  cependant  en  Italie 
«  gens  de  campagne  le  font  moudre  Ôc  en  font  du  pain  ^ 
mais  qui  eu  noir  ,  âpre ,  de  difficile  digeftion ,  &  q\u 
fourmtpeude  nourriture* 

Le  petit  millet  diffère  de  l'autre  par  lapethefle  de  la 
plante  8c  des  grains  ;  il  fe  plaît  particulièrement  dans 
une  terre  douce  &  légère;  on  doit  le  femerfort  clair  &  le 
recouvrir  de  terre.  Le  jeune  millet  craint  beaucoup  les 
gelées  ,  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  le  femer  qu'en  Mai  ; 
fon  peut  itiême  en  femer  encore  vers  la  fin  de  Juin.  Ua 
mois  après  que  le  millet  eft  levé  ^  on  édaîrcit  les  pieds  , 
de  il  faut  laiuer  fept  à  huit  pouces  ^de  diftancê  entre  cha- 
que pied  ,  £ans  quoi  il  ne  produiroit  prefque  rien*  Le 
iniller  femé  en  Marfe  récolte  ordinairement  en  Septem-^ 
bre,  Ôc  celui  qui  a  été  femé  en  Juin  fe  recueille  vers  la 
fin  d'Oâobre.  On  a  obfervé  que  les  millets  tardifs  grai* 
nenrmcnns  que  ceux  qtii  font  hâti&.  Ces  fortes  de  plan-i 
tes  épui(ent  beaucoup  les  terres ,  ainli  que  le  bled  de 
Turquie.  Lorfque  les  panriScdes  font  en  grains  ,  on  doit 
garnir  le  champ  de  quelque  épou vantail ,  autrement  le& 
oifeaux  en  auroient  bientôt  fait  la  ré<foite. 

Les  femmes  font  la  récohe  du  millet  en  coupant  les 
pannîcules  oh  épis  près  du  dernier  nœud.  On  bat  ces 
panniculesauâéau;  &lorfque  ce  grain  a  été  ferré  bien 
fec ,  il  fe  conferve  très-bien ,  quoiqu'on  ne  le  remue  que 

lar^at^  Se  ted»i^<;on  ne  Jl'a;taque  pas^  On  pcépan 
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avec le  mlUetinoadé  des  thets-qn!  teflemblènt  ^fi!et  4|lr 
ds. 

'  Dans  la  Guyane ,  le  mil  fe  récolte  deux  mois  après* 
«qu^il  a  été  femé  :  les  (âùvaees  le  rôtirent  fur  les  chai^. 
I^ons  &  le  maogent  :  les  Galibis  en  font  du  palinot  « 
^  efpece  de  bierre  ).  On  eft  obligé  dans  ce  pays  de  £ûre 
:garder  les  pièces  de  mil  par  de  vieux  Nègres ,  car  les  fin* 

fes  en  font  fort  friands ,  &  s*a(remblem  par  troupes  pour; 
arracher.  On  fait  avec  la&ine  du  mil  du  mateté  &  des, 
^fpeces  de  langou  «  qui  valent  bien  lesefpeces<le  cai&.» 
#es  faites  avec  la  farine  de  manihou.i  Vi^yez  ce  mot^ 
|>our^:e  qui  concerne  la  préparation  de  ces  fubi^ances.  ), 
«On  met  dans  les  langous  uitsde^rîjie  de  mil ,  de  l*huile^ 
^e  palmier  d' Aouara.;  les  Nègres $^n  nourriOe^at  âuilî» 
.  MINEL  DU  CANADA.  Foyez  Cerisier. 
MINE'R  ALISATEURS-  Vo^z  ci-deffous  k  l'articUt 

^Minéraux. 

MINERAUX  ou  MINERAIS ,  minttaUa.  Le  mo^ 
néral  exprime  &  comprend  ordinairement  tout  c^qui  {e 
tire  de  la  terre  ^  c*eil-à  dire ,  tout  ce  qui  appartient  at^ 
fegne  minéral  :  cependant  pour  lui  donner  plus  de  pré«« 
cilion  ,ou  un  fens  plus  particulier^  on  ne  comprend  fous 
^e  nom  que  les  corps  qui  renterment  ou  des  pyrites,  on 
iides  fels ,  ou  des  bitumes  ôc  foufres ,'  ou  des  parties.mér 
lalliques ,  foit^e  demi-métaux ,  foit  de  mesaux,  (  Voy^ 
f  f  mot  (r  le  fuivant  ).  En  forte  que  par  minéral  ,on  dé- 
signe une  mine  dans  fa  matrice  terreuCe  ou  pierreu(e« 

On  appelle jfw^jî^nrw  minéralifées  celles  dont  les  ii*» 
^erdices  ,ou  pores ,  ont  été  remplies  par  des  infîltrationf 
^u  vapeurs,  minérales  ou  nîétalliques  :  ce  font  des  opéra* 
iions  lentes  Ôc  fucceiïïves.  Il  y  a  des  Minéralifateurs  , 
tels  que  les  pyrites  fuKureufes  qui  fe  trouvent  dans  le 
bois»  &  le  brûlent  fouvent  en  fe  décompofant.  Les  mé« 
taux  minéralifés  par  le  foufre  ôc  larfenic  font  plus  dif* 
iiciles  à  fe  réduire  que  s'ils  en  étoieat  privés  :  les  os  mîr 
jnéraliiés  par  une  difToIution  de  cuivre ,  foripent  les  tur- 
4|uoiies.  Les  fpaths  qui  font  colorés ,  font  prefque  tou- 
jours minéraliies  par  le  fer  ou  par  le  cuivre  ;-  les  quartz 

.  le  font  plus  r^arement  ^  mais  ils  font  f^yvent  recouverts 
fk  cryfbttxpyriteux ,  qui ,  dans  leur  état  de  fluidité  » 


n'ont  pu  sy  infiltrer,  &  fe  font  attachées  à  la  fuperficie 
extérieure.  Les  minéraux  métalliques  contiennent  plus 
de  métal  que  de  terre  non  métallique  ,  ou  de  minérali^ 
fateurs ,  tandis  que  ceux  qui  contiennent  plus  de  foufre , 
d'arfenic ,  &c.  que  de  métal ,  font  des  pyrites  dont  on  ne 
peut  retirer  le  métal  avec  profit  :  Foyez  Pyrites. 

MINES  ,  minera.  Ce  nom  fe  donne  tantôt  au  liea 
fouterrain  d*oii  on  tire  le  minéral  ,  &  qui  efi  propre- 
ment la  minière  ;  &  tantôt  aux  glèbes  de  minerai  ou  de 
minéral  d'oîi  on  tire  le  métal  :  Ton  entend  plus  particu- 
lièrement (bus  le  terme  de  mines  les  mélanges  que  î^ 
nature  produit  dans  fes  atteliers  fouterrains ,  en  ùnifTant 
avec  les  plus  petites  parties  métalliques  différentes  ma- 
tières étrangères  ,  de  façon  que  ces  parties  métalfi que? 
fe  trouvent  deflituées  de  toutes  les  propriété*  &  de  tous 
les  caraderes  des  ihétaux ,  jufqu'à  ce  que  l'art  venant  k 
les  dégager  de  leurs  minéraliiateurs  &  de  tout  ce  qui 
n*eft  point  de  leur  fubftance,  elles  ppennent  une  formé 
véritablement  métallique  ,  &  deviennent  métaux  oit 
demi .  métaux.  On  donne  aufli  le  nom  de  nûnes ,  quoi- 
qu'improprement ,  aux  endroits  d'où  Ton  tire  du  diaman^r 
ou  àrs  criiVal  ;  on  dit  mine  de  diamant 9  mfn^  dç  criflalr 
Poor  avoir  une  idée  générale  du  mot  de  mine  ,  vgye^ 
Jes  articles  Fentes  »  Filons  ,  Matrices  ^  Métaux  ^ 
DEMi-MiTAUxr,  MiNERAUxr,  &e.  où  l'on  verra  que 
les  mines  font  quelquefois  égarées,  6c  que  les  mîneraip- 
font  d'autrefois  réparés  çà  &  là  dans  les  fiffures  des  ro- 
chers. Les  mines  fixes  font  les  meilleures,  fur-t<iur 
quand  elles  font  étendues  en  longueur  ^  en  profbndeuir 
en  Caçon  de  rameaux  ,  en  filons  ,  en  vçines  1  qui  fe  fuij.- 
vent  ;  &  pour  l'ordinaire  elles  font  enferpiées  ou  foute- 
aues  par  un  double  têt  de  pierres^ 

La  préfence  d'une  mine  eu  ordinafrement  annoncée 
wr  plufieurs  indices  extérieurs  ;  par  exemple ,  par  les 
febles  des  rivières  voifines  oU  l'on  trouve  de^  p^l!!cCîcs 
minéraks  ;  par  le  guhr  qu'on  rencontre  dans  Jes  fentes 
des  collines  rapides  ;  par  .1?  fituation  du  terreinqui  eft 
montueux  &  aride.  Le  bas  des  montagnes  qui  contiei^ 
Bent  des  mines  ,  ert  pour  rordinaîre  coloré  ,  terminé  eti 
pente  douce  y  &  ombragé  par  dqs  arbres  touffus ,  tou- 
jours verds ,  tortueux  ,  noueux ,  ftçhés  par  la  cimei 
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Quelquefois  le  fommet  de  ces  montagnes  eff  couvert 
de  plantes  vivaces ,  dont  les  feuilles  font  noirâtres* 
Quand  des  feux  folets  ,des  météores  ignés ,  des  vapeurs 
fubtiles  &  fulphureufes  ^  qui  en  exhalent ,  fondent  très, 
vite  la  neige  qui  y  tombe  en  hiver ,  ou  qu^on  apperçoit , 
dès  la  crête  de  la  montagne ,  des  indices  de  filons  métal- 
liqges ^  qui  fe  décèlent  par  des  veines  de quartzou  de 
fpath ,  alors  on  doit  trouver  la  minière  dans  le  milieu 
de  la  colline.  L'expérience  nous  apprend  encore  que  dans 
les  endroits  oii  des  filons  cour  entfous^erre  ou  à  peu  de 
profondeur  ,  les  tiges  des  grains  qu'on  a  femés  à  la  fur- 
fàce^y  jauniflent  &  fe  flétrifTent  dèsqu*ellesfortentde 
terre.  Si  les  eaux  qui  defcendent  des  montagnes  font 
thermales ,  c*efl  une  marque  qu'en  rétrogradant  leurs 
cours  on  y  trouvera  des  pyrites  ^  &c.  Tous  ces  indices  , 
pris  féparément  y  font  équivoques  ;  maispluiieurs  réu* 
jiis  forment  une  plus  grande  probabilité. 

Lorfquel'on  eu  certain  de  l'exiflence  d'une  mine  dans 
tin  endroit  ,il  faut  avant  que  d^en  împétrer  la  concef- 
fion  ,  considérer  s'il  y  a  un  fort  ruifTeau  6cdes  bois  vol-» 
lins  de  ce  lieu  ;  ehfuite  faire  l'efTai  de  la  mine  ,  mais 
fur -tout  il  faut  fe  garantir  de  l'erreur  dans  les  opérations 
&le  calcul  ;  autrement  on  fe  ruineroit  bientôt ,  ainil  que 
tous  les  intérefTés  :  enfuite  on  fait  des  puits  ou  buxes  , 
pour  aller  chercher  la  matière  minérale  ,  &  Ton  y  éta- 
blit des  machines  pour  en  épuifer  les  eaux,  &  y  rienou«- 
yeller  l'air ,,  &c.  Voyez  notre  MmétaL  &  l\Ar\  des  Aîi* 
nés ,  iY4d^  far  M.  Hdlot ,  &:c.  pour  les  autres  formais 
tés  dans  l'exploitation  d*une  mine.  Voyez  aufQ  l'article 
Exhalaisons  de  cet  ouvrage.. 

On  ne  peut  trop  encourager  à  l'étude  des  minéraux  ,  & 
à  trouver  des  moyens  d'économie  dans  l*exploitatioii 
générale  de  ces  (ubftances  fi  utiles  à  la  fociété^çivile. 

Jufqu'îciles  Minéralogiftes  ont  confidéré  les  mines 
métalliques  fous  trois  états  diffwrentes.,  i<*,  ou  comme 
fufibles  par  elles  mêmes  ;  2«,  ou  qui  fe  fondant  facile- 
ment à  l'aide  d'un  intermède  ;  5  ^.  ou  qui  entrent  «n  fu- 
fion  difRcilen^nt ,  même  avec  des  fendants.  M.  Gellert 
fcs  diflingue  en  mines Jéparabîes  dans  le  lavoir ,  en  wt/- 
nes  inféparabUs ,  mais  fufibles  ;  &  en  n^infs  xafactx  QU 
prefque  immuables^ 
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]ftaremeflt  on  trouve  purs  les  minéraux  :  îls  font  jplas 
communément  minéralifés  :  l'or ,'  quoique  le  feul  des 
métaux  qui  falTe  exception  à  cette  regl^,  eft  Couvent 
aJiié.  Il  y  a  des  métaux  qui  (ont  plus  communs  en- quel- 
ques climats  que  ilans  d  autres  ;  Tor  &  Targent  fe  trou- 
.v«\t  plus  abondamment  près  les  tropiques,  ÔL  les  autres 
œéraux  ,  vers  le  Septentrion  ;  le  fer  eft  rare  dans  les 
climats,  chc^uds.  La  plupart  de  nos  mines  font  commu- 
jiém^t  plus  riches  a  Thorifon  du  bas  de  la  montagne  : 
celles  des  Provinces  feptentrionales  de  TAûe,  telles  qu'en 
Sibérie ,  fe  trouvent  à  la  furface  de  la  terre  ;  tandis  que 
celles  du  Nord  de  r£urope  ,  notamment  les  mines  de 
cmvre  de  Suéde ,  peu vept  être  fouillées  jufqu'à  plus  de 
quatre  cents  toifes  de  profondeur.  Les  mines  a  argent 
de  Sainte- Marie,  la  mine  de  fel  de  Poic^i^e  ^  la  mine  de 
charbon  d*Ingrande  -en  Bretagne ,  la, mine  de  plomb  de 
Poulavoine,  la  mine  de  mercuredeÇarinthie,  celle  de 
cinabre  d' Almaden ,  la  mine  d'étain  de  Cornouailles , 
la  inine  d'orpiment  de  Turquie  ,  la  mine  de  cobalt  en 
Saxe  ,  Ôc  quantité  d'autres  efpeces,  fe  fouillent  auflî  à 
des  profondeurs  confiçlérabfes.  Il  n'y  a  point  de  mines 
<pi  n'aie'  des  particularités  &  des  détails  qui  méritent 
ratcendon  du-Phy/ieien ,  du  Chymifte  6c  duNaturalifte, 
Chaque  inine  a.  êi  formai  ou  fon  apparence  eïtérieufe  ; 
c'efiTuiâge  qui  apprend  à  les  didinguer  &  à  les  recon- 
Boitre^^C'eft  en  viûtant  les  cabinets  des  Naturalises  ou 
lesatteliersdes  Mineure  de  chaque  efpece  de  mines, 
Qu'on  peut  s'eninûruire  ,  6c  notamment  en  defcendant 
eans  les  g^Ueries.  Quand  on  réfléchit  que  les  mines  pa- 
roidem  produites  par  des  vapeurs  fouterreînes ,  qui  s'at- 
.tachent  dains  les  fentfiis  des  montagnes  qu*6;lles  rempUL 
fèm  pefi-à«peu,  eti  doit  convenir  que  ces  vapeurs ,  qui 
par  rapport  à  leur  origine  peuvent  être  de  différente  na« 
tate  ,  fe  mêlent  emr^efles  de  plufieuf$  façons  très-diffé- 
rentes ;  de  ces  exhalaifons  différemment  combinées  ^ 
naiilent  toutes  efpeces  de  mines  6c  de  mélanges  métaU 
Ikfues ,  qui- fé  trouvent  afièz  fouye8t:dans  le  même  en. 
droîtdu  même  filon  :  voyez  auflvles  caraâeres  que  nous 
avons  aflSgnésaux.différcïntes  eTpeces-de' c)ia'que  genre 
de  mines  ,  à  leurs  mots  généraux-^ 

Quant  »  hi  maniée  de  réduu^  les  minerais  min;irali« 

F  a 
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ïés  oc  alfiès  ,  nous  renvoyons  aux  Livrts  JeUfetafînr^ 
gîC'  Voyei  aufli  le  Diàtonnaire  de  Chymic. 

MINE  D'ACIER  ;  cette  eTpece  de  mine ,  dont  plu* 
fienrs  Autears  ont  parlé ,  ne  d^it  être  regardée  que  cota* 
me  une  mine  de  fer  qui  donne  de  Tacîer  dès  la  première 
fiifion ,  parce  qu'elle  eft  très-pure  &  dégagée  de  fubftan*. 
ces  étrangères  nuifibles  à  la  perfeéHoii  mi  fer.  Quelques^ 
uns  donnent  encore  le  nom  de  mine  d'acier  à  une  eipecé 
de  galène  de  plomb  qui  a  la  dureté  &  la  couleur  de  l'a:* 
cier,  La  mine  d'argent  blanche  qufbn  a  fait  bleuir  par  It 
recuit  ,  reflemble  audi  à  la  mine  d'acier. 

MINE  DE  GENÉVRIER.  Les  ouvriers  de  lamîne 
de  Salberg  en  Suéde ,  donnent  ce  nom  à  une  efpece  d'aP* 
befte  en  bouquets.  M.  Wallerîus  dit  qu'elle  contient  im 
peu  de  plomb  &  d^argent. 

Ce  que  les  ouvriers  nonHncnt  mine  d*ailasoufattn/ei 
eft  une  mine  de  cuivre  verdâtre  ;  la'  mint  de  fois  ou  de 
fi  tes  eft  communément  une  mine  de  fer  globuiéofe  ;  ]«. 
mtJje  de  payfan  eft  la  mine  d'argent  vierge  en  maife; 

MINEURS,  royez  Vers  mineurs  de  f^uillcs^. 

i^/*ifrf/WeGHENlLf.E  MINEUSE. 

MINI  A ,  forte  de  ferpent  venimeux ,  qnî  fe  trouve: 
dans  le  pays  des  Nègres  :  il  eft  ftigrand  ôc  fi  gros ,  qu'il 
av^e  ,  oit-on  ,  des  moutons  ;  des  ipourceaux ,  ôc  ménne 
des  cerfts  entiers  :  il  fe  tient  à  TaiB^t  dans  dés  broufiail* 
les  ;  de  quand  il  découvre  quelque  proie  ,  il  s'élance  de(" 
iusy^c  s'entortillant  autour  de  ion  corps  ,  ill'étouiFe  en 
ia  preffanf.  On  rapporte  un^chofe  particulière  de  ce  fer- 
pent ,  c'eft  qu'avant  que  d'engloutir  ce  qu'il  a  pris ,  il 
regarde  tout  autour  s'il  n*y  a  point  quelque  fourmi  aui'. 
fe  pourroit  glifter  dans  fon  corps  avec  fa  proie  pour  lui 
ironger  les  entrailles ;yf a  peur  qu'il  en  a»  vient  de  ce 
qu'après  avoir  avalé  un  animal  ^e  cette  grodeur ,  il  lui  ^ 
eft  impoflible  de  fe  remuer ,  jufqu'àcrqu'il  l'ait  dîgéié«. 

MINIERE  eft  le  lieuoii  l*on  fouille  le  minerai  :  v(^ez: 
au  mot  Mines. 

MIRAILLET  :  voyez  Raje  ti«5E  à  l'article  KjLït^ 

MIRLIROT  :  voyez  MÉLitoT, 

MIROIR  D'ANE  ou  PIERRE  SPÉCULAIRE.; 
moyez  fon  articie  au  mot  Gypse.      ♦  > 

>kROia  1>£  VENUS,  /^^f r  Camvamui« 


WRTHE  ou  MUflTE ,  mirtkuf.  Ccff  un  arbrifl 
feau  dont  on  dUlingue  plufieurs  efpeces  »  entr'autres  les 
jmnhes  à  granderteuilles ,  tels  que-le  mirthe  Romain  de 
celui  d'Efpagfie ,  lemirth  à'feuilies  panachéts  r  h  mit'^ 
)hc  à  fetiti  s  feuilles  t  &  ^9  gtani  mirthe  à-fleurs  don*^ 
tles  ;  celui-ci  «(b  très-agrés^le  par  le  noinJbre  de  Tes- 
leur»  qui  durent  très-long  tems. 

Les  snirthes  ont  toujours  les  feuilles  pofées  altematt* 
Tentent  6c  dans  un  ordre  croifé  ;  leur  odeur  ef^  agréable:- 
elles  ne-  tombent  point  du  tout  pendaiit  Thiver.  Leurs* 
feuilles  font  quelquefois  petites  Se  ovales^;  quelquefois- 
.plus  allongées  ;:d^autres  foi$  plus  arrondies  &  pointues  ^* 
lulvant  lés  efpeces  :  elles  font  unies  &  luifantes  »  commet 
«celles  du  buis.  Les  âéurs  fonent  des  sufielles  des  feuîiles<: 
^Ues  (ont  en  rofe ,  blanches  de  odorantes  ;  aux  fleurs^ 
^accèdent  des  baies  ovale^-»  qui  contiennent  pluiteuiis  fe* 
inences  de-  la  figure  d'un  rein; 

Ces  arbrifleaux  font  un  joli  effet  dans  les  bofquets- 
â*Vûver  &L  d'été  ^  dans  nos  provinces  méridionales ,  tet- 
les  que.leLanguedoc , la  Provence  ».&o^oii  on  peut  le»» 
élever  en^pleine  terre^  Ici  nous  ne  pouvons  les  eonfer*» 
ver  que  dans  nos  orangeries  ,  ayant  ràttentiondeles  te« 
«ira  portée  4esH|>9rtes.>^  de$  fenétrer^  afin  qu'ils  jouif- 
fentde  l'air  dfins  les  tems  doux:  ^  brides  ;^  fans  quoi: 
jls  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles*  Ces  arbuiles  font  iou« 
.pies ,  coiffants  »&font  propres  à  prendre  toutes  |e$â* 
jures  qu*on  veut  leur  donner.. 

Les^iltes  &.  les  baies  de  mirthe,  qu^on  n)>tDmei9tfn^ 
Mllet-t  font  ^ftringent^^^recommandéespour  afer"- 
^ir  les  dents  oui  ont  été  çbratd^es  par  Le  fcôi^ut^  Les- 
Jbaies  dcmirthe  tenoient  lieu  de  poivre  aux  ^cieos^. 
jBvant  que  cet  aromate  de  rih4e  eût  é;é  dérouvert.  Oa^ 
le%  emploie  en  Allemagne po^r  faire  uae  teintureiudov^ 
/ée  ,  qui  a  cependant  plus  d'éclat. 

On  retira  d«s  â^urs  de  mirtbe^en  les  difliliafft  dant 
l^eau  «  une  eau  aflringente  >  que  Ton  nomme  eMu4*Ang^ 
^e  eft  fort  recherchée  paria  bonne  odeur.  Les  Dames 
Ven  fervent  pour  fe  laver;  çs^r  T^^xpénençe  a  appas 
qu'elle  eft  fouyeraûie  pour  a^t^yer  la<  peau  ,  f  fiermîr 
les  chairs  9  parfumer  fi  reïl^rer.  (^s  habstaas-  dlUirie  ^ 


-tionitent  teart  cuirs'avec  les  feuilles  du  rtiirthe  ^cotàmé^ 
'font  les  Macédoniens  avec  cdles  du  fumach ,  lesT  Egyp- 
tiens avec  les  iîUques  d'acada ,  lés  Peuples  de  l'Afie  Mîi- 
seure ,  avec  les  calices  desf  glands^  de  chine  ,  les  Fran^ 
-çdis ,  avec  Técorce  moyenne  de  cet  arfeire,  les  Phrygiensi, 
avec  récorce  du  pin  fapvage.  Belon  a  obferve  qu'on 
trouve  furie  mirthe  une  graine  d^écarlate  ,  feiïiblabfe 
^ani  keraiès-  ,^  renferme  un  ^etit  animal  vivant  dans  fa» 
coque. 

MIRTHE  BATARD  ots  i^Ays  i^noiùs ,  FiîiRfHt 
DU  Brabaht  , Piment  Royal  ou  Gale  d'Europe. 
C'eft  un  petit  arbrifleau  qiie  les  Allemands  appellent  ga- 

tel  :  il  ceifemble  à  un  petit  &tite.  Ses  tiges  font  menues 
L  branchues  ,  hautes  de  deux  pieds  de  demi ,  garnies  d^ 
feuille»  alterne» ,  aifez^  feml^ables  à'  celles  du  hiirthe\ 
mais  «a  quelque  fortcr^  blanchâtres ,  d*une  odeur  de 
drogue  ou  de  baume.  Ses  fleurs  mâles  font  à  chatOhs 
comme  cèlfes  du  bbuleaa  ;  les  fleurs  fen>elles  croifTent  fur 
des  individus  différeilts ,  6c  font  difpofees-en  grappes'^ 
auxquelles  fuccedent  des  fen^nces  menues  ,  d'une 
'  odeuMffer  forte ,  coi]vertett|de  petîes  écftrtltesfappliqnéés 
•fcr  leurfutface.'  *      "         - 

Cet  arbtiii^au  airte  \éi  Ketix  îritultcsf^,-  pleins  de 
Bruyères  ,  aquat?qnes&  marétageux  :'il  fleurie  en-  Mai  ; 
il  créft  particulièrement  dans  les  praîrii^  humides  de  S* 
Léger  ,  au  delà  de  Verfaiiles.  Il  étoit  plus  conmi  autre- 
fois :  on  apportoit  (es  branches  par  charretées  à  Paris-, 
•t>n  s'fen  fervott-  pour*  garnir  les  cheminées  '6c  lescroifées 
des  ap(}af  tements ,  ï  catife  de  la  bonne  odetir  des  fleur» 
6c  des  bcfutons ,  6c  les  femmes  les  mettelenf  dans^  leurs 
armoires  ,-  parmi  le  linge  &  les  hardes ,  pour  les  parfu- 
mer Se  pour  en  chafTer  les  teignes  ;  mais  les  ^fH^is  qu'à 
feits  M. de  Réaumur ,  ont  démontré  que  toutes  ces  plan- 
tes n'étoient  d'aucun  effet  fur  les  teignes ,  &  qu'il  faUort 
avoir  recours  ârHuileefTentiellc  de  térébenthine:  veye^ 
Teigne; 

Quelques  perfbnnes  font  bouillir  les  fleur»  de  ce  mîn- 
the  bâtard  dans  ?a  bièrre ,  au  lieu  de  houblon-;  mais 
elles  la  rendent  très-enivrantei  On  prétend  que  fe  feuil* 
les ,  prifesen  infufioa  théiformê ,  font  une  noiffon  pro- 
pre »  fortifier  reftonuc.  Quelques -Auteurs  ont  avancé  p 
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feals  i  tort ,  que  les  feuilles  du  galé.font  les  mêmes  que 
celles  du  thé  préparé  en  Chine. 
'    Miller  compte  trois  efpeces  de  gale  ;  favoîr ,  legalîf 
frutcxodoratusfeptetttrtonalium ,  c'eft  celui  dontilvienr 
d'être  mention.  Les  deux  acrtres  efpeces  de  gale  font 
'^traiigeres  ,  originaires  d*Amé%que&  blen-fupérieures  k- 
Tcelles  de  l'Europe  ;  lime  eitlegalé  carolinknfis  b'accata  y 
fiuStt  racemofày  fèjfetifnonopyreno»  L'autre  cft  leg/t/r 
taroUnienfii  humiliot  y  frlns  latioribus  &'magls ferra*- 
'tii  :  les  Anglois  les  cultivent  beaucoup ,  foit  de  graine', 
foit  de  bouture.  Ces  deux  efpeces  de  ^«/Z  s'élèvent  chez 
eux  en  buifibn  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  ,.&  fom  toujours^ 
Vertes  ;  leurs  feuilles  t)royées  dans  h  main  répandent  une 
odeur  fuave ,  telle  que  celle  de  mîrthe.  Une  de  ces  efpe»-* 
•ces  degtf/e  a  produit  dû  Suit  dans  le  jardin  d'un  Curieux 
"ëfe  Londres ,  en  1729  ;  &  toutes  fes  detrx  donnent  com- 
munément des  fleurs.  Les  Américains  préparât  une  cire 
"xlesr  baies ,  dont  ils  font  des  bougies  xjui  brûlent  à  mer- 
TeilleJ,  &  qui  exhalent  une  agréable  odeur.  VoyezxQ  que 
nous  en  avons  dit  à  l'article  ArbRE  di  CIRE; 

MTSPIKKEL ,  efpecB  de  pyrhe  arfénicale  •  :  voytz^ 
^Pyrite. 

'  MIS"^.  eft  une  pierre  vîtrîolique  Jaunâtrfe  ,  brîllame  , 
-^ungoât  très-ftyptiqne  ou  atramentaire^felle  eft  fort 
fèmblable  à  Tènveloppe  effleurie  de  ces  morceaux  dfe 
■pierres  vîtrtbliques  K^^Wétscalchitis*  Voyezcemot. 

Le mify  nous. paroît prodiirt  par ladécompofîtton d'u» 
«e  pyrite  ferrugineufe.Nous  en  avons  rencontré  dans  les 
charbonniers  de  Liège  ,  &  dans  lès  environs  de  Namur» 
Toyezh  No»  qui  eft  dans notre\Af/>7er«/ûg/f , T.  //,. 
psg'  ;T3l. 

MITTES  ,  hlatta.  Ce  (ont  dès  infeé^es  volants,  ih 

genre  des  fcarabées.  Les  jeunes  font  blancs ,  &  devieiï- 

"  fient  noirs  en  vîeilliffant  :  ib  fe  dépouillent  dé  leur  peau  ; 

il  n'y  a  quêtes  mâles  qui  ont  des  ailes.  Le  froid':  les  fait 

périr. 

On  diftîneue  -plufieurs  efpeces  dé  mines  ;  favoî/; 
celle  qui  vit  de  <5haîr  (c'eftune  blatte  Carnivore  ,  )  celte 
qui  fe  trouve  dans  le  pain  &  la  farine ,  celle  qui  ronge 
les  livre»)  celle  qui  glouOe  comme  les  pouks,  cd&^ 
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qui  fait  in  favsgâ  dansles  jardins ,  Se  quS  s'att^cKe  *{W 
gulierement  aux  porreaux ,  celle  qui  fuit  la  lumière» 
«elle  qu'onr  trouve  dans  les  moulins  &  aux  environs  des 
fours,  celle  qui  fe  trouve  à  l'entrée  des  latrines  &  deç 
Bains ,  celle  qui  répand  une  mauvaife  odeur  par-tbut  oît 
elle  paffe.  Cette  dérniereeft  nommée  mittt  puante  :  elle 
fe  retire  dans  les  caves^  dans  les  lieux  frais;  on  ne  lé 
voit  ordinairement  quela  nuit ,  &  elle  marche  très-len- 
tement. Il  y  a  encore  une  efpece  de  mitte  qui  fe  met 
entre  les  écailles  dès  poiiFons  que  les  Lapons  font  deffér 
cher  :  voyez  les  ABes  d*ljrpfal, 

RïadèmoifelleMerian  dit  aufli  qully  a  de  belles  mît- 
tps  blanches  à  Surinam^^  qui  fe  métamorpjiofent  en  de 
Jbelles  mouches  vertes. 

Ojv  voit  beaucoup  de  mittes  eu  Ruffie  qui  fe  cachent 

.âe  jour  dans  les  fentes  du  bois  ,  fie  qui  fortent  la>  nuir. 

£n  général  ces  fortes  d'infeâes  reilemblent  affez  aujt 

grillons  ôks  champs.  On  dit  que  leç  mittes  fortent  d^ 

teurs  œufs  toutes  parfaites ,  âc  qu'elles  croisent  peu-i- 

peu.  Elles  ont  huit  grands  pieds ,  pareils  à  ceux  des  h\x* 

xheurs ,  ainG  qu'on  le  peut  obferver  en  misttant  une  de 

ces  petites  bêtes  dans  un  micro(cope.  Pour  la  mitte  qai 

imite  le  crt  de  la  poule ,  qui  ronge  les  livres ,  & .  qui  fe 

nourrit  de  la  colle  dont  on  les  enouit  en  lés  reliant  ^  elle 

n'efl  pas  plus  grofîe  qu^une  puce  :  elle  a  fur  le  dos  um 

crête  o^loneue ,  de  couleur  grife  ;  elle  porte  la  têtebaUe 

.&  approchée  de  la  poitrine  ;  c*e{î  en  frappant  des  ailes 

.rune  contré  l'autre ,  qu'elle  excite^un  bruit  /ans  doute 

,d*un  fon  très-foible  qui  imite  le  glouflement  d'une  poulç« 

MITU  ouMUTU,eipece  de  poule,  ou  plutôt  de 

coq  du  Brefil ,  qui  a  une  crête  tachetée  de  petits  points 

^noirsôc  b'ancs ,  oc  qu'il  élevé  &drefle  en»  forme:  de  hup- 

.pe  quand  il  lui  plaît.  Cet  oifeaueftplus  graix)  qu'un^ 

coq  d'Europe  :  les  plumes  de  fon  corps  font  noires ,  eT" 

cepté  au  ventre  8c  au  croupion  ,où  elles  font  brutes  :  ît 

a  le  doigt  courbé  ,  long  de  quinze  lignes ,  &  rougeàtre*^ 

^Ses  oeufs  font  gros  ,  blancs  ,  &  fi  durs  ,  que  fi  on  les  cho* 

^e  l'un  contre  l'autre  ,  ils  réfonnent  conmie  du  &r.  Qii 

.dît  que ,  quoique  les  os  de  cet  animal  foient  mortels  aux 

,^(]iiifUVs^U$  AC|)AHf«uit  ppii^t  §xai  hiHI^cs.  Le  mltu  j^ 

percfie 
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^efthe  fort  haut ,  &  vole  Cva  les  aii>res  comme  les  paons  : 
il  dreâe  Ùl  qaeue  comme  le  coq  dinde  :  c'eft  un  oifeaa 
qui  fe  &mi]iarife  aifément. 

A40CAYA  ou  MONCAYA ,  efpece  de  chou  pal- 
miûe  dont  l'amande  fournit  une  huile  qui  fait  en  peintu- 
re le  même  effet  que  Thuile  de  noix  :  on  s'en  fert  auffi 
quelquefois  en  Guyane  pour  l'afTaifonnement  des  mets. 
v)ette  huiie  fe  tire  comme  celle  de  la  noix  du  palmier 
êoudra  :  voyez  ce  mot. 

MOCOCK  ou.MOCOCO.  Fayez  Makis. 

MODIOLUS.  Les  Naturalises  ont  donné  ce  nom  ii 
MéreBts  foffiles ,  tels  que  les  çaryophylloi'des ,  les  tr<r 
qttes ,  &c.  \oysz  ces  mots. 

MOELLE ,  medulla  »  nom  que  l*on  donne  à  différent 
tes  fubâances  qiii  appartiennent  aux  trois  règnes  delà 
Nature,  i^  •  Le  règne  animal  fournit  la  moelle  de  bouc  , 
de  bœuf^  de  cerf,  de  veau ,  &  autres  animaux  :  voyez 
thcun  de  ces  mots  &  l'article  Graisse,  i^.  Le  règne  vé- 
:gètal  produit  ce  que  Ton  appelle  moelle  ou  pulpe  de 
cap ,  la  moelle  ou  crème  de  coco ,  &c.  30.  Le  règne  mi- 
néral donne  la  moelle  des  rochers  qui  efl  Y  agaric  mi'' 
0rW/:  voyez  ces  mots. 

0  convient  de  dire  ici  avec  M«  Adanfon ,  que  dans  le» 
végétaux ,  ;Ia  moelle  proprement  dite  n'eâ  que  le  tiiTu 
cellulaire  dont  il  eft  mention  aux  articles  écorce  &  arbre  si 
c*eft  àrdire  ,«n  compofé  d'utricules  verdâtres  &  fuccu* 
ieates  qui  fe  voient  fenfiblement  dans  toutes  les  produc- 
dons  nouvelles  des  plantes  annuelles  ou  des  arb'es  ;  dz 
ce  fl'eft  qu'au  bout  d'un  ou  deux  ans ,  plus  ou  Imoins  , 
[uè  ces  veûcules  fe  vuident ,  fe  dedéchent  »  deviennent 

>hériqiie5  od  polyèdres  ;  enfin  prennent  la  confiftance 

i  la  couleur  dé  moëlle'qui  eA  blanche  dans  la  plupart , 
jaunâtre  ou  couleur  de  rouille  dans  quelques- unes  ^ 
'Oommedansle  maronnier:  brune  dans  d'autres  comme 
dans  le  noyer ,  &  rouge  dans  d'autres.  La  moelle  n'étant 
<lu*uoe  métamorphofe  du  tifFu  cellulaire  qui  eft  répandu 
flans  le  bois  6c  l'écorce ,  on  en  devroit  voir  prefque 
par-tout  ;  mais  elle  n'efl  guère  fènfible  que  lorlqu'elle 
k  ra/Temble  par  mades ,  &  elle  ne  fe  réunit  ainfi  que 
dans  les  bots  lés  plus  tendres  ou  dans  leur  aubier.  Tou* 
xesleis  plantÀ  commencent  par  en  avoir  dans  leur  ieu- 
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iieffe  :  dans  celles  qui  en  ortt  beaucoup  ,  la  moelte  réûât 
^principalement  dans  \*ame  du  corps  ligneux  où  elle  eft 
renfermée  ,  comme  dans  un  tuyau  d*où  elle  fe  répaml 
dans  la  fubfkncè  du  bois  &  de  Técorce.  Les  herbes  & 
arbriiTeaux  en  ont  en  général  plus  que  les  arbres.  L^ 
plantes  où  l*on  en  a  vu  le  moins  ,  font  Torme  »  lechen#, 
le  noifetier  ,  le, poirier,  le  pommier  ;  on  n'en  remarque 
aucunement  dans  l'ébene  ,  le  gayac  ,  le  bois  de  fer ,  les 
racines  du  tabac  &  de  la  pomme  épineufe  ;  mais  le  noyer, 
le  houx  ,1«  frêne  6c  le  pin  en  ont  un  peu  ;  il  s'en  trouve 
i}eaucoup  dans  le  fureau  ,  Taubepine,  le  figuier,  le  fu- 
inac  ^  rabfinthe ,  &c.  Si  épaifle  que  (bit  cette  moelle , 
elle  difparoit  peu- à-peu  dans  les  ait>re^  Le  canal  q^i  la 
comîeftt  fe  rétrécit  peu-à-peu ,  &  fe  remplit  par  Tépaif- 
'fiifement  des  fibres  (éveufes,  &c.  Les  véficules  de  la 
moelle  font  plus  grandes  à  fon  centre  que  vers  le  corjis 
ligneux ,  de  on  remarque  en  général  que  les  herbes  qui 
ont  plus  de  moëile , comme  le  chardon ,  ont  aufli  les  vé« 
fie  ules  pi  us  grandes  que  les  arbres  qui  en  ont  moins: 
inais  ce  n*eu  pas  la  même  choie  dans  les  aii>res  ;  leyèi* 
•tceart ,  par  exemple  ^  a  beaucoup  de  moelle  ôc  des  véû- 
cules  très-petites.  Foyez  Arbre  eSr  Écorce. 
'  MOILON  ,  eft  communément  une  pierre  blanchâtre 
«calcaire ,  un  peu  tendre ,  qui  fe  tire  des  carrières  eti 
•petite  bhocs;  le  meillet  ;  efl  celui  qui  eft  le  plus  dur  de 
de  bonlie  ailiette  ;  il  faut  Téquarrir  &  le  £iire  pa(rer  aU 
moins  tm  hyyer  en  tas ,  avant  de  l'employer.  Le  moilon 
«ft  un  des  matériaux  où  l'ouvrage  de  maçonnerie  va  le 
.plus  vite  :  il  ièct  fur- tout  à  garnir  ^  dedans  des  gros 
murs. 

MOINE ,  nrnniaîis^  nom  donné  à  quelques  poiflbns 
dont  on  fait  beaucoup  d*uiâge  dans  les^  Indes  ,  &  qu'on 

{)rend  proche  Htlas.  Le  premier  efld*un  bleu  clair  fur 
e  dos  :;  il  a  une  ligne  large ,  qui  eu  de  couleur  rouge  • 
fon  ventre  eft  marqué  de  différentes  couleurs  ;  les  nà« 
geoires  qu'il  a  des  deux  côtés  du  corps ne-font  pas  poia« 
tues.  Sa  chair  eft  bonne  à  manger ,  mais  il  faut  aupara*. 
yant  l'ouvrir  &  le  faire  fécher  au  foleil  ou  le  faler.  Le 
fécond  quoique  fêmblable  au  précédent ,  eft  très*remar<-. 
quable  en  ce  qu'il  a  fix  aiguillons  fur  le  dos  &  deux  ait 
bas  du  ventre  ;  trois  ucbes  blanches  de  des  nageoires  (itr 


iès  ome%^.  & 'douleur  eft  jaune.  Le  troïfieméne  âîffere  du 
précédent  que  par  &  couleur  jaune ,  noirâtre  &.  bleue  , 
ti  tête  eu  rouge* 

•  On  donne  encore  le  nom  àe  moine -^m  nferrfmiin  Lc$ 
Portugais  appellent  aufli  rnoijtedts  Indes  le  rhinocéros^ 
les  François  donnent  encore  le  nomade  moine  ou  de  ca- 
pucin ,  au  fcarahee  monoceros  :  voyez  ers  mots-  . 
.  MOINEAU  9  pafèf ,  petit  oifeau  fort  jolr,  comià 
de  tout  le  monde ,  dont  on  diftingufe  plufieurs  efpeces  ^ 
&  dont  le  caraâepe  eft  d'avoir  le  bec  en  formèid'on  c5rte 
«enverfé ,  les  bordç  très-coupants &- finiffani en  pointe, 
le  Commet  de  la  tête  plus  élevé  t|ue  <:ekû  des  autres  pe« 
^ts  oifeaux de  ce  genre. -On  a, 

1  .  Le  Moin  EAU  VULGAIRE  ,'dowestiq0£  ou  DE 
•MAISON  /autrement  dit  le  FRA^c-MoiNtÀu,  pàffer 
«rfi//;4ri5*Cet'ofréau'pe(e^peu  plns-d^uneonce.  Sa  toÂ- 
-gueur ,  depuis  la  pormedu  bec  juiqu'aubout  dek  queue, 
«û  de  fix  pouces  6c  demi  ;  foti  bec  ^ft  un  peu  gros  ,not- 
«âtre  dans  te  mile ,  brun  dans  la  femélfe  ,  long  à  peine 
4*an  detni-pouce  :  il  a  l'iris  couleur  de  tK>ifette  ,  l'entre- 
<deuz  des  yeux  jaiinâtre ,  les  pieds  prefquebruns ,  les  on- 
des noirs  ^  la  tête  un  peu  cendrée-ou  d'Un  bleo  fombre  ^ 
Je  menton  noir ,  les  mâchoires  tachetées  de  blanc ,  la 
jorge  d'un  WanccieiKiré  ,  le  ventre  &  la  poitrine  blan- 
châtres ,  les  plumes  qui  féparent  le  col  éc  le  dos  font 
ronfles;  le  dos  &  le  croupion  font  cle  la  même  couleur 
quejes  grives ,  &  mêlés  en  quelque  forte  de  verd  ,  de 
vrun  ^  deœndré  ;  le  pennage  des  ailes  eft  à  bords  rouf- 
sitres,  traverfé  d'une  ligne  blanche;  toutes  les  plu- 
•mes  de  la  queue  font  d'un  brun  noirâtre  &  à  bords  rouf- 
6ltre5»  Aurefte ,  le  plumage  du  moineau  varie  félon  le 
climat  ôi  la  faifon.  La  femelle  n'a  point  la  barbe  noire ^ 
ni  de  taches  blanches  furie  col  :  les  couleurs  de  Ton  plu- 
snage  font  en  général  moins  vives  que  celles  du  mâle. 

Le  moineau  eft  un  oifeau  fort  lalcif ,  &  dont  les  tefti- 
^les  font  grands.  Aldcovande  dit  en  avoir  vp  un  qui^ 
en  «loins  d'une  heure,  cocha  fa  femelle  vingt  fois, 
4taflt  prêt  à  Continuer  plufieurs  autres  fois,  fi  elfe  n'eût 
fos  change  de  f^lâtfe.  Frifch  dit  que  cet  oifeau  fait  des 
â$  ÉMsp'ahûée  ^ndil  m  jeune  ;  il  s'jipprivoife 
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tort  aîfétnenf ,  &  eft  fort  amufànt  ;  îl  peut  ajJpretldreW 
chant  des  autres  oifeaux  qui  font  aupj-ès  de  lui. 

Cet  oifeau  eft  fort  incommode  ,  parce  qu'il  fait  tort 
aux  grains ,  auffi-bien  à  la  campagne  que  dans  les  gre- 
n'ers  &  les  granges.  Il  fe  multiplie  beaucoup,  &  n'épar- 
gne pas  les  jardins; il  fait  auffi  un  grand  carnage  de 
mouches  à  miel,  fur-tout  Iorfqu*il  a  ^s  petite  :  il  fait 
encore  bjeaucoupde  dé^ât  danis  les  cplouibiers*,  parce 
qu'il  tue  lès  pigeonneaux  en  leur  crevant  le  j^ot  a\Teç 
fon  bec^  pour  ,inaçger  le  grain  qui  eft  dedans.  Il  mangç 
de  tout ,  mouches  ,  papiilon$  ,  guêpes  ,  abeilles  ,  fre^ 
Ions ,  bourdofis ,  fouronis  ,  grillons,  fcarabées  ,  Térs  , 
grains,  fruits  &  légumes.  Auflî ,. pour  éloigner  ces  oL- 
feaux  ô^  leur  faire  peur ,  le?^  gens  de  lajcampj^jl  ont-ils 
coutume  de  planter  ,deboui,des  hçn^me^  «le  paiUe  i.haf 
billes  de  haillopsj^çju  d'auj^res  4poyyai|t»l5\  Dans  le 
Brandebourgj^poiM-^d^tijuire'y.ou  plvfèt  pour  diminuer 
la  quantité  de  ces  (brtes  d  oifeaux  qui  font  beaucoup  dé 
idégâts  fur  les  froments,  on  a  fait  des  Ordonnances  [qui 
obligent  les  gens  de  la  campagne  à  repréfenter  tous  les 
ans  une  certaine  quantité  de  têtes  de,  moineaux.  Mab 
ces  oifeauxfont  rufés ,  &  s  apperçoivei^tibientôt  de  tou$ 
les  pièges  qu'^aç^leur  tend^  au$i  l>aa  bien  de  la  peme  à 
les  lurprendre  ,,n:\4^e  ^u-tr^buchet.  I^  volent  jordioaU 
rément  afFez  ^s ,  ^e  manière  que  le  Choeur  les  tue 
difficilement  à  coups  de  fufil. 

Le  moineau  fait  entendre  (on  cri  tout  le  long  de  Tan* 
née.  Quand  deux  mâles  pourfuivent  une  feulé  femelle i 
elle  fe  défend  alors  à  grands  coups  d^  bec  ,  enfort^  qu'ils 
tombent  fouvent  par  terre  tout  étourdis.  On  peut  difita- 
guer  leurs  cris  quand  ils  s'accouplent  5  quand  ils  aver^ 
tiiïent  leurs  petits  de  ne  pas  fe  faire  entendre ,  de.peur  de 
fe  découvrir;  quand  ils  vpient  près  d'eux  quel<[ue  enne- 
mi ,  comme  un  chat ,  un  oifèau  de  proie  »  un  liibou  ; 
quand  ils  volent  par  troupes  à  la  campagne;  quand  ils 
fe  difputent  mutuellement^  ou  qu'ils  fentent  de  la  doa. 
leur.  .'  .r 

Quelques  perfonneç  ne  veule^it  po^t  manger  4es  mpî» 
Heaux ,  parce  qu'elles  s'imaginent  c^ue  ces  oileaivc  tom* 
fcent  de  mal  caduc  :  d'autres  en  mangent  après  leur  avoir 
été  U  tête.  S)  cette  maladie  de$  moineaux  a  Ueu  ^  eÛ(( 
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peut  remr  de  téur  excis  de  lubricité.  On  trouve  cepen- 
dant dans  les  Ephémérides  d'Allemagne  deux  exemples  ; 
que  le  moineau ,  par  lui-même ,  difpofe  à  l'épileplie.  Le 
moineau  eH  gras  quand  il  efl  jeune ,  &  quand  il  ne 
cherche  pas  entore  a  s'accoupler  ;  car  alors  fa  cupidité  ' 
lafcive  ne  le  laîfTe  pas  croître  ;  il  marche  en  fautillant  ; 
il  multiplie  beaucoup ,  ^it  fon  nid  tantôt  dans  le  creux 
d'un  arbre,  tantôt  fous  un  toit  ou  dans  un  trou  de  mu- 
nûlle ,  tantôt  dans  un  vieux  nid  de  pie  ,  tantôt  au  haut 
d'un  orme  ou  d'un  pommier ,  quelquefois  même  dans  un 
puits  à  une  certaine  profondeur  ;  il  s*empare  auffi  queU 
quefols  des  nids  d'hirondelles  à  cul-blanc  ,  qu'on  appelle 
petits  martinets  ;  alors  il  fe  livre  de  rudes  combats  en- 
tr'eox.  On  attache  fou  vent' contre  lès  maîfons  des  pots 
de  terre  &its exprès,  qu'oa  appelle  pour  cette  raifon  des 
fois  àpafTe  ou  à  moineaux  y  afin  quecfes  oifeaux  y  faffent 
leur  nid.  Zinnani  dit  que  dans  un  nid  fait  d'herbes  féches' 
&  de  plumes ,  cetoifeau  pond,  pour  chaque  couvée  ^  qua- 
tre ou  cinq  œufs  à  coque  très-mince ,  qui  font  cendré  s , 
marquetés  çà  ôc  là  d'une  couleur  de  détrempe  d'encre  &' 
de  laque.  On  a  prétendu  ,  ily  a  long-tems ,  que  les  mâ« 
les  ne  vivpient  que  deux  ans  ;  mais  op  a'  vu  des  moi. 
neaux ,  tant  mâles  que  femelles ,  vivre  en  cage  pendant 
huit  ans.  Les  moineaux-francs  paroifTent  aimer  paffion- 
né  ment  ceux  de  leur  efpece  ;  car  non.feulement  ils  élè- 
vent leurs  petits  avec  beaucoup  de  foin ,  mais  aufli  quand 
ils  viennent  à  découvrir  quelque  amas  de  graines  y  ils  in- 
vitent généreufement  &  à  grands  cris  leurs  compagnons' 
à  en  manger  avec  eux* 

Cet  oileau  n*efl  guère  d'ufage  en  aliment  que  parmi 
le  petit  peuple  :  fa  chair  efl  maigre ,  féche ,  peu  ragbu-' 
tante  &  dure.  Les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière  Me'* 
dicale  difent  que  s'il  eft  arrivé  quelquefois  de  gagner  le 
mal  caduc  en  mangeant  de  ces  petits  oifeaux  ,  c  eA  par- 
ce qu'un  tel  aliment  étant  recommandé  par  quelques  Mé« 
decins ,  comme  très-propre  à  exciter  à  l'amour,  &  comme 
un  remède  aphrodsuaque  3  il  peut  être  arrivé'que  des  per* 
Ibnnes  ,  après  en  avoir  mangé  dans  cette  vue ,  &  aba- 
iâm  enfuite  de  leur  tempérament  par  un  u(aze  immodéré 
des  femmes ,  foient  tombées  dans  cette  terrible  maladie  » 
4pii  eft  quelquefois  U  fuite  d'un  penchant  à  Paâè'de 
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V«nus ,  auquel  o»  5*eft  livré  fans  rtiénageitietit.  La  fiante 
du  moineau  ,  donnée  à  la*  dofe  de  deuk  ou  trois  grains 
dans  la  bouillie ,  lâche  le  ventre  comme  fait  celle  de  la 
fouris  :  ce  même  excrément ,  mêlé  avec  du  fatndoux  ,  Ô£ 
employé  en  Uniment  fur  la  tê|e  ,  empêche  la  thûte  des 
cheveux  &  les  rend  jpbs  nombreux  :  fi.  Ton  en  diiïout 
dans  de  Teau  chaude  ,  &  qu'on  s'en  lave  les  mains',  elle 
les  blanchît  3c  adoucit  la  peau. 

Le  moineau  a  plufieurs  noms  ;  chez  le  vulgaire  on 
rappelle  pajTi  ^  moucet  ou  moi  net ,  moijfon,  pierrot  9 
gui  lier jt  ;  en  Provence  &  en  Languedoc  on  appelle  le  mal 
caduc ,  Iqu  tnau  de  tas  pajfetas  9 1^  fnai  des  pajfeteaux 
ou  moineaidX- 

2**.  Le  MoiVEMv  D^ARBRS  ^^poffer  ar^oreus^  i  que 
les  Par ifiens  nommenty?/^tt<i  ou  moineau  de  noyer ,  eft 
le  plus  petit  de  tous  les  moineaux  :il  a  le  bec  court ,  noir 
&  un  peu  gros  ;  les  pieds ,  les  jambes ,  les  ailes  6cla  tête 
comme  le  moineau  &anc.  Il  habite  dans  les  imiffons  & 
les  arbres  ;  il  £ait  fon  nid  dans  les  arbres  creux  des  jardint' 
&  des  bois  ;  i\  ne  s'jr  multiplie  pas  beaucoup ,  à  ca^fe  d». 
nombre  d'ennemis  qu'il  y  rencontre ,  &  fouvçnt  dans. 
Fky  ver  on  le  trouvé  mort  dstns  le  trou  des  arbres  :  fotrl 
cri  efl  différent  de  celui  du  moineau  franc.  Ceux  qui 
eifaient  de  &iredes  bâtards  en  fait  d'oifeaux  «  affurent 
qu'il  s'apparie  auflî  avec  la  ferine  des  Canaries- 

3  ^.  Le  Moineau  des  bois  ^pafferfylvtflris*  Il  eft  de^ 
la  grofieur  des  moineaux  ordmaires  ;.  le  Commet  de  £k 
tête  eft  jaune  rougeâtre. 

4<'*  On.  voit  chez  les  Qifeleurs'des  mcwneauattout  jau*^. 
«es  ou  tout  blancs',  ou  de  tr^is  couleurs  ;  fçavoir ,  blanc , 
nop:  6c  jaune.  On  y  voit  auffi  le  moineau  d'Italie  ou  de' 
Boulogne ,  qui  eft  jaune  &  bl^c ,  &  fe  perche  dans  les, 
cerifiers  :  le  moineau  d'Illy^e ,  cpi  eft  Uanc  en  devant  fie 
rouge  furie  dos  :  le  moineau  à  collier  jaune  ou  à  la  fou- 
cie ,  qui  eft  fort  rare  ;;  i}  eft  plus  gros  Ôc  plus  tendre  que 
le  moineau  domeôique  ;  fon  cri  eft  haut  &  éclatant  :  le 
moineau  à  la  tête  rouge ,  &  celui  de.  montagne ,  qui  eft 
fort  commun  dans  certsiins  pays  ;  fon  corps  eft  fort  al- 
longé ;  il  fe  plaît  dans  des  endroits  montagneux,,  déferti^ 
&  remplis  de  bois;  il  fert  autant  aux  Oifeleur» que  le 
xnômeau  commun  pour  prendreles  autres  :1e  isof'n^tfiii^' 


jf9C ,  ou  la  cannevarola  >  qui  a  la  tête  noire ,  le  col  cer- 
clé de  blanc ,  le  plumage  bigarré  de  noir  6c  d*une  efpece 
de  rouge  ;  Tes  pattes  ipnt  trè»-fortes  ;  il  chante  bien  ik 
fréquente  les  ro(eaux  ;  il  s*éleve'en  Fair  en  voltigeant ,  ôc 
retombe  foudain  fur'  les  rofeaux  :  dans  la  b^lle  Taifon  il 
cherche  les  lieux  oii  il  y  3  de  la  frakheur  de  du  vent  ; 
dans  rhyver  il  aime  les  abris  ôc  les  endroits  où  le  foleik 
paroît.  Nous  en  ayons  vu  dans  la  Nort-Uollande  qui 
avoient  la  grandeur  du  roilignol  :  ils  chantoient  conti-* 
miellement. 

.  5  °.  Les  Ornitholo^ïfles  font  mention  de  pluCeurs  moi- 
neaux des  Indes ,  marquetés  de  toutes  les  plus  belles  cou* 
l^urs.  Les  Indiens  font  »  avec  les  plumes  de  ces  n\agnifi  * 
aues  oifeaux ,  leurs  ouvrages  de  plumafferie  ;  on  y  voie 
éclarer  le  verd  de  prairie  ,  le  verd  purpurin  de  l'ami- 
tliyile  ,  le  bleu  céleite  ou  d*azur  ,  de  le  noir  luftré.  Le» 
uns  font  crêtes  ,  d'autres  (ans  queue  apparente.  La  voix 
de  ces  oiiisaux  imite  le  fifflement  des  vems.  On  dtdingue 
entr'ajutres  le  moineau  de  Bengale  ;  celui  de  la  Chine  , 
liront  le  plumage  £fl  fembrable  à  celui  de  la  linotte  ^  tk  le 
moineau  du  Cap  de  Bonne  Espérance.  Le  moineau  d*tn- 
de  eA  uae  f€>rte  de  pinçon  ^  qui  a  autour  du  bec  cinq  ou 
fiz  poils  ,  qui  reffemblent  à  la  mouftache  d'un  chat.  Cet 
oifeau  a  été  décrit  par  M.  Linnaeus  ,  f^eyez  Mem*  de 
ÏAcidémU  de  Stackolm. 

MéroUa,  après  avoir  obfervé  la  Variété  furprenante 
de  toutes  fortes  d' oifeaux ,  fait  une  remarque  iingoliere 
ht  les  moineaux  étrangers.  Ils  font ,  dit-il  ,  de  la  mêm» 
forme  que  ceux  d* Europe  ;  mais  dans  la  faifoadespluidSy 
leur  plumage dl^vient  rouge  &  reprend  enfuite  fa  premiè- 
re couleur.  Le  même  Auteur  parle ,  avec  admiration , 
d*une  efpece  de  petit  nK>ineau  décrit  par  Cavazzi ,  5c 
qui  fe  trouve  aux  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola  :  fa 
couleur  ed  d'un  beau  bleu  foncé  ;^fon  ramage  commence 
à  la  pointe  du  jour  ,  &  fait  ,  dit- on ,  entendre  aOfez  dif- 
tinoement  le  nom  de  Jesus^ Christ. 

A  l'égard  du  maineau  blanc  ^  les  bords  inférieurs  de 
fes  ailes  fontnoifs  :  il  eft  plus  blanc  en  hyver  que  dans 
le  rems  de  la  canicule  ,  encore  le  plumage  n*e(l-il  blanc 
que  par  l'extrémité.  M.  Linnsus  (  Mém*  de  V  Académie 
kyal€  de  Suide  >  auth  1740  ;  croit  cjue  c'eft  une  c(pece 

G  4 


to  MOI  MOL 

d'alouette ,  ulauda  remigihus  albis  ^prîmorlhus  extrâr^ 
fum  nigris  »  reBricibus  nrgris  riateralibus  tribus  albis  ; 
Pajfer  Alfino  Lapponicuy  ^feu  nivaîis»  Linn.  en  Sué- 
dois Snoé  Sparf;  en  Lapon  Alaipg,  En  été  il  habite  les 
montagnes  neigeufes  de  la  Laponie  :  on  a  de  la  peine  à  l'y  • 
diflinguer ,  ainfi  que  la  perdrix  blanche  ,  leur  plumage 
étant  alors  de  la  même  couleur  que  celle  de  la  fubflance 
qui  couvre  le  fol  où  ils  habitent.  Le  moineau  blanc  , 
autrement  dit  moineau  de  neige ,  n'aime  point  à  fe  per* 
cher  ;  dort  peu  ,  il  ne  fait  que  fautiller  &  voltiger  fur  le 
terrein  raboteux  :  il  court  précifément  comme  les  alouet- 
tes en  hyver ,  &  a  le  cri  d'un  jeune  choucas.  Dans  lef 
montagnes  il  fe  nourrit  avec  la  femence  de  la  fcherra  , 
Betula  vana  autfoliis  orbieulatis  erenatis*l^LOR.  Lapp* 
342  ,  quelquefois  avec  la  graine  de  chenevis.  Cet  oi« 
leàu  efl  de  paflage  ;  fa  chair  eft  d*un  afTcz  bon  goût ,  & 
on  en  fait  manger  aux  étrangers  pour  des  ortolans. 

MOIRE  y  nom  que  Ton  donne  à  une  efpecede  coquil» 
fage  univalve  ,  du  genre  des  Volutes*  Voyez  ce  mot» 

MOITON  ou  MOUTON ,  eft  un  oifeau  du  Brefil , 
dont  on  diûingue  plusieurs  efpeces.  Il  eft  un  peu  plus 

frand  que  le  paQn.  Il  eft  remarquable  par  une  belle 
uppe  qu*il  a  fur  la  tête  ,  &  par  les  belles  plumes  blan- 
ches &  noires  dont  il  eft  couvert.  On  mange  (a  chair  ^ 
^uî  eft  excellente, 

MOLDAVIE,  Voyez  Mélisse  de  Moldavie. 
tAOUE  yphvca  ,  poiffbn  de  mer ,  faxatile , d'une  cou« 
leur  rougeâtre  ,  reftemblant  à  une  tanche  d'eau  douce 
par  devant ,  &  à  une  foie  par  derrière ,  parce  que  cette 
partie  eft  mince  9  plate  de  environnée  d'aiguillons..  Aa 
printems  il  eft  de  différentes  coule^urs  ,  dans  un  autre 
tems  il  eft  blanc.  Le  bouc  de  fa  tête  eft  noir^  rou« 
geâtre ,  le  derrière  du  corps  eft  noir ,  &  le  refte  eft  de 
^  couleur  de  la  tanche.  Les  deux  nageoires  qui  .font 
aux  ouies  font  rouges  ,  &  plus  grandes  que  les  autres  ; 
il  n*a  point  de  lèvres  ,  fes  dents  font  petites ,  fes  yeux 
grands  &  dorés.  Au  bout  de  la  mâchoire  inférieure  & 
vers  le  ventre  ,  il  a  quatre  barbillons  qui  lui  fervent  de 
nageoires  :  il  a  les  ouies  grandes  &  des  pierres  dans  la 
tête  y  il  dépofe  fes  œufs  dans  Talgne  ;  il  te  nourrit  non- 
feulement  d*herbes  &  de  moufles  ^  ouis  auffi  d*autrc:(» 
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feSts  poiffons.  Sa  chair  eft  auilî  bonne  que   celle  des. 
iiatre$  poiiTons  faxatiles. 

MOLE  ou  MEULE  ;  voyez  Lune  de  mer. 

MOLÉCULES  ORGANIQUES.  Indépeiidaitv.; 
jment  des  animaux  fenfibles  à  la  vue  ,  des  Naturaliftès  ^ 
font  une  claiTe  à  part  d'une  autre  efpece  très- petite ,  finon* 
d'animaux  proprement  dits ,  au  moins  de  corps  mou-* 
vans  9  qui  fe  trouvent  fut  la  peau  des  animaux  ,  dans  les 
Uqueurs ,  dans  tous  les  fluides ,  &c.  &  qu*on  ne  peut  voit 
que  par  le  moyen  du  microfcope  ou  de  la  Loupe.  Ces 
animaux  ,  infiniment  petits ,  font  également ,  dit  M.  de 
Malézieu',  ou  ovipares  ou  vivipares.  Leur  exiftence 
dans  les  liqueurs  fermente fcibles ,  dans  le  levain ,  dans 
les  fucs  des  animaux ,  n'eft  point  une  chimère  ,  une  hy- 
pothefe  curieufe ,  dans  laquelle  fe  joue  l'efprit  de  rhom- 
me ,  fous  une  faufîe  apparence  de  vérité./^oy,  ce  que  noas^ 
avons  dît  au  mot  Animalcule  ,  eJ*  la  définition  du 
wot  Animal.  Voyez  auffi ,  Conjide'rationfur  les  corps 
organifes  par-  M.  Bonnet. 

MOLÉNE:  voyez  Ôouillon  blanc. 

MOLIERE.  Dans  la  plupart  des  pays ,  on  donne  ce' 
nom  à  des  terres  grafTes  ou  marécageufes ,  tellement' 
molles  que  les  chevaux  &  lesvoitures  y  enfoncent. 

MOLLE  ou  POIVRIER  DU  PÉROU ,  mollir  ar- 

hoY  efl  un  grand  arbre  fort  étendu  ,  qui  croît  abondant- 

snent  dans  le  Pérou  :  fes  feuilles  refTemblent  à  celles  du 

lentiique  ,  elles  font  dentelées ,  6i  rendent  un  fuc  laiteux 

&  gluant ,  qui  a  l'odeur  &  le  goôt  du  fenouil..  Ses  fleurs 

fontnombreufes  ;  attachées  à  des'rameaux  particuliers  » 

ée  couleur  jaune  blanchâtre  :  il  leur  fuccede  en  Juillet  des 

baies  iênablables  au  fruit  de  Tafperge  ,  couvertes  d'une 

pellicule  rougeâtre  ,  très-grafle  ,  contenant  chacune  ua 

petit  noyau  ofTeux.  Ces  fruits  ont  l'odeur  &  le  goût  des 

baûes  de  genièvre  ;  on  les  fait  bouillk  dans  de  Teau ,  pour 

en  préparer  une  boifTpn  vineufe  ,  très-bonne  ,  mais  qui 

fe  convertit  aufîi-tôt  en  vinaigre.  On  fait  des  incifions  à 

Vécorce  de  cet  arbre ,  par  oii  il  découle  une  réfme  odo-' 

rante  ,  blanche  &  purgative.  On  dit  qu'elle  a  beaucoup 

de  rapport  avec  celle  que  Von  appelle  Elcmu 

L'écorce  &les  feuilles  dû  mollefont  employées  dans 
,  V  pays }  pour  les  humeurs  froides ,  les  enflures  des  janhj  ' 
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&  des  cuUTes.  Ses  petits  rameaux  fervent  à  faire  d^s  ea^ 
rèdents  :  on  fait  bouillir  fa  réfme  dans  du  lait ,  pour  enï* 
porter  les  taches  6c  les  cauraâfes  des  yeux  :  la  poudre  de 
ion  écorce  fert  à  teindre  en  rou^  5t  à  mondifier  les  ulcè- 
res :  la  liqueur  vineufe  du  fruit  eft  utile  dans  les  mala-t 
dies  des  reins.  Les  Péruviens  refpeâent  beaucoup  cet^ 
arbre  ,  ils  rappellent  Mullu 
'  MOLLUSQUE ,  voyez  au  mot  Mous. 

MOLUQUE ,  molucca  ,  plante  étrangère,  qui  tient 
de  la  mélifle  ^  &  dont  on  diftingue  deux  efpeces. 

I®.  La  MoLUQUE  ODORANTE  ylfioluCCU  lavh^S^T^'. 

cjne  eâ  l^neufê  &l  fibrée  :  les  tiges  font  hautes  d*un  pledi 
èc  demi,  forres,  quarrée»,  rougeâtres  ,  remplies  de 
xnoëlle  ;  fes  feuilles  reHemblemà  celles  de  la  mélifle  pour 
la  figure  &  Todeur  :  fes  fleurs  font  verticHlées  Ôc  de  cou* 
leur  blanche  ;  il  fuccede  à  cette  âeur  quatre  femence» 
triangulaires ,  enfermées  dans  une  capiule  qui  afervi  d^ 
cjilice  à  la  fleur, 

a*^.  La  MoLUQUE  épineùjse,  moluccajpinofé-  Se% 
feuilles  font  plus  verdâtres  ;  fes  fleurs  font  (outenues  par 
des  calices  plus  longs ,  moins  larges  9  &  garnis  de  forts  pi^ 
^ans  :  elle  a  une  odeur  défagréabU». 

On  cultive  Tune  5c  l'autre  moluque  dans  les  jardins  ^ 
^lles  naiilent  naturellement  aux  Mes  Moluques.  On  ne  fe 
^rt  que,de  la  première  efpece  »  elle  ed  alexipharmaque  ^ 
propre  à  fortifier  le  cerveau  &  le  cc^ur  ;  elle  aromatife 
les  liqueurs  d'une  manière  agréable. 

MOLY  :  nom  que  les  anciens  ont  donné  à  plufieurs» 
efpeces  d'ail  ^  qu'ils  diflinguent  de  l'ail  ordinaire  par  foa 
peu  d'odeur.  Homère  a  célébré  cette  plante  comme  pro.^ 
pre  à  détruire  les  venins  &  les  enchantemens.  Voyez, 
Ail. 

MOLYBDENE  ou  MICA  DES  PEINTRES,  01» 
CRAYON  DE  PLOMB ,  &c.  molybdana  nigricafa^ 
brilis  ^aut  fie  file  nigrum  ,  eflune  fubftance  noirâtre» 
brillante  comme  du  plomb  fraîchement  coupé ,  friable  ^ 
ipicacée  ,  douce  au  toucher ,  &  comme  favonneufe  :  on 
l'appelle  auffi  crayon  d* Angleterre.  fi}àt\<\}ieS'\xti%  la  re- 
gardent comme  une  efpece  de  blende*  Voyez  ce  mot^ 
STous  croyons ,  avec  auez  de  fondement ,  qu'elle  n'eft 
(^'uoe  efpece  de  iléatite  tendre  ^  t<ilquçuC0  »  feoiblaUd 
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Ha  falc  coloré  appelle  improprement  ta  craie  noire  dé 
Briançon»  Cette  fiéatite  parok  être  colorée  par  le  zinc  , 
foUlance  demi-métaUique^qui  ne  contribue  pas  peu  à 
loi  donner  beaucoup  de  pefanteut.  Nous  en  tirons  !sr 
preuve  de  ce  que ,  fi  on  lui  fait  fubir  un  feu  violent  »  il 
en  exhale  desâeurs  inÛammabies  d'un  bleu  foncé  :  corn- 
8ie  il  arrive  avec  les  mines  de  linc.  M^  Pott  a  prouvé* 
qœ  le  craiyon  dont  il  eik  quelHon ,  contient  prefque  tou- 
pms  da  fer  ^  parce  que  ,  fi  on  le  mêle  ,  dit-il  ^  avec  du 
Hd  amcnonîac ,  il  donne  des  fleurs  martiales ,  &  que  » 
quand  le  feu  l'a  dégagé  des  parties  graiTes  qui  l'environ* 
nent ,  il  efl  attiré  par  Taimam  ,  &c. 

La  molybdène  donne  aux  mains ,  au  papier  8c  au  lin- 
ge ,  une  couleiu"  grisâtre  perlée  ou  talqueufe  :  elle  fe  dé-' 
truit  difficilement  çtans  le  feu  :  fon  ufage  eft  purememr 
Qiéchanique,  on  s''en  fert  pour  luftrer  de  vieux  uftenfilei 
de  fer  ^onenr  fait  aufli  des  crayons.  Pour  cela,  il  faut 
d'abord  réduire  en  poudre  ,  celle  qui  eft  exemptede  par* 
toes  fableifes  ,  puis  en  faire  une  pare  avec  de  la  collç  lé- 
gère de  poinbn  :  on  en  en^plit  des  bâtc^ns  évuidés  en  ron^ 
OD  en  quarté ,  avec  une  rainure  qu'on  bouche  enfuite  par 
«ne  petite  tringle  qui  slenchaCfe  exaélement  :  on  l'anu»^ 
jettit  avec  des  ficelles  ,  &  lorfque  le  tout  eft  fcf  :  o» 
t^i^  le  bout  en  pointe  pour  écrire  ou  deffiner.  Les  ou- 
vriers donnent  à  la  molybdène  les  noms  àepotelot  ;  mine- 
dé  plomb  noire  o^favonneufe  ;  plomb  démet  v  plomb agi^ 
nt  ;  plomb  de  mine  ;  cértife  noire  ;  tah- blende  ;  faujpr 
galène  ;  mica  des  Peintres ,  ou  crayon  de  plomb.  La  nto- 
qrbdene  fe  trouve  dans  la  He& ,  dans  la  Finlande ,  &  fur- 
tout  en  Angleterre ,  dans  la  Province  de  Cumberland ,  h 
peu  de  diftance  de  Cailiite  :  la  mine  de  cet  endroit  eft  unt^ 
flue  dans  fon  efpece  ,  &  le  Gouvernement  en  a  pris  ui» 
K>in  tout  particulieF  ;  on  prétend  même  que  Texporta- 
lion  de  cette  molybdène  fine  eft  défendue  fous  des  pei* 
ses  très-rigoureufes  avant  que  d'être  employée  etj, 
crayons.  Il  n'y  a  que  la  Imine  faWeufe  ou  groffiere  qur 
»ous  parvient  dans  le  commerce.  Les  mines  d'étain  eit 
contiennent  quelquefois,  aihfi  que  celles  de  plomb; 
nais  c'eft  un  redoutable  minéral ifateur ,  en  ce  qu'il  rend 
très'difficile  k  rédv^^ion  de  ces  minerais. 

MOMIE  ou  MUMI£>  mumia ,  eft  unmot  araâae  q^ 
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déflgne  un  Cadavre  embaumé  5c  deiïéehé.  les  pren&ereit 
momies  humaines  ont  été  tirées  des  fépulcres  des  anciens 
Egyptiens  ,  fous  les  pyramides  dont  on  voit  encore  de  ' 
beaux  reiles  à  quelques  lieues  du  grand  Caire.  On  trouve 
quelquefois  fur  les  c6tes  de  la  Lybie  des  cadavres  hii« 
mains,  qui  y  ayant  été  jettes  parles  vagues  de  la  mer^ 
ont  été  pénétrés  de  fal^e  &  deuéchés  par  l'e^ctréme  cln^ 
leur  qui  régné  en  ce  pays-là.  On  en  rencontre  aufli  dans 
lesfdéferts  de  Zara  ,  où  le  fable  eft  fi  fubtil  ^  qu'il  pénètre 
tout ,  &  oîi  on  ne  trouve  point  d'eau  pour  fe  défaite- 
ter.  Les  voyageurs  qui  ne  fuivent  pomt  les  caravanes» 
s'y  égarent  facilement  &  y  périflTent  quelquefois  par  la 
faim  &  par  la  foif:  leurs  corps  s'y  deffechent  tellement , 
qu'ils  ne  pefent  pas  le  quart  de  ce  qu'ils  devroient  pefer  : 
on  appelle  ces  cadavres  defféchés  momùt  blanches. 

Il  y  a  en  pluûeurs  pays  chauds  »  comme  à  Touloufe  i 
certaines  caves  dans  le^uelles ,  comme  le  rapporte  Le- 
mery ,  les  corps  mort^  fe  deffechent  &  fe  confenrent 
avec  leur  poil ,  fans  aucun  embaumement ,  jufqu*à  deux 
cens  ans.  J'ai  examiné  fur  le  lieu  mên^  ces  mânes  ref« 
pe6iables  ;  mais  il  ne  m*a  pas  été  poffible  de  m'éclaircir 
au  juûe,  pourquoi,  quand  &  comment  on  les  avoit 
confervés  ainfi. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  momies  embaumées  ; 
M.  Rouelle, de  l'Académie  des  Sciences ,  dit  que  l'ex- 
trême vénération  des  anciens  Egyptiens  pour  les  corps 
morts  de  leurs  parens  ,  leur  avoit  fait  chercher  divers 
moyens  'de  préferver  leurs  cadavres  de  la  corruption  : 
nous  admirons  encore  aujourd'hui  des  momies  Egyp- 
tiennes confervées  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ,  par 
la  manière  dont  les  corps  avoient  été  embaumés.  Ces 
momies  ont  été  pendant  long-tems  l'objet  des  recher* 
ches  des  Antiquaires  &  d^un  petit  nombre  de  Phyfi- 
ciens ,  qui  ont  tâché  de  deviner  le  fecret  des  Egyptiens  y 
&  de  tranfporter  cet  art  parmi  nous.  Elles  n'ont  été  biea 
examinées  de  nos  jours  ,  que  par  M.  Rouelle,  qui  a 
communiqué  à  l'Académie  pluûeurs  idées  que  laleâure 
d'Hérodote  lui  avoit  autrefois  fait  naître.  Cet  Acadé- 
micien a  donné  un  Mémoire  très^intérenant  ,_dans  le* 
auel  il  examine  les  principes  fur  lefquels  efi  fondé  l'art 
fies  Egyptiens. 
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/  tl  patoit ,  âSt-îl,  tant  par  ks  écrits  de  Oaaderus,* 
foe  far  ce  qu'on  peut  deviner  du  procédé  fecret  de* De* 
bils^que  cesdepx  hommes  employ oient  principalement 
h  domcation  opérée  par  les  fels  alkalis,  pour  préparer 
leurs  cadavres.  Hérodote  qui  nous  a  tranfmis  une  courte 
defcrlption  de  l*art  des  Embaumeurs ,  dit  qu'il  y  avoit 
trois  difFérentes  nianieres  d'embaumer  ufitées  parmi  les 
Eg^tiens ,  Ôc  qu*on  fe  fervoît  des  unes  ou  des  autres , 
fiiivant  la  dépenle  qu'on  vouloit  faire.  Suivant  la  pre« 
fiûere^  qui  étoit  aum  la  plus  chère ,  on  ouvroit  par  les 
narines  avec  un  fer ,  la  bafe  du  crâne ,  &  on  tiroit  la 
cervelle  par  cette  ouverture ,  partie  avec  le  fer  mime  p 
&  partie  par  le  moyen  des  inje£Hons.  On  tiroit  les  enu 
traolles  par  une  incifion  faite  au  côté  ;  on  les  nettoyoit  ; 
oo  les  paiFoit  au  vin  de  palmier  &  dans  des  aromates 
broyés  :  on  rempliflbit  le  ventre  de  myrrhe  en  poudre  , 
&<ie  toutes  fortes  d'autres  parfums ,  excepté  l'encens: 
un  fermoit  rouverture,  &  on  couvroît  le  corps  de  natrum 
pendant  folxante^ix  jours  ;  car  les  loix  ou  les  (latuts 
de  î'aurt ,  ne  permettoient  pas  de  l'y  latfl*er  plus  long- 
teins.  Eflfuke  on  lavoit  le  corps  »  Ôc  après  l'avoir  tout 
envelof^  de  bandes  de  toile  de  lin  enduites  de  gomn 
^ies,iUierendoieatauxpafens.  ' 

Lorfqu'on  ne  vouloit  pas  faire  une  û  grande  dépenfe  ; 
4>nne  Êiifoit  aucune  incifion  au  cadavre  :  on  fe  contenu 
toit  d'injeâer  par  le  fondement  une  quantité  fuffifknte; 
d'une  liqueur  onâu^fe  qui  fe  tire  du  cèdre  ;  enfuite 
ayant  bouché  l'ouverture  pour  retenir  l'injeâion ,  oit 
aaettoit  le  corps  dans  le  natrum  pendant  foixante-dix 
îoors  ;  au  dernier  on  tiroit  du  ventre  la  liqueur ,  qui  en« 
traînoit  avec  elle  les  entrailles  consumées  ou  diflbutes  ; 
cela  £sût^  on  rendoit  le  corps  aux  parens. 

La  troifieme  manière  étoit  la  plus  (impie  &  la  moins 
difpendieuTe.  Après  les  injeâions  par  le  rondement ,  on 
mettoit  le  corps  dans  le  natrum  pendant  foixante-dix 
jours ,  &  on  le  rendcdt  ians  y  faire  autre  chofe. 

M.  Kouelle  penfe  que  cette  ^defcription  de  Tart  des 
Eo^ujneurs  eft  ËEiutive  ;  il  prétend  que  l'objet  princi« 
ùû  d*ttn  ta  travail  fè  rédoifoit  à 'deux  parties  eflentieU 
Us;  la  piemiere  étoit  d'enlever  du  corps  les  liqueurs  dc 

(es  grailles  qu*U  çooteaoit  2  &  quieaauroieat  oçcaiioa^ 


la  deûruAioti  ;  la  féconde  étoit  de  défendre léitïor pi  dâ 
l'humidité  extérieure  6l  du  contaâ  de  l'dir.  Les  Embau* 
fneurs  faloient  le  corps  avec  Talkali  âxe  ,  &  opéroient 
par  ce  moyen, fur  Içs  cadavres,  ^e  que  les  Tanneurs 
opèrent  fur  les  cuirs ,  par  le  moyen  de  la  ciianx.  Le  corps 
rayant  été  ainfi  «nacéré  pendant  les  fdi^ante-dix  jours  ^ 
pn  appliquort  deflus  des  matières  réfmeu^s  èc  baliàaii^ 
<ques  ,  qu^on  y  retenoit  par  des  bandés  dont  onies  ç)iye«* 
)oppoit.  M.  Rouelle  croit  qu'on  ne  mettoitdes  parties 
l>alfamiques  dans  le  corps  ,<|u  après  l'avoir  Ëiit  macérer 
^ns  le  natrum« 

M.  Maillet,  Confulau  Caire ,  rapporte <ians  Ces  let^ 
très  j  qu'il  a  trouvé  un  grand  nombre  de  corps. couchés^ 
fur  des  lits  de  charbons ,  emmaillotés  de  queues  lin» 
ies  ,^  &  couverts  d'une  natte  fui*  laquelle  il  y  avoit  du 
labié  à  répaiCIeur  deii^pt  ou  huit  pieds  ;  c'était  apparetn^ 
tnent  la  manière  dont  les  plus  pauvres  conierviôknt  les 
-fadavresde  leiirs  parens ,  car  la  confervation  ées corps 
/aiibit  chez  les  Egyptiens  un  point  de  Religion  peut 
les  pauvres  ,  comme  pour  les  rkhes.  M.  Rouelle  prétend 
•encore  que  les  toiles  ou  bandelettesn'étoient  pas  de  Iki  ^ 
«nais  de  coton ,  qu'elles  étoient  empruntes  de  matières 
ïéfineufes  &  balfamiqués  &  non  degpsnmes  :on^n  troth^t 

Î[ui  ne  font  induites  que  de  matières  brtumineufes  ;  &  , 
uivant  les  obfervations  de  M.  Maillet, il  fe  trouve  des 
inomies  qui  n'ont  rien  de  tout  cela  ;  mais  elles  font  chaiï- 

fées  ep  deffus  de  figures  hiéroglyphiques  ôten  deflbus 
^  'une  écriture  très- ^ne  ,  qui  fembieêtre  des  vers  rimes» 
Tous  les  corps  étoieot^nveloppé&,de  deux  rangs  cle  ban*- 
belettes  3  &  fouvem  entre  chaque  rang  on.  y  trouve  en- 
core des  amulettes  ,-auJcquellei  lesEgy ptiensattribuoient 
de  grandes  vertus  ;  <{uelquefois  les  ongles  étoiem  dorés* 
Pn  voit  bien  que  c«s  bandes ,  les  vers  ,les  peintures  dont 
on  les  ornok  ,  &  les  boites  ou  de  porphyre  ou  de  bois 
orécieux.y  &  d'une  feaile  pièce  creufee  à  l^til,  dans 
Tefqueîles  on  enfermoit  les  momies  ,  de  qui  étoient  en- 
core plus  ou  moins  cliaTgéesd'omeinens ,  de^toient  in- 
iroduire  une  infinité  de  diiféi^ences.  dans  la  fomptuofité 
tdçs  em^aumen^ens.  Oeft  dans  le  Mémoire «ie  M .  RoueU 
le ,  qu'il  faut  s^nftruire  de  toutes  lesautres  pajticuiaftiés 
<ij^  l'art  des. Embaumeurst.      
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'  ^â«  6ift  pM  ^ûMte  û«ie  les  tnomies  du  commerce, 
feîent  véritablement  tirées  des  tombeaux  des  anciens 
-Egyptiens  ^  ^celles  là  font  trop  rares ,  on  ne  Tes  garde 
^ueres  que  parcuriofité.  Celles  que  les  Droeuiftes  tirent 
du  Levant,  viennent  des  cadavres  de  diverfes  perfonnes 
<|ue  les  Jiofs  ou  les  Chrétiens  embaument ,  apfès  les 
•avoir  vuidés  ,  ave<:  des  aromates  réfîneux  &  le  bitume 
de  Judée  ;  ils  mettent  fécher  au  foui^ces  corps  ainil  em- 
baumés ,  ju^u  a  ce  qu'ils  ibient  privés  de  toute  humi- 
dité. On  émployoit  autrefois  ces  momies  ,  qui  ne  font 
^int  d'une  odeur  défagréable,  pour  détarger ,  réfoùdre  ^ 
Véfifter  à  la  gangrenne  ;  mais  on  ne  s'en  iert  aujourd'hui 
que  comme  d'appas  pour  prendre  du  poidon. 

<  On  voit  audi,  dans  quelques  Cabinets  ,  des  momies 
^animaux  brutes  :  nous  avons  dit  aux  mots  Chat  &C 
'Ckffn  y  que  les  Levantins  ont  une  grande  affe6iion  pour 
kres  fortes  de  betes  :  ils  étoient  autrefois  dans  l'ufage  de 
les  embaumer.  En  Egypte  ,  à  deux  lieues  de  Henifuma  « 
çrès  d'un  vieux  Château  notnmé  Tumairacq,  &  qui  n*eft 
plus  qu*un  tas  de  décombres  ,on  voit  encore  une  douzai- 
ne de  Cavernes  où  Ton  mettoît  les  chiens  &  Hes  chats 
qu'on  embaumoit. 

Ceux  qui  voudront  voir  des  momies  humaines ,  peu- 
^?Cnt  fe  tranfporter  au  Cabinet  du  Roi ,  oh  il  y  en  a  une 
'qui  a  été  trouvée  depuis  quelques  années  en  Auvergne. 
On  en  voit  auffi  au  Cabinet  de  Meilleurs  de  Sainte  Ge« 
nevieve  &  chex  les  Céleftins  :  celles-ci  font  Egyp^ 
tiennes. 

MQMOTOVAKOST  :  voyez  aux  mots  TuR- 

^«OISE  C^  YVOIRE  FOSSILE. 

MON  BAIN,  eft  un  grand  prunier  des  Mes  Antilles: 
cet  arbre  vient  de  bouture ,  &  fert  en  Guyane  à  foutenir 
les  barrières  au  long  defquelles  on  les  plante.  Son  fruit 
•eft  jaune  «  longuet ,  peu   charnu  ;  il  a  un  goût  aflez 
'  "agréable ,  il  agace  un  peu  les  dents ,  mais  l'odeur  en  eft 
^atteufe.  On  enftiit  une  marmelade  qui  reflemble  beau- 
coup à  celle  de  rabricotpar  la'couleur ,  &  qui  pafle  potir 
exquife  dans  ce  pays.  On  la  mêle  avec  de  l'eau- de- vie', 
&  cette  liqueur  eft  délicieufe.  Les  (auvâges  qui  ie  fen- 
tent  attaqués  de  goutte  ,  font  un  trou  en  terre  où  ils  jet- 
ifint  de  la  braifc  biea  ardente  ,fur  laquelleils  mettent  des 
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pbyaux  de  ces  fruits  (  qu'on  appelle^»»^*  âemnhain}} 
pais  ils  préfentent  au  deffus  la  partie  malade ,  &  endd« 
rent  la  nimée  le  plus  long  temps  qu'ils  peuvent.  Ce  re- 
mède les  foulage  beaucoup.  Il  découle  de  cet  arbre  une 
gomme  jaunâtre,  claire  &  odorante. 
*  Il  y  à  aulG  dans  les  lues  Antilles  une  efpece  de  mon*' 
tain  fauvage  ,  qui  aies  mêmes  propriétés  que  le  précé^ 
dent. 

MONDIQUÉ  :  voyez  Mundick.       . 

MONGON  :  voyez  i  Vartkîe  Mark* 

MONKIE,  petit  linge  à  téie  de  mort  :  veyezSii^Gn^ 

MONNXME  DE  BRATTENBOURG  :  veyezZcv 
IDE  Brattenbourg. 

MONNOIE  DEPIERRE:royf2NuMiSMALE$. 

MONOCEROS ,  nom  qu'on  a  donné  à  l'animal  li^ 
iorne ,  ou  najicorne ,  &  au  rJùnocerQt  :  voyez  ces  mots» 
Dans  le  pays  de  Bambuch  &  de  Galam  ,  on  donne  ce 
tiom  à  une  très-grande  efpece  d*oifeau  de  Paradis, 

^lONOCLE  :  voyez  Binocle  ^  le  mot  Perro- 
<juET  d'eau. 

MOIJODONE ,  eft  le  poiflbn  Narhwal  :  voy.  ce  mq$ 
àla  fuite  de  Tarticle  Baleine. 

MONOPHTALME ,  morrophtalmus  /poiffon  des  Iti- 
dés  Orientales,  ainû  nommé ,  parce  qu'il  n'a  qu'un  œil 
au  milieu  de  la  tête  ;  fa  tête  efl  extraordinaire  ,  &  ref* 
femble  a  la  tête  de  quelques  infeâes  :  il  aie  corps  mince  , 
fa  couleur  eft  bleue  :  fur  le  haut  du  dos  il  porte  de 
longues  nageoires  recourbées  vers  la  tête  :  indépendam- 
ment de  celles-là  ,  il  en  a  d'autres ,  tant  fur  le  dos  que 
fur  le  ventre  :  ce  qu'il  a  encore  de  fingulier ,  ce  font  des 
nageoires  fous  les  ouïes,  qui  fe  replient  vers  la  partie  an- 
térieure. 

MONSTRE,  mônfirum»  Ce  mot  exprime  commune* 
ment  un  animal  né  avec  une  conformation  contraire  à 
Tordre  ordinaire  delà  nature  ,avec  une  flruâure  de  par« 
ties  très-dîffiérentes'  de  celle  qui  caraftérife  l'efpece  des 
animaux  dont  il  fort  ',  car.fi  l'objet  ne  frappoit  pas  avec 
étonnement ,  s'il  n'y  avoit  qu'une  différence  légère  &  fu- 
per6cielle  ,  on  ne  donneroit  pas  le  nom  de  monftre  à  l'a* 
fiimal  oU  ces  différences  de  conformation  fe  trouvent. 

3iûy ant  la  remarque  de  Lemery ,  il  y  a  bien  des  fortes 
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^tHonRres ,  p^  rapport  à  la  ftruâare  :  lesofts,  ou  ont 
trop,  ou  n*ont  pas  afiez  de  certaines  parties  ;  tels  font  les 
monfhes  à  deux  têtes  ,  deux  bras ,  deux  jambes  âc  uti 
corps ,  ou  à  deux  corps  6c  une  tête ,  ou  à  trois  jambes  ^ 
ou  ceux  qui  font  fans  bra»  ou  fans  pieds  :  d'autres  pèchent 
par  la  conformation  extraordinaire  Ôc  bifarre  ,  par  la 
grandeur  difproportionnée  ^  par  le  dérangement  confidé- 
tabk  d'une  ou  de  plusieurs  de  leurs  parties  ,  6c  par  la 
place  fînguliere  que  ce  dérangement  leur  &iit  fouvent 
occuper  ;  (  tel  étoit  le  monftre  cyclope  dont  le  Doéteur 
Eller,  Académicien  de  Berlin ,  a  donné  la  defcriptîo'n* 
Qu'on  fe  figure  un  foetus  de  neuf  mois  ,  long  de  deux 
pieds  quatre  pouces ,  dont  la  tête  e(t  énorme  ôc  le  vifage 
affireux ,  ayant  au  niilien  d*un  vaile  &  large  front  un  œil 
rougeâtre ,  fans  fourcils  ni  paupières  ,  niais  très-enfoncé 
dans  un  trou  quarré ,  &  ayant  immédiatement  au  deffons 
de  cet  oeil  une  excrefcence  qui  repréfentoit  au  naturel 
une  verge  pourvue  d'un  gland ,  d*un  prépuce,  &  de  fou 
urètre,  plus  la  partie  couverte  de  cheveux,  au.deflbus  de 
la  nuque  ;  &  l'on  aura  l'idée  du  monftre  le.  plus  exraor- 
dinaire  ;  du  moins  il  nous  apprend  qu'il  efl  le  produit 
d'uae  conception  déforganifée ,  &c.  Foyez  Embryon 
drFdTVS  :  )  d'autres  enfin ,  ou  par  Tunion  de  quelque- 
parties  qui ,  fuivant  Tordre  de  la  nature  ,  ôc  pour  l'exé- 
cution de  leurs  fon6Hons  ,  doivent  toujours  être  fépa« 
rées  ,ou  par  la  défunion  de  quelques  autres  parties  qui , 
fuivant  le  même  ordre ,  &  pour  les  mêmes  raifons' ,  ne 
doivent  jamais  ceffer  d'être  unies.  C'eft  dans  les  quatre 
Mémoires  de  M.  Lemery,  inférés  dansl'H/^.  de  V  Acad. 
des  Sciences  1738  ^  1739  ,  qu'il  faut  voir  les  différent 
tes  manières  dont  les  monftres  font  formés.  M,  du  Ver- 
ney  a  donné  aufli  un  Mémoire  fur  la  même  matière. 

Les  Naturalises  donnent  aufB  5c  différemment  le 
nom  de  monftre  ,  ou  à  des  animaux  énormes  pour  leut 
grandeur ,  tels  que  font  parmi  les  quadrupèdes  terref« 
très ,  les  éléùhans ,  &  parmi  les  animaux  marins ,  les  re- 
qùûint  9  les  baleine $y  ou  à  d'autres  animaux  farouches  âc 
cruels ,  tels  que  les  lions  ,  les  tigres^  &  les  panthères^  ou 
enfin  à  des  animaux  fmguliers  par  leur  efpece  ,  qui  vien? 
iient  de  l'accouplement  de  bêtes  qui  ne  font  pas  du  même 
genre.  Les  Voyageurs  dilent  que  l'Afrique  eft  fécoade 
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en  ces  fortes  de  tnonftres  ;  les  relations  derlncleJOHIili^ 
taies  font  remplies  de  defcriptiom  de  monfires  marinsfr 
que  la  mer  efl  cependant  avare  de  nous  £aire  voir  ;  tel»' 
que  les  hommes  matins^  les  lyre  ne  s ,  &c. 

U  y  a  ai^  des  monûresdans  le  règne  végétal  ;  les^ 
monârqofités  font  même  plus  ordinaires  &  plus  btfarre» 
éêtis  les  plsntes,  que  dans  les  animaux  ,  parce  que  lès  r 
4}fférens  fucs  s'y  dérangent  &  s*y  confiondent  f^us  aifiUt 
ment*  Dam  les  Mém*  de  l'Âcaà»d$s  Sciences  année  1707^ 
^^»44S,  il  cft  parlé  d'une  rofe  monftrueufe  :  du  centre 
des  feuilles  de  cette  rofis  s'ékvoit  une  branche  de  rofier^ 
longue  de  deux  à  tiois  pouces,  garnie  de  Êeuilles  :  voyez 
les  mêflMs  Mém*  174%/^.  44$  d»  ^7^^  p^g^  ao  Au  refte 
ces  prodoâionsTég^  taies  fi  extraordinaires ,  fi  contraire» 
j^l'ordre  natura^deschofes,  font  de  ces  écarts  q^i  ont  anift 
leurs  loix ,  &  que  l'on  peut  ramener  à  des  principes  cer-i 
tains  ,.en  ^fiinguant  celles  qui  fe  perpétuent,  foît  parler- 
graines,  foi  t  par  la  gref&,  de  celles  qui  ne  font  que  pafla- 
gères.  Lesmonfiruofités  qui  fe  perpétuent  font  telles  dans- 
l'origine ,  & ,  peur  ainfi  dire ,  dans  l'organifation^de  la. 
graine  de  la  plante  ;  telles  font  les  feuilles  découpées  oi» 
«repues,  icc.  Le  nom  de  monftre  convient  mieux  dans^ 
les  plantes  aux  irrégularités  qui  dépendent  delà  tranfplao^ 
tétioÀ  fréquente .  &  d'une  culture  particulière  ;  tellet^ 
que  les  fleurs  douoles  ,  &c.  Les  monftruofités  qui  ne  fe 
perpétuent  pas ,  &  qui  font  dues  à  des  caufes  accidentel* 
fes  &  paiFageres  ,.qui ,  lorfque  la  plante  efi  développée  ,. 
dérangeant  Ton  organifation  primitive  ,  comme  font  let^ 
Bialadies,  lechaud  ou  le  froid  ,  la  trop  grande  abon« 
v^dance  oitla  difette  des  fucs ,  la  piqâures  des  infeâesyle» 
eontufi^ns  6c  les  greffés  naturelles ,  retiennent  le  nom  dd: 
wonftres  :  telles  font  les  loupes  ou  tumeurs,  la  rabougri, 
les  galles ,  certaines  panachures ,  &  autres  vic«s  fem.^ 
Mables.  Toutes  les  parties  des  plantes  font  fujettes  k 
quelques-unes  de  ces  monftruofités  qui  varient  en  fi  tua* 
tioa-,.  en  figure ,  en  proportion  &  en  nombre.  On  eii' 
trouve  plufieurs  exemples  dans  le  premier  volume  der 
fimiiiet  des  plantes  ,  pag.  1 10 ,  jnfquà-nS'  ^^Y  ^  de* 
adbres  d*une  grofleur  naturellement  Çi  démefurée ,  qu'oi> 
feutles  regarder  comme  les  cétacées  des  végétaux  ;.  te!»» 
iÊDÛ^ia^oBy^lt  ctiba  :  d'autres  acquièrent ,  mais  rare^ 
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senti  ufi  volume  fi  eiDtraordinaîre^  tési^^ïe^eSene  r 
IV/,  le  Joule  ,  &  pluftetirs  autres  ,  qu'ils  fontauffi  des' 
monftres  parmi  les  végétaux.  Enfin  ,  on  foupçonne  que 
les  montres  font  plus  communs  dans  les  plantes  que 
pprmi  les  animaux ,  parce  que  ceux-ci  ne  riumilent  pa» 
Unt  de  manières  de  (e  multiplier.  * 

MON TAGNE ,  mons ,  eft  une  élévation  de  t^rre  fort 
cpnfidérable ,  au  deffus  de  tout  ce  qui  lui  efl  contieti ,  €c 
qui  commande  les  lieux  qui  Tenvironneat ,  elle  ctF  ordi-  • 
nairement  remplie  d'inégalités^ ,  de  cavités  ^  de  bafiio»' 
cxpofés  à  r»iir  ,  6c  de  terreins  entï'ouyprt*. 

On  donne  aufli  ce  nom  à  une  chaîne  de  montagnes  ,  • 
cpmmequandon  dit  le  Mant  Allas  en  Afrique,  le  'Menr 
C(tucafe  qui  commence  au  def&is  de  la  Colckide  ôc  finir 
^îa  Mer  Cafpienne  ;  les  Afottts  Pyftnnécf  »  qui  fépar/eot 
h  France  de  PEfpagne ,  &  le  Mon$  Apennin  qi*i  tcayerfe 
toute  l'Italie. 

.  On  diftiogue  plufieurs  (brtes  de  raontagnetr 
.  i^.  Les  montagnes  qui  font  en  chame  peuvent  Àrere- 
^rdées  comme  anciennes  ou  anti-'diiuviennes  :  on  pré-^ 
tend  que  l'on  n'y  trpuv^  pas  de  coquilles ,  ni  dfautres^ 
c;orps  marins  organifés  ;  dc  quelque  recherche  que  nous* 
ayons  £ûtes  fur  le  fommetdes  Alpes ,  eny  fairantfbuiio 
ler,  nous  n'en  avons  pu  découvrir ,  n:iats  heauQOup  de- 
roches  fiiivies  ,  desgrottieres,  de  mines  en  Gionsivûyez^ 
k  defcrlptionde  la  Mon^gne  de  Fer  de  Tabergeou  Sue«-  * 
de  ,  à  Tartide  Fer. 

2<^.  Les  montagnes  qui  font  ifolêes  ou  gi^rmes  de  que!^ 
^ues  grouppes  de  monticules  ,dont  la  terte  eft*tumul<) 
tuairement  Sc  con£a£ément  arrangée  ,  qui  d'aHleurs  (ont: 
tomme  arides ,  ou  pelées  à«  leur  extérieur ,  tronquées  oat 
évadées  en  entonnoir  vers  le  Commet ,  remplies  decorp^K* 
ealcinés ,  à  demi  vitrifiés ,  Scc  ,  ces  montagne»  v  dis-je  ^ 
naroifTent  avoir  été  formées  par  des  terres  lancée  dans- 
le%  airs  lors  de  J*éniption  de  quelque  feu  fouterrein  ;  le^^ 
Mes  de  Santorin  Je  Monte  nuovo  âc  plufieurs  autres,  onl^ 
été  formées  ainfi.  Si  de  telles  montagnes  très* élevées  ^ 
ient  couvertes  àe  coquilles»  marines ,  l'on  peut  les  tea- 
nrder  comme  ^ant  fait  partie  du  fol  de  la  mer.  Qusn^ 
ttcé  de  moncagfies  fembiables  ont  été  formées  de  mé^ 
wojfe^homme.  Qaand  nae  gareille  montagne  touchç^ 


?. 
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a  terre  &  avance  dans  la  mer  pfas  que  les  terres  côflti« 
guës ,  alors  on  l'appelle  Cap ,  Têit ,  ou  Promontoire  :  tel 
efl  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  à  l'extrémité  mérîdio'^ 
nale  de  l'Afrique. 

3**.  Les  montagnes  plus  ou  moins  élevées ,  grouppées^ 
ou  non^dont  la  terre  ou  pierre  eil  par  couches. plus  ovt 
moins  régulières  «d'une  ou  de  plufieurs  couleurs  6c  ma- 
tières ,  (îoivent  être  regardées  comme  produites  par  des- 
dépots  fucceffifs  ,  lors  des  alluvions  confidérables  :  oa 
voit  tous  liesjours  des  monticules  femblables  qui  fe  for^^ 
ment  ainfi.  On  appelle  les  petites  montagnes  ou  monti*- 
cules ,  Collines* 

On  a  obfervé  que  quand  deux  on  plufieurs  montagne» 
courent  parallèlement ,  les  avances  angulaires  qu'elles 
forment,  correspondent  aux  angles  rentrantes  ;  &  ces  an* 
gles  font  plus  frappans  &  plus  ajgus  dans  les  vallons 
profonds  &  reflerres.  D  efl  bon  d'obferver  auffi  que  les 
montagnes  qui  forment  des  chaînes  principales,  fe  lient  » 
s'uniffent  &  embraiTent  tant  par  leurs  troncs  principaux 
que  par  leurs  ramifications  collatérales  ,  la  lur&ce  des 
Continens.;Les  montagnes  qui  font  proprement  les  tiges 
principales  &  le  point  capital  d'élévation  6c  de  partage  ^ 
préfemenr  des  mafles  très- confidérables,  Ôc  par  leur  hau» 
teur  &  par  leur  volume  ou  adoffement  ;  elles  occupent 
&  traverfent  ordinairement  le  centre  des  Continens  r 
celles  de  moindre  hauteur  naifient  de  cts  chaînes  princi-^ 
pales';  elles  diminuent  infenfiblement  à  mefure  qu'elles 
s'éloignent  de  leur  tige ,  &  difparoiflent  enfin  ou  fur  les 
côtes  de  la  mer ,  ou  dans  les  plaines.  D'autres  fe  Soutien- 
nent encore  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Les  plus  hautes 
montagnes ,  &  le  plus  grand  nombre  d'ifles  ,/ont  entre 
qu  proche  les  Tropiques  &  dans  le  milieu  des  Z6nes 
tempérées,  tandis  que  les  plusbafies  avoifinent  les  p&« 
les  ;  les  montagnes  les  plus  élevées  ne  font  proprement 

Sue  des  pics  ou  cônes  compofés  de  roc  vif,  de  grès  ,  ou 
e  matières  vitrifiables  ;  celles  dont  les  fommets  font 
plats  contiennent  des  marbres,  des  foffiles  ,  des  pierres 
a  chaux.  Les  collines  dont  la  mafie  eft  de  erès  préfen-^ 
tentpar-tout  des  pointes  irrégulîeres  qui  indiquent  des 
coucnes  peu  fuivies  6c  unamasde  décombres:  celles  qui 
Ibnt  compofées  de  fubftances  calcaires  ont  une  fonneplus 
anondie  6c  plus  réguliereé 


Lés  montagnes  ont  des  utilités  remarquables  ;  les  unes 
en  romifTant'du  feu  ou  de  la  fumée ,  annoncent  qu'elles 
ièrirent  en  quelque  forte  decreufet  à  la  nature  ,  comme 
pour  purger  tout  l'intérieur  de  la  terre ,  &  l'empêcher 
de  nous  engloutir  dans  certains  tems  ;  telles  font  VHécla 
eniflande ,  VEthna  ou  Gihel  en  Sicile ,  le  Mom-Véfuve 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  le  Prtchtnxa  &  le  Coto» 
faxi  en  Amérique  ,  &c. 

•  D'autres ,  dont  le  fommet  paroit  s'ouvrir  im  paflage 
dans  les  nues  ,  attirent  &  absorbent  toutes  les  vapeurs  é& 
lamerqui  âottentdans  l'air.  Les  efpaces  qui  féparent 
leurs  pointes ,  font  autant  de  baffins  deAinés  à  recevoir 
les  brouillards  épaiflis ,  ôc  les  nuées  précipitéesen  pluie;^ 
Les  entrailles  des  montagnes  paroiffent  être  autant  de 
châteaux  d'eaux*,  ou  de  réfervoirs  communs  :il  y  a  de» 
ouvertures  latérales  ,  ménagées  par  la  Nature ,  de  ma. 
niere  à  procurer  aux  eaux  un  écoulement  utile  à  toutes 
leseipeces  d'animaux  ,  &  propre  à  fertilifer  les  terre». 
C'eft  des  cimes  des  montagnes ,  que  les  fleuves  5c  les  ri* 
vieres  defcendent.  A  l'égard  de  l'artifice  merveilleux  ^ 
par  lequel  elles  nous  procurent  tant  d'avantages  ^  voyez 
les  mats  Terre  ,  Font  a  ines  ,  &c.     « 

Il  y  a  des  montagnes  extraordinairement  hautes  :  celle 
que  l'on  appelle  chimbo-raco  ^  &  qui  fait  partie  de  la 
Cordilliere  des  Andes  au  Pérou,  eil  Tune  des  plus  groifes 
montagnes  du  monde,  &  vraifemblablement  la  plus  hau« 
te.  -On  la  voit  en  mer  du  golfe  de  Guayaquil ,  à  plus  de 
foixante  lieues  de  difiance  :  elles  a  trois  mille  deux  cents 
vingt  toifes  au  deHus  du  niveau  de  la  mer.  Les  autres 
montagnes  très-élevées  font  le  Sinai  au  Japon  ,  le  Picr 
eu  Midi  &le  Canigou  aux  Pyrénées,  le  Pic  de  Ténérife 
dans  l'une  des  Canaries  en  Afrique,, le  Pic-d'Adamàan^ 
rifle  de  Colombo  au  Ceylan ,  les  momagnes  delà  lune, 
ItsmontsAthoSfOlympe^Taurusàc  fmaiis^e  PicdeSt^ 
Gothard  qni  a  mille  (Ix  cents  cinquantetoifes  de  haut , 
le  Mom-Ctnit  dans  les  Alpes ,  fur  la  route  de  France  en 
Italie  ,  le  Mont^Pilate  en  SuiHe  qui  eft  de  mille  quatre 
cents  trois  toifes  au  deïïus  du  niveau  de  la  mer  :  le  Pay 
àt  Dôme  &  le  Mont-dVrtn  Auvergne  ,  le  grand  &  le 
petit  Alt£H%  &  beaucoup  d'autres,  fur  le  fommet  def- 
qu^elles  on  éprouve  ^  daol  le  cceur  de  Tété  même»  «n 


^  .  WON 

içoid  plus  piquant  que  celui  de  nos  climats  dans  nos  pll|» 
rpdes  gelées.  Il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  »  après  c^, 
la ,  que  les  vapeurs  ,  qui  font  portées  vers  ce*  hauteurs. r'ï 
s'y  glacent ,  &  que  leur  fommet  foit  couvert  de  neige.;^- 
tandis  que  les  habitans ,  qui  font  au  pied ,  jouifTent  a  un, 
air  tempéré  y  ou  éprouvent  des  chaleurs  exuême<  On^ 
fgit  qu'en  Afiele  pays  feparé  par  la  chaîne  de  moixta*. 
gnes  de  Gâte ,  a  deux  faifons  tr^s  difFérenus  dans  le  mê- 
me, tems  ;  par  eîjemple,  tandis  que  Thyver  règne  furja. 
côte  deMalabary  la  cote  de  Coromand^l,  qui  eA  ^u  mê* . 
nie  degré  d'élévation^  ôc  quiien  quelques  endroits  n'eft: 
éloignée  que  de  vin^  lieues  du  Malabar ,  jouit  d'un 
agréable  printems  ^  con^ien  d'autres  pays  où  l'on  paiTer 
tpnt-à  coijp^d'uif  tris  beau  ciei  à  des  orages  de  destem* 
petes  effroyables»  Sur  le  pic  de  la  montagne  de  Téné- 
riâe  s  qui  sk  deuxn^le  fept  cents  trente-quatre  toiies  de 
France:  au.  deiTus  du  niveau  d^  la  mer  ^  l'on  éprouve  ^ 
dit-on,  que  l'eau-de-vie  n'a  plus  de  force,  &  que  los 
iêls  n'ont  plus  de  faveur  fur  la  langue.  Mais  on  prétend^ 
que  les  vins  deCanarie  y  font  toujours  fentir  leur  faveur; 
c^es  derniers  faits  méritoient  peu^être  4'etre  conftatés 
par  de  nouvelles  eiçpériences.  Au  pied  de  ces  hautes- 
montagnes  ,  toujours  couvertes  de  neige ,  on  trouve  des- 
fontaines qui  commencent  à  couler  en  Mai ,  ÔL  qui  tarif* 
&nt  en  Septembre  :  quand  le  foleil  eft  affez  voifm  da 
Tropique  pour  échauffer  les  pointes  de  ces  montagnes  ^ 
les  neiges  qui  les  couvrent  fe  fondent  »  s'infiltrent  dans* 
leur  hauteur,  ôc  fourcillent  àleur  bafe. 

On  a  remarqué  qu'en- général  les  plus  grandes  moiw 
t0gnes  occupent  le  milieu  des  continents  ;  &  que  dan» 
^ancien  continrent ,  les  pUis  grandes  chaînes  de  moata«v . 
gnes  font  dirigées  d'Occident  en  Orient. 
.  Les  montagnes  ibnt  la  retraite  ordinaire  d^une  mul* 
tîtude  d'animaux ,  dont  nous  faifons  uiàge  :  on  y  trouve: 
4es  ours ,  des  loups^^cerviers  ,  des  hermines ,  des  mar- 
ges, des  renards,  &  tant  d'autres  animaux,  dont  la; 
peau  nous  fertde  fourrures.  Les  montagnes  nourriffent 
audi  des  Rennes ,  des  Buffles  &  des  Chamois  :  eHes  pro« 
^ifent  des  plantes  qui  ne.  croiffent  que  peu  ou  point 
ailleurs ,  &c 

A{.  Buache,  de  l'Académie  de^  Sckacçs ,  vient  d'4* 
^^^\r  un  fvftême  de  laGéopraphie  phyfique  fur  la  fb 
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fafè  ou  charpente  du  globe  terraquée ,  confidéré'par  lei 
{tandes  chakies  de  montagnes  qui  traverfent  les  conti«^ 
flcws  &  les  mers^  d'un  pô^e  à  l'autre  ,  &  d'Occident  en 
Orient.  Il  y  a  fur  la  terre  une  fuite  ,non-înterrompue  ^ 
de  hautes  montagnes  &  de  terreins  élevés  qui  la  parta- 
gent en  quatre  pentes  ^  d*6h  s'écoulent  les  fleuves  :  cer 
thahies  dé  montagnes  fe  rendent  d'un  continent  à  l'autre' 
par-defTous  les  mers  ;  &  les  lûbs  que  l'on  y  voit ,  font' 
comme  le  fommet  des  montagnes.  L'ouvrage  de  MJ 
Buache  eil^  connu  fous  le  nom  de  Tabla  fy  Cartes  de  Id 
Géographie  phyjique.  Voyez  zuf[L\*^EJPal  fur  rmiliif 
des  montagntà  ,^par  M*  Bertrand ,  de.  l'article  TeRRE  d^ 
te  DîBhnnaire» 

monta<;ne  de  feit  ou  montagne  bru- 

lANTE.  Fbyez  à  l'article  Volcan. 

MONTAGNE  DE  GLACE,  royez  Mer  glacia* 
il  ^Glaciers. 

MONTAIN,  c'eft  le  pinçon  d'Ardennes ,  ou  lèpin^ 
fon  de  montagnes  :  vr>y^z  àTamcle  Pinçon, 

MONT  AN  ELLA ,  nom  que  les  Grifons  donnent  à  1» 
marmotte^  Voyez  ce  mot. 

MONTOÙCHreftleliege-dela  Guyane,  par  rap- 
port  à  l'^ufage  qu'on  en  tire.  :  on  prend  le  cœur  du  bois  ,' 
qu'on  amolik  à  coups  de  marteau  ,  &  dont  on  fait  de» 
bouchons.  Mai/»  Rttfl.  de  Cayenne. 

MOOS.  Voyez  Mose. 

MORDELLE,  mor  delta.  Genre  d'îhfeae  à  étuis, 
qui  fe  di{Hngue  par  fes  antennes  ,  dont  les  articles  triant 
galaires  repréfentent  les  dents  d'une  fcie.  Son  corfelet  eft 
convexe  &  rétréci  furie  devant..  Ges  efpeces  fe  trou- 
yent  ordinairement  fur  lesfteurs.  Il  y  en  a  de  noires  ,  de- 
veloutées  ,  de  jaunes  ,  &c.. 

MORDICANTES  ,  mordellée.  On  donne  ce  nom^ 
aux  mouches  à  deux  ailes  dentelées  ;  leur  bouche  eft  lar* 
Çe  :  elles  aiment  à  piquer  la  peau  tendredes  petits  ett«^ 
mns ,  &  elles  y  font  des  ampoules.  ' 

MORELLE  ,  ya/tf»tf wi.  Les  morelles  font  des  plante* 
grimpantes ,  dont  lès  unes  ont  des  fleurs  Weues ,  d'au* 
tre»  des  fleurs  blanches  ,  d'autres  dés  feuilles  panacttées  ;. 
4'autres  des  fleurs  doubles.  Il  y  en  a  une  efpece  qui  e{Ç 

•onunée  Vigne  de  luoiEou  Morxixe  grimpante-^ 
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foîaattmfcândenSi  par  les  Jardînîers  ,  &  qui  fefl 
commune  ,  on  la  voit  grimper  le  long  des  arbres  ou  orw 
briffeaux.  F'oyez  Douce  ameré. 

Les  morelles  ont  des  fleurs  d'une  feule  piéde,  décou-- 

{>êes  en  cinq  parties  pointues  ^  &  qui  rubfiftènt  jufiiu'à 
a  maturité  du  fruit.  Aux  âeurs  fuccedent  des  baies  Aie» 
culentes  ,  lifles ,  arrondies  ,  gcoiTes  comoie  des  grains 
de  genièvre  &  terminées  par  un  petit  bouton.  Il  y  en  a 
de  rouges ,  de  jaunes  &de  noires.  Les  feuilles ,  qui  font 
très>variées ,  (uivant  les  efpeces ,  font  pofées  alternat!» 
vement  fur  les  branches.  Ces  plantes  font  propres  à 
garnir  les  terraiTes  baffes ,  &  on  peut  en  mettre  dans  det 
remifes. 

La  MORELLE  DES  JARDINIERS  OU  A  FrUIT  NOIR, 

eA  celle  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  en  Médecine  ,  fa. 
r^ine  efi  annuelle.  Ses  truite  pris  intérieurement  font 
dangereux  ;  quelques  perfonnes  ont  été  attaquées  de  con« 
yùluons  mortelles  pour  en  avoir  mangé.  Mais  l'ufage 
extérieur  de  toute  la  plante  ,'qui  a  une  odeur  afPoupif- 
fente  ,  efl  très- favorable  pour  modérer  l'inflammation  ^ 
ramollir  ôt  relâcher  les  fibres  ;  elle  efl  très'Utile  dans  les 
hémorrhoïdes  ;  fon  (lic  y  mêlé  avec  de  Tefprit-de-vin  , 
efl  très-bon  pour  Térélipelle ,  les  dartres  ;»  les  boutons  ^ 
&  toutes  les  démangeaifons  de  la  peau.  On  .fait  infufer 
cette  plante  dans  les  huiles  que  Ton  emploie  comme  ca* 
taplafmes  anodins.  On  tient  dans  les  boutiques  une  eau 
diuillée  de  nK>relle  ,  qui  a  les  mêmes  ufages  que  le  ittc» 
Voyiez  auffï  Belle  dame. 

£n  Afrique  la  déco6Hon  des  farments  de  la  vigne  de 
Judée,  bue  long- tems.&  en  quantité,  guérit  la  galle  » 
la  goutte ,  de  fur-tout  les  m^adies  vénériennes.  Les  Ne* 
grès  du  Sénégal  emploient  de  mêoie  la  racine  pour  la 
chaudepifTe. 

On  prétend  que  fîx  livres  de  nnorelle  &  d'autres  plan*» 
tesaqueufes  qui  n*ont  pas  d'odeur ,  digérées  &  macérées 
dans  un  lieu  frais,  c*efl-à-dire  ,  étant  anal  y  fées  crues  ^ 
donnent  à  la  diftillation  quatre  livres  &  demie  d*eau  infl- 
pide  à  toute  épreuve  ,  &  qui  cependant  a  la  propriété  de 
faire  ébuliition  avec  l*efprit  de  fel. 

MORELLE  A  GRAPPES  ,  ou  Grande  Morelui 
DES  Indes  >  ou  Vermillon  plante  ,  ou  Herbe  db 
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ix  LxcQVt ,  on  MrCHOA  c  Av  otr  CkVAnx'^foîamtm 
racemo/um^  aut  Pkytolacca»  Cette  plante  ,  qui  eflnou^ 
Telle  pour  l'Europe ,  nous  a  été  apportée  de  la  Virgi* 
nie: on  la  cultive,  à  caufe  de  fa  grande  beauté,  dant 
quelques  jardins  en  France ,  où  elle  vient  très-bien  :  mai» 
ia  racine ,  qui  eu  vivaoe ,  grofTe  ôc  longue  comme  la 
cuifled  un  homme  ,C[uoiqu€  vigoureufe,  ne  réfîfte  pas 
toujours  à  la  rigueur  du  froid  de  notre  climat:  cett9 
facine  reiTemble  a  celle  du  méchoachan  ;  elle  poufle  une 
tige  à  la  hauteur  de  cinq  à  (ix  pieds ,  grofle  ^  rond^ ,  fer* 
me ,  rougeâtre  &  rameufe  :  fes  feuilles  font  amples  ,yeî-i 
neuies ,  lifles,  verdâtres ,  quelquefois  rougeâtres  &  fem- 
Wabîes  en  figure  à  celles  de  la  morelle  ordinaire  :  fe« 
ésoTs  naifTent  au  haut  de  la  tige ,  dlfpofées  en  grappes 
roogeâtres  &  en  rofe.  Il  lenr  luccéde  des  baies  fphéri- 
<^es,  tnolles.;  fucculentes  ,  rougeâtres  Ôc  renfermant 
ces  femences  noirâtres ,  dlfpofées  en  rond. 

Léiôery  dit  que  cette  plante  a  été  regardée  par  la  plu-' 
pati  des  Botaniiles  ^  comme  une  efpece  de  folanum  , 
mais  quelle  ne  tient  guère  des  qualités  de  ce  genre  de 
plante  ,ence  qu'elle  n'eft  que  peu  ou  point  narcotique* 
tependant  on  l'emploie  comme  très-anodine  (au défaut 
^a folanum  lethah)  dans^ne  compofition  célèbre , ap- 
pellee  bnume  tranquille^  du  Père  Tranquille ,  Cordelier.* 
On  tire  des  baies  de  la  tnoreHe  à  grappes  un  fuc  purpu- 
îin  ou  violet ,  tirant  fur  le  carmin  ;  on  s'en  fert  pour  pur- 
ger &  en  teinture.  Quelques  Médecins  ont  propofé  de 
(ubi^ituer  ces  baies  aux  coques  xlu  kermès  dans  la  coo-, 
fcAîon  d'Âlkermès. 
MORFIL.  Vhyez  YVoire. 
MOR<;EIiNE  ou  MOURON  DES  PETITS  OI- 
SEAUX, atfine  wprf/<f.  Plante  qui  croit  par-tout  dans  les 
iieux  mapécageux  ,  le  long  des  haies ,  des  chemins  ^ 
dans  les  vignes  ôc  les  jardins ,  &  parmi  lés  légumes  :  (ç% 
racines  font  chevelues  &  fibrées  :  elles  jettent  pltifieurs 
petites  tiges  couchées  par  terre  6c  raihpantes ,  tendres  \ 
vdtfes ,  rougeâtres  ,  genouïllées  &  rameufes  :  fes  feuil- 
les'font  petites ,  oblongues  ,  oppofées  deux  à  deux  le 
long  des  tiges ,  &  d'un  goât  herbeux  :  fes  fleurs  naifTent 
à  l'extrémité  des  branches;  elles  font  en  roCès  blanches', 
rayies^  A  cet^e  fleur  foccede  un^etit  fruit  membraûenXi 
H.  N.  To/we /r.  I 
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tonique ,  qm  s'otJvre  par  la  pointe ,  êc  renfiemie  im 
graines  menues ,  roufsâtres. 

Cette  plante  fert  à  nourrir  les  oiiêaux ,  &  fur- tout  les 
ierins  :  en  Médecine  elle  a  la  vertu  de  refondre  &  de 
rafraîchir ,  comme  le  "pourpier:  elle  s'emploie  extérietH 
rement  pour  les  inflammations  6c  les  douleurs  des  yeux> 
Beaucoup  de  perfonnes  aflurent  qu'ejle  nourrit  6c  reta« 
blit  ceux  qu'une  longue  maladie  a  épuiiiês  6c  qui  font 
menacés  du  maraûne:  elle  arrête  auffi  le  aux  des  hé- 
naorrhoïdes, 

MORGOULES ,  efpeces  d'infeftes  zoophytes  aoi 
nagent  fur  la  mer  :  on  en  rencontre  quelquefois  des 
quantités  prodigieufes  entre  l'Europe  6c  l'Amérique. 
Lorfqu*on  les  tire  de  l'eau  ^  ils  reffemblent  k  une  fubf^an- 
ce  glaireufe  qui  fait  la  même  impreffion  fur  la  peau  que 
les  orties*  Les  morgoules  font  peut-être  des  efpeces  de 
'  G/f/fffr.  Voyez  ce  mot. 

MORILli  :  voyez  à  fartkleCHAMViovov* 
.  MORILLON  ,  ^laucus  ;  oifeau  de  rivière ,  ou  pli*- 
i&t  de  rivage  de  mer ,  (êtnblable  à  la  canne  pour  U 
£gure  6c  La  grôffeur  :  fon  bec  eft  comme  une  fcie  par 
les  bords  ;  fes  ]ambes  6c  fes  pieds  font  rougeâtres  en  de- 
<ia^s  ,6c  noirs  en  dehors  ;  il  a  la  tête  de  couleur  tannée 
îufqu'au  milieu  du  col ,  oîi  commence  fon  collier  blan- 
châtre :  fa  poitrine  e(l  cendrée  ,  le  deflbus'du  ventre.eft 
blanc ,  6c  le  deflus  du  dos  noir  :  les  ailes  font  bigarrées 
comme  celles  de  la  pie;  le  reftedu  corps  6c  la  queue 
Ibnt  noirs  :  il  cherche  fa  nourriture  datis  l*eau ,  où  il  vit 
de  petits  poiflbns  ,  d'infeâes  aquatiques,  de  jeunes  écre- 
viues  6c  de  limaces  (  Belon.)  Là  plupart  des  Auteurs^ 
qui  ont  parlé  du  morilfon ,  ont  jette  dans  leurs  defcrip« 
tions  ime  grande  confufion  ;  c'ed  ainil  que  le  morilloil 
4*ALbm  e^  la  tardpnne  de  Belon ,  6cc.  Le  canard  crété 
ei^  auiH  une  véritable  efpece  de  morillon* 

Le  nom  de  morillon  fe  donne  ai^  a  une  espèce  de 
^aifm  noir  «qui  efl  la  meilleure  pour  £ûre  du  vin  ,  6ci 
4ine  eipece  d'émecaudes  brutes  »  qui  le  vendent  au  marc 
.  MORINE,  morina ,  Plante ,  que  M.  de  Toumefort  a 
apportée  du  Levant  ;  il  lui  a  donné  le  nom  de  ion  ami 
M.  Morin  de  l'Académie  des  Sciences. Cçtte  plante,  qui 
i»  aoit  naturellement  91e  dans  les  pays  chauds  ,  6& 
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cnltivéeau-jardm  du  Roi:  elle  eft  lutite  de  deux  pieds  ou 
environ  ;  d'un  bel  afpeâ  :  fa  racine  e(l  charnue  &  groil^s 
>€omme  celle  de  la  mandragore  :  Tes  feuilles  ,  qui  s*éle« 
yent  de  la  racine^  font  longues  comme  la  main  ,  larges 
de  deux  doigts  ,  vertes, luiiantes  ^ liantes  &  épineu^s: 
fes  âeurs  font  verticillées^  blanches  -en  naiHant ,  mais 
rougifTant  par  la  maturité  6c  d'une  odeur  agréable  »  vi« 
seule.  Cette  âeur  a  deux  «calices ,  dont  Tun  foutient  la 
Jeur  &  l'autre  renferoie  un  jeune  fruit  :  ce  dernier  calice 
éft  comme  emboîté  dans  le  premier  :  Tembryon  ,  ea 
groffiilant  devient  une  femence  arrondie.  L'infiifion  de 
-cette  plante  eft  cordiale  «  céphalique ,  réfifte  au  venin  âc 
chaife  par  tranfpiration  les  nukuvaifes  humeurs. 

MORING  A ,  eft  un  grand  arbre  qui  croit  en  abon- 
oance  le  long  de  la  rivière  de  Mangate  en  Malabar«  U 
teilemble  au  leBtifque  ;  il  eft  peu  branchu ,  nuis  fort 
noueux  ;  fon  bois  eft  &cile  à  rompre.»  6c  donne  une 
teinture  bleue  ;  f^s  feuilles  ont  le  goût  de  celles  du  iia« 
Tet  :  fon  fruit  eft  long  d'un  pied ,  gros  comme  une  raye  ^ 
Otnè  de  huit  angles  ,  d'un  yfird  grisâtre  ^  moelleux  » 
l>lanc  en  dedans ,  ^çontenant  dans  plusieurs  cellules  des 
(éminces  femblables  à celles.de l'ers,  vertes  ôc  fort  tea« 
dres.  On  mange  ce  fruit  éuat  cuit  :  on  fe  /ert  de  la* ra- 
cine contre  la  ladrerie  ,  les  ^oifoas  &  toutes  ibstes  de 
inaladies  contagieufes.  > 

MORN£»  Uans  Içs  lues  on  donne  ce  nom  «  aux  élé« 
yations  de  terrein  que  les  Européens  nomment  cpUinfi 
6i coteaux»  Voyez  ce  mot*   . 

MOROCHITE»  morotlnui*  Nom  donné  aune  terre 
^s-fubtUe  ^  douce  au  toucher ,  6c  un  peu  favonneufe  t 
elle  fert  auxFoulon^  Ôcaux  Tifterands  pour  nettoyer  les 
étoffes  6c  le  linge.  Foycz  Piebjie  lyg  Lait. 

MORPION ,  pfdieuius  in^ujnalis^  eft  uneefpece  de 
pou,  que  quelques  Latins  ont  défigné  fous  le  nom  de  pe* 
4iculu$feroxfubis  ,ou  depedicuiusfiorpio*  Cèt^  ver- 
«line,  qui  naitdans  la  peau ,  eft  plus  courte,  plus  large  6c 
plus  arrondie  que  le  pou  ordinaire.  Elle  eft  au(B  d'une 
couleur  plus  brune  âc.d'une^onfiftance  plus  dure ,  elle 
ouiltiplie  prodigieufement  :  elle  s*attache  particulière^^ 
^pent  aux  parties  naturelles  de  Thomme  6c  de  la  femme» 
JIUX  aines  ,  aju^t.aiftelles  6caux  fourcils,  mais  plus  ordi- 
Tnaîcemesitattxpoils  du  pubis  desperfonnes  fales  6c  mai* 
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propres;  elle  y  foce  le  fang  pour  fa  nourriture.  Ces  fovi  i 
font  ordinairement  fi  petits  dans  les  commencements  . 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  apperce voir  ;  ils  caufent  de§  dé- 
mengeaironsinfupportables,  des  rougeots ,  des  coiflbns  , 
&  s'attachent  fi  fortement  à  la  peau ,  qu'il  efl  difficile  de 
les  en  détacher;  quelquefois  même  ils  s'infmuent  fous  Vé* 
piderme  »  &  y  produifent  des  démangeaifons  très- vives  : 
mais^ar  le  fecours  de  l'onguent  de  mercure ,  on  parvient 
dans  4]n  moment  à  les  détruire  totalement:  voyez  Pov, 
pour  les  autres  efpeces  de  ce  genre  d'infede. 

MORRUDE  :  voyez  Rouget. 

MORS  DU  DIABLE  ou  SUCCISE,  Fbyez  Sca- 

BI£USE  DES  BOIS.  ' 

MORSE:  nom  fous  lequel  on  defigne  en  Ruffié  la 
mackewafine>\oytzcemot. 

MORT  AU  CHIEN  :  foyeaf Colchique. 
:  MORUE  ou  MORRHUE  oA  MOLUE ,  nhrihtia  ; 
genre  dé  poiflbn  de  mei»  à  «wgeoires  molles ,  &'qui  efl 
très-connu,  Ray  difiingue  les  morues  en  deux  efpeces  ; 
favoir  celles  <|Ui  om  trois  jiageoires  fur  le  dos  ,  9k,  ^celles 
qui  n'en  ont  que  deuxi  Celles  de  la  première  e^éce  font 
le  cûbéliau ,  la  màruf  verte  dite  Witling  »  la  morue' noire 
•éitetharhofinhry  X^intortiè jattne  ^  V aiglefin  dite/cAf/j- 
fiih^  &'C.  Celles  <k  la  féconde efpcce  ,font  le  înerîu  oti 
nierluche^\^granderr.orue^To^tttatnt  dite.Toutes  ces 
■morues  diffFerent  par  la  grandeur,  la  couleur,  &  par 
quelques  taches.  Nous  ne  citons  ici  que  celles  qui  mért-» 
tent  leplus  d'être  connues  ^  foit  par  leurs  différences  ,' 
foit:par  l'utilité  dont  elles  nous  (bat  dans  les  aliments  : 
nous  parlerons  de  leur  pêche  &  de  leur  préparation  aprèaf 
avoir  donné  la  difcription  de  la  morue  vdgaire. 

Cette  monie ,  difent  les  Auteurs  de  la  Tuite^  de  la  ma*^ 
tîere  médicale ,  a  trois  ou  quatre  pieds  delong  ;  &  neuf 
ou  dix  pouces  de  large  ;  le  corps  gros  ,  arrondi  ;  le 
ventre  tort  avancé  ;  le  dos  &  les  côtés  d'une  couleur 
olivâue  9  fale  ou  brune ,  variés  de  taches  jaunâtres  ;  le 
ventre  bknchitre  ;  une  krge  ligne  blanche  de  chaque 
coté  ;  de  petites  écailles  très- adhérentes  à  la  peau ,  à» 
grands'  yeux  couverts  d'une  membrane  Ijiche  &  diapha* 
ue  ;  l'iris  efl  blanc.  Quoique  ce  poiflbn  ait  les  yens 
grands  >  il  n'en  vjoit  pas  plus  çlw,  d^oUvianc  U  proverbf 
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François  9  yeux  it  morue  »  qui  fe  dît  de  ceux  qui  m 
voient  pas  bien  clair ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  per- 
fonnes  qui  ont  de  grands  yeux  fortant  de  la  tête  &  U 
prunelle  large.  Cette  morue  a  un  feu!  barbillon  ,  à  peine 
loQg  du  doigt  f  qui  lui  pend  au  coin  de  la  mâchoire  Infé* 
ri«ure  ;  la  langue  large ,  ronde ,  molle  ;  plufienrs  rangées 
dedepts  aux  mâchoires,  dont  une  eflcompol^e  de  dents 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres.  Entre  les  dents 
fiies ,  il  s'en  trouve  plufieurs  de  mobiles ,  comme  dans 
le  brochet.  Au  haut  du  p^ais  &  au  bas ,  près  de  Torifice 
de  Teftomac,  ainfi  qu'entre  les  dernières  ouies,  on  obfers^ 
ve  de  petites  dents  preflTées  ;  trois  nageoires  au  dos , 
dont Tantérieure  eft  formée  de  quatorze  rayons,  &les 
denxaotFes  de  dix  neuf  :  les  nageoires  des  ouies  en  ont 
dix-huit ,  celles  de  la  poitrine  en  ont  chacune  fix  ;  deux 
oageoire&après  l'anus ,  dont  l'antérieure  a  vingt  rayons, 
&ia.poftérieure  feize  ;  la  queue  prefque  platte  6c  nulle- 
ment fourchue  ;  Teftomac  grand  6c  ordinairement  rem- 
pli de  harengs  ;  la  peau  molle  Scépaide» 

La  f^ande  morue  n'a  que  deux  nageoires  furie  dos  « 
c'eft  uneefpece  de  cabéhau  ,  elle  eft  plus  mince  S:  plus 
lof^œ  que  Tefpece  ordinaire.  Ce  poîfTon  a  la  peau  ex- 
trêmement graue  &  de  bon  goût  :  fon  foie  pafTe  pour  art 
manger  excellent.  C'eil  le  ling  des  Anglois. 
.  M,  Fréfier  cite  une  efpèce  de  morue  que  Ton-peche  au 
Chili  ,  depuis  Octobre  jusqu'à  la  fin  de  Décembre.  On 
en  vQ^t  auffi  à  la  Chine  uneefpece'»  qui*  refleoible  à  la 
morue  de  Terre-Neuve  :  elle  a  plus  de  trois  pieds  de 
long ,  6c eu  4e  .difféirêntes  couleurs ,  mais  ordinairement 
jaimâtre  ^  tiquetée  de,  bleu.  On  en  fait  :dans  4e  pays  une 
confommatioâ  incroyable  «  dans  la  faifon  quiluiefl  pro-' 
pre  ,  &  il  s'en  vend  un<ï  quantité  prfKtigie^fe  de  ialée 
ibos  le  lieu  même  de  la  pèche. 
%Â  morue  mixe  ou  eharl^emtier  otLkod-fifckA&Ar^oh 
Su  même  des  Hollandois-^  eft  noirâtre  ;  c'eft  une  efpece 
de  petit  cabéliau  :  elle  eâ  fi  4naigre  6c  a  fi  peu  de  gour 
i|ue  les  lilandois ,  au:Hquel$  les  meilleures  ne  manquent 
pas,n*en  veulent  point  inanger.  Lamoruediten/gre/jT»  , 
Wi  aiglefin  ^^  kadoc ,  eft  auili  une  efpece  de  cabéliau  à  * 
icailles  nnes  »  qui  n'eft  ni  d'auHî  bon  goût  ni  auffi  grande. 

Îue  refpe<:e  de  ovorue  .ordinaire  ;  on  lui  ^  dtunoè  le^nomi 
cj'i/^ls-pjh  qui  fij?uj5e  poUTgû  k  éçaiiies*'  ^    ,  » 
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La  wôruf  jaune  reflemble  beaucoup  à  là  wortte  verte  jf 
appellée  toitling  des  Anglois ,  excepté  qu'elle  efl  plo>» 
petite. 

Le  merlu  ou  merluche  a  environ  deux  pieds  de  Ion*» 

fueûr  :  il  eft  d'une  couleur  grisâtre  cendrée  ;  il  a  le  dos 
lanc ,  la  queue  quarrée  ,  la  tête  avancée  &  platte  ;  \£ 
mâchoire  de  deflbus  plus  grande  que  celle  de  deffus.  Ce 
poifTon  eft  très- goulu  :  il  fait  fa  nourriture  des  petits 
poiiTons  qu'il  rencontre ,  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Brochet  de  mer  ,  merlucim  ;  il  nage  en 
grande  eau,  il  n'a  point  de  barbillons  :  fon  corps  eft  tout 
couvert  de  gravier*  On  donne  le  nom  de  muchebout  ail 
merlu  moucheté*  * 

La  morue  molle  ,  qui  eft  le  pouting-pont  des  Angloîi 
eft  très  large  :  les  extrémités  de  fa  queue  &  de  fes  nageoi- 
res ,  font  molles  :  elle  a  aufti  des  taches  noires  près  dei 
ouies  :  les  écailles  font  petites  &  argentées  :  elle  n'a  pas 
plus  d'un  pied  de  longueur.  Le  capelan  eft  la  plus  petite 
morue. 

Pêche  de  la  morue ,  &  nourriture  de  cepoijfhn»     , 

Les  Anglois  &  les  HoHandois  prennent  tous  les  jourr^ 
dans  la  mer  Bahique,  une  tnmtité  de  morues  ,  qu'ils- 
falcnt  au  foleil^  &  qu'ils  débitent  à  leur  profit  dans  toutd 
l'Europe.  La  pèche  de  la  morue ,  dit  Schonneveld ,  eft 
fans  contredit,  1m des  pins  grands  objets  du  commerce i 
aînft  qu'une  de»preuves  le^  plus  éclatantes  de  la  Provi^* 
dence ,  qui  fait  abonder  ce  poifibn  dans  les  pay&fepten* 
trionaux ,  en  Danemarck ,  en  Norvège ,  en  Suéde  ^  en 
Iftande  ,  dans  les  lues  Orcades ,  dans  plufieurs  endroits 
de  Mofcovie ,  &  dans  d'autres  Contrées  qui  ne  produi* 
fent  point  de  froment ,  à  caufe  du  trop  grand  froid  de 
de  l'inclémence  de  l'air.  Pour  peu  que  la  pithe  en  foit 
fiivorable,  non-feulement  tous  les  mifoitants  fe  nourriC- 
fent  de  ees  poiiTons,  tant  frais  que  fechés ,  au  lieu  de 
pain  ,  mais  ils  en  vendent  entore  une  très-grande  quan- 
tité à  des  Marchands  étrangers  qui  les  transportent  dans 
l'intérieur  de  l'Europe.  y 

Les  morues  font  peu  fréquentes  dans  no$  mers  ;  lenri 
rendezrvous  général  eft  au  grand  Banc  devant  Terre»  - 
neuve ,  vers  le  Canada.  Cet  endroit  a  plus  de  cent  lieues 
de  long  ;  oni'appeUeaniourd'bitt  iegrêad  b4ocdtMo» 
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nrrx.  La  qo^tité  en  e(l  telle  dans  ce  Ken ,  que  les  Pé- 
cheurs ,  qui  s'y  rafTemblent  de -toutes  les  nations ,  ne  font 
occupés ,  du  matin  jufqaau  foir  ,  qu^àfetter  la  ligne,  ^ 
retirer ,  à  éventrer  la  morue  prife ,  &  à  en  mettre  les  en- 
trailles a  leur  hameçon ,  pour  en  attraper  d'autres.  Ua 
feul  homme  en  prend  quelquefob  jufqu'à  trois  ôc  quatre 
cents  en  un  jour«  Quand  la  nourriture  -,  qui  les  attire  en 
cet  endroit ,  eA  épuifée ,  elles  fe  dirperfent ,  ôc  von^  faii'e 
la  guerre  aax  merlans  «  dont  elles  font  fort  avides  :  mais^ 
étant  moins  légères  à  la  nage  que  les  merlans  »  elles  en 
détruifent  infiijiment  moins  qu*il  n'en  rede  pour  notre 
fervice.  Quelque  grand  que  fott  lenodibre  des  morues 
qui  font  coni'ommees  par  les  hommes  chaque  année ,  on 
dévorées  en  mer  pat  d'aùtres^poifTons ,  ce  qui  en  reile  efl 
loajours  plus  que  fuffifant  pour  nous  en  redonner  un  pa*' 
reil  nombre  un  an  ou  deux  après.  Leewenhoeck  a  trouvé 
que  la  iomme  totale  des  œufs  que  porte  une  morue  ordU 
oaire,  fe  monte  à  néufxnillions  trois  cens  quarante-qiu« 
tre  tniUe  œufs. 

M.  Aoderfon  dit  auffi  que  la  morue  vulgaire  ou  le  ca  •; 
Ibéliau ,  ce  poiflbn  û  connu ,  eft  le  principe  &  prefque  !^ 
ieol  poiflbn  dont  fe  nournflent  les  habitans  de  riâan Je. 
Sa  chair  fe  divife  en  grandes  écaîHes ,  ôc  eft  d'un  goût  C\ 
exqws ,  qu'elle  paffe  généralement  par*tout  pour  un  mati*! 
ger  délicieux  :  il  fe  nourrit  de  tot^es  fortes  de  poiHbns  , 
principalement  de  harengs  ôc  de  ^osôc  petits  crabes  do^ 
mer ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours  dans  l'eftomac  de 
ceux  qu'on  pêche  pro^e  Hilgeland  >  à  l'embouchure  de 
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Les  Pêcheurs  de  Tifle  de  Hilgeland ,  pour  prendre  dit 
fchdfifch  (  efpece  de  petite  morue  écattieuie ,  appellée 
hadocke  *  ou  aigrefin  ,  oucapelan  ),mettent4eurs  hame- 
çons en  mer  pour  ûx.  heures ,  en  fe  réglant  fur  la  marée, 
S'U  arrive  que  peu  de  tems  après  que  l'hameçon  a  été  jet-* 
té ,  un  cabélian  avale  un  fcbelfifch ,  qui  s'y  étoit  pris  au- 
psoavant  «  on  trouve ,  en  retirant  la  ligné  au  changement 
ée  la  marée  4  que  le  fchelfifch  eft  déjà  digéré  ,  ôc  que 
l'ameçonqui  1  avoir  pris  ,  tient  au  cabéliau ,  Se  il  fert  à 
k  tirer  de  l'eau  :  fi  au  contraire  il  n'a  avalé  cette  proie 
que  depuis  peu  de  téhis  ,  il  s'efforce  à  la  conferver  avec 
tant  d'acharnement ,  qu'il  fe  laifTe  enlever  en  l'air  avec 
ëlk  ;inâis  il  l'abandonne  aufli-tôtâc  fe  replonge  au  fond 
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de  la  mer.  Oit  spperçoit  encore  pttrs  facilement  cetie 

faculté  digeftive  dans  les  cabéliaux  qui  ont  avalé  d^ 
gros  crabes  ;  leur  efjlomac  n'emploie  guère  plus  d^ 
tems  pour  cette digeûion  que  pour  digérerun  fchelfîrçh, 
M.  Anderfon  a  appris  des  Pécheurs  les  plus  expérimen. 
tés ,  que  l'écaiile  efl  d*âbord  la  première  attaquée  dans 
reilomac  de  ces  poifTons  :  elle  devient  bientôt  auffi 
rouge  qu'une  écrevifTe  qu'on  fait  bouillir  dans  leau  : 
elle  fe  diflbut  enfuite  en  manière  de  bouillie  épaiile  ;  ÔL 
à  la  fin  elle  fe  digère  tout-  à-&it.  Le  P.  Feuillée  (  dans  le- 
Journal de/es OJfJervationsphyJiquesypag^  305)  dit  que* 
les  tortues  de  mer  font  aùili  digérées  très*  proœptement 
dans  Teftomac  du  crocodilOr 

.  Je  ne  faurois ,  dit  M.  Andetfon ,  m'empécher  de  rew 
marquer  ici  en  pailant ,  que  ce  poifTon^  infatiable  a  reç» 
de  la  nature  un  avantage  fingulier  f  que  beaucoup  de 
nos  gourmands  fouhaiteroient  pouvoir  partager  avec 
lui  :  c  efl  que  toutes  les  fois  que  fon  avidité  lui  a  fait 
avaler  un  morceau  de  bois ,  ou  quelqu'autse  chofe  d'in^ 
digefte  ,  il  votnit  ftm  cftomac ,  le  rçtourne  devant  fa 
bouche*,  &  après  l'avoir  vuidé  6c  bie»  rincé  dans  Teair 
de  la  mer ,  il  le  retire  à  fa  place  &  fe  remet  fur«Ie-^hamp 
a  manger  :  ce  fait  ei^  avéré  ^  entre  autres  y  par  Déni», 
(DelcriPt.de  fAmér.  Sept.} 

Les  Iflandois  ,  condpue  toujours  M.  Anderfon ,  pê.» 
chent  ce  poiflbn  à  Tliameçon  ,  en  y  attachait  ,  pour 
aciorce  un  morceair de  .moule  ,  ou  delà  mâchoire  fraî- 
che &  rouge  d'un  cabéliau  ,  récemment  pris.;  mais  il 
mord  bien  mieux  fur  un  morceau  de  viande  crue  6c  toute* 
chaude  ^  ou  fur  le  coeur' d'un  orfeaù  qu'en  vient  <fc*  tuer. 
Il  eft  certain  que  de  cette  dernière  manière -un  Pécheur 
prend  plus  de  vingt  poiffons  ^  pendant  qu'un  autre ,  qui 
fera  à  coté ,  n'en  prendra  qu'junavec  l'amorce  ordinaire  : 
c*efl  aqili  pour  cette  raifon  que  ces  artifices  ,  trop  avan* 
tageux  pour  un  feul  particulier  ^  font  défendus  par  un 
Edit  du  Roi  de  Danemarck ,  dans  le  tems  ordinaire  de 
la  pêche.  En  effet ,  un  peu  avant  ce  tomslà  y  la  quan* 
tité  de  ces  poilfons  eft  fi  prodieiéufe  dans  ces  endroits , 
i[ue  les,  nageoires  de  leur  dos  fortent  de  l'eau  ,  &  qu'on 
les  voit  fouvent  mordre  à  un  fimple  hameçon  de  fer  fans 
amorce. 

Le  véritable  tem$  de  la  pêche  de  ce  poifii^ili^oxameQc;^} 
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%prcm!êr  <Itf  Fé^îér,&  dure  ordinatrdhem  jà(^*aa 
premier  de  Mai;  la  iàifon  devenant  alors  plus  chaude» 
on  ne  peut  plus  préparer  le  poi(ïbi>  pour  le  garder.  On 
remarque  généralement  que  les  difiérentes  efpecès  de 
morue  montent  toujouirs  contre  le  coaurant  de  Teaù.  ÎA 
pêche  s'en  fait  pendant  le  jour ,  fur  la  haute  mer ,  ainfi 
que  dans  les  golfes  profonds  ;  &  pendant  la  nuit ,  daHs  lei 
endroits  qui  n'ont  pas  plus  de'.fix  braffiss  d*eaa  ,  ou-dant 
d  autres  où  les  flots ,  violemment  brifés  contré  les  bancs 
de  fable  Se  les  rochers ,  Témpéchent  de  fe  fauver.  L« 
meilleur  &  le  plus  délicat  eft  pris  dans  la  haute  mer ,  à 
quarante  ou  cinquante  braiTes  de  profondeur  ,  où  il  trou* 
ve  (a  nourriture  la  plus  convenable^  Gelin  qu'on  pêche 
fur  la  cote  ou  dans  les  golfes  peu.  profonds ,  n'eft  pas  ,  k 
jbeaucoup  prè^  ,  ni  fi  b;>n  ^  ni  fi  tendre. 

La  morne  noire ,  dit  le  Charbonnier ,  fe  trouve  en 
grande  quantité  du  côté  du  Cap  du  Nord  ;  &  on  rémar- 
que quM  dirige  ùl  courfe  du  côté  de  laNonviege  oh  il  eft 
connu  (bas  les  noms  i^fcy  ,  graafcy  y.  fijfijxk  ou  op.  U 
s'en  prend  fur-tout  des  quantités  prddigiéttfes  dans  le 
tems  qu'ils  font  pourfoivies  par  les  baleines ,  qui  les  fer- 
rent fou  vent  de  fi  près  ,  que  ne  fâchant  pas  où  fe  fauver, 
îl  s  viennent  fe  jetter  fur  le  rivage.  Ce  poiflbn  fert  de  nour- 
riture aux  plus  pauvres  gens  qui  gardent  fon  foîe'  avec 
foin  pour  en  faire  de  l'huile  :  il  y  a  même  une  Ordon- 
nance ,<^t  M^  Anderfon  ,  qui  Refend  aux  nëgocians  des 
villes  Anféatiques  ,  de  nourrir  leurs  domeftiques  arec  ce 
poilTon  y  pour  ne  paslerenchéiiraux  dSpens-des  pauvres  ; 
a  peine  même  les  pêcheurs  de  Hilgeland  enrtrouveoft-Lt 
le  plv»  petit  débit  à  Hambourg. 

hés  Anglois  pèchent utftrès-erand nombre  di  merlus., 
qu'ils  portent  tout  falés  6c  deflechés  par  toute  r£'jrope« 
Les  Hollandois  en  font  peu  de  cas  ;  m^û^  les  habitàns  de 
"Weftphalie  le  recherchent  beaucoup.  Les  Indiens  font 
fécber  leur  tnerlu  au  foleii  ;x  ils;  l'apl^elleiii  Kair. 

Préparation  ies  divnfts  fffiecetdf  Morutt* 

Les  Iflandois  favent  préparer  avec  le  eabéliau  deux 
fortes  defiocfifch  ,  qui  eft  dans  ce  pays  aufli  tendre  & 
auili  délicieux  que  dans  aucun  autre.  (  StoçfifchU^^^ 
foijfon  à  bâton  ou  foi^fon  dcjféchç  ôc  roulé  ;  le  prcmiei^ 
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jiocfifih  eft  fortî  dé  la  Norvège  ,  &  la  plus  grjrtrilr 
quantité  envient  encore  aujourd'hui.  Voyez  lai  Topogra^ 
phie  de  Nor'Wegt  9  p.  113  &/uiv,fur  la  manière  dt 

{lécher^  de  préparer  &  dejécherce  poijfon,  )  La  première 
brte ,  qu'on  appelle ^tff.j^A  ,  du  rtiox ftacken ,  qui  figni*' 
fie  fendre  ,  eâ  la  meilleure  ,  la  plus  délicate  &  la  plus 
chère  :  on  la  prépare  de  la  faiçon  fuivante.  Les  Pêcheurs 
étant' arrivés  à  terre  avec  leur  poiiTon ,  le  jettent  Air  \é 
rivage,  oh  les  femmes  (v/eWeu/ex)  qui  les  y  attendent  ^ 

Four  cet  effet ,  lui  coupent  fur  le  champ  la  tête  ;  &  après 
avoir vuidé,  les  hahiiieurs  le  fendent  du  côté  du  vemre 
du  haut  enhas.  Les  éécoleufes  otent  enfuite  l'arrête  du 
dosVdbpaiisla  têtejufqu'à  la  troifieme  Vertèbre  au  deffou^ 
du  nem^bril ,  parce  que  c'eft  fous  cette  arrête  principale* 
ment  que  le  poiiTon  commence  à  fe  gâter.  Cet  ouvrage 
étant  élit  y  les  femmes  emportent  fur  leur  dos  les  têtes 
coupées,  dont  elles  font  leur  repas.  Elles  brûlent  les 
arrêtes  en  euife  de  bois ,  &  les  foies  leur  fervent  à  faire 
de  l'huile.  Les  hommes  mettent  enfuite  ces  poifïons  fen^ 
dus  9  par  petits  tas ,  les  uns  audeifus  &  à  côté  des  autres  ^ 
fensy  mettre  de  fel ,  êdes  latiieat  en  cet  état  pendant 
environ  un-rhois ,  félon  que  le  vent  eft  phis  ou  moins  fcc , 
pénétnœt  &  confiant.  Us  conftrurfent ,  après  cela ,  des 
Bancs  quarrés  de  cailloux  de  rivage  ,  fur  lefquels  Hs  ran^ 
gent  fe  poiffon  pour  -le  fécher  ;  enforte  que  la  queue  de 
Fun  foit  à  coté  du  ventre  de  l'autre  ,  &  que  la  peau  de 
fous  foie  tournée  en  haut ,.  pour  empêcher  que  la  pluie 
ae  le  pénètre ,  ce  qui  tacheroit  le  poifFon.  Lorfque  le 
tems,eft  beau ,  6c  que  le  vent  foufRe  beaucoup  du 
Nord ,  il  ne  faut  qu'environ  trois  jours  pour  fécher  le 
poiffioff  àfonpeinr.  Quand  il  eft  bien  fec  ^.on  en  fait  des 
tas  de  la  haurteur  d'une  mai(<Mi ,  &  on  les  laifle  expo« 
Us  aux  injures  du  tems ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  débite 
aux  négocians  Danois ,  qui ,  en  recevant  cette  marchan- 
dife ,  1  eatai&st  de  même ,  &  la  laiffent  en  cet  état  jn(^ 
qu'à  la  fàint  Jean.  AIofs  ils  la  mettent  dans  des  tonneaux 
énormes  ,  qu'ils  chargent  fur  les  vaîffeaux,  de  que  les 

Eus  du  pays  amènent  à  Drotfaeim  Se  à  Bergen  »  qui  font 
deux  e^repèts.de  cette  marchandife  y  d'où  on  la  tnm(« 
porte  dans  toute  l'Europe. 
La  deaiieme  forte  de  ftocfifch ,  que  les  HUndois  prér 
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parent  avec  le  cabélrau  ,  porte  le  nom  de  htng-fifik ,  dd 
mot  bengen  ,  qui  û^ïûefujp^ndre.  On  commence  d'à* 
bord  à  la  préparer  de  la  même  manière  que  le  flac-fifch , 
finon  qu'au  lieu  d'ouvrir  le  ventre  du  cabéliaa,  on  le  fend 
da  côté  du  dos  ;  6c  après  en  avoir  ôté  rarréte ,  on  fait 
une  fente  d)environ  fept  ou  hait  pouces  de  long  au  haut 
dereâomac,  pour  pouvoir  lefufpendre  :  on  le  couche 
enfuite  par  terre ,  oC  pendant  qa'ii  y  macère ,  on  élev# 
quatre  parois  de  petits  morceaux  de  rocs ,  entailés  légè- 
rement les  uns  fur  les  autres  ,  &  fans  aucune  liaifon  ,  afin 
que  le  vent  puifTe  y  pafTer  facilement  de  tous  côtés  :  oil 
couvre  le  tout  avec  des  planches  Ôc  des  eafons.  Lorfque 
le  potflbn  eu  fuffifamment  macéré ,  on  T'ôte  de  la  terre 
&  on  l'enfile  par  la  fente  dans  des  perches  de  bois*,  qu'on 
£]/pend]les  unes  à  côté  des  autres ,  dans  des  calbanes  con(* 
truites  de  rocailles  :  le  poiiTon  s'étant  à  la  fin  bien  féché 
à  l'air ,  oh  l'ôte'des  perehes  ,  &  on  l'arrange  de  la  même 
manière  que  le  fiacfifch. 

U  y  a ,  dit  M.  Anderfon  ,  une  différence  confidérabte 
entrele  poiiTon  féché  fur  un  rivage  abondant  en  cailloux  , 
&  un  poifibn  féché  fimplement  fur  le  fable  ;  le  premiet 
devient  beaucoup  plus  ferme ,  plus  blanc  &  plus  dura^ 
hle  ,  au  lieu  que  celui  qu'au  défaut  de  pierre  ,  on  étend 
fur  l'arrête  que  l'on  a  ôtée  du  dos  ,  devient  jaune  &  né 
fe  conferve  pas  fi  long-tems  que  l'autre.  Si  un  poiiTon  fi 
gros  &  fi  gras,  préparé  fi  négligemment  fans  fel,  & 
entaiCé  en  plein  air ,  iê  conferve  (ans  pourriture  ,  de  fa^ 
çon  qu'envoyé  dans  d'autres  climats  il  fe  garde  pendant 
plufieur^ années.,  c'eft  au  froid  pénétrant  qui  règne  dans 
ce  pays ,  principalement  dans  le  tems  oii  Ton  prépare  cd 
pouToA  y  ainfi  qu'à  la  pureté  de  l'aîr  de.  à  la  féchereiTe 
étonnante  des  vents  du  Nord ,  qu'il  faut  en  attribuer  la 
caufe*  D'ailleurs  dans  la  faifon  011  l'on  prépare  ce  poiiToti 
dans  cette  Ifle  »  il  n'y  a  point  de  groiTes  mouches ,  &  ft 
iêule  odeur  fait  fuire  tous  les  moucherons. 

Dans  les  ifles  de  Weftmanoë  ,  on  prépare  le  cabéliadr 
à  la  £içon  de  Norwege,  pour  en-faire  une  efpece  de 
fiocfifch ,  qu'on  appelle  rot/char*  On  fend  le  poiiTon  du 
côté  du  dos  auifi  bien  que  du  côté  du  ventre ,  enforte 
que  les  deux  moitiés  ne  tiennent  enfemble  que  par  l*ex« 
mvoxté  df  la  queue }  eofaite  on  le  couche  par  terre  ,puis 
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on  le  h\t  defTécher  comme  nou.»  avdi^sxfit ,  îi  Verce^ 
tîon  que  les  cabanes  ne  font  pas  couvertes.  Cette  efpece 
de  docârch  eil  confommée  dans  le  pays  même  ;  on  con« 
ferj^e  cependant  pour  le  commerce  »  le  rotfchaer  le  plus 
tendre ,  qui  eft  fait  avec  la  mofue  appdlée  dorfch.  On 
nomme  ce  rotfcWer  zart-fifch  9  qui  %nificpwf//a»  tendrez 
on  le  (a\t  pafler|dans  les  pays  Catholiques  Bjomain& ,  oh 
il  eft  très- recherché  pendant  le  carême» 

Les  Flîbufliers  HoUandois  ont  une  autre  manière  de 
préparer  le  c^abéliau  far  les  vaifTeaux  ;  ils  ne  fontuutre 
chofe  que  de  lut  couper ja  tête ,  &  après  l'avotr  vuîdédu 
côté  du  ventre  ,  ils  le  rangent  dans  des  tonneaux  avec 
des  couches  de  gros  kl  *•  iis  lui  donnent  alors  le  nom  de 
lâbberdam*  LesEcoiTois  &  les  Irlandois  rappçllenttfirf r- 
dûine  9  du  nom  du  lieu  où  ils  en  ont  piéparé  les  premiers» 
"  lielabberdam  fert  de  nourriture  ordinaire  aux  soatelots* 
.  Les  H ittlandois  préparent  au(&  avec  le  cabéHftu  oa 
grande  morue ,  le  klipp-fijch  oupoiffon  de  rocher^  ainfi 
nommé  des  cailloux  ou^  rochers  iur  lefqiiels  on  L'expoie 
pour  le  faire  fécher.  Pour  cette  préparation  ils  prattw 

Suent ,  fur  les  bords  de  la  mer  »  de  grands  coffres  quarrés 
e  bois ,  qui  contiennent  cinq  cens  poiflons«  ils  oonpent 
d'abord  ia  têce  aux  cabéliaux ,  ^  après  lés  avoir  vuidés 
&  leur  avoir  ôté  la  grande  arrête  y  ils  les  rangent:  par 
couches  &  leslaiilent  macérer  ainfi  pendant  fept  o«  huit 
jours.  Ils  les  mettent  enfuit^  dans  des  preiles  de  bois  ^ 
qu'ils  chargent  avec  quantité  de  (ûerres  y  pour  les  biem 
applatîr.  Après  les  y  avoir  laiffés  pendant  dix  )0urs ,  ils 
les  étendent  un  à  un  au  bord  de  la  mer  ,  fur  de  petits  lits 
de  cailloux  bi^n  polies  de  arrondis  par  les  âots  ^  &  aflez 
éloignés  de  Teau  ,  où  ils  les  laiflent  {écher  au  vent ,  aa 
firoid ,  6c  aufoleil;  desquels  font  fecsilsles  rangâit  par 
tas  dans  les  magafins,  ayant  foia  de  les  biencDuvnr^ 

}>our  empêcher  1  air  &  le  vent  humide  d'y  pénétrée  âc  de 
es  amollir.  Us  prennent  cette  même  précautioa^  iorf* 
qu'ils  embarquent  leur  poiilon  dans  les  vaifleaux  ;.car 
plus  il  eil  couvert  ^  à  l'ombre  ^  &  mieux  il  fe  conlèrve  , 
ayant  été  une  fois  bien  fëché  à  fon  point.  C^  dans  le 
snois  d*Août  que  fe  pêche  la  grande  morue  propce  à 
&re  du  klipp-fiich^ 
.  ,Ce^u  9ft  appelle  uww  vatt  >  QX^blmdtt ,  8CiMr«4 
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ftde^i  merluche ,  fe  fait  avec  le  même  poîflbn  ;  la  diu 
férence  de  la  dénomination  vient  delà  façon  différente 
de  k  préparer.  La  morue  verte  ,  qu'on  embarque  auffi- 
tot ^ue  !e  poîffbn  eft  coupé  ,  &  que  fans  Tentonner,  on 
fangepar  couches  avec  du  fel  dans  le  vaifTeau ,  n*eft  au- 
tre chofe  que  le  cabéliau  falé ,  connu  fous  le  nom  de 
Mbtrdam.  La  morue  féche  refletnble  beaiKoup  au  klîpp- 
fifcb,  oui ,  après  avoir  été  préparé  comme  nous  l'avons 
ëit,  eft  entaffé  fur  des  fagots  ^  dans  le  vaiffeau  où  on 
te  tran^rte. 

Par  tout  ce  qui  précède ,  on  voit  que  la  morue  verte  , 
connue  à  Paris  fous  le  nom  de  morne  blanche  ,  ne  fe  pê- 
che-par  les  François,  que  fur  le  banc  de  Terre -Neu-* 
▼e  A  l*égardde  notre  morue  feche ,  appellée  merluche 
on  jhcfijch  y  ce  font  les  François  des  côtes  de  Norman- 
die qui  la  p^hem  dans  les  parages  voifins  de  la  Terré 
de  Labrador  ;  &  après  qu'elle  a  paflTé  par  ùije  vingtaine 
de  mains  ,  ils  la  rembarquent  &  viennent  la  Rendre  aux 
côtes  de  France  ,  de  Portugal  &  d*Efpagne,^oii  on  la 
tembarqoe  de  nouveau  ,  pour  fervir  de  nourriture  dans 
les  voyages  d'Afrique ,  des  Indes  Orientales  &  d*Amé-. 
tique,         . 

Ontkmne  le  nom  de  rund-fifch^u  cabéliau  rond ,  pré- 
paré- dans  \e  printems  ^  qui  n*eft  point  fendu ,  mais  h 
qui  l'on  a  feulement  ouvert  le  ventre  pour  le  vuider  i 
oc  que  Ton  a  enfuite  fufpendu  par  la  queue  avec  une 
ficelle-  Les  meilleurs  potffons  de  cette  efpece  vont  en 
Hollande  &  les  autres  à  Brème.  Ainfi  les  Iflandois  ont 
ieurilac-fiich  &  leur  heng-fîfch ,  les  Norvégiens  leur 
fund-fifch,  les  Hittlandois  leurklippfîfch  ,  les  Anglois. 
leur  kool'êkh  ,  &c, 

Mv  Anderfoft  nous  apprend  encore  qu'il  n'y  a  rieti 
id'tnutîle  dans  cet  excellent  poiflbn.  Lorfque  les  Nor- 
wé^enf-  vuident  leur  cabélrau  pour  en  faire  du  ftoc^ 
filcn,  ils  ont  grand  foin  de  garder  les  mteAihs  6c  les 
eenfi  ^  &  de  les  apporter  avec  leurs  autres  marchandi- 
fes  à  Drontheim  &  à  Bergen.  Les  Marchands  Forains ,  Sc 
fiir-totit  les  Commis  des  comptoirs  des  Villeis  Anféa- 
tiques ,  en  achètent  une  grande  quantité  ;  &  après  les 
aroîr  bien  arrangés  dans  des  tomieaux ,  ils  les  envoient 
à  Nintts  f  foie  direâen:ient ,  foitpar  la  voie  de  Hato^ 
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£ourg.  Les  Nantois  s'en  fervent  avec  avantage  dans  teUf 
pêche  des  fardines.  Ils  épluchent  ces  inteflins  par  petits 
4norceaux ,  qu*ils  jettent  pour  amorce  dans  les  endroits 
ç\x  ils  tendent  leurs  filets  ;  cet  appas  attire  les  fardines  de 
^ous  côtés  ,  &  en  rend  la  pêche  abondante  &  facile^ 

La  morue  fraîche  ou  nouvelle  ,  de  Terre  Neuve  ,  eft 
un  excellent  manger  :  les  mâles  valent  beaucoup  mieux 
.que,  les  femelles.  On  choifit  ce  poiflbn ,  blanc  ;,  tendre  « 
"iiouveau  &  de  bon  goût.  Quant  à  la  morue  feche ,  dite 
merluche  9  c^eft  un  aliment  qui  ne  convient  pas  à  toutes 
fortes  d'eftomacs ,  parce  qu'elle  a  contraâé  une  dureté 
offeufe ,  &  qu'elle  ne  fe  cuit  qu*après  avoir  été  battue  Sc 
pacérée  long-tems  dans  l*eau  ;  enforte  qu'-elle  eft  tou» 
jours  un  peu  coriace  ôc  dif&cile  à  digérer. 
*   MOSCATELLINE,   ou  HERBE  MUSQUÉE; 
snofchatellsna ,  petite  plante  baccifere  qui  croît  dans  les 
prés  y  aux  l>ords  des  ruifTeaux ,  dans  le  naies  ombrageu» 
les  9  parmi  les  broflailles  &  ibus  les  arbres ,  dans  un  ter- 
rein  léger  &  Sablonneux  :  elle  eu  feule  de  fon  genre.  Sa 
racine  eft  longue ,  blanche ,  entourée  d'iai  nombre  de 
|)etites  écailles  qui  ont  la  figure  de  la  dent  d'un  chien  g 
^reufes  en  dedans  ,  fucculentes  ,  fans  odeur  ,  maïs  d'un 
.^ût  douceâtre  ;  jettant  en  ia  partie  fupérieure ,  beau* 
coup  de  fibres  longues ,  blanches  ;  rampantes  ,  par  lef« 
quelles  elle  tire  fa  nourriture.  Elle» pouffe  de  fa  racine 
'ideux  ou  trois  longues  queues  qui  fbutiennentdesfeuil- 
les  verdâtres ,  découpées  comme  celles  de  la  Fumeterre 
3)ulbeure.  Il  fort  d'entr'elles  un  pédicule  qui  perte  à  ùl 
•cime  cinq  petites  âeurs  herbeufes, qui,  toutes  rama^ 
iees ,  repréfentent  un  cube.  Ces  fleurs  &  les  feuilles  ont  ^ 
^ans  les  tems  humides  ,  une  odeur  de  mufc.  A  la  âeur 
iliccede  une  baie  molle ,  pleine  de  fuc ,  où  Ton  trouve 
ordinairement  quatre  femences  ,  afTez  refTemblantes  à 
<:cl!es  du  lin.  Ce  fruit  a ,  dit-on ,  I*odeur  &  le  goût  de 
la  fraife  dans  fâ  maturité. 

Cette  plante ,  qui  fleurît  en  Avril ,  pafTe  très-pron^ 
^tement.  On  attribue  à  fa  racine  une  vertu  déterfîve^ 
Vulnéraire  &  réfblutive  ;  on  l'emploie  plus  comauiné- 
^nent  à  rextérieur. 

jWOSCOUADE  :  voy.  à  Particle  Canne  a  sucre* 
\  jMOSE  ouMOOS  ,  eft  un  quadrupède  qui  Ce  uouxjp 
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triquetxmenx  dais  la  Nowrtlle  Aftri^éfre  ^  &  ^daiis  le» 
autres  parties  Septentrionales  de  PAmérique  :  il^  de 
k  grandeur  d'un  taureau  ;  il  a  la  tête  d'un  daim,  avec 
4es  cocnes  larges  &  très-giandes ,  qin  muent  tous  les  ans* 
Son  col ,  qui  reiTemble  à  celui  du  cerf,  «ft  garni  d« 
«lainfcrt  courte  qui  defcend  un  peu  le  loeg  du  dos.  Cet 
animal  a  les  jambes  flongues ,  4e  grands  pieds  faits  com* 
Qie  ceux  des  vaches ,  6cla  queue  un  peu  plus  longue 
foe  celle  des  daims. 

(  La  chair  du  mofe  eft  d'un  adezbon  goût ,  les  Sauva* 
fes  font  fecher  Ql  peau  à  l'air.  £lle  eit  auffi  épaifTe  que 
•celle  du  bœuf ,  &  n*eft  pas  moins  utile  à  bien^^des  cho* 
fcs. 

Les  mofes  (e  trouvent  es  qvantîté  dans  une  Ifle  prH 
ie  la  Terre-Ferme.  Pour  les  prendre  »  les  Sauvages  aU 
lUment  plufîeu  rsfeux ,  aprèc  quoi  ils  environnent  les  boîi; 
&  les  chaflient  vers  la  mer  ;  dès  que  ces  animaux  s*y  foac 
i«ttés ,  ils  les  pouiiuivent  avec  leurs  canots  ÔC  les  tuent» 
Leurcourfe  eft  moins  vite  que  celle  du  cerf  :  on  croie 
que  le  mofe  eft  du  genre  de  Talcé  ;  il  met  ba$  trois  pe* 
tits  à  la  fois. 

MOSQUILLES  ou  MOSQUITES ,  n^t^  qu'o« 
donne  à  une  eijpece  de  confins  ,  qui  font  un  fléau  à  la  Chi- 
ne, aux  Indes  Orientales;,  &  à  la  Cote  d'Or^  fur- tout 
^eadant  la  nuit ,  pcès  des  Idoîs  &  dans  Içs  lieux  maréca* 
feux.  Leur  pîquure  caufe  dans  la  chair  une  enâure  fort 
nouloureufe.  Les  Nègres  de  la  c6te  dès  Efdaves  en  Afri« 
4ue,  &  ceux  de  Sierra-Léona  ,  font  aufH  très-incommo- 
^  de  ces  mofquites.  Le  remède  cootr^  cette  piquure  f 
eft  d^  frotter  Tendroit  bleiTé  avec  du  fus  de  limon  ou  du 
vinaigre  ;  la  douleur  augmente  pour  iin  moment ,  mais 
elle  s'appaife  prefque  au(^tôr.  Ceux  qui  veulent  écaiv- 
ler  ces  fâcheux  animaux  pendant  le  jour  ,  lorfqu'on  fait 
h  méridienne ,  ont  un  Negré  à  coté  d'eux ,  armé  d'un 
grand  éventail  de  peau ,  qui  fert  en  même^tems  à  rafrat« 
4iir  Tair.  Mais  On  a  une  autre  refTource  po^  la  nuit  ^  ce 
font  des  rideaux  ou  un  pavillon  de  mouileline  très  claire, 
dent  le  lit  eft  environné.  (  ç*i^  ce  qu'on  nomme  un  mof- 
fuiller  ou  un  mouftiquaire  :)  on  ferme  par  ce  moyen 
ioute  entrée»  aux  moimiiUes,  fans  intercepter  la  éai- 
ékeux  de  l'air.  Ces  iofeâes  pacoiiK^nt  pou.diâSèrer  dfii 
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fttaringouint.  On  Ven  fort  auffi  4)our  le$  moufiiqutn 
voyei  ces  mots*  ^- 

MOUCHE ,  nrnfca.  Ge  nom  fè  donne  à  une  clafTe 
d'infeâes  d^s  plus  communs  6c  dés  pins  connus;  mat» 
cette  claflè  contient  une  très-grande  diverfité  d'efpeces. 
Selon  notre  plan  ordint^ire ,  nous  parlerons  d'abord  des 
choies  coronumes aux  diverfes  efpeces  de  mouches  ,  teU 
les  que  lem:  firudure  ou  Jeur  organifation  ,  leurs  trani^ 
formations,  leur  manière  de  multiplier  &  de  fe  repfo»* 
diiire  ,  les  lîeux'  oîl  elles  habitent ,  les  dîvîfions  qu'on 
en  peut  faire  pour  les  dift'nguer  dans  ce  cahos  immenfe 
de  différentes  efpeces.  Nous  nous  attacherons  enfuite 
particulièrement  à  parler  de  celles  qui  peuvent  flatter 
notref  curiofité',  par  l'indoftrîe  qu'elks  nous  font  voir; 

Le  caraôere  général  &  le  plus  frappant ,  qui  fait  aifé- 
tnent  diftinguer  le«' mouches  d'avec  quantité  d^aùtres 
infeftes  ail^ ,  c'eft  d*avoir  des  aîles  tranfparantes  ,  qui 
femblent  être  de  gaze  ,  on  plutôt  une  étoffe  glacée , 
deflinée  en  ram  âge  ,  <Sc  bordée  d'une  frange ,  &  fur  let 
queHes  il  n'y  a  point  de  ces  poudTeres  que  les  ailes  des 
papillons  laiiTent  fur  les  doigts  qui  les  ont  touchés  »  & 
<}ui  font  vraiment  des  e(pece$  a  écailles.  Les  aîles  d^ 
mouches  ne  font  cachées  fous  aucune  enveloppe  ;  c*eft 
ce  qui  les^araâerife  encore,  &  les  diflingueaes  fcara« 
bées  :  ces  suies  font  »  à  proprement  parler  ,  névroptere^^ 

SiruBure^u  organifation  des  Mouchti. 

Les  mouches  ont  tine  \èt^ ,  un  corfelet  &  «n  corps  i 
MC*eftau  corïèlet  que  les  aîles  font  attachées.  Le  corps  eft 
ia  partie  oii  font  contenus  les  intéftins ,  l'eflomac ,  les 
'parties  de  la  génération  6t  le  plus  grand  nombre  des  tra* 
chées.  La  tête  des  mouches  tient  ordinairement  au  cor- 
felet par  un  col  aflez  court ,  &  fur  lequel  la  tête  peut 
tourner  comme  fur  un  pivot.  Il  y  a  des  mouches  qui  ont 
conune  deux  corfèlets  (éparés  Fun  de  Tautre.  Parmi  ces 
infeâes  »  les  ubs  ont  amplement  une  trompe  ;  les  autres  i 
ont  une  trompe  &  des  dents  »  ou  des  ferres.  Les  yeux  des 
mouches  font  à  réièau ,  leur  ftruâure  eft  des  plvs  ad« 
mirables ,  &  chaque  mooche  eft  pourvue  d'ime  multt^ 
yude  d'jreux:  vojtz  U  dtvriappameBi  de  ctttc  orgémifi^ 
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Hb»  aamoïYEVX  a  rèséavx  y  J^f/ré  dans  Patticlc 
Iksectes, 
D*après  les  obfervations  qa'on  .jr  verra  ,  il  A  certatnt 
Q*oa  ne  peut  point  admettre  le  ientiment  d  uo  Profdf- 
(urde  Mathématkpies ,  inféré  dans  les  £pkéméride$:des 
Savants  deR9ine  ,  qni.^ei^eqtie  ce  qu'on  notante  yeux 
«féfan»  >  ne  font  que  Torgane  de  J'ouite  ;^ parce  que  ces 
parties  font  renflées  ,  tendues  comme  un  tambour  ,  ÔC 
propre»  à  re^roir  les  vibrations  de  l'air  extérieur  ;  il 
fende  fon  fentiment  ûir  ce  qu'on  découvre,  fur  la  tête 
des  mouches ,  d  auucsyeux  dont.ii  eâa«ffipadé à /'4r/. 

ïiUX  A  RÉSEAUX. 

Le  long  du  corps  de  l'inTeâc  foitt  des  ouvertures  que 
Ta»  Bomnw J|fM«ifi  ;  &qui  font  autant  de  trachées  , 
a  J'aidcdeiquelles  fe  6it  la  refpirattbn:  de  Tinicâe;  v»y^ 

t^nmot  Insecte,  à  Part.  Stigmates. 
ans-la  mouche ,  dans  le  otoucheron ,  dans  riafeâe 
kplus  imperceptible  »fe  retrouve  Torgiànifailon  anima* 
^  9  d'autant  plus  frappante  64  d'autant  plus  ixiçrveil^ 
I^>qQerinfeâeeftp)us  faietkt  Oareconnoît  daiisb 
tnouche  le  coauc  ^  ^  wpàle ,  de  figuve  conique ,  &^a- 
ché/ôus  lediaphragqae  de  l'abdonten  :^  il  n'a  qu'un  f^ul 
venericiifo  ^  ed  environné  d!utt  péf  Icardet  L'eftoma^: 
cil  grand  &  membraneux ,  &  fou  vent  il  fe  rompt  avec 
hmit  comme  une  vejfie  ^  lorfqu'on  preffe  le  ventre  avec 
lei  doigts.  On  d»(erve  ,  dans  la  touche  commuoe ,  la 
trompe  quieft  muCci^eufe  â(  aSefz  fembl^e^à  celle  d^ 
l'élepliant;e(le.e{lirelue  à  l'extrémité-, &ifendue  co^mi^e» 
l«bowche;vdn  imUeu  de  cette. trompe  s'av^nceiH  deux 
petits  corps  ctlin^que»  fie  ,veius.  i-a  «rompet  (en  aux. 
mouches  pour  fucer  les  viandes  &  les  fruits  dont  elles, 
^Mit  leur  uQucriture^  Les  moucbei  ts^es  o^  une  verge 
«Woflgue  3c  npueufe.  .   .  , 

Uoâiete  dam  les  Mouches  fc  mttftiplieht  Hrfiitênsfit'- 

Danfr  ce  genre  d'infeâes ,  l'accouplement  fe  fait  d'u ^e 
inaniere  ûnguliere  ;Ja  partie  damâleefl  ouverte  ,6t 
c'eft  elle  qui  reçoit  celle  de  la  femelle ,  qui  entre  xlans 
lecorps  du  mâle  pour  être  iécondée.  Le  plus  ^randnom- 
bredes  mouches  font  ovipares^  mais  cependant  il  y  en. 

H.îi.Tomc  ir.  .  K 
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a  auffi  ({uelqâe&d)res  qui  font  vivipares  ;^  telles  (ont  céê 
«fpeces  de  mouches  aUez  grandes ,  qu'on  trouve  ordî*^ 
fiairement  fur  le  lierre.  Lorfque  les  mouches  t>vipares 
s'accouplent ,  leur  corps  eft  déjà  rempli  d'œufs  ,dont  kk- 
plupart  ont  toute  leur  groifeur  ;  leur  v«ntre  efl  très^ 
gros  ;  maisiorfque  ks  mouches  vivipares  s'accouplent ,. 
ks^mbryons  ne  (ont  encore  aucunement  fenfiblts  dao»^ 
leurs  corps*  * 

Les  moudies  vont  déposer  leurs  oeufs  dans  les  lieux^ 
oh  les  vers  ^ui  en  fortiront  peuvent  trouver  leur  nour* 
nture.Xa  demeure  de  ces  vers  varie  iuivant  les  difFé- 
fentes  efpeces  de  mouches  auxquelles  ils  appartiennent*. 
De  ces  venles'uns  virent  ùu  les  atiirM&4ur  les-  plan» 
tes  y  Si  fenourriflent  des  pucerons^'^ny  rencontre  fou* 
^vent  par  bandes  très-nombreûfes.  Certaines  mouche» 
dépofent  leurs>oeu&  dans  les  chairs  d'anitnaux  morts  ^* 
ou  dans  d*amres  matières  poinries  ;  d'«iitres  vont  les 
dépofer  dans  la  fiente  8c  dans  les  excréments  des  hommes 
Se  des  animaux.  Ces  ceufs  varient  pourla  couleur  &  pour 
kf  forme.  £>es<Kii&  bien  finguKers ,  font  ceux  de  Is  rtfou» 
the  fmrdivtfrc^  dont  le  ver  vit  dans  la  fiente  ;  ces  oeufii  ^ 
qui  font  blancs  &  oblongs ,  ont ,  à  un  de  leurs  bouts  , 
deux  efpeces  d'sdlerons ,  qui  s*écartent  l'un  et  l'autre 
comme  deux  cornes*  Une  pareille  confomiatien  étoit 
nécefiaire ,  àcaufe  de  l'endroit  ou  cet  infeâe  dépofe  fos 
Oeufs,  il  les  place  &  les  pique  dans  les  excréments  des  co« 
chons ,  des  vaches  &  autres  femblables  :  ces  »lerons 
empêchent  que  l'oeuf  aînfi  piqué  ;  ne  puiûe  enfoocer 
trop  atant  ;  une  partie  de  Vmx£y  depuis  TorigRic  des 
eomé$',  réfte- dehors  ,  &  le  peticnaifiant  ne  riiqtte  pas 
de  pérÎF  enféveli  fous  la  matière  qui  doit  £ure  fou  alî* 
ment.  Tous  les  œu&  des  mouches  ne  font  pas  auffi.  fia.. 
giiliers  ;  néanmoins  en  les  recirdant  à  la  loope  on  e» 
-voit  beauc;oup  qui  font  diversement  cannelés  8c  travail» 
lés  ,  tandis  que  d'autres  font  ii^Ies  ,  {impies  &c  unis. 

n  y  a  des  mouches  qui  vont  dépo(èr  leurs  oeu&  dans 
leis  eaux  bourbeufes  Se  puantes ,  dans  les  cloaques  &  les 
latrines  t  quelque  déeoûtans  que  paroiffent  ces  vers ,  ib 
méritent  rexamen  Se  l'attention  d'un  Naturalifte.  Ces 
vers  t>nt  au  deflbus  du  corps  fept  paires  de  mammelom 
courts  âL  membraneux  y  qui  reflemblent  à  des  ïambe»  : 
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je  qo!  en  font  réeUeiùent  l'office.  Ce  que  ces  vers  pré- 
fentent  fur-tout  de  plus  fingulier  ,  c'eft  qu'au  lieu  dé 
iligmates  ,  ils  ont  à  l'extrémité  du  corps  une  longue 
queue ,  qui  s'élève  à  la  fur&ce  dé  Teau  pour  pomper 
Tair  :  cette  queue  a  h\i  nommer  ces  infeâes ,  par  M.  dé 
Réaumur»  vers  à  queue  de  rau  Le  tuyau  qui  compofe 
cette  queue ,  n'eft  pas  fimple  ;  il  eft  compofé  de  deux 
fourreaux ,  dont  l'un  entre  dans  l'autre  comme  ceux  des 
lunettes  d'approche  ;  tous  deur  font  capables  d'allon- 
gement, &  le  dernier  fe  termine  au  bout  par  un  mamme- 
bm  qui  donne  entrée  à  l'air  :  c'eft  par-  là  que  cet  în^ 
feâe  refpire ,  &  c'eft  par  cette  laifon  qu'il  étend  fa  queue 
lufqu'à  la  furface  de  l'eau  ,  pour  recevoir  l'air  par  ce 
ftigmate  allongé  ;  auffi  ces  vers  ne  vtvent-ils  point  dani 
les  eaux  profondes ,  où  leur  queue  ne  pourroit  parvenir 
â  la  furÊice  du  liquide, 

.  Tous  ces  vers  qui  édofent  des  œufs  des  tnouches  i 
avant  de  parvenir  eux-mêmes  à  Pétar  de  mouche  ,  fu- 
btiEent  une  transformation  :  ils  paflent  par  l'état  de  nym* 
phe^  &  cette  nymphe  eft  renmmiée  psfrla  peau  mémo 
de  iWeâe  :  voyrz  au  mot  Inse<2T£  ,  à  l'artkle  NvM« 
PflE»  ce  qui  arrive  dans,  ce»  curietiresi  transformations. 
Les  mouches  vivipares  ne  font  pas  autant  de  petite 
qse  ies  mouches  ovipares  font  "d'oeufs  ;  les  œufs  tien* 
nent  petr  de  place  :  au  lieu  que  les  petits  étant  plus  gros  ^ 
ne  peuvent  guère  être  plus  de  deuxenfemble  dans  le  ven^ 
tred'vneflâouclfe:  âum  ces  mouches  ne  font  que  deux 
petit»  à  la  fols ,  tandis  que  tes^  ovipares  font  des  centai^ 
■es  d'œuâ; 

DivîfloHs  des  M<kithes^   ^ 

L'Aateor  q«î  vient  ^  donner  tout  nouvellement 
VHiftoire  abrégée  rfeV  infères  des  environs  de  Paris  > 
Ouvrage  fort  exaâ  ,  6c  auquel  nous  renvoyons  pour  être 
inftruic  plus  au  long  des  détails  qui  concernent  les  diffiè- 
teotet  efpeees  de  mouches  ,  ainfi  que  les  divers  autres 
iofe^es  ,  dont  il  a  parlé  ;'cet  Auteur  ,  dis- je  ,  diftribut 
les  mouches  en  cmq  femilles  différentes. 

La  première  femille  contient  les  mouches  dont  le» 
ailes  ont  des  couleurs  différentes  ,  qui  les  panachent  ÔC 
les.  bigarrent, 

Ka 
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La  féconde  reaferme  des  moudies  qu!  ont  tifi  câtac^ 
tere  finguUer.  Toutes  ont  fur  le  devant  de  la  tête  une 

Eellicule  ordinairement  de  couleur  claire  tirant  fur  le 
lanc  ou  fur  le  jaune  »  qui  paroit  coœme  renàée ,  &  qui 
forme  à  l'infeÔe  uhe  efpece  de  snaique  ;  ce  qui  a  niit 
donner  à  ces  mouches  le  nom  à^  mouches  mafquées.  Ces 
infeâes  ont  le  corfelet  allongé  ,  les  palettes  èes  antennes 

{>lus  longues  que  dans  les  autres  efpecés ,  &  quelquefois 
es  ailes  arrondies  par  \t  bout.  Toutes  ces  particularités 
leur  donnent  un  port  aifé  à  reconsmtre  ;  les  vers  qm 
donnent  naiflance  à  ces  mouches  raafquées  ,  viennent 
dans  l'eau ,  &  y  font  leurs  métamorphofes. 

La  troiûeme  famiHe  contient  lei  mouchies  dont  le 
corps  lui .  même  eft  {panaché  de  plufieurs  couleurs.  Parim 
ces  efpeces  ^  il  y  en  a  detrès-^ies»  C'eft  à  cette  £imiUe 
ue  fe  réunifient  les  mouches  dont  les  vers  &:noarnflent 
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e  pucerons*  ;  -  . 

La  quatrième^  nous  présente  la  plus  brillante  efpece 
de  mouches ,  qui  font  It^fnottches  dorées*.  Ces  rinces  ne 
font  pas fi4io|tu>réiife»» mai»  phis éclatantes  parb  coa^ 
leur ,  (oit  dorée^  foit  cuivreufequiibrille  tantôt  fur  leai? 
ventre  ^  tantôt  fur.  leiioriielet  y  &  feiiveat  for  tous  les 
deux*  '  . 

.  Enfin  y  la  demîeré famille  eoflipreiid  les  mouches*^ 
dinaires  ^  celles  qui^^nt  les  plus  communes ,  qui  n'ont 
jrien  de  remarquable^ 

L'illuftre  Réaqn^ur'  diviilè  les  tnbuches  en  deux  slafifet 
générales  :  l*tt^e  cpmp^e  de  mouches  à  deux  aâes*,  6t 
rautre  de  mouches  à  quatre  ailes*.  Ces  deux  clàfles'géaÀ* 
raies  en  comprenant  qus^tile -autres ,  ^ui  leur  font  fu» 
bordonnées.  La  première  de  ces  quatre  clafles  fubordon* 
nées  comprend  les  mot^hèsqui  ont^ime'trofape  it  qui 
;i*ont  point  de  dents  ou  de  /erres.  La  fetonde  eÔ  coopt>* 
fée  de  moucher  qui  ont  une  bouche  iàns  deo^s  fepfiblesi 
La  troifieme  rentenne  les  mouches  qui.  onit  «ne  bonehft 
siaunie  de  dents  ;  &  la  quatrième  claiFe  opmpreod  les 
mouches  q.ui  ont  une  trompe  &  des  d^nis. 

La  feule  4)artie  poilérieure  aide  encpi^e  à  diftiognec 
bien  deis  genres  de  mouches  les  unes  des  autres.  Les  mou- 
ches qui  lont  armées  de  ces  aiguillons ,  dont  on  redoute 

les  piquures ,  n*ont  que  trop  de  quoi  fe  £û(e  «^mktttrei 
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€'aQtres  portent  an  derrière  des  efpéces  de  fatriereslo* 
gées  dans  un  étui  ;  ce  font  les  femelles  qui  portent  cette 
longoe  queue  ,  comme  plufieors  femelles  ickneumons  : 
voyez  le  mot  IchHeumons.  (  Mouches»  )  Ainfiilya 
des  mouches  àatguiAloir  6c  des  nrouches  àtarriere.  Il  y  a 
beaucoup  d'efpeces  de  mouches  à  fcie^  qur  s^ritenc  ce 
nom  ,  à  caufe  d*un  inftrument  fîngulier  dont  elles  font 
pouTYoes ,  &  qu'elles  ne  montrexit  guère  que  quand  on 
les  y  force  en  leur  preâàat  le  corps.  D'autres  moucKes 
portent  au  derrière  de  long  fiiets  qui ,  ])ar  leur  forme 
&  par  leur  ftruâure^  ont  quelque  reifemblànce  svecles 
antennes.  Pantoi  les  mouches  à  .quatre  ailes ,  les  épkt'-> 
meret  ont  de  ces  âlets  vbyezle  mot  Ephémère  :  parmi 
ks  mouches  à  deux  ailes  ,  les  mâles. des. galltnfeâes  ont 
pareillement  de  ces  filets  «  voyez  G  aixiksectes; 

Ceft  parces  deux  claffes  générales  de  mouchés  rque 
M.  de  Kéaumur  a  établies-  ;  par  les  claiTes  du  fecond 
ordre  ;  par  les  variété»  dans  le  port  des  ailes ,  dans  le 
tiCTu  de  ces  mêmes  aîtes  ;.  par  Ie%  variétés  des  antennes 
&  de  la  trompe  ;  par  tes  n^'nieres  diSerôntesde  le&  pori^ 
ter  ^pàr  ta^variété  de  leurs  tèt^  ,  de  lenr»  corps»  »  de 
leurs  corfelets ,  dé  leurs  ^ambe^,  de  leurs- parties  poilé* 
neures  :  e*eft  enfin  par  les  différences  de  granideûr  de  de 
couleur  ,  ainû  que  .par  l'aiguillon  &  par  leur  induftrie 
oue  cet  habtie  Qbfervateur  a  tiré  du  cahos  &  delà  con« 
m&ask  tout  ce  qui  concerne  le^jmouches.  X)n  peut ,  par 
la  k^ré  de  Ton  Mémoivt  lit  »  Tome  IF^  coimoîtreutt^ 
k  ch^mp  à  qaell^^  ikffQ  appartiennent  les  mbuches^u*^ii 
trouve  dans  la  can^pagne ,  6c  par  ouèl  caraétere  leur  gen** 
se  eu  dSftmgàé  des  autiies  genres  de  la  même  clafle. 

Dans  l'été  »  la  mouche  incommode  les  hommes  Se  les 
anîmaïuc  ;  c'eft  un  pettt^nknal  lafçif ,  très^nuifible  ,.  qui 
Anoortit  aflei  voloniier».  de  toutes  for^eis  de  choCes.  Les 
mouches  communes  viy^nt^t  peu  »  les  grande»  UAdpea 
pLdslong-t^sms  ;  elles  i|K>cdent  plus,  vi^ment  quand  on 
ta  menacé d*une tempête  ou^d'un orage, ^que  d^t}s  tout 
autre  ^nis.  Ce%  ^ntt^nk  fepl^ireàt  ds^  1^  lieux .  hiunt- 
4es  di  chaod6  :^  on  en  voit  ep>qji^ntité  dans  la  Pouilk  : 
en  Egypte  le  non^re.ep  èfi  û  grand  ,  que  1  air  retentk 
queiqi^efois  d^  bruit  qu^elks  font  en  volant.  Autrefois 

fEfpagoe  ea  ^mAt^mf^  >  ^'^\  T  ^^^^^  ^^  hQ^no^ 


prépoSs  (  le  grand  veneur  de  monchesj  pôtir  Idâf  ^NT 
la  chafTe.  Elles  fuient  les  mines  à  caute  des  exhalaifons 
quienfortent.  Pour  garantir  les  fruirs  de  l'attaque  des 
mouches ,  on  peut  fuipendre  aux  arbres ,  des  bouteilles 
fetnplies  d'eau  miellée  :  cette  liqueur  les  attire  ,  de  ^les 
tfe  noient  dans  ces  bouteilles. 

Mouches  Us  plus  remarquables. 

Les  MOUCHES  ABEiLLi- FORMES  OU  enfifrmc  d^abei}'^ 
les  ,  font  des  mouches  à  deux  ailes  ,  qui  ont  avec  \é% 
a&eillesune  fi  erande  reflemblance  apparente  par  les  cou^ 
leurs ,  la  gran&ur ,  la  figure  6c  les  proportions  y  qu'on  les 

{>rend  pour  des  abeilles ,  &  qu'en  conséquence  on  n'o(ë 
es  prendre  à  la  main  ,  croyant  avoir  à  redouter  un  at« 
guillon  :  ces  mouches  n'en  font  cependant  point  poutï- 
V  ues.  Lorfqu'on  les  voit  fiir  lés  fi^rs  ,  dont  elles  font 
fort  avides  ,  elles  s'y  comportent  à- peu- près  comm^ 
les  abeilles  ;  el)es  ne  Songent  point  vraifemblablement ,  à 
y  faire  une  récolte  de  cire ,  mais  «lies  ont  une  trompe 
avec  laquelle  elles  lavent  en  titrer  le  miel. . 
'  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  mouches  qui  dffféretft 
emr'elles  pour  la  grandeur  ^  &  par  différentes  nuaiic^s 
de  couleur  brune  Ces  mouches  proviennent  de  vers 
qu'on- appelle  vers  de  pourceaux  9  parce  qu'on  les  trouVe 
OMIS  la  matière  ddlit  ces  animaux  (e  ra^^utent. 

Il  y  a  d'autres  eipeces  de  mouches  qui  ont  ta  forme  de 
-euépes  ;  mais  ce  ne  font  auâi  que  des  inooché^  à  «leia  al- 
fes ,  elles  n'ont  point  d'aiguillon  ^  elles  viennent  de  l'ef- 
pece  de  ver  nommé  ver  à  queue  de  rat» 

On  connoit  encore  d'autres  moucl^s  à  deux  aSlei ,  qui 
ont  tout-à-fiiit  la  forme  des  frelons  ;  elles  font  de  la  même 
groCEenr ,  &  ont  le  même  bourdonnement  d'ailes ,  mais 
elles  en  différent ,  parce  qu'elles  n'ont  point  d'aiguillon  ^ 
6c  par  phineurs  autres  caraâere^^  ' 
La  Mouche  Ar Aiovàti  ^kfppobofcapedihu^s  fex-dat" 
T$ylis  ,  alis  divaricatîs ,  a  été  notnméeainfipar  M.  dé 
-Kéaumur  »  parce  que  lorfqu'elle  aies  ailes  arrachées ,  foA 
corps  applati ,  fa  longueur ,  le  port  de  fes  jan^bes  lui  do^ 
nent  une  forte  de  reuemblance  avec  certaines  arraignées 
«qui  ont  le  corps  plat ,  &  qui  s'élèvent  peu  fur  leurs  ]9vçh 
4»es «Ces  fli#ttches  font  à ^Uttx  aâe«  sellée  font  pks  petites 
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Itue cdies qa'oli  appelle  taon.  Dans  VitèSiVzatômae^ 
ces  mouches  s'attrouppent  &  forment  de  erandes  plaqua 
^  le  col  ,les  épaules ,  &  fur  d'autres  eimoits  du  cheval 
où  la  peau  eft  la  plus  fine  ;  elles  paflent  tskèmt  quelque^ 
fois  fous  la  queue  du  cheval ,  de  c'eft  alors  qu'elles  rkv 
<ominodent  davantage*  Si  on  k  contente  de  les  chafler  ^ 
après  un  vol  très^ourt  elles  reviennent  fur  le  chevafi 
qu'elles  fuivenc  obftinément ,  &  le  £itîeuent  beaucotro  ; 
elles  s'attachent  de  mésie  fur  les  bêtes  a  cornes  &  fur  tei 
chiens  ,  ce  qui  les  a  bât  nommer  aulfi  mouckes  de  ckien^ 
(  M.  Geofroi  dit  que  la  mouche  à  chien ,  kippobofca  pt" 
àibus  tetra»da6iylh^  alis  cruciam ,  eft  moins  large  de  & 
tête  moins  allongée  ;  mais  Ton  corfelet  moins  court*  V 
Dans  le  tems  oii  ces  mouches  ne  volent  pas  ^  elles  porl 
ient  leurs  ^iles  croifées  for  le  corps.  Ordinairement  1^ 
ventre  de  ces  mouches  eft  peu  rempli  de  matières  fucci»- 
lentes  ,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  les  trouvent  furles'ches» 
veaux  ont  delà  peinera  les  écrafèr. 

M.  de  Jléaumur  n'a  point  obfervé  fur  la  tête  de  ces- 
mouches  de  petits  yeux ,  il  n'y  a  vu  que  des  yeux  à  ré-<4 
feau.  Leur  tête  eft  armée  d'une  trompe  aufti  fwie  qu*uit 
cheveu  ,  capable  de  s'allongier  de  de  fe  raccourcir ,  6c 
aftez  forte  ,  malgré  fa  fiiieâe ,  pour  piquer  la  peau  dei 
chevaux  :  cette  trompe  eft  renfermée  dans  ua  étui.  ' 

Les  femelles  de  ces  mouches  pondent  un  œuf  de  la. 
groifeur  d'un  pois  ordinaire  ;  il  eft  Uanc  &  feulement  ui» 
peundîr  àfonbout  ;  il  ne  fort  poiAt  de  cet  ceuf  un  ver 
&  enfuite  ime  nymphe  ;  cette  mouche  fort  de  fon  œuf 
toute  formée  ^  comme  le  poulet  fort  du  fien  «.avec  cette 
différence  que  le  poulet  eft  bien  éloigné  de  la  grandeut 
de  la  poule  ^  &  que  les  mouches  araignées  naiflient  abfo*^ 
lument  auf&  grandes  que  les  mouches  oui  leur  oivt  donna 
le  jour.  En  quelque  tems  que  M.  de  Réaumur  ait  ou>« 
vert  des  ceu6  de  mouches  araignées  >  il  a  trouvé  cm( 
tnoucbes  fous  la  forme  de  nymphe  &  jamais  fous  celle 
fle  ver»  -  ,_ 

Les  fttouehes  araîgnefi  its  nidt  d^hsrondelUs  naiGTent 
êe  la  même  manière  que  les  mouches  araignées  des  che* 
vaux  ;  mais  on  trouve  leurs  œufs ,  qui  font  d'un  noir  lu»* 
Uni  comme  le  jab  »  dans  les  nids  d'hirondelles.  Ce&  mon» 
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fhesclesnîcls  d*h*iroiideUes  ne  différent  dss'précé^nce^j 
que  parce  qu'elles  ont  des  ailes  plus  étroites. 
.  On  donne  le  non»  de  mouches  a/y  les  ou  pàrafitts  aux 
mouches  qui  fe  logent  fous  le^il  ouJa.Iaîiie  der  trou-** 
X)eaMX ,  10U  iur  diâe*  enteS'  plaates  xv(^ez  leur  defcriptioa 
alafuit;e^u^otTAQii  :  vojfé.auâl:y£R- D£  la  Mou<- 

€H£  ASTLE. 

On  lit  liant  la  CoîîeSlion  Académique  ^<^tVotiv\itn 
Tannée  1689  au  mois^d*Août,  au^^  environs  de  Leipfick^ 
^rtàines  nH>ucbes .en  forme  dieCQU^ns.  Ces-  mouches 
4totent  preique  longues  d*un  demi  pouce  ,ôc  elles  avQtent 
a  la  qiieue  çonMnedeux  longpes  appendices  en  fof  oae  de 
pçils  ;  elles  étoient  toutes  blanches ,  ainG  que  ]eur»aUes» 
Ces  meuehes^,  dont  la  multitude  étoit  incroyable  »  feré» 

r indirent  dans  t^us  les  pays  d^alentouf  iufqu'à  i'Eib^ 
Obfervateur  dit  que  ces  mouches  préfagônt  la  pefle  ; 
lorfqu'il  fait  chaud  &  que  les  vents  du  nudi  fouâient  , 
«elles  fortent  des  eau»,  &  bientôt  Fair  en  eu  rempli.  Elles 
.vpltigen^avec  uiie  agilité  furprenante ,  &  Après  qu'elles 
ont  vécu  deux  outrais  purs,  elles  meutent,  &  tombent 
dans  les  eaux.  Ces  mouches  viennent  d*oeufs  dépofés  dans 
I.'egu  y  d'où  forcent  des  vers  qUi  fe  changent  eçiBiteen 
inouches.  Il  y  a  lieu  de  pejifer  que  les  efpecçs  de  mou- 
ches dont  il  eft  parlé  dans  cette  obfervation  ^  font  des 
éphémères  :  voyez  le  mot  Ephémère. 
MoucâE  bomb-ardiére:  voyez  Bombardier.  • 
M<>ucH£  A  CHIEN  :  voyez  ci-deflu&^à'  l'ar^tide 
Mouche  ARAiGNÉ. 

La  Mouche  a  corselet  armé:  M.  de  Ré^iumut 
^onne  ce  nom-à  la  mouche  afy le  dont  il  eft  parlé  à  la  fuite 
du  mot  Taon  :  voyez  ce  mot;  Swammerdam-eûle  pre- 
snier  qtti  en^ait  parlé.  Goedard  n'avoit  connu  que  fa  lar- 
ve ,  qtï*il  a  nommée  cA4f»a?/fo/i.  Aldxovan4e  l'avoitap* 
^UétintefthUm  terrée ,  6c  M.  LinnsHis  o^fift  ûçuatiaue» 
La  Mouche  dévorante  areçu  ce  nontparce  qn  ello 
prend  plaifir  à  dévorer  les  araignées  ,  tandis  que  les^utre^, 
fooiichesencle  viennent  la  proie  ;  cette  petite  mouche  af- 
ie^: hardie  pour  venger  toute  fa  nation ,  provient  d'un  vet 

3ui'a  k  forme  d*une  chenille ,  éc  qui  fe  nourrit  defeiulles 
*orme.  Lof fqju'elle  marche ,  elle  paroit  du  double  plus 
grande  qu'elle  a*eft  :  ellç  tei)^  Tautoome  &  le  piintems 

ea 
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en  chry&lîde  ;  dis  qu^etle  eft  parvenue  3k  ViUit  ie  mou* 
€he  I  eOe  commence  i  butiner  :  quand  elle  s'élance  fur 
«oe  araignée^  elle  lui  donne  un  coup  dont  elle  eft 
itourdie  ;  4  4iraignée  qui  fe  fisnt  frappée  tombe  à  terre  » 
la  «louche  ne  la  tjuitte  point ,  elle;  la  traîne^  lui  rompt 
4e$  pieds  ,court  enfuiteavtoiiir  d'elle ,  Tenleve  ^  &  en  £siit 
^aplture. 

LsTmottihe  d*EJpagncTCeh  autre  chofe  que  la  mouche 
•camharvde  ,a laquelle  on^  donné  ce  nom  ,  parce  qu'on 
a  cru  que'Ies  plus  greffes  mouches  cantlvrldes  fe  trou- 
Toienten  Effpagne»  Pour  ce  qui  concerne  la  mouche  k 
-icu ,  Voyez  Mouche  lvtsavti  ,  SiVarncleMovcHig 
'ÉTRArNG€EEs.  Pour  hk  motiche  du  fourmi-lion  ,  voyez 
tartkle Demoiselle  ;^&  pour  lç$  mouches  gaîlinfec- 
<es  &  pro-jaîHnfeÔes ,  voyez  nu  mot  Gallinsectes» 
Lecetf  n'eft  pas  feulement  tourmenté  par  les  vers  des 
tumeurs ,  dont  on  verra lltifloire  pluslsas  a  l'article  Mou* 
<kf  deittnnears âei bfiesÀcornes  ,  H  Teft  encore  par  des 
-vers  d'une  ^autre  efpece  qui  tiaiflent  dans  fon  gofier,  Sc 
-qui  foat  &u(tement  accu(es  d^occaG^nner  la  ch&tedes 
i>(^$  du  ceff.  * 

Li  mouche ,  qui  donne  nalffancè  à  ces  vers ,  &  qu*oii 
nomme  mouche  de  îa  f^rge  du  xtrf^  fait  flu^auprès  de  Is 
^racine-dela  lan^ue'dês  cerfs ,  il  y  a  deuxbourfes  qui  lui 
■font  affef^Htes  pour  fe'dépôt  de  fes  œufs  ;  elle  connoît 
auffi  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  y  arriver.  Elle  pren^ 
•droit  (et^chemin  "par  le  nèz  du  ceir  ,  au  tiaut  duquel  elle 
trouve  deujr  voies  ^  dont  Tune  cohdint  au  finus  trontal  ^ 
-&  TatitreTnix  bourfes  dont  nous  Venons  de  parler.  Elle 
tie  fe  méprend  point ,  c'cft  par  celle-ci  qu'elle  defcend 
pour  aller  chercher  vers  la  radnede  la  langue  les  ff/^^r^ 
^  qui  «n  font  Voi^^s.  EIl^  y  dépofe  des  centaines 
iTœtm; ,  qui  deviennent  des  vers  ,  &  qA  croiffent  &  vi- 
Tent  tie  la  mucofîté  que  les  cliairs  deres  bourfes  four. 
Titflent  continueflement.  Lorfqo^ils  font  arrivés  \  leur 
yx>ffeur  »  3s  fbrtent  dufnezducerf ,  &  tombent  à  terre  » 
s^  cachent ,  &  y  fubiffent  leur  métambrphofe ,  qui  les 
conduit  à  Fétat  de  mouche'^ 

A  régard-des  mouches  ichneumons ,  t^cy^z  Ichneu* 
HOifl  (  Moucher.  )^ 
•    Les  chevaux  font  fiijet»  à  êtro^lourmentéâr  pat  deux 
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forte$  deyfiw ,  dont  Jes,  uns  font  longs  &  menti$^  J^  ^n^ 
très  courts  &  grps.  Les  longs  leur  viennent  4)rpbahle- 
ment  par  la  voie  des  alimens  ,  les  courts  doivent  leur 
origine  à  une  mouche  qui  porte  le  nom  de  mouthe  des 
initftins  du  chevsl»  £lle  reflemble  aflez  au  bourdon ,  piais 
ce  n'en  eft  pas  un  ;  elle  n*a  que  deux  ailes  &  point  de 
trompé.  Cette  mouche  efi  habitante  des  fo.réts^mais 
l*inteftin  des  chevaux  eft  \ç  lieu  que  la  nature  lul^a  def- 
tîné  pour  élever  Tes  petits.  Elle  tàcne  de  parvenir  à  Tanqs 
de  quelque  cheval  :  Tes  mouvemens  caufent  à  l'animal 
une  forte  de  oemangcaifon  qui  l'excite  à  faire  fortir  le 
bord  de  fon  intedin ,  &^  mouche  profite  au(l&«tôt  de  cet 
inflânt  pour  s'y  introduire  ;  le  cheval  alors  devient  fq- 
rieux ,  fe  met  à  faire  des  {âuts ,  des  gankbades  ^  fe  jette 
par  terre  ,  &  quelque  tems  après  il  devient  enân  tran- 
quille. Il  y  a  lieu  de  penfer  que  cette  mouche  eft  vivipa-. 
re  ,  Se  mie  ISiifbnt  où  le  ver  fe  cramponne  fur  \^$  mem* 
branes  de  Vioteilin,  occafionne  aux  chevaux  les  don- 
leurs  qui  les  rendent  furieux.  Les  crochets  &  jles  jépiries 
dont  ces  vers  font  armés  les  mettent  en  état  de  n'être 
peint  entraînés  p»r  la  fortie  des  excrément;,  ils  leur 
fervent  pour  s'avancer  dans,  lesii^teflins  du  cheval ,  ÔC 
pour  pénétrer  jufques;  d^ns  Teflon^ac  ^  comme  cela  leur 
arrivent  afîezfouyent  ^enfin  ils  leur  fervent  pour  tesûf^fer- 
mç  contre  le  mouvement  périiàaltique  de  ces  parties. 
Cette  mouche  dépofe  plufieursvers  dans  lesinteftins  dcrs 
chevaux  ,  puifque  Valifnieri  a  compté  jufqu'à  ftpt  cens 
oeufs  dans  le  ventre  d*une  de  ces  moucl^es. 

Lorfque  ces  vers  ont  acquis  tout  leur  acçroiflemeiit>9 
Ils  fe  laiuent  entraîner iiaturejlçment  avec  l^s  .auo-esn^- 
tieres  que  le  cheval  rejistte  ;  ils  tombent  à  terre ,  &i  vont 
fur-le-çhamp  chercher  une  retraite  où  ils^puifient  êtne 
en  furçté  pendant  qu'ils  fubiront  les  métamorphofes  tm 
les  amènent  à  l'état  de  mouches.  On  ne  voit  pas  que  les 
chevaux  foient  notablement  tncooimodés  de  ces  vers  ,  ^ 
moins  que  la  quantité  n'en  foit  exceffive ,  comme  il  ar- 
riva en  Tannée  17x3  y  dans  le  Véronois  &  le  Maittouan, 
où  ils  cauferent  une  maladie  épidémique  ,  qui  ât  pérjr 
beaucoup  de  chevaux*  U  efi  bon  de  favoir  qi|e  «  qooique 
Phuile  faiTe  périr  ordinairement  les  vers,  en  bouchait 
leurs  ftigmates  ^  &eiio|>êchant  leor  réfpiracion ,,  ceqx-ci 
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«eF^font  pis danrce^âs  là  :  c'eû  enVaîn  qti'on  dônneroft 
aux  chevaux  des  iaTentens  d-huile  pour  &ire  périr  ces 
vers. 

On  trouvera  ce  qui  concerne  la  mouche  du  kermhf 
au  mot  Kermès  ,  &  ce  qui  concerne  la  mouche  du  lion 
dttppcerons  >  à  l'article  Demoiselle  du  lion  des  pu* 
CIRONS ,  pag.  415  ,  vol*  IL 

La  mouche  luijknte  tfï  nommée  mouche  impropre* 
ment  ;c'eft  uninleôe  très-comihun  en  Italie,  où  il  eft 
fiomftié  /ficf /0/4  ;  c*e(lvéritablement  unfcarabéeoblonc  ^ 
unpeu  moins  gros  qu'une  abeille ,  qui  a  les  foureaux  &s 
aîles  prefque  noifs ,  &  le  ventre  d*un  gris  cendré  :  c'éft 
cette  demîere  partie ,  qui  eft  lumineufe ,  &  elle  l'eft  afTez 
pour  que  trois  de  ces  infedes ,  enfermés  dans  un  tuyau  dfe 
verre  blanc,  fafTent  diftinguer  pendant  la  nuit  tous  l^s 
objets  qui  font  dans  une  chambre  ;  un  (èul  éclaire  fufH-» 
Êimment  pour  difcemer  Theure  que  marque  une  montré. 
Cet  infèâe  a  de  fmgulier  que  la  lumière  qu'il  donne  n*eft 
pas  uniforme ,  &  qu'il  eft  lumineux  comme  par  élance- 
mens.  Les  tnouvemens  qu'il  fe  donne ,  paroifTent  contri* 
buer à  l'éclat  de  fa  lumière;  aufti  eft-elle  plus  fenfîble  , 
lorfqu*on  le  touche  ou  qu'il  fè  cUibofe  à  s'envoler.  M. 
l'Abbé  Nollet  a  éprouvé  que  la  iumiere  de  cet  infeft'e 
s'étendpit  fur  les  endroits  où  on  l'écrafoit  ;  d'où  Ton  peut 
penier  que  cette  lumière  tient  de  la  nature  du  phoiphore  ; 
voyez  rHift*  de  VAcad*  année  1750. 

A  la  Louifiane ,  &  dans  toutes  les  parties  de  l'Améri- 
que ,  il  y  a  une  efpece  de  mouche  luifante  qui  y  eft  très. 
commune  ,  &  que  l'on  nonune  aufE  mouche  à  feu.  Ces 
mouchés  font  un  peu  plus  groflfes  que  nos  mouches  or- 
dinaires auxquelles  elles  reflemblènt  aflez  ;  a.âîs  la 
partie  pofté«eure de  letir  corps  eft  d'un  verd  tranfparent, 
&  conîerve  pendant  la  nuit  la  lumière  qu'elle  a  reçue  le 
jour.  Ces  mouches  voltigeant  dans  les  airs,  dans  lés 
buiflbns,  dans  les  lieux  iombres ,  font  femblablesà  des 
étoiles  fctnHllantes,  ainfi  oue  les  fcarabées  d*halie  dont 
nous  menons  <Ie  parler,  LePereLabat  dit  qu'à  la  Guadé- 
loi:^4  ^  y  a  de  ces  mouches  à  feu  de  la  groffeur  d'un 
^latmeton ,  &  qui  répandent ,  tant  par  les  yeux  que  par  le 
corps  5  une  lumière  vive  &  d'un  beau  verd.  Cette  îucnîe- 
ce  9  qui  eft  fuffiiknte  pour  éclairer  à  In-e  des  cara^eres 
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.  très-menui  ; VaflEoibKt  de  jonvjk  aotré  au  pbmt  (^^nir 
jours  après  ,  ces  mouches  ne  font  plus  pholphoriqiies  :  au 
reile  ces  mouches  ne  font  pas  les  feuis  inièâes  ddués  de 
cette  propriété  ;  VacudU  ou  cuaiju  »  efpece  de  fcarabée  » 
le  porte  Jamérne  d*  Amérique ,  eipece  de  proûgalt  »  la  hf 
recherche  de  Madag^tfcar  ^  &  les ^eri  luiffints  »  pofle. 
dent  cette  qualité  brillante  à  des  dégrés  plus  ou  moins 
grands  :  voyez  cet  differens  mots  tr  tohftrvMon  qui  efi 
à  la  fin  du  mot  Mer  lumineuse. 

Les  rhottches  de  5*.  Marc  font  de  plufieurs  espèces  ;  oa 
en  voit  là  defcription ,  (bus  le  nom  de  bibion  9  dans 
l*Hiftoire  abrégée  des  ïhfeâes  des  environs  de  Paris.  M» 
de  Réaumur  a  conferyé  à  ces  mouches  le  nokn  de  mou* 
ehet  de  S.  Marc  qu'elles  portent  en  quelques  Provinces 
du  Royaume ,  comme  en  Poitou  &  en  Touraine ,  appa« 
remment  parce  qu'elles  paroi^Tent  des  premières  au  pria- 
tcms  &  vers  la  fête  de  S.  Marc.  Ces  mouches  font  de 
£randeur  médiocre  ;  &  il  y  en  a  deux  efpeces  principa- 
les :  les  unes  fontd'un  très- beau  noir,  les  autres  ont  le 
corps  êc  le  corfelet  rougeâtres.  Il  y  en  a  d'autres  auffi  pe- 
tites que  les  petites  efpeces  de  tipules  6c  que  les  coufms , 
&  on  ne  les  diflingue  des  unes  &  des  autres ,  ,que  quand  ' 
on  examine  à  la  loupe  &  au  microCcopela  forme  de  leur 
corps. 

Ces  mouches  viennent  comme  )es  tipules ,  de  larves 
qui  fe  tiennent  dans  les  bouzes  de  vache ,  dans  la  &nge  , 
oc  qui  s'en  nourriffent.  Ces  larves  reflemWent  à  des  elpe- 
ces  de  vers  allongés ,  ou  plutôt  à  de  petites  chenilles 
de  phalènes.  Les  mouches  qui  fortent  de  ces  vers,  font 
\  à  deux  ailes  ;  elles  portent  ordinairement  leurs  ailes  de 
manière  qu'une  des  deux  couvre  l'autre  prefqu'en  entier  ; 
leurs  antennes  font  longues.  On  voit  fouveiit  ces  mou- 
ches  fur  les  fleurs  &  furies  bourgeons  des  arbres  :  on  les 
accufe  de  faire  tort  aux  boutons ,  6c  de  faire  périr  les 
fleurs.  Elles  ont  cependant  une  bouche  fans  dents,  msûs 
eUes  peuvent  avec  leur  bouche  exprimer  le  fuc  des  bour- 
geons ,  ainfi  que  celui  des  âeurs  qui  ne  font  pas  épa* 
nouies ,  6c  peut  être  y  occafionner  un  defléchement  qui 
les  hiit  périr.  Nous  avons  traité  des  mouches  à  miel 
mi  mot  Abeilles.  ' 

La  nmuheflercorain  >  dans  Tétat  de  ver ,  a  une  &ço|| 
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d*a!)er  qui  mérite  d'être  obrervéa*.  La  pàfiteffi*  dé  Tes  faux- 
pieds  retarde  fa  marche  ;  ntais  ce  ver  allonge  (es  anneaux 
ôi  Ton  cou ,  6c  applique  fa  bouche  le  plus  loin  qu'il  peuc 
au  plan  fur  lequel  il  marche  ,  âc  de  ce  point  d*appui  il 
fait  avancer  le  rede  de  Ton  corps»  Lorfque  le  ver  a  paiTé 
par  1  état  de  nymphe  il  devient  mouche  :  Tes  yeux  font 
nits  ea  manière  de  joli  réfeaiv  ;  leur  couleur  tire  fur  le 
pourpre  ;  ils  font  fëparts  l'un  de  l'autre  par  deux  bandes 
argentées ,  à  Tendrott  oh  ils  s'approchent  de  pius  près  ; 
les  anneaux^  ventre  font  hériiTéstle  poils  ruées  i  tout  te 
corps  générale^ment  eft  velu  Ôcd*une  couleurgrisâtre  ti- 
rant fur  le  noir.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mouche 
arec  une  autre  de  même-efpece  :  celle  ci  diuis-  fo»  état  de 
ver ,  a  une  queue  aflez  longue ,  qui  (èrt  d*étui  aux  orga^ 
nés  de  la  refpirâtion ,  elle  fort  de  fon  tonneau  de  nym- 
phe ,  avec  deux  ailes  :  fon  corps  ell  velu.  On  voit  fur* 
ion  dos  @c  fur  Êi  quewe  quelquei  taches  nokes-y  fen^e» 
régulièrement  fur  un  fond  jaune  rougeâtre. 

La  mouche  dtf  ver  àuntz  dit  mouunn  tfs  point  de 
relTemblance  avec  les  bourdons,  comme  celles  des  tu«^ 
iseurs  des  bêtes  à-cocnes  ;  mais  elle  reflemble  à  ces  der- 
Bières ,  en  ce  qu'elle  n*a  que*  deux  ailes ,  point  de  trompe» 
mais  unebottcne»  Elle  a  uuair  pareiSeux-;  elle  cherche  ra- 
rement à  £iire  ufage  dé  fes  aHes  &  de  fes  jantes  ;  elle  n*e(lr 
vive  que  lor(qu''ir  eft  queûion  de  £itre  fà'  pome.  C*e(k 
dans  les  cavités  ou  ilnus  qui  font  au  haut  du  nez  des 
moutons,  que  ces.mouches  fa  vent  quelles  doivent  dé* 
pofer  leuf  s  œufs  pour  les  faire  éclore  ;^  elles  s'y  introduis  - 
iênt  en  entrant  par  le  nezr,  &  dépofent  leurs  oeufs  dans 
ces  (inus  ,  qui  font  toujours  abreuvés  d*une  matière  mu-  * 
cslagineufe ,  do^  fe  nourrifHent  les  vers>  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  acquis  toute  la  grahdeuir  à^laquelle  ils  aoivent  par* 
venir  :  loifque  ces  vers ^  qui?  font  très-vifs,  s'avifent  de 
k  tourner  6c  de  fe  remuer  (knsles  finus  frontaux ,  ils 
piquent  vivement  avec,  leurs  crochets,  les  membranes 
ijenlibles  dont  c^s  parties  font  tapiffêes,  8c  dans  ce  nio«' 
ment  iU  btn  fentir  aux  moutons  des  douleurs  bien  ai- 
gaes,  qui  foat  la  caufe  de  ces  efpeces  d'accès  de  vertige 
ovf  defirénéfie ,  auxquels  font  fujets  ces  animaux ,  d'a:l- 
Uun  &  pacifiques  ^  fi  doux.  C^eû  alors  qu'on  les  voit 
lu>adir  9^  heurter  leur»  têtes ,  à  diverfes  reprUes ,  contre 


125-  MOU 

des  arbres  ;  des  pierres ,  Sec*  Lorique  lé  tems  de  la  méta^ 
fïjorpbofe  eft  arrivé,  ce  ver  fort  de  la  tête  du  moaton  à 
la  faveur  de  la  mucofité  que  l'animal  jetteen  abondant 
ce  ;  il  fe  gliCFe  dans  la  terre  &  y  fubit  les  métamorpho- 
fes  qui  le  conduifent  à  Tétat  de  mouche. 
:  On  voit  voler  fur  !a  fin  de  rété  beaucoup  de  ii;^)»cÀfl^ 
d€  rivière*  Ces  mouches  ont  les  yeux  grands.,  le  dos  rond 
6c  marqué  de  lignes  vertes  5c  noires  ;  le  ventre  plat ,  ôc  fis 
jambes,  dont  celles  jde  devant  font  plus. grandes.  Ces 
mouches  étendent  leurs- ailes  pour  nager  ;amfi  elles  s'^i» 
fervent  également  pour  nager  fur  Teau^  pour  voler  en 
Tair.  '         -         î 

;  Les  mouches  à  fcie  nous  font  voir  des  fisitstrès-;cii' 
fievîxivoy.cf'après^p»  127  ;  elles  proviennent  de  fauf- 
fes  chenilles,  qui  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  les 
véritables  chenilles.  Celles-ci  fe  changent  en  papUlons , 
au  lieu  que  les  Êiuffes  cheniUes  donnent  naifiance  à  des 
mouches. 

Les  faujfes  chenilles  »comme  prefque  tous  les  autres 
infectes,  paffent  par  trois  états  très>difiérem.  Au  fortir 
de  Tœuf  elles  font  dans  leur  état  de  faufles  chenilles  ;  ' 
après  un  certain  tems  elles  font  leurs  coques  chacune  à 
leur  manière  ,  dans  le^uelles  elles  fe  changent  en  nymr 
phes  ;  &  enfin  de  chacune  de  ces  nymphes  lort  Mne  i«ou- 
che.  Onne^diftingue  ces  feufTes  chenilles  qui  ont  tant 
de  refferoblance  avec  les  véritables  chenilles  par  la  va. 
viété  des  couleurs,  par  la  nourriture  qu'elles  prennent 
aux  dépens  de  nos  arbres  les  plus  précieux ,  on  ne  les  dif^* 
tingue ,  dis-je,  que  parle  nombre  des  pattes.  Parmi  ies 
efpeces  de  vraies  chenilles ,  celles  qui  en  ont  le  plus 
grand  nombre  ,  tî'en  ont  jamais  que  fene ,  ni  moins  de 
huit  ;  les  faufles  chenilles  au  contraire  en  ont  ou  mokis 
de  huit  ou  plus  de  feize ,  5c  ne  iè  métamorphofent  jamais 
en  papillon.  De  plus  ,  la  tête  des  faufles  chenilles  a  con. 
flamment  une  forme  orbiculaire  ;  elles  n*ont  de  chaque 
côté  de  la  tête  qu'un  œil  afiei  gros  pour  être  diftingué  à 
la  vue  Ample  :  les  véritables  en  ont  cinq  ou  fix  de  cha- 
que côié ,  qu'on  ne  peut  guère  voir  ou  à  la  loupé.  On 
Î>eut  encore  reconnoitre  plufieurs  &u?fes  chenilles  par 
eur  attitude  fmguliere  ;  il  y  en  a  qui  après  leur  repas  ie 
ti^nnçnt  roulées  comn;ie  des  ferpens  ^ce  que  ne  font  pom* 
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les  véritables  chenittes  ;  d'autres  tiennent  la  tîte&  leurs 
premières  jambes  appliquées  fur  la  tranche  des  feuilles , 
de  élevant  le  refte  du  corps  en  l'air ,  elles  le  contournent 
eocent  &çons  différentes ,  comme  ii  elles  vouloient  nous 
mcmtrer  des  tours  de  forcé  :  c'eft  fur-tout  fiir  Tofter ,  le^ 
Éiulê  &  le  rofier  que  l'on  trouve  cette  efpece  Elles  dé- 
pouillent quekf  ueibis  de  leurs  feuilles  les  grofeillers  ;  elles 
ne  touchent  pointaiU  fruit ,  tnaîs  la  perte  des  feuilles  leur 
£ût  un  tort  égal.- 

.  Beft  une  autre  efpece  de  faufle  chemlte  que  tout  Amao 
teur  du  jardinage  doit  s^attacher  à  connoitre  pour  ne  lui 
pomt  mre  de  quartier  *  car  elle  s'attache  fur  les  feuilles 
de  diverfes  fortes  d'arbres  fruitiers  \  en  mange  le  paren- 
chyme ,  &  n'enlaifie  que  le  fquelette.  Cette  faurfe  che- 
niiie  eft  fort  petite  :  elle  a  Tair  fale ,  la  peau  gluante  ,  La 
marche  lente  ;  Idrfqu'elle  s'allonge  pour  marcher ,  elle 
leflemble  à  une  petite  limace.  Ces  fauiTeji  chenilles  foiic 
Quelquefois  en  grand  nombre  »  8c  fe  changent  toutes  en 
oe  très-petites  mouches  à  fcie* 

Plufienrs  è(peces  de  faufles  chenilles  entrent  en  terre 
pour  fe  métamorphofer ,  d'autres  font  des  coques  pen- 
dantes aux  ati>res.  Il  y  en  a  une  efpece  qui  en  fabriqua 
itne  atec  un  drt  digne  d^'être  adniîré.  Cette  coque  eft 
compoiiè  de  deux  tiffus  très-différens  ;  le  premier  eu  un 
réfeau  très-fort,  quoiqu'à  maillies  très  larges  ;  le  tiffu 
intérieur  eft  très-ferré ,  &  offre  à  la  nym{)he'une  étoffe 
douce  ,  polie  6c  convenable  à  la délicateffe de  fon  corps. 
li  y  a  bien  d'autres  efpeces  différentes  de  fauffes  chenil- 
les qu'il  fi^roit  trop  long  de  décrire. 

Les  Mouchas  a  Scie  ^  tenthredo  9  font  toutes  en  gé- 
néral jpetites  oi^de  moyenne  grandeur,  peu  farouches, 
fe4aî(uuit  approcher  ôc  même  prendre  fecilement  ;  elles 
portent  leurs  aileis  croifées  fur  le  corps.  Au  refte,  ces 
mouches  différent  les  "unes  des  autres  p^v  la  couleur  ; 
les  unes  ayant  ié  corps  jaune  ,"tfautres  verdâtre ,  d'autres 
noir  ;  quelques-unes  font  de  la  couleur  des  abeilles.  La 
partie  pofténeuré  de  ces  efpéces  de  rnouches  eft  armée 
d'iine  icîe  qdi  eft  redoutable  pour  nos  fruits. 

On  voit  quelquefois  au  printems  tomber  en  abon- 
dance les  boutons  des  fleurs ,  $c  on  en  attiibuè  la  caufe 
à  des  vents  ftokis ,  mais  qui  tr ès-fouvent  n'y  ont  aucune 
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part.  A  peîne  les  fleurs  des  pêchers ,  poitiers  ^ -pommiers^'  ; 
&c.  font-elles  développées ,  qu*on  voit  ces  petites  mou- 
ches aller  fe  repofer  deflus  :  on  s'imagme  qu'elles  n'en 
veulent  qu'au  miel  des  âeur>  &  à  la  rofée ,  mais  elles  > 
ne  font  là  que  pour  percer  av^c  leur  petite  fcie  le  teadre 
bouton  I  &  gliiTer  un  oeuf  dans  le  centre  du-fruit.  Les 
déchirures  que  leur  fcie  fait  dans  les  fibres  &  dans  les 
vaifTeaux  de  la  jeune  plante  ne  manquent  pas  d'en  dé*- 
ranger  l'économie  ,  &  le  peu  <îe  fève  qui  y  arrive  ne  fert . 
qu'a  la  nourriture  de  la  fauHe  chenille.  Lorfque  le  tems 
de  fa  métamorphofe  approche ,  c'eft  auili  celui  où  la . 
cueue  du  fruit ,  donc  la  fubflance  intérieure  a  été  rongée  y 
le  defTéche ,  ab^donne  la  branche ,  &  tombe  avec  le^ 
fruit. ,  A  peine  eil-if  tombé ,  que  la  larve  ou  fauffe  che- 
nille en  fort  fie  entre  en  terre ,  oh'eîle  fefait  une  coque , 
de  laquelle  s'échappe  une  mouche  à  fcie.  C'eft  ainfi  que. 
plufieurs  fnouches  à  fcie  font  caufe  que  tant  de  nos  fruits, 
tombent  après  qu'ils  ont  été  noués 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fruits ,  qui  foDt  expo(és  à 
fervir  de  retraite  aux  œufs  &  aux  embryons  des  mouches 
«  fcie  :  le  bois  de  prefque  tous  l^s  arbuOesJeiir  fert  au- 
même  ufage.  Parmi  ceux-ci ,  le  rofier  étant  le  plus  gé- 
néralement habité  par  ces  animau^c ,  nous  çhomrons  la 
mouche  à  fcie  du  rofier  par  préférence  »  pour  donner  une 
Sdée  de  leur  manœuvre  fie  de  l'inflrument  donné,  aux  fe- 
melles de  ces  mouches  pour  cacher  leurs  €eu£s  dans  le 
bois  des  arbuftes  vivants. 

La  ftruâure  de  la  fcie  dont  ces  niouches  font  armées 
eft  des  plus  curieufes.  Chacune  de  ces  fcies  eA  compo-. 
fée  ,  comme  celle  de  la  cieale ,  de  deux  fcies  ou  lames 
dentelées ,  mais  elles  en  difterent  par  beaucoup  d'autres 
circonflances.  Ces  fcies  font  placées  à  l'extrémité  pofté» 
xieure  de  la  mouche ,  &  logées  dans  une  couliile  formée 
par  deuxplecès  écailleufes  ;  6i  elles  font  armées  de  dents  ^ 
qui  font  elles-mêmes  dentelées.  De  plus  ,  les  furfaces 
de  ces  lames  dentelées  font  encore  armée^  de  pointes  fines 
&  rondes  ,  comme  les  dents  d'un  peigne.  Cet  inftrument 
en  réunit  trois  des  nôtres  ;  il  eft  fcie  par  fon  tranchani^  ^ 
râpe  ou  lime  par  fa  furface»  &  poinçon  par  fa  pointe» 
Cette  double  fcie  a  encore  une  propriété  que  nous  avons 
remarquée  dans  celle  de  la  cigale;  les  deux  fûes  a|;^fT 
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îoAât  coficert^  tnaîs.féparemeat  :  lofi^ut^  h  moticlie^ 
en  pouAis  unet  en  avant  »  e)ie  retire  hiutre  en  arrière  $ 
ainfi  il  Q  y  a  pobc  de  tems  perdu^  Le  tems  &  la  mukû 
plicité  desin/b-uments  foot  épargnés  dans  le«  Ouvrages^ 
de  la  Nature  ic'eft  unie  Iffçoa  donc  nos  Aniftes  pour* 
roient  profiter, 

U^mQuciej^  àfcif  (^  fervent  de  cet  înôrutnent  pour- 
tire  dçs  entailles  auj^  jeunes  branches  des-  arbres ,  ôc^ 
^pratiquer des  retraites iûre^  6l  éloignées detout danger 
pour  le  dépôt  de  leurs  œufs.  Il  n'y  a  prefque  point  dct' 

r lûtes  branches  de  rofier  qui  ne  fervent  chaque  année 
loger  un  grand  nombre  de  ces  œufs.  Les  endroits  oih 
il  7  en  a  eu  de  jdépofés  foni  aifés  à  teconnoître.  Ce  font* 
des  places  longues ,  noirâires  &  defTéchées  d'un  côté- 
feuleioent  ^  quel*oa  apper^oit  à  l'extrémité-  des  jeunet- 
braaches.  -       • 

Dans  les  b^aux  jpursdu  priiiteTns&  dol*étè ,.  receler 
dix  heures  du  matin  ,  on  peut  aifément  cbfer/çr  cet' 
Mouches  travaillant  à  faire  des.  entailles  dans  les  bran* 
ches  du  rofier  ;  elles  en  fon$  cinq  »  ftx ,  huit ,  qjdque* 
fois  beaucoup  plu^ ,  chaicpi^  ne  devant  contenir  qu'uii 
ceuf  On  peu|  voir  à  l*oeil  Gmple  la  moncheper^er  dans,' 
la  branche ,  mais  il  &ut  S:'aider  d'une  loupe  pour-  avoir- 
k  fJdiCr  de  voirie  Jeu  alternati£def  fcies  J^'oyverturede* 
chaque  entaille  nouvellemept  faite  «eftfemblable  à  celle* 
d  une  (aignée  ;  mais  de  jour  en  )<uir  on  voit  les  énuiliest 
prendre  de  la  convexité  ,  en&rte  qu*à  la  fin  la  file  des 
entailles  cepcéfente  une  file  d,e  grains  de  chapelet-Cette 
élévation  des  plaies  n'eÀ.  point  occafionnfe  par  le  fut  • 
extravafê  ,  mais 4>ar  laccroi^Tement  de  l'Aut.  Cet  de* 
C'oiflement  de^s  œufs ,.  tout  extraordinaire  qu«*il  pavolt^ 
n'en  efipas  moins  vrai  ;,c*e(l  un  Êiit  dont  on  peut  s'aflvi- 
rer  par  Fexpérience.  Pour  ce^  effet  il  faut  prendre  une 
feuille  d'un  rofier  «d'un  fauhs  ou  d'un  ofier  ,  fur Jaquelle 
il  y  ait  une  plaque  d*œufs  qui  y  aient  été  <iépofés  ;  car^ 
3  y  a  des  eibe.ces  de  moucher  à  fciequi  «  quoique  pouiw 
vues  d'une  icie ,  ne  font  aue  dépofer  ainfi  leurs  œufs«  Si 
Ton  prend  une.de  ces  feuilles ,  &i  qu*on  la  mette  dans.de 
Teau  conmfie  on  y  mi,t  des  fieurs  ^on  voit  les  œufs.croîf. 
tre  à  vue  d*oeil  &  éçi6re  ;  a^  contraire,  û  on  laiffe  une 
fbuilie  if  piblable  fur  une  table ,  faus  lui  donner  de  l'ea% 
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i»leiûUe&  le&*oeti&  fe^léâécherontdecompscgnie.  Ainfr 
il  paroitque  rhumidhé  qui  s'eih^le  de  là  febille 'par  la 
tranfpiratioa  '9  de  qui  s'attache  à  la  coque  de  l'œuf ,  le 
pénétre  &  fert  de  nourriture^à  i^eihbryon. 
. ,  D'autres  e^eces  de  moucliss  à  fcie  emploient  plus  de 
force  &  d'induûrie  dans  la  fabrique  de  leurs  nids.  ËUes 
ouvrent  tetlement  la  plaie  qu'elles  font  à  raii>fi(r0au  , 
que  les  lèvres  en  font  fort  écartées  ,  &  les  œûb  reftenc 
tout  à  découvert -ôc  rangés  par  paires  »  comme  les  grain» 
clans  la  goufle  de  phifieurs  plantes.  D'autres  les  placent 
fur  les  nervures  des  feuilles.  Quelques-unes  dépèfent 
leurs  œu£5  dans  un  bouton  de  rofe  ;  lorfque  l*<àeuf  eft 
^los,  la  faufle chenille  s'y  enfonce  ,  gagne  le  centre 
de  la  petite  branche  qui  porte  le  bouton  ,  &  pénétre  le 
Içng  de  la  moelle  en  detoeildânt.  Oh  reconnoît  qu'une 
de  ces  Êiufles  chenilles  s'eft  établie  dans  un  bouton  de 
rofe ,  Ibrfqu'on  y  voit  une  ouverture  oii  font  réftés  plu- 
fleurs  petits  gramsuoirs  qui  font  fei  excrémens. 

La  momhe-fcorpioH  oupa/iorpe  :  éft  un  infeâe  curieux 
par  (à  forme  &  par  fa  qùeué  menaçante.  On  voit  cette 
efpece  de  mouche  voltiger  dans  les  prairies.  Elle  eft 
longue  de  fept  à  huit  lignes  ;  fon  corps  eft  d'un  bru^ 
noirâtre  ,  jaune  fur  les  côtés  ;  fa  tête  eft  noire  ^  ornée 
d'antennes  à  filets  menus ,  de  la  longueur  de  fon  corps  ^ 
cpmpofés  de  petits  anneaux.  Elle  eft  fournie  d*une  lon- 
gue tcompe  »  dure  comme  de  la  corné  9  cylindrique  , 
qui  fert  à  Tinfeôe  pour  prendre  fa  nourriture.  Ses  ailes 
font  longues  ,  blanches  »  nerveufes  &  marquées  de 
.taches  ou  de  bandes  faites  en  réfeau  &  diaphanes.  La 
queue  des  lAles  eft  d'une  ftruéhire  ftnguliere  ;  elle  eft 
articulée  ^  terminée  par  deux  crochets  qui  la  font  reT- 
fembler  à  la  queue  d'un  fcorpion  ,  ce  qui  a  £iit  nommer 
eet.infeâemottcAf-yrorp/o/?.  Ces  crochets  on  pinces  de 
couleur  rouffe  fervent  peut-être  au  mâle  pour  retenir  fa 
femelle.  Comme  cette  mouche  fe  trouve  aux  environs 
des  lieux  aquatiques  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  ver  dont 
elle  vient ,  vit  dans  les  eaux. 

Pour  ce  qui  concerne  les  mouckts  de  teignes  aqtuttp' 
gutSf  voyez  Teignes  Aquatiques. 

La  mouche  des  truffes  eft  une  mouche  à  deux  ailes 
qui  eft  mume  d'une  uompe  charnue  &  qui  n'a  point  de 


iems.  EHedépafe  fés  œufs  dans  les  endroits  ob  îl  y  a 
ëes  truffes ,  parce  que  c'eft  la  nourriture  appropriée  aux 
TcrsquiennaifTent.  Ces  vers  rongent  les  trunes  ,  s'en 
flourniTent  &  fe  transforment  en  mouches ,  dont  tout 
k  corps  eft  recouvert  de  poils  long^ ,  gros  ,  rpides.  La 
couleur  de  leur  corfelet  &  celle  du  corps  ,  e&  rougeà- 
tie  pointillée  de  brun.  On  peut  même  reconnoitre  les 
endroits  oii  les  truffes  font  cachées  fous  terre ,  en  obfer- 
vint  fi  Ton  ne  voit  point  voltiger  an  deffus  de  la  furface 
de  la  terre  de  ces  petits  eflaims  de  mouches. 

Les  mouches  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  font  extrê- 
inement  velues  comme  les  bourdons  ;  elles  font  comme. 
€ux  un  grand  bruit  en  volant ,  mais  elles  n''ont  que  la 
bouche  oc  deux  ailes  ;  au  lieu  que  les  bourdons  pnt  qua»' 
tre  suies  &  une  trompé.  G'éft  fur  les  taureaux ,  les  va- 
ches,  les  bœufs  ,  les  cerfs  que  cette  mouche  hardie  va 
dépofer  fes-œufs.  Les  daims  ,  les  chameaux  y  6c  même 
les  rennes  n'en  font  point  execppts.  Elle  fe  gliffe  fous . 
leur  poil,  &  avec  un  inflrument  qu'elle  porte  audcr- 
liere,  &  qu'on  pourroit  coînparer  à  un  biftouri ,  elle 
bit  une  ouverture  dans  ta  peau  de  Tanimal ,  &  y  intro- 
dtit  (es  œufs  ou  fes  vers ,  car  on  ignore  fi  elle  cft  ovi- 
pare <m  vivipare.  Ce  biftouri  ou  cette  tarriere  eft  d'une 
ftruâuretrès-curieufe.  C'eft  un  cylindre  écaille\ix  com- 
poié  de  craatre  tuyaux  qui  s'allongent  à  la  manière  des 
lanettes  ;  le  dernier  eft  terminé  par  trois  crochets  dont  la 
fiiouche  fe  fert  pour  percer  le  cuir  de  l'animal.  Le  plus 
foûvent  cette  piquure  ne  paroît  point  inquiéter  le  moins 
du  monde  ces  animaux  ;  mais  fi  quelquefois  la  mouche 
perçant  trop  loin  attaque  quelque  filet  nerveux ,  alors  la 
béte  à  cornes  fait  des  gambades ,  fe  met  à  courir  de  tou- 
tes Tes  forées ,  &  entre  en  fijreur.  Au(fi-tôt  que  Tinfe^le 
BaifTant  cotnnience  à  fùcer  les  fiqueurs  qui  remplifTent 
k  plaie ,  la  partie-piqtiée  s'enfle  &  s*éleve  comme  une 
bofle  ;  les  plus  groffes  ont  environ  feize  à  dix-fept  lignes^ 
de  diamètre  à  leur  bafe ,  &  un  pouce  &  un  peu  plus  de 
hauteur,  A  peine  ces  boffes  font- elles  fcnfibles  avant  le 
^ommencethent  de  l*hyver  &  pendant  l'hy  ver  même  , 
quoiqu'elles  aient  été  faites  dès  l'automne  précédente.» 
i<s  gens  de  la  campagne  iaveilt  queles  vers  de  cfi& 
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i>o(fes  ou  tumeufs  vienoesit  d'une  mouGhe,  «qiîsjbfër 
trompent  fur  i'efpece.  Ils  font  perfuadés  qju'ils. viennent:! 
de  cette  mouche  cruelle  ^u'on  nomme  laorir^w  tire  avec 
acharnement  le  fang  des  veines  des  animaux  ;.  au  liett:: 
que  celle  qui  occadonne  les  tumeurs  n*a  que  Ton  coup  de 
bîdouri ,  qui  n*efl  ordinairement  pasdoulourei^  ,  d*aî^ 
leurs  nul  aiguillon  ni. aucun  inûrument propre  à  pomper- 
le  fang^.  C'el!  ordinairement  fur  les jeunes  bêtes  à  cornes  ' 
qu'on  trouve  ces  tumeurs ,  mais  très-ra^ement  fur  les* 
vieilles'.  On  voit  qûelqnefoisj^ufqu^à  trente  pu  quarante^ 
de  ces  tumeurs  ;  c*e(l  particulièrement  fur  les  bétes  à 
cornes  qui  vivent  dans  les  pays  de  bois  ^  qu'on  reniarque: 
ces  boifes  ;  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que  les  mouches* 
qui  les  occa{lonnent.,  font  habitantes  des  forêts. 

Il  paroît  que  les  vers  qui  habitent  ces  tumeurs  ne  font 
point  de  mal  à  leur  hôte  ,  car  l'animal  ne.s'en  porte  pas- 
moins  bien  ,  ne  maigrît  point  ^  &  conferve  toucf^n  ap- . 
petit  ;  il  y  ^même  des  Pay&ns  qui  préfèrent  les-  jeune»- 
bêtes  qui  ont  de  ces  boues  à  celles  qui  n'en  ont  pas  ^ 
Texp^rience  leur  ayant  appris  qu'elles  inêritent  cette  pré- 
férence. On  peut  penfer  que  toutes  ces  plaies  font  fia 
Tanimar  l'effet  de  cautères  ,  qui  font  phis  utHes^quemii^^ 
.  fibles  en  faifant  couler  les  humeurs  extétieurement.. 
Lorfque  le  ver  éû  arrivé.à.foaétat  de  perfeflion  ^  il  fort; 
par  rtnivertUre  de  Ta  boiFè.»  ôc.fi^laiŒe:  tomber  à  terre* 
Il  efl  dig.ne  de  reoiarque.qve  c  efl  toujours  le  matin  qu*ill 
prend  fon  tems  »  apr^s.  que.  les  fraîcheurs  de  la  nuit  lont. 
paffées  y  &  avant  que  lat  grande  chaleur  du  touiv  foit  ar«^ 
rivée  ;  comme  s'il  prévoyolt  que  la  fraîcheur  d^  Taîp. 
TèngourdiVoit ,  &  q.ue  la  chaleur  le  deflecherojt  il  elle 
lè  troiiyoit  en  route;.  Lé  ver  fe  fourre  dans  quelqtie  troui 
ou  fous  quelque  pierre  ^  oii  il  fubit  fes  métamorphofes^ 
Sa  peau  fe  durcit  &  devient  une  boîte  ou  coque  très-fo« 
lide ,  dans  laquelle  il  fe  change  «en  nymphe  ^  &  la  nym^ 
phe  pa(&  enfuiteà  l'^tât  de  mouche.  Comme  cette  co- 
que a  la  dureté^  de  la. corne  &répai(reur  du.  maroquin  ^ 
ni  nature  a  préparé  une  iflueà  la  mouche  qiû  en  doit 
ibrtir.  Il  y  a  du. côté  de  la  tête  une  petite  portion  delà, 
coque  qui  n'eft  que  comme  rapportée ,  ôc  qui  ne  tient, 
dans  i;out  fon  contour  qiie.  £ar  le  moyen,  d'ua  cordpn 


1»  o  u  xn 

ttis^iragfle  yfeqoef  fe  cafle  au  premkfr  coup  de  iète  quo 
k mouche  lui  (aie  fentir .  Le  cordoa  étant  calTé ,  la  porte 
tombe ,  &  raRÎmal  eft  en  liberté. 

Nous  trakerons  des  mouches  du  vinaigrt  »  ou  dé  la 
bicrreaigrie ,  à  l'article  Vers  dîf  Vimaigrji.- 

Mouches  étranger t s* 

Onde  nue  improprement  le  nom  de  mouchée  cornues  S 
des  efpeces  de  Scarabées  que  l'on  trouve  en  Amérique  , 
&  qui  font  curbux  par  la  fmgularité  de  leurs  formes. 
Ces  mouches  cornues  font  extraordinaîrement  grandes  ; 
elles  ont  pour  i'ordinaire  deux  pouces  6c  demi  de  lon- 
gueur depuis  le  col  jufqu'a  la  qtieue  ,  fans  compter  le 
col,  la  tête  &  les  cornes.  Leurjcorps  eil  ovale  ,  &c  peut 
avoir  trois  pouces  &  demi  de  circonférence.  Le  dos  eft 
recouvert  d'aîles  brunes  ,  verdâtres  y  qui  ont  de  la  con- 
fiftaace  ,  &  qui  font  Ttâes ,  unies  ,  tiquetées  de  noir  ^  % 
comme  vemifTées.  Cette  paire  d*ailes ,  qutfert  d'étuis  , 
en  recouvre  <i*autres  qui  font  plus  6nes ,  plus  déliées  (k 
pUffées  ^mais  que  Tinie^^e  déploie  lorfqu'i^veut  voler. 
Au  defloos  de  ces  ailes  membraneufes  eft  encore  une 
autre  paire  d'ailes  blanchâtres ,  minces  comme  une  vef* 
fie  de  carpe.  Avec  toutes  ces  ailes  ces  mouches  n'envo- 
lent pas  mieux  ;.  elles  ne  font  que  pirouetter ,  foirparcéo 
que  le  v^nt  maîtrife  ces  ailes  ,foit  parce  que  les  mouches 
a'oot  pas  aflez  de  force  pour  les  faire  agir. 

La  tête  de  ces  mouches  ne  fait  qu'une  feule  pièce  avec 
le  col.  La  fubftance  qui  la  compofe  ed  dure  comme  de 
la  corne,  notre  ,  polie  &  luifame  comme  du  \^ytu  On 
obferve  à  la  tête-deux  cornes  ^Tune  fupérieure  ql  l'autre 
mfériefire.  La  corne  de  la  partie  fupérieure  ed  courbe  , 
longue  d'environ  trois  pouces ,  creufe ,  de  même  ma- 
tière que  le  refte  de  la  tête  ;  le  deflus  de  la  corne  eft 
lond ,  le  deflbus  eft  un  peu  creufé  en  canal ,  &  eft  tout 

g  rai  endeffous  d'an  petit  duvet  roufsâtre ,  court ,  épais 
doux  comme  du  Velours.  La  corne  inférieure  eft  d'un 
tiers  plus  courte  que  la  fupérieure  ,.&  vient  toucher 
celle^i  fur  un  des  points  de  fa  furface  intérieure.  Cette 
mouche  a  trois  jambes  noires  de  chaque  côté  ,  longues 
deavir^i  trois  pouces  »  divifées  en  trois  parties ,  dont 
(a  dcrokieeft  fubdiiriféeeivqaatre*efpec«  de  doigts  ou 
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<^e  petites  griffes  ^fur  lefquelleseQe  sVippiiïe  ;  elle  imar* 
cïie  affez  vite.  '-...: 

Quelques  obfervatîons  qu'ait  pu  faire  le  P,  Xabat  v  3 
ii^a  ]àmais  pu  Recouvrir  à  quoi  fervcient  ces  deux  <or« 
ines  ,  qui  ne  lui  paroiffoîent  avoir  d'autres  ufages  que 
pour  la  défenfe  de  l'animal.  La  bouche  efl  au  deUous  de 
la  corne  inférieure  ;  elle  eft  garnie  de  petites  excroiflan- 
ces  ou  pointes  9  qui  tiennent  lieu  de  dents.  Ces  mouches 
4ial0ent  &  fe  nourrirent  dans  la  fubftance  &  le  coeur  des 
arbres ,  qu*on  nonune  bas  de  foie.  C'eft  en  effet  dans  re 
feul  endroit  là  ou^on  jes  trouve ,  &  même  feulement  dan^ 
le  coeur  des  arbres  qui  fe  pourriffent.  Lorfque  le  Peré 
Labat  vouloit  avoir  de  ces  mouches  cornues  ,  &  qu*il 
n^en  trouvoit  point  dans  ces  arbres  quicommençoient  à 
fe  pourrir ,  jl  ne  faifoit  qu'y  faire  donner  quelques  co«p$ 
de  hache ,  comme  on.fait  à  la  Martinique  pour  avoir  de» 
vers  palmiftes  ;  il  étoit  enfuite  affuré  d*y  trouver  des 
mouches  cornues  pendant  trois  ou  quatre  mois  ,  parce*- 
que  ces  mouches  venoient  dépofêr  leurs  œufs  dans  cei 
endroits  enyr'ou verts. 

M.  Le  Page  du  Pratz^dit  qu'à  la  Louifiane  on  voit  au^ 
tant  de  fortes  de  mouches^  ic  même  plus  qu'en  France  * 
parce  que  le  pays  y  eft  beaucoup  plus  chaud.  Le  raoyeii 
de  s'en  garantir  ^  félon  ce  Voyageur ,  eft  de  brûler  ^ 
^ans  les  appartements  ,  tant  foit  peu  de  ibufre  le  matin 
&  le  foir ,  de  deux  jours  en  deux  jours  feulement.  Ces 
fortes  d'infedes  ont  Vodorat  en  ,  &  ne  reviennent  que 

Î)lus  de  huit  jours  après.  L'Ifle  de  Cayenne  abonde  tel- 
eiçent  en  mouches  &  en  infectes  de  toutes  efpeces  « 
qu'elle  pourroit  être  nommée  Vljîe  des  infeBes, 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  efpeces  de  mouches  ,* telles 
-que  let^ephémeres  ,  les  tipuîes ,  &c.  Nous  en  parlerons  à 
chacun  des  noms  qu'elles  portent. 

MOUCHEROLE.  Foy>  Gobeur  de  Mouches. 

MOUCHERON ,  culex ,  eft  un  infeôe  long  &  tncî- 
laffe  ,  qui  eft  du  genre  des  mouches:  ila  fix  jambes très^ 
longues  ,  courbées  en  dehors  ,  dont  les  deux  de  derrière 
font  plus  hautes  que  les  autres.  Son  ventre  eft  formé  de 
peuf  lames  ou  anneaux  ;  il  a  la  tête  petite  ,  les  yeux 
noirs  «  6c  au  deftus  deux  antennes  barbues  ;  an  Keu  de 
j>ouche^  ila  une  trompe  pointue  ^  dure  &  creufe  |<»v«< 
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bpieMe  3percelapftau »  &&ce  le  £mgdes  aninurax  » 
jSc  fuMout  celui  de  l'homme ,  dont  U  paroit  le  plus  avi- 
de «  &  dont  il  fe  remplit  )u(qu'à  ce  que  fon  corps  devien- 
ne roide  à  force  d*être-plein  &  étendu.  Sa  poitrine  eft 
large  §c  élevée ,  &  d'une  couleur  rerdâtre. 

les  moucherons ,  difent  Goedard  &  Wagnems ,  fe 
retirent  en  grand  nombre  dans  les  citernes  lorlique  l'hy- 
ver  approche ,  &  dépofent  furies  plantes  aquatiques  de 
|>etits  œuù  jaunâtres  ,  qu  jls  y  collent  avec  une  forte 
f\n.  Ces  œufs  étant  échauffés  par  la  chaleur  du  foleil 
dans  le  mois  de  Juin  fuivant ,  il  en  fort  de  petits  vers 
jaunâtres  ou  rougeâtres  ^  ronds  menus ,  compofés  de 
treize  anneaux  y  El  dont  la  tête  eft  rouge  :  ils  n'ont  que 
deux  pattes  ,  placées  fous  le  prenûer  anneau.  Ces  petits 
vermmeaux  uinguins  fe,  nourriflent  vraifèmblablement 
de  quelques  petits  animaux  qui  fe  trouvent  fur  la  fuper- 
iicie  des  eaux.  Goedard  les  nommepoux  aquatiques»  Ces 
vermiiTeaux  ,  au  boutd'opze  mois  ,  fe  raiTemblent  en 
grand  nombre  ,  de  comme  un  peloton  :  ils  fond  de  grands 
mouvements  dans  Teau  ;  enfuite  il  fort  de  leurs  corps  un 
/uc  gluant ,  ^ui  leur  fert  à  conftruire  de  petites  coques 
snol^  &  viiqueuiês  ,  q(i*ils  attachent  aux  plantes  aqua. 
iiques  ^  &  dans  lesquelles  ils  fe  renferment  comme  oans 
une  forte  d'étui.  Lorfqu'ils  dnt  acquis  une  certaine 
grofleur ,  &L  que  leur  corps  eft  devenu  d'un  brun  verdâ- 
tre ,  comme  les  feuilles  des  plantes  qui  leur  ont  fervi  de 
nourriture  ,  alors  la  métamorphofe  fe  &it ,  ôc  de  cet 
amas  il  fort  une  quantité  prodigieufe  de  moucherons  , 
qui  fe  mettent  au(u-tot  à  voler ,  oc  fe  répandent  de  tous 
côtés  pour  fucer  le  fane  des  animaux*  > 

Cet  infeâe  £iit  un  bruit  aflez  aigu  en  voltigeant;  ce 
bruit  eft  proportionné  à  la  forcée  a  l'étendue  desaîles>,: 
c'eft  ainu  que  le  bruit  que  fait  le  frelon  eft  plusfenfi- 
bleque  celui  des  mouches  ,  parce  que  les  ailes  du  pre- 
mier ont  plus  de  confiftance  ;  c'eft  par  la  même  raifon 
que  les  ailes  desfcarabées  étant  crufbcées,  le  bruit  que 
leur  mouvement  excite  eft  encore  plus  fort  ;  tandis  que 
celles  du  moucheron  ,  étant  plus  petites ,  elles  ne  peu- 
vent produire  dans  l'air  que  dé  petits  fons  aigus  :  enfin 
ceft  enco-e,  par  la  même  raifon,  que  le  nnouvemene 
des  aile>.de$  papiU<)ns.cft  abibloment  fourd ,  parce  que 
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lesmefdM-anèsqui  t«s  foHnent  fonti^inenies  ,  èc  reré<^ 
tues  cTune  efpece  de  dureté.  Goedard  dit  que  TaiguîHôn 
-des  moucherons  mâles  à  plus  de  force  que  celai  des  fe- 
melles. 

Toutes  les  fortes  de  tncuciierons  «  foit  panachés  ^ 
'foitceux^iie  l'on  nomme  fauievr s  ,  Itsfaux  pucerons  du 
'figuittOM  du  buis  y  ibnt  des  îrtfeÔesfort  incotnn^odes  : 
'ils  feraHafient  de  notre  fang  jufqu^à  en  regorger.  Ces 
^leuxclemîerec  efpeces ^ dont  M.  de  Réaumursa  fait  mcn-^ 
tk>n  ,  A^eiw.  X ^  tom.  lll  9  portent  leurs  aîîes  en  toit 
ion  aigu.  Les  nervurcsdeleursaîles  paroiffent  compo- 
fées  de  carreajcx  de  talc  ,  de  figure  irrégulîere  6c  enca- 
«drés::  le  milieu  des  deux  dernières  jambes  eu  ordii}aire« 
jnent  po^é  pacallelement  à  la  longueur  du  -corps. 

MOUCHET  ou  EMOUCHET.  C'cfl  le  tttfceien 
&  le  mâle  de  Vtpervier.  Voyez  ce  mot.  . 

MOUCIEU.  Fbyez  à  l'ai  ticle  Galère. 

MOUE!  TE  ou  MAUVE ,  Urus ,  nom  donné  à  t>Iii-' 
Ceurs  efpeces  d*i)i(èanx  aquatiques,  qui  fon^f77<rat>prfr^ /y 
•c*eft  à- dire  ^  qui  ont  les  ailes  longues  ;  leurs  pieds  font 
courts  &  palmés.  Pkifieurs  efpeces  de  cnoaettes  ont  à  U 
mâchoire  inférieure  ,  comme  «m  article  ou  éminence. 
•Certaines  efpecesont  les  deux  mâchoires  droites  ;  quet* 
^ques-tmes  ont  la  queue  égale  ,  d'autres  Tont  fourchue  ; 
les  unes  ont  trois  doigts  devant ,  6c  n'en  ont  point  dcr- 
'liere  ;  d'autres  ehor.t -quatre ,  trois  devant  &  tmderriere« 
■  Les  marques  caraélériftiques  des  motiett es ,  dites  lart3 
Sont  d'avoir  4in  èec  fort^  king ,  étroit ,  pointu  ,  tin  peit 
courbé  à  iWtrémité  :  dans  les  petites  efpeces ,  il^  plus 
droit.  Cet  oifeau  à  les  narines  ^Uongues  ,  les  aites  lofi«» 
•!gues  6c'  fortes  ;  les  pieds  petits  &  palmés  ;  les  ongles 
x>rdinairement  garnis  d\m  tubercule  charnu  ;  le  corps 
•menu ,  très-emplumé  ,  &  fouvent  de  couleur  blanchâ- 
tre ou  cendrée.  En  génécal  ce  genre  d'oifeaux  eft  peu 
charnu  ,  toujours  volant ,  toujoars  affamé  «  &  fe  fK>iir- 
fit  de  poifTons  plats  :  ils  volent  cocmnunément  etf  trou- 
ce ,  même  pour  aller  chercher  à  vivre  ;  iî  y  en  a  de  la 
grandeur  d'un  oiibn ,  &  d'autres  delà  grandeur  d^un  pi- 
geon: ils  reHemblent  à  l*hf rondelle  de  mer ,  6c  c'ell  far 
le  bord  desTiters  qu'on  en  trouve  beaucoup.  En  Irlande  , 
on  lesTOft  voler  par  miitiers  amour  des  marais  ^  des  âeti* 
;res  &  des  prairies  humides, 
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Xa  mouette  efi  fort  cnarde  ;  lorfqu'elle  fait  Tes  petits, 
elle  voie  çà  3c  là ,  &  crie  contre  les  hommes  &  les  ani- 
maux qui  approchent  de  Ton  nid  ;  d'où  efl  venu  le  pro« 
verbe  larus  pariurit ,  quand  on  veut  parler  d*un  homme 
Goi  ne  fait  que  babiller.  Son  nid  eft  Contre  terre  dans  les 
landes,  parmi  les  bruyères,  proche  de  la  mer ,  fouvent 
iiir  les  rochers  dans  les  petites  Ifles  :  cet  oifeau  pond  en 
Oâobre  &  eaNovembre.  Ses  oeuU  font  excellens ,  gros 
comme  ceux  de  la  canne  :  le  blanc  de  ces  oeufs  ne  (e 
durcir  point  dans  l'eau  bouillante  ,  comme  celui  des  au-» 
très  œufs  :  il  refte  toujours  comme  une  gelée.  La  coque 
des  oeu&  de  quelques  fortes  de  mouettes,  eft  toute  blaa«- 
chev d'autres  font  parfemées  d*un  erand  nombre  de  tâ- 
ches. Les  mouettes  ont  une  inimitié  déclarée  contre,  lesi 
cannes  &  canards.  On  croit  que  ces  oifeaux  font  de  paf- 
fjge  ;  il  n'eft  cependant  pas  difHcile  d'en  apprîvoifer 
orques  efpeces ,  que  l'on  nourrit  de  uipailles>  de  chair 
êtàt  polffon. 

Les  mouettes  les  p!us  connues  font  le  firund-jager  de% 
Xnglois ,  le  cataraBcs  la  mauve  du  Havre ,  legdbia/t , 
k  tourgttimeftre ,  le  goéland  de'  Cayenne  ,  le  coupeur 
d'eau  fUL  mouette  rieufe  9  la  mouette  4  pieds  fendus ,  le 
mouette  Uan^e ,  celle  qui  eft  l^rune ,  la  petite  mouette 
d'Irlande ,.  lagrande  mouette  mi94  &  blanche  ;.  enfin  k 
grande  mauetie  gxiff*^ 

Il  y  a  des  gens  qui,  au  raport  de  Ray  ,  prétendent  que 
la  mouette  eri&a  coutume  de  harceler  ôc  d*effrayer  les 
allouettes  de  mer ,  }ufqu*à  ce  qu'elles  fientem  de  peur  :, 
alors  elle  attrape  leurs  excrémens  avant*qu'ils  tombent 
dans  Veau,  &  les  dévoreavec  avidité  comme  un  met« 
délicieux  ;  mais  Albin  croit ,  avec  beaucoup  plus  de  vrai- 
femblance  »  que  cette  mouette  leur  enlevé  le  poifToit 
qu'elles  viennent  dattrapper ,  en  les  forçant  de  le  dégor- 
*£ier^Il  a  vu  quelque  choie  de  femblable  dans  les  Indes 
Occidentales ,  oii  il  y  a  un  oifeau  notami  Xtvaijftau  de 
guerre  ,  qui,  dès  qu'un  autre  oifeau  a  falû  (à  proie  ,  U. 
narcele  jufqu'à  l'obliger  dé  la  dégorger ,  &  il  ne  man* 
que  pas  de  l'at^ti^e^r^enfuite  dans  l*air.  M.  Anderfon  dit 
qn'ily  a  une  grande  mouette  de  mer  qpi  fait  adroitement 
tirer  deTeau  un  pôiflon  excellent ,  connu  en  lilande  fous 
k  nom  de  runmagen^  Cette  mouette ,  qui  a  l^  figure  d'un^ 
H.Ii. Tome  ir.  M 
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<;orbeau,  n*a'  pas  plutôt  pris  fon  polflbn  ,  qu'elle  Pap^- 

Îorte  à  terre ,  où  elle  mange  le  foie ,  &  laifle  le  refte^ 
«es  payfans  ne  manquent  pas  de  profiter  de  ces  captures,» 
^Scilsinflruifent  même  leurs  enfants  à  courir  prompte- 
snent  fur  la  mouette ,  aufli*tôt  qu'elle  arrive  à  terre  ^ 
pour  lut  enlever  fa  proie. 

Les  Européens  du  Cap  tuent  plufieurs  milliers  de 

.mouettes  toutes  les  années  pouravoir  leurs  plumes,  qur 

^f^t  fort  fines  y$c  qui  valent  beaucoiip  mieux  pour  tes- 

-lits  que  celles  d'oie  :  c' eft  auiE  Tufage  qu'on  en  £iit  au 

Cap  y  dît  Kolbe. 

L'oifeau  que  les  Riverains  tie  la  Loire  appellent y2f/ror-^ 
de  ou  p&ttl^  d*eau  ;  n'eâ  qu'une  efpece  de  mouette,  mar-^ 
quée  dé  taches  blanches  &  noires  :  elle  fe  trouve  com« 
dunémem  en  autonuie  dans  ces  parages,  oii  l'on  dit  que 
&  préfence-^â  un  augure  de  la  crue  prochaine  de  la  riviez 
te.  On  aremarqué  que  les  mouettes  grifes  cendrées  fonr 
les  jeunes^ df  que  les  blanches  font  les  vieilles.  Le /^^/i^ 
'ÈfengèfiUn ,  que  lès  Hollandois  rapportent  de  l'Afriqae^ 
m&  auilî  une  fôrtedè  mouette. 

MOUf  FlTTEou  MOFETTE  :  voyez  cet  article  5b 
fti  fuite-du  mot  ExHAtXisoKS. 

MOUFLON^  Efpeced'animal  qui  fe  trouve  en  RufSe^, 
Idasis^^laSibéneméndienale,  dans  la  Grèce,  leslfles  de: 
Sardaigne,.  dé  Corfe,  &  quiparok  être  la  foudte  pri* 
^itive  de  toutes  nos  brebis ,  l'animal  fortant  des^  mains* 
ée  la  Nature  §  auffi  à  l'extérieur  paroit- il  d*alx)rd  différer 
teaucoup  de  nos  Brebis» 

M.  de  BulEon ,  qui  afait  lespliis  belles  recherches  fuf 
êtt  objet ^.  nous  dit  que  le  mouflon  exîfte  dans  l'état  de 
natiire;;  H  fubfifte  èc  fe  multiplie  fans  le  fecours  de 
Ifkocnmer  il  reflemble-,  plus  qu'aucun  autre  animal  faiH 
rage,-  à  toutes  les  brebis  domeftiques^:  il  efl'plus  vî^, 
l^lus  foftôc  plus-léger  qu'auéun  d'entr-eux  :ilala'tête,  le- 
trontytes  yeux  âc  toute  la  face  du  bélier:  il  lui  refn^n^Iè 
âuffî -par  la  forme  des  corne»,  &  par  l'habitude  entière 
du  corps ,  enfin  il'  produit  avec  la  brebis  domeftlque  ; 
ee  qui  feul'fuffiroitpourdémofitrefx('i^ïf^{l'de  la  même 
•rpece,  &  qu'il  en  cft  la  fouche.  Litifetilè''^fcônvènance* 
^u'ily^t«itre  le  mouflon  &  nos  brebrs ,  c'eft*  qu'il  eft 
Aoureit  dej>oil  &  nondelaine  ^  mais  les  obfervatioos* 
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apprennent  qu*on  ne  doit  potfît  regarder  la  laine  dans 
les  brebis  domeftiques ,  comme  un  caraâ^re  efTentieL 
La  faine  n*eft  qu'une  produâion  occafionnée  par  le  cli- 
mat tempéré  ;  caches  mêmes  brebis  tranfportées  dans 
les  pays  chauds ,  y  perdent  leur  laine  ,  s'y  couvrent  de 
poils  ,'&  tranijportés  dans  des  pays  très-froids  ^leur  laine 
T  devient  aâffi  groffiere  &  auffi  rude  que  du  poî|  ;  dès- 
lors  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  brebis  originaire  ,  Is 
brebis  primitive  &  (âuvage  »  qui  a  dû  fouffrir  le  froid  <6c 
fe  chaud ,  vivre  &  fe  multiplier  fans  abri  dans  les  bots  , 
oe  foit  pas  couverte  d'une  laine  qu'elle  auroit  bient6t 

rirdue  dans  les  brouflailies ,  d'une  laine  queTexpoGiion 
l'air  6c  l'intempérie  des  iàifons  anroient  en  peu  de 
tems  altérée  &  changée  de  nature  ;  d'ailleurs ,  continue 
M.  de  Buffon  ,  lorfqu'on  fait  accoupler  le  bouc  avec  la 
brebis domeftique ,  le  produit eft une  efpece  de  mouflon; 
car  c*eft  un  agneau  couvert  de  poil  r  ce  n'eft  point  tin 
mulet  infécond ,  c'eft  un  métis  qui  remonte  à  Tefpece 
originaire,  &  qui  paroit  indiquer  que  nos  chèvres  &  nos 
brd>i$  domeftiques  ont  quelque  chofe  de  commun  dans 
leur  origine  ;&  comme  nous  avons  reconnu  par  èxpé« 
rience ,  que  le  botic  produit  àîfôment  avec  la  brebis  » 
mais  que  le  bélier  ne  produit  pas  avec  la  chèvre ,  il  n'e(t 
{>as  douteux  que  dans  ces  animaux ,  toujours  confiderés 
dahs  leur  état  de  dégénération  &  de  domefticitéy.la  che» 
Vre  ne  foit  l'efpece  dominante,  &  la  brebis  l'efpece  fu- 
bordonnée ,  puifque  le  b6uc  agit  avec  ppUIance  fur  là 
l>rebis  ,  ôc  que  le  bélier  eft  impuiffant  à  produire  avec  là 
chèvre  :  ainfi  notre  brebisidomeftique  eft  une  efpècebieit 
plus  dégénérée  que  celle  de  la  chèvre ,  &  il  y  a  tout  liei!l 
de  croire  que  fii*on  donnoit  à  la  chevfe  le  mouflon  ati 
lieu  du  bélier  domeftique ,  elle  produiroit  des  chevreaux 
qui  remdnteroient  à  refpece  de  la  chèvre ,  comme  le» 
agneaux  produits  par  le  bouc  &  la  brebis  ,  remontent  à 
Telbece  du  bélier. 

On  voit  de  ces  motions  ou  moutons  fauva^es  ,  dan$ 
les  montagnes  de  la  Sibérie  méridionale ,  on  les  nomtne 
drgali  dans  ces  Pays;  les  plus  gros  approchent  de  la  tatlte  ^ 
^un  daim  «  leurs  cornes  nâiUent  au  defTu^âC  tout  prH* 
des  yeux,  droit  devant  les  oreilles  %  elles  (e  courbent 
d*abord  en  imiere  «  &  enfuite  en  avain.  :  l'extrémité  eft 
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tournée  tm  peu  €n  haut  5c  en  dehors  ;  depuis  leur  'nsiCk 
fance  jufqu  à-peu- près  delà  moitié  ^  elles  forment  des 
rides.  C'ed  dans  ces  cornes  que  refide  toute  la  force  de 
IWirnaK  Leshahitans  des  montagnes  di(ênt  que  cesant- 
maux  fe  battent  fouvent  les  uns  contre  les  autres ,  en  fe 
heurtant  cornes  contre  cornes.  On  peut  juger  de  la  force 
de  ces  quadrupèdes,  &  par  conféquent  des  moyens  de  fe 
défendre  que  leur  a  donnés  la  Nature ,  lorfqu'on  réfléchit 
GuelU  force  ces  animaux  doivent  employer ,  puifque 
dans  leurs  combats  ils  ie  brifent  leurs  corner  :  les  cornes 
font  en  effet  à  leur  origine  ,  de  la  grofTeur  du  poignet  ^ 
&  on  prétend  que  ces  armes  ^  méfurées  dans  toute  leur 
étendue ,  ont  plus  d'une  aune  de  longueur.  Il  eiVaifé  de 
juger  par  cette  comparaifon ,  combien  refpeçedesani. 
maux  domefiiques ,  en  pafTant  par  la  nuin  de  l'homme  ^ 
&  en  changeant  .de  climat  I  a  été  modifiée,  altérée  , 
changée. 

Tout  concotirt  à  prouver  d*une  manière  évidente ,  la 
modification  occafionnée  par  les  climats ,  de  combien  le 
même  animal  parolt  différent  de  ceux  qui  font  les  fou* 
ches  primitives.  On  voit  en  Iflande.une  race  de  brebis/ 
a  pluueurs  cordes ,  à  queue  courte ,  à  hine  dure  6:  épaif- 
fe,  au  deflbus  de  laquelle ,  comme  dans  prefque  tousi le« 
Pa;^$da  Nord,  fe  trouve  une  féconde  fourure,  d^une  laine 
.ptits  fine,  plus  douce')  plus  touffue.  Dans  les  pays  chauds 
au  contraire  ,  on  ne  voit  ordinairement  que  des  brebis  à 
queue  loneue  &  à  courtes  cornes ,  dont  les  unes  font 
couvertes  de  laine  ^  les  autres  de  poils ,  &  d'autres  en- 
core de  poils  mêlés  de  laîne.  La  première  de  ces  brebis 
des  Pays  chauds  ^^  eft  celle  que  Ton  appelle  commune* 
ment  mouton  de  Barharit  t  mouton  d' Arabie  9  laauelle 
«effemble  entièrement  a  notre  brebis  domeûique ,  a  l'ex- 
ception de  là  queue ,  qui  eft  fi  fort  chargée  de  graifie  « 
que  fouvent  e%eil  large  de  plus  d'un  pied  &  pefe  jufqu*à 
vingt  livres.  Dans  cette  r£ce  de  brebis  à  erofie  queue,  îl 
s*ea  trouva  qui  ont  la  queue  fi  longue  &  iipe  faute,  qu'on 
kur  donne  une  petite  brouette  pour  la  foutenir  en  mar« 
chant.  Cette  même  brebis  dans  le  Levant ,  eft  couverte 
d'une  t'ès-belle  laine,  &  à  Madagafcar  &  aux  Indes  ^elle 
cfi  couve  r  e  de  poils.  Dans  ces  moutons  de  Barbarie , 
toute  la  gcaiiïe  qui  ordinairement  dans  les  snçut^AS  fej^ 
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te  aux  feins,  defcend  dans  leor  queue  ;  c*eft  au  climat ,  à 
b  nourriture  6i.  aux  foins  de  rhotnme  qu*on  doit  rappor- 
ter cette  variété  ;  car  ces  brebis  font  domefliques  comme. 
les  nôtres ,  &  exigent  même  plus  de  foin  &  de  ménage-, 
ment. 

Le  mouflon  ou  mouton  fauvage ,  que.l'on  trouve  tti 
grand  nonibre  dans  la  Sibérie  méridionale ,  paroît  plus 
tort ,  plus  vigoureux  que  les  autres  qu'on  trouve  auffi. 
dans  la  Grèce ,  dans  les  Ifles de  Chypre  ,  deSardaigne ^ 
&  de  Corfe.  Cet  animal  a  donc  pu,  dit  M.  de  Bufton  , 
^upler  également  le  Nord  &  le  Midi  ;  &  fa  poftérité 
devenue  doméâique  ,  après,  avoir  loug-tems  fubi  les 
maux  de  cet  état ,  aura  dégénéré,  âc  pris ,  iuivant  les  dif- 
férens  traitemens  &  les  climats  divers.,  des  caraâeres  re- 
ladfs ,  de  nouvelles  habitudes  de  corps  ,.qni  s*étant  en- 
iiiite  perpétuées  par  les  générations  ,  ont  formé  notre 
brebis  domeilique,  6c  toutes  les  autres  races  de  brebis 
qu'on  voit  fur  le  Continent  :  voytz  les  articles  Bélier 
^Agneau. 

MOULARD  ouMOLÉE ,  eft  la  terre  cîmolée  des 
Ouvriers  :  celle  qui  eft  naturelle  eft  une  forte  de /mec* 
Us  ou,  argille  à  fouhns  i  mais  celle  qt  •  eft  d'un  grand 
u6ge  chez  les  Teinturiers ,  les  Corroyeurs  ôcles  teauf- 
£ers ,  fe  trouve  .dans  le  fond  des  auges  des  Couteliers  ou 
Rémouleurs  :  elle  eft  produite  par  le  frottement  du  fer 
&  du  grès  ^  lorfqu*ils  aiguifent  leurs  ufteufiles  fur  la  roue« 
Cette  efpece  de  m'oulard  eft  auffi  d'ufage  en  Médecine  : 
en leftime  aftrîngent, 

MOULE, ouMOUCLE,  qyxCKYUJ  .mytulusfiù 
mufctdui ,  genre  de  coquillage  bivalve  de  mer,  de  ri'^ 
vîere  &  d'étang  On  en  difiingue  plufieurs  efpeces  de  me^, 
qui  (ont  très-connues  des  Curieux  ;  favoir,  la  moute  des 
pApous  9  dont  la  couleur  eft  violette  ît  tàfe  ;  la  mouît  du 
Diiroît  dg  Magellan ,  fiaguliere  par  fa  couleur  ayrore  , 
nacnée  &  mêlée  de  taches  violettes  ;  la  tifiou\e  appelles 
la  gueulî  dejburis  ,  par  rapport  à  fe  forme  pointue  &  à  fai 
couleur  griie  »  tachetée  de  violet ,  &  donr  les  bord;  font  , 
it  couleur  de  rofe  ;  b  mpuU  d*  Alger  ,  qui  eft  couleur 
d*agathe  «  avec  une  nacré  virieufe  ;  la  grande  twoM/f^/f»C 
it%  Pariages  du  Languedoc  ;  le  cay^u  des  Cétes  de  Nor* 
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ftngulîcrc ,  &  fi  mînce ,  qu'on  ne  peut  la  toucBer  ;  Tune 
de  (es  extrémités,  qui  s'entr'ouvre  en  bec,  la  lait  appeller 
âufli  la  lanterne»  La  telline  &  la  pinne  marine  font  auffi 
dès  moulés ,  fuîvant  le  fentiment  de  M.  d'Argenville  ; 
snab  M.  Adanfon  fait  un  genre  particulier  de  plufieurs- 
fhoules ,  fous  le  nom  de  jamboneaa  '  voyez  ces  mots*r 

La  mouîe  de  mer  eft  tm  petit  infeôe  ou  plutôt  un  ver 
teftacéç ,  connu  de  tout  le  monde  4>blong; ,  pi  us  ou  moins 
gros ,  d*une  figure  approchante  de  cell^  d'un  petit  muf* 
de ,  d'oîj  lui  eft  peut-être  venu  fon  nom  Izûtimufculus.^ 
Il  eft  tendre  ,  blanchâtre  ,  un  peu  frartgé  fur  fes  oords  / 
nageant  da)is  une  eau  falée,  délicat  6c  fort  bon  à  man» 
ger  j  renfermé  dans  une  coquille  à  deux  battans ,  lafFer 
minces ,  convexes  ,  &  d'nn  bleu  noirâtre  en  dehors  , 
concaves  &  d^un  bleu  blanchâtre  en  dedans  ,  ordinaire- 
inent  liftes  des  deux  côtés ,  qudquefois  chargées  de  vers 
i  tuyaux  ,  ou  de  glands  marins»  On  apperçoit  k  travers 
des  valves  de  petites  veines  ou  lignes  bleues.  La  coquille 
eft  laree  »  pointue  à  fa  bafe. ,  arrondie  au  fommet  ^  oii  eft 
placé  ^ligament  qui  unit  enfemble  les  deux  pietei ,  d*un^ 
aflez  ample  capacité ,  &  de  figure  rhomboïde.  M.  v^- 
fîeyde  ,  Médetin  ,  a  îût  une  exaâe  anatomie  des  ttioxi^ 
tes  :  il  a  obfervé  qu'elles  ont  iine  langue ,  dé  la  graifle  ^ 
âes  inteftins  ,  un  foie  ,  dès  cornes  comme  les  limaces» 
11  y  a  dans  toutes  ces  parties  un  mouvement  de  vibra* 
lion  que  M.  van -Hey de  appelle  wottî;f»2f»rf4d/>«;c» 
'   M.  de  Réaumur ,  dans  un  Mémoire  fur  le  mouvement 
frogrejpfde  divetfei  efpeces  de  coquillages  ,iious  apprend 
^e  les  modes  de  mer  ,jqu6ique  communément  attachées* 
àtix  pierres ,  ou  les  uneî  aux  autres  par  différens  filamens  ^ 
né  laiftent  p^  cependant  d'avoir  la  faculté  de  fe  moa- 
yoir.  Pour  le  prouver  ,  il  rapporte  que  dans  le  tems  où  È 
ke  &it  plus  aflez  chaud  pour  tirer  du  fel  des  marais  £u 
hins ,  les  Pêcheurs  jettent  quelquefois ,  dans  ces  marais^ 
âés  moules. q\] 'Sis' ont  prifes  au  bord  de  la  mer  ;  ils  préren- 
délit  parlàre;ndre  leur  chair  plus  délicate  ,  en  les  faifant 
vivre  danls  une  eau  qui  devient  tous  les  jours  moins  fa- 
!ée ,  parce  qu'elle  reçoircelle  delà  pluie.  Les  Pêcheur» 
îcttçnt  les  mouFes  ,ieparées  les  unes  des  autres  ,  8t  à  dî- 
Verfes  diftances;  mais  lorfqu'ils  vont  les  pêcher  ènfuite» 

f^  les  tnmvem  affemUÊes^  gros  paquets.  Pour  *feïtp^ 
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jhrocBrer  âui(î ,  il  s  Jonc  £illa  que  les  moute»  femeuvent  ; 
maïs  il  refte  à  (avoir  quelle  partie  elles  emploient  à  cet 
«fage*  Pour  s'en  inftruire ,  il  ne  &ut  qu'ouvrir  la  coquille, 
d'une  moule  par  le  côté  oppofé  à  fa  charnière  ;  rien  ne^ 
^roît  alocs  plus  diilinâement  \  qu'une  certaine  partie 
noire,  brunâtre  &  longuette  ,  placée  dans  le  milieu  de 
k  moule.  On  fe  fera-  une  image  afiez  redemblante  de  la- 
figuré-  de  cette  partie ,  en*  concevant  celle  de  la  langue 
dl*un  ànimaUC'eft  cette  partie  qu'on^  peut  appeller  la^ 
jambe  ouplxit&t  X^bras  Jr  Ai  mo»/f  ypuiiqu'elle  le  traîne ,. 
par  fon  moyen  ,  plutôt  qu'elle  ne  marche.^  Quand  la» 
moule  fe  prépare  à  changer  de  place,  elle  commence  par 
tntr'ôuvnr  (a  coquille  ;  enfutte  on  voit  paroître  fur  fe» 
Bords  le  bout  &  la  jan^e ,  qu'elle  allonge  quelquefois- 
îofqû'à  un  pouce  de  diilance  :  il  paroît  que  Tanimal  s*ém 
fert  alors  pour  reconnoître  le  terrein.  Enfuite  il  replie 
Feztrémité  de  cette  partie ,  qui  eft  charnue  &  très-flexi«» 
Me  ,  fâr  quelques  corps  ,  pour  le  faifir  ôc  s'y  cramponer 
en  quelaue  façon  ;  de  forte  qu'en  fe  contraaant ,  fa  co> 
quille  eft  obligée  d'avancer  vers  ce  corps.  Cette  manœu* 
yre  n'imite  pas  mal  celle  d'un  homme  aùi ,  étant  coui- 
ché  fur  le  ventre ,  voudroit  s'approcher  ae  quelque  en«^ 
droit  ^exik  fervant  feulement  de  fon  bras  âc  de  la  maiii^ 

f>onr  faifir  un  point  d'appui.  Les  moules  ne  profitent  pas» 
bavent  de  la  faculti  qu'elles  ont  de  fe  mouvoir  ;  car 
elles  font  toutes  ordinai rendent  attachées  les  unes  au?B 
autres  \  ou  à  d^autres  corf>s  par  difiérens  fils  ;  &  ce  n'eft 
^ue  lorfque  ces  fils  font  rompue ,  qu'elles  ont  recours  W 
feur  bras. 

On  lit  »  dam  les  Mémoires  de  l'Académie ,  que  M^ 
Poupart  avoit  déjà  obfervé  xpie  les  moules  de  rivière v 
étant  couchées  fur  leplàt  de  leurs  coquilles  ,  font  lortir^ 
a  leur  volonté ,  un  bcas  dont  elles  fe  lerventpour  creufer 
te  fable  fous  elle ,  ôc  par  conféquènt  baiiTer  doucementf 
tfun  côté  ;  de  forte  qu'elleîs  fe  trouvent  à  la  fin  fur  le? 
tranchant  die  leur  coàuîlle.  Après  cela ,  elles  avancent  ce» 
ineme  bras  le  plus  qu  ileIl:po{Ebiey&  s'appuient  enfuite 
fiir  fon  extrémité  p^r  attirer  leur  coquille  à  elle^ ,  &  fe 
traîner  ainfi  dans  une  efpece  de  rainure  qu'elles  tracenc 

clles-mâmes  dans  le  iable».,^  9}4.f9^ti^t  ^^^^!^^^ 
éeox  côtés» 
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Dansia  moute  de  mer , ,  c'ëft  tie  la  racine  du  bras  tloai' 
^  nous  a.v'ons  parlé  (  lequel ,  dans  lès  plus  groffes  moules  V 
a  environ  fix  lignes  deibngueur ,  &  deux  lignes  &  demie 
de  Ikreeur),  que  par<tent  un  grand  nombre  de  fils  qui  , 
étant  tntés  fur  les<corps  voifms ,  tiennent  la  moule  aflu- 
jettie*  Chacun  de  ces- fils  eft  gros  à  peu-près  comme  un 
cheveu  ,  &  long  d*un  à  deux  pouces.  Ils  font  attachés 
par  leur  extrémité  fur  des  pierres  j.iur  des  frag^nens  de. 
coquille^  ôclë  plus  fou  vent  fur  lès  coquilles- des  autres, 
moules  ;  delà  vient  que  l'on  trouve  ordinairement  de 
gros  paquets  de  ces  coquillages.  Ces  fils  font  autant  éloi- 

tnés  les  uns  des  autres  ,.que  leur  longueur  &  leur  nom*^ 
re  le  peuvent  permettre  ;  il  y  en  a.  en  tous  féns.  collés 
fur  les  difFérens  corps  qui  entourent  Ik  moule.  M,  de: 
Réaumur  afiure  en  avoir  quelquefois  compté  plus  de 
cent  dnquame  employés  à  en  fiieer  une  feule  .'cesjfils  font 
comme  amant  de  petits  cables  qui,  tirant  chacun  de- 
leur  côté',  tiennent ,  pour  ainfi  aire  »^la  nvoute  à-Tan^ 
crei 

Mais  de-quellë  adreffelës  moules  fé  fërveht-ellës  pour 
s'attacher  avec  fes  fils  ?  Comment  peuvent-elles  les  col- 
ler par  leur  extrémité  ,  qui  eft  beaucoup  plus  grofle  que 
le  reôe  ?  Nous  avons  dit  que  la  moule  fait  fortir  de  fa^o- 

Suilkentr'-Duverte ,  une  efpecede  bras  qu'elle  allonge  par 
égrés ,  &•  racourcit^enfuite  ;  c'eft  par  ces  allongemens^ 
a  r&ccourciflemens  réitérés ,  qu'elle  peut  donner  à  ce 
bras  Jufqu^a  deux  pouces  de  longueur ,  &  qu'elle  par- 
vientenfin  à  s'attacher  par  des  fils  en  différens  endroits  » 
plus  ou  moins  éloignés.  Oh  voit  par>là  que  la  même  par- 
tie ef^  dedinée  à  des  fondions  fort  différentes^  puifqu  elle 
fert  à  là  moule ,- tantôt  de  bras  ou.de  jambes  pour  mar- 
cher,  &  tantôt  de  filière  pour  filer.  C'efldans-l'Ouvragc 
de  M,  de  Réaumur  qu'il  faut  voir  tous  ces  détails  ;  ei>- 
tr'autres  la  ëefcrtption  de -la  fente  ou  canal  par  ou  paffe 
la  liqueur  q^ii  forme  lès  fils ,  &  dans  lequel  elle  fe  fijge 
cnfuite  ,&  prend  de  la  confiflance  ;  c'efl  ce  qui  a  fiit 
dire  à  cet  ingénieux  Naturaliser  nue  le  procédé  des  vers 
à  foie  ,  de»  chenilles  &  des  ara'gn^s  pour  filer  ^refTemble 
h  celui  des  Tireurs.d'br  ;  mais  que  le  procédé  des  mou- 
les t  an  contraire ,  reiïemble  à  cfilui  des  Ouvriers  qui 
iectent  les  métaux  «n  snottlc» 
^  Pu 
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On  tronre ,  dans  le  Tout,  fl  de  tAcàiim.  JeU  Ro* 
khlle  »  un  Mémoire  de  M«  Mercier  du  Paty ,  Tréforiêr- 
de  France  ,  fur  les  bouchots  à  moules  ,  efpecés  de  parcs 
iormé^  par  des  pieux  avec  des  perches  entrelacées,  qui 
font  Dne  forte  de  clayonnage  foiide ,  capable  de  réfiltec 
aux  efforts  ,  &  auquel  les  mouches  s'attachent  par  gros 
caquets  pour  y  dépofer  leur  frai ,  s'y  engraifler ,  y  ctoim 
tre  &y  devenir  plus  (âmes  &  meilleures  Cet  Académl* 
cien  tâche  de  pi^uver ,  par  des  raifons  Ôc  des  expériences 
qui  méritent  d'être  lues ,  que  le  mouvement  progreffiC 
accordé  à  la  moule  par  MM.  Poupart  »  van-Heyde ,  d€ 
£éaumur  ,  &  ouelaues  autres  Auteurs  célèbres  ,  n*a  au^ 
<une  réalité.  M.  Mercier  prétend  que  la  moule  ne  fi(« 
;poiat  le  byffus  qui  l'attache  aux  corps  voifms ,  puifqu'if 
«ait  3c  croit  avec  «.lie ,  comme  une  partie  qui  lui  eft  eâeiW. 
tidle.  »  Les  moules ,  dit  notre  Auteur ,  font  fédentaires  z, 
«nées  pou r4in repos-éternel ,  le  même  lieu  les  voit  naitrU 
«  &  mourir.  EUes  portent  en  naiflTant  des  chaînes  qu'elles 
»  porteront  toujours ,  &  celles  de  leurs  voifins  fervîront 
ti  encore  peur  les  rendre  plus  fortes  Ôc  plus  indiiTolubles» 
9}  Mais  ces  chaînes  n'ont  rien  de  triile  pour  elles  ;  leuc 
9)  falut  dépend  de  leur  captivité  même  ^  leur  byffus  les 
^attache  conftamment  aux  pierres  ,  aux  bois  ,  ou  les 
))  luies  aux  autres  ;  elles  bravent  ainfi  les  efforts  des 
1»  vents  &  des  flots.  Malheur  aux  moules  que  que1qu*ac^ 
»  cident  ^détache  ;  celles  qui  tombent  dans  la  boue  reâe«< 
»  ront  dans  l'endroit  de  leur  chute,  6c  y  trouveront  leur^ 
»  perte  «...  D'après  cet  expofé ,  il  eft  conftant  que  fi  le( 
peuple  moule ,  avec  la  liberté  de  forger  Se  de  rompre  luv\ 
même  fes  liens ,  avoit  encore  celle  de  voyager  ,  il  fon«.' 
deroit  de  nouvelles  colonies  ,  quand  il  fe  trouveroit  trop 

fêné  ,  ou  dépourvu  de  nourriture.  C*eft  au  public  éclairé 
juger  ce  diffêrend.  Nous  n'avons  pu  jufqu'ici  trouver, 
l'occafion  favorable  de.  répéter  les  expériences  de  M.  da 
Paty ,  quâ  dît  encore  que  l^drap  marin  qm  enveloppe  les 
coquillages  ^  &rt  à  l'accroiflement  de  leurs  coquilles ,  de 
la  mêaae  oumiere  que  le  bois  fe  forme  de  l'endurcifle^ 
aient  de  l'écoree ,  ôc  les  os  de  celui  du  pério  Ae« 

Il  ne  faut  qu'environ  un  an  pour  peupler  un  bouchot  i 
|K>urvu  qu'on  y  laifTe  un  dixième  de  la  ramille ,  &  mêm^ 
tm  peu  plus  .'comme  cing  à  fix  mille  •  pour  peu  tpCm 

HÎK.TomtIF.  N,  *^    ^. 
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|)afc  ait  Ité  dégarni.  Cette  récolte  fe  ùit  depuis  le  fljob 
de  Juillet  juiRqu'en  Oâobre;  le  tetns  du  frai  &  le  com- 
tnencement^es  chaleurs  en  font  feulement  exceptés,   \ 

La  moule  de  mer  fe  trouve  abondamment  &  par  bancs 
le  long  de  nos  côtes  maritimes.  Ce  petit  ver  tefiacée  a  des 
Bnnemis  ;  car  outre  qu'on  s*en  fert  beaucoup  en  qualité 
d'appât  pour  prendre  du  poiiïbn  ,  M.  de  Réaumur  a  ob* 
fervé  qu'il  y  a  un  petit  coquillage  de  l'efpece  de  ceux 
qu'on  nomme  en  latin  trochus  (  faLot ,  e(pece  de  limaçon 
à  bouche  applatie  )  qui  en  fait  fa  proie,  il  s'attache  pour 
cela  à  la  coquille  d'une  moule  ,  la  perce  d'un  trou  très- 
fond  ,  de  la  largeur  d'une  ligne  ,  &  y  hk  pàfTer  une  et' 
pece  de  trompe  ,  longue  de  cinq  à  fix  lignes ,  qu'il  tourne 
en  fpirale ,  &i  avec  laquelle  il  fuce  la  moule.  M.  de  Réau^ 
mur ,  qui  a  obfervé  que  les  moules  vuides  étoient  tou- 
jours au  moins  percés  d'un  trou  y  eft  perfuadé  que  ce^ 
coquillages  ne  contribuent  pas  peu  à  détruire  les  meu- 
lières. On  rapporte  qu*en  quelques  lieux  du  Bréûl ,  oA 
voit  des-  moules  fi  grofles ,  qu'étant  féparées  de  leur  co*- 
quille ,  elles  pefent  quelquefois  jufqu*à  huit  onces  chsu 
cune ,  &  que  les  coquilles  de  ces  grofles  moules  font 
d'une  grande  beauté.  Il  y  a  des  pinnes  marines  qui  font 
des  efpecesde  moules  ^  &  qui  lesfurpaflent  beaucoup  ea 
poids  6c  en  grandeur  :  voyez  Pinne  marine. 

Liûer  dit  que  chez  quelques  Habitans  de  Lancaftre  en 
Angleterre ,  le  principal  ufage  des  moules  eft  pour  fu* 
mer  les  terres  voifines  de  la  mer,  d'où  on  les  tire  par 
charretées.  M;  Linnxus  dit  que  le  territoire  de  la  Proï* 
rince  de  Helfingie  en  Suéde ,  eft  en  grande  partie  com^ 
pofé  des  mêmes  coquillages  :  il  ajoute  que  les  Flamands 
mangent  des  moules  ,  aufli-bien  que  les  Angloîs  (  il  aub 
ton  pu  y  joindre  les  François  ) ,  mais  que  les  Suédoti 
n'en  mangent  point. 

Les  moules  de  mer  font  les  plus  eftimées  :  elles  font  » 
«n  effet ,  d'un  bien  meilleur  ]gôôc ,  &  plus  faines  que 
Celles  de  rivière  ou  d'étang.  On  doit  choifir  les  moiues 
tendres ,  délicates ,  &  bien  nourries.  Leur  chair  lâche  le 
'ventre ,  fournit  peu  de  bonne  nourriture ,  &  ne  convient 
qu*à  ceux  qui  ont  un  bon  eftomac  ,  encore  &ut-il  en  iifer 
modérément  ;  car  elles  fe  digèrent  c^çilement ,  &  pn>« 
duifèat  des  bumeuxs  vifqueufes  ;  «liés  paiTent  fi&n^ 
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fout  exciter  la  fièvre,*!  &  pour  caufer  dés  obftmâioas 
dans  lebas.Tcntie.  Le  Dooeur  Masbring ,  dsûis  le  yit 
VoU  des  Ephém*  d'AlUm.  ann»  1744  i  p*  1 1 5  ,  rapporte 
plufîeurs  Ob&rvations  qui  prouvent  que  les  moules 
font  fujettes  à  devepir  venimeuses  par  les  maladies  qui 
leur  arrivent  &  qui  les  rendent  très-da^gereufes  dans 
Tufage.  Quelques  perfoanes  ont  été  attaquées  d'anxié^^ 
tés ,  de  convuliîoiis ,  accompagnées  d'éruptions  cutap 
aées  :  les  remèdes  >  en  pareil  cas ,  font  les  vomitifs  &  les 
antidotes.  On  prétend  que  les  écailles  des  moules  étant 
calcinées  &  paivérirées ,  font  un  excellent  diurétique.  Ijt 
ks  croiroîs  plutôt  abforbantes.  Les  Maréchaux  em» 
ploieat  contre  les  taies  &  les  onglets  qui  nailTent  fur  les 
yeux  de  chevaux ,  cette  poudre  en  guife  de  coll/re  fec  ^ 
qu'ils  foufSent  dans  leurs  yeux.  * 

La  moule  de  rivière  ou  d*étang  eft  fort  différente  de 
celle  de  mer  :  on  en  diflingue  deux  efpeces  ;  la  première 
renferme  ceUe  dont  la. charnière  eil  garnie  de  tortgrof^ 
fes  dents  ;  la  féconde  conaprend  ^elle  dont  la  charnière 
paroit  Ufle,  tant  les  dents  en  ibnt  petites.  La  moulè/ 
a  eau  douce  eft  hermaphrodite,^  de  (b multiplie  indépen^ 
darament  d'un  autre  animal  de  Con  efpece.  M.  Merry  eft 
VAureurde  cette  découverte  :  il  ditaufB  que  la  coquillp 
de  la  moule  de  rivière  s'entr'ouvre  par  le  moyen  d*uii 
paidant  reffort  »  &  fe  ferme  par  la  f:ontraâion  de  deux 
torts  mufcles.  Ce  poiflbn  nage  dans  l'eau ,  &  paroit 
ouelqaefois  fur  la  furÊice  :  il  rampe  plus  communément 
dans  la  vafe^  fur  laquelle  il  refte  prefque  toujours  en 
repos^X^s  parties  de  la  génération  de  cet  animal ,  foiit 
deux  ovaires  &  deux  véuculesféminalés;  chaque  ovaire 
&  chaque  véûcule  a  fon  canal  propre.  C'eft  par  ces  qua** 
tre  canaux  que  les  œufs  &  la  femence  de  la  moule  fe 
rendent  dans  l'anus ,  oii  ces  deux  principes  s'uniflent  en* 
fead>Ie  en  fortant  ;  ce  qui  fufHt  pour  la  génération.  Au 
refie ,  3  eft  à  remarquer  que  les  ovaires  de  la  moule  ne  fis 
vuident  de  leurs  œufs  qu'au  printems ,  ÔC  ne  s'en  rem« 
ptiffent  qu'en  automne  ^  de*là  vient  qu'on  les  trouva 
toujours  vuides  en  été ,  &  pleins  d*œufs  en  hyver.  Oans 
cet  animal  i'àîr  entre  par  l'anus  dans  les  poumons. 
Foyez  les  Mémoires  de  P  Académie  des  Sciences  »  année 
tjio  9pag^  408.  Potff  la  manière  de  filer  &  de  marcher. 
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de  cet  animal ,  voyezYAmt.  1706  ^fag.  60  Je  la  même 
Académie*  -       - 

Schelammer,  dit ,  dans  les  Ephém.  des  Cur.  de  la  nau 
X)cV.  II  ^ann,  1687  »  ^u'en  Allemagne  les  moules  font 
fort  abondante^  dans  les  ûeuyes ,  6c  reiTemblent  à  celles 
de  la  mer  ,  parla  grofTeur  8c  par  la  6gure ,  mais  qu'elles 
ne  font  pas  fi  bonnes  à  manger. 
'  La  moule  d'étang  'sft  toujours  plus  grande  que  celte 
de  rivière  ;  mais  ceft  néanmoins  le  même'  animal.  Son 
mouvement  la  porte  à  faire  des  traînées  dans  le  fable  6c 
dans  le  limon ,  6c  à  s'y  enfoncer  de  deux  ou  trois  pieds  : 
elle  fait  fortir  une  grande  plaque  ou  langue ,  6c  ouvre  fes 
.  deux  battans  de  même  que  la  moule  de  rivière.  On  re« 
iTiarque  que  les  moules  d'étang  font  plus  folitaîres  que 
celles  de  rivière.  \ 

-    Plufieurs  des  moules  fluviatiles  donnent  d'aflez  belles 

Î)erles  ;  telles  font  les  moules  d*Ecoffe ,  de  Bavière ,  de 
a  Valogne  en  Lorraine  ,  6c  de  Saint -Savinicn. 

MOULES  PÉTRIFIÉES  ou  Musculites  ,  mytu^ 
lites  >  ce  font  des  moules  de  mer  devenues  fpffiles ,  fou* 
vent  pétrifiées ,  quelquefois  minéralifées  ;  communé- 
ment on  n'a  que  le  noyau  formé  dans  la  coquille. 

MOUPHETTE  ou  POUSSE.  Foyez  au  motExH a- 
LAisoNS  souTERREiNEs  ,  6c  à  la  fin  du  mot  Pyrites. 
MOURINGOU.  Foyez  à  l'article  Ben. 
MOURON  :  nom  qu'on  donne  en  Normandie  à  la 
Salamandre,  Foyez  ce  mot. 
t     MOURQN  ,  anagallis ,  petite  plante  fort  cefinue  ^ 
&  dont  on  diflingue  plufieurs  efpeces  :  nous  ne  parle- 
rons  ici  que  du  mouron  mâle,  du  mouron  femelle  &  du 
mouron  d'eau; 

Le  Mouron  mâle  ou  a  fleurs  rouges  ,  anagah 
lis  mas ,  a  une  racine  fimple  6i  fibrée  ;  fes  riges  lont 
"tendres  &  couchées  fur  terre  :  fes  feuilles  font  petites, 
arrondies,  oppofées  le  long  des  tiges ,  deux  à  deux  , 
x{t)elquefois  trois  àtrois^auei  femblfibles  à  celles  de  la 
morgeline.  Ses  fleurs  font  à  rofette  à  cinq  quartiers  Se 
«  rougeâtre  ;  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  iphériques, 
membraneux,  qui  s'ouvrent  tranfverfalement  par  la 
maturité  en  deux  parties,  remplie!  de  petites .p"" 
angulçufes  &  brunàu^* 
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Le  Mouron  fcmeile  oua  flcuis  bleues  ,  mut^ 

taUisfœminé  •  ne  diffère  du  précédent ,  que  par  la  ieuf 
bleuâtre ,  &  qui  eft  quelquefois  blanche. 

L'an  &  l'autre  mouron  croiiTent  dans  les  champs , 
^ans  les  jardins  &  les  vignobles  ;  toute  la  plante  a  une 
faveur  d'herbe  un  peu  auuere  :  elle  eft  céphalique ,  tuU 
néraire  &  fudorifique  ;  ton  fuc  convient  dans  la  pe^e  « 
&  pour  le  crachement  purulent  ;  Ùl  décoâion  mondiâe 
les  ulcères ,  &  eft  bonne  contre  la  morfure  des  chiens 
enragés* 

ATOURON  D'EAU ,  anagâtth  aguatka  :  plante  qui 
croit  aux  lieux  aquatiques  &  marécageux.  Sa  racine  eft 
fibrée,  blanche  oc  vivace  :  elle  pouSe  des  tises  hautes 
d'un  pied ,  grêles  ,  rondes,  dures ,  revêtues  de  petites 
feuillies  :  il  part  de  la  racine  d'autres  feuilles  vertes ,  pa» 
les  &  dentelées  en  leurs  bords.  Les  fleurs  font  blanches  , 
formées  en  godet  découpé  en  rofette  ;  il  leur  fuccede  des 
icapfules  ov^es ,  qui  renferment  dans  une  feule  loge  plu« 
ûeuTs  femences  menues  &  rouffâtres. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin ,  &  fes  graines  font  mûres 
en  Septembre  :  on  peut  manger  fes  teuilles  en  falade.* 
en  Médecine  elle  eft  eftimée  antifcorbutique ,  rulnéraire 
&apéritive. 

MOURON  DES   PETITS  OISEAUX.  Foyez 

MOUS  ou  MOUX ou  MOLLUSQUES,  mollia  : 
nom  que  Ton  donne  à  des  vers«infeâes  qui ,  étant  écor- 
chés,n'offrenf  àlavuequ'une  chair  mpllé,  quoiqu'ils 
contiennent  en  dedans  une  matière  qui  leut  tient  lieu  de. 
£uig:  tels  font  \t%folyptSy  hfechcf  \e  calmar ,  le  iie^ 
vre  marin  :  voyez  ces  mots» 

I>es  Naturaliftes  ne  regardent  les  mollufques  que 
comme  des  efpeces  de  vers  marins ,  qu*on  appelle  impro- 
prement imparfaits  ,  fe  fondant  fur  ce  qu'ils  font ,  dit^* 
on ,  deftitués  de  têtes ,  d'oreilles ,  de  nez ,  d'yeux .  de» 
^eds  &  de  poumons  :  nuis-l'expérience  eft  contraire  ; 
s*ib  n'ont  pas  toutes  ces  parties  à  la  fois ,  ils  ont  au 
moins  des  équivalents.  Parmi  les  mollufques  les  plus 
étranges ,  difent-ils ,  il  y  en  a  de  nuds  avec  des  bras , 
&  qui  vont  &  viennent  dans  rOcéan  ;  il  y  a  des  malluf- 
jques  qui  portent  leur  mailon,  ceionuk^  te^lacéesjen*. 
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fin  ik  comprennetit  parmi  ce  genre  d^anîmaux ,  la  ieJ 
lemnite  ,  \tlitophyic ,  \e^tathya  ,  la  néréide  ou  l'animai 
du  Tubippre ,  la  médufey  la  mentula  cm  priape  de  mer  » 
Vhoîoturie  y  &  quantité  d'autres  animaux  qu'on  ne  con* 
noit  pas  encore  bien. 

MOUSSE ,  mufcus  :  ce  genre  de  plante  eft  fprt  éten- 
du,  &  l'on  n'a  pas  encore  bien  décidé  ce  qui  eîl  efpece 
&  variété  dans  la  plupart  des  moufTes.  Ces  plantes ,  dit 
M*  Adanfon ,  approchent  beaucoup  de  la  famille  des 
pins ,  fùr-tout  par  la  forme  &  la  difpofition  de  leurs 
feuilles ,  &  par  les  cônes  des  fleurs  femelles  de  fa  plu- 
part. Les  moufles  font  ordinairement  ramaflées  en  ga- 
zon on  en  touffes ,  &  rampent  fouvent  en  s*étendant 
comme  un  tapis  fur  la  terre ,  fur  les  pierres  ou  for  le 
bois  :  on  en  connoit  qpi  ont  moins  de  quatre  lignes  de 
hauteur ,  d'autres  ont  jufqu'à  cinq  à  fix  pieds.  Toutes 
petites  que  foient  ces  plantes ,  la  plupart  font  vivaces  ^ 
toujours  vertes,  &  repouflênt  autant  à  leur  extrémité  fii- 
périeure  qu'elles  perdent  par  la  pourriture  à  l'extrémité 
mférieure.  Elles  Végètent  lentement ,  &  leur  fruâifîca. 
tion  ne  s'accomplit  guère  que  dans  Tefpace  de  quatre  à 
IGx  mois.  Les  mouflles  ,  quoique  defléçhés  depuis  plu- 
fieurs  années  >  ont  la  propriété  ^e  reverdir  de  nouveaa 
lorfqu'on  les  humeâe.  Auffi  aiment-elles  les  lieux  frais  ^ 
humides  &  à  l'abri  du  foleil.  Leurs  racines  font  menues  ^ 
fibreufes  «  rameufes ,  mais  courtes  &  ramaflées.  Leifeui}- 
les  font  alternes ,  ou  oppofées ,  ou  verticillées ,  plus  oa 
moins  entières ,  la  plupart  triangulaires ,  un  peu  conca- 
ves ,  aflea  ferrée» ,  communément  imbriquées  &  fe  tou- 
chant les  unes  aux  autres.  Les  fleurs  mâles  font  féparées 
des  fleurs  femdles  »  &  quelquefois  fur  des  pieds  difle- 
rents  :  ce  ne  (ont  que  des  étamines  &  des  capfules,  oa 
des  cènes  formées  de  feuilles  rapprochées ,  ôc  fouvent 
ouveHes  en  étoiles.  Les  fleurs  femelles  iont  toujours  au 
deflbus  de»  fleurs  mâles  lorfqu*elles  font  fur  le  même  pied. 
La  pouflBere  fécondante  &  les  graines  confident  en  ta- 
bules fphériques  ,  &  jaunes  dans  les  unes  &  ovoides  cuins 
les  autres.  Les  graines  des  moufles  ont  été  découvertes 
en  17 19  &  1741  par  Dillen.  M.  linnaeuslesa  auffi  oh« 
fervées. 

£0  général  les  moufles  font  lans  (aveur  :  celles  91% 
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troiflent  dans  Teau ,  étant  mifes  au  fenrongSfTent  &  fe 
reduifent  en  cendre  fans  prendre  ni  communiquer  au* 
cune  âamme(  excepté  la  poudre<]e$  étamines  dulycop0'^ 
dium  }•  La  plupart  des  mouffes  font  purgatives ,  vermi« 
&ges  &  fudorinques.  Aux  Indes  on  regarde  l'efpece  ly- 
(opodium  appellee  $ana  pouel  dans  VHoîrt*  malabar,  vol. 
Il  y  T.  14.  comme  un  excellent  aphrodifiaque ,  &  cette  ; 
plante  eft  célébrée  dans  toutes  les  fêtes  oii  l'amour  pré* 
Sde.  Les  habitans  du  Nord  font  de  bons  couffins  &  des 
fommiers'avec  la  grande  eipece  de  moufle  appelléé 
fpkaMon  par  Dillen , T.  31.  f.  1. 1 ,  &  ils  emploient  la 
tmmQjbntinalis  du  même  Auteur  dans  leurs  foyers  pour 
empêcher  les  incendies ,  fondés  fur  ce  que  cette  plante 
ne  prend  ni  ne  communique  la  flamme.  Tontes  les  mouf* 
fes  bien  fechées  font  d'un  ufage  merveilleux  pour  con* 
ferver  féchement  les  corps  fufceptibles  d'humidité ,  & 
pour  entretenir  long*tems  de  jeunes  plantes  dans  leur 
nunûdité  fans  les  expofer  à  la  pourriture ,  lorfqu'on 
veut  les  tianfporter  tort  loin.  On  fe  fert  de  la  moufle, 
commune  pour  embaucher  les  oifeaux  morts ,  &c.     - 

Maintenant  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
moufles  qulçiéritent  le  plus  d'être  connues ,  fpit  par  leur 
ttiàse ,  foit  par  leur  fmgularité. 

La  Mousse  teruvstke  ordikaire  »  fnuf4u$  tnir^ 
trigvulgatior ,  eft  la  plus  commune  de  toutes  les  mour« 
frs,  tout  le  monde  la  connoit  :  c'eô  use  plante  ram^ 
pâme ,  une  efpece  tie  lichen ,  qui  couvre  les  terres  mai- 

Ses  y  ftériles ,  humides,  &  qui  fe  trouve  dans  les  bois  » 
ns  les  forêts ,  &  fur  les  pierres  dans  les  déferts.  Ses 
feuilles  font  longues  ,  menues  comme  des  cheveux  bien 
fins,moUes,  vertes,  &  quelquefois- jaunâtres,  atta- 
chées comme  la  barbe  d'une  plume  fur  une  côte. 

Cette  forte  de  mouiTe  eft  aftringente ,  propre  pour 
arrêter  les  hémorrhagies ,  étant  appliquée  deUus  ;  c'eft 
un  fecret ,  dit  J.  Bauhin ,  aue  les  Empiriques  ont  appris 
des  ours  qui ,  étant  bleflés ,  arrêtent  le  (ane  de  leurs 
plaies  en  fe  roulant  deflus.  Les  Conftruâeurs  de  navires 
font  aufE  ufage  de  cette  moufle  pour  calfater  leurs  vai(^ 
firaax.  Le  même  J,  Bauhin  ailure  qu'on  peut  détruire 
cette  plante  qui  infeâe  lesîar<£ns  &  les  prés  humides» 

N4 
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août  elle  étouffe  Therbe ,  en  répandant  (ieflus  au  mois  dé 
Mars  de  la  cendre  qui  aura  fervi  àpaffer  la  leflive. 

La  Mousse  rampante  a  massue  ou  mousse  des 
Hois  ,  appellée  pied  ou  patte  de  loup,  lycopoàhmif 
crok  dans  les  forêts  fablonneufes  du  Nord ,  dans  les  Heux 
les  plus  écartés  &  les  plus  inacceflîbles  ,  entre  les  pierres 
&  les  rochers  maritimes ,  même  dans  certains  bois  ao^ 
;îour  de  Paris  :  elle  poulTe  une  tige  fort  longue  qui  rampe 
fur  terrç  au  loin  &  au  large ,  %^y  enracinant  d^efpace  en 
cfpace  par  de  longues  fibres.  Ses  branches  ou  Çéaux  qui 
fe  fubdivifent  confidérablement ,  font  garnis  d'un  grand 
noinbre  de  petites  feuilles  uès-étroites ,  rudes  &  tou* 
jours  vertes  ;  de  ces  fléaux  il  s*éleve  des  pédicules  grêles , 
arrondis  ^  tepréfantant  chacun  vers  fa  fommité  une  don- 
Me  maflue  ,  moite ,  jaune  ,  &  qui  étant  mûre ,  réf^and 
cuand  on  la  touche  \  une  pouiliere  femblable  à  de  la 
«eur  de  foufre ,  &  qui  efl  très  facile  à  s'enflammer  :  c'efl 
ce  que  l'on  appelle  foufre végétal,/tt//?Attr  vegttabiîc» 
Elle  pouiTe  fes  chatons  en  Juin ,  &  c*efl  dans  les  mois 
de  Juillet ,  d'Août  &  dé  Septembre  qu'on  y  peut  re- 
cueillir cette  poudre  fubtile,  jaune,  qui  ne  fe  fond  pas 
â  l'eau  ;  même  bouillante ,  mais  qui  étant  jettée  fur  la 
flamme  d*une  bougie ,  prend  feu  tout,  d'un -coup ,  brûle 
comme  une  refîne  pulvérifée ,  détonnent  fulmine  com« 
tne  la  poudre  à  canon  ;  on  s'en  fert  en  Mofcovie  &  en 
Perfe  clans  les  feux  d'artifice. 

La  décoâion  de  cetteplante  efl  très-diurétique ,  &  eft 
un  bon  topique  contre  la  goutte  chaude  ;  mife  en  poudre 
&  délayée  dans  du  vin  rouge ,  elle  arrête  la  diarrhée ,  la- 
dyfTenterie ,  affermit  les  dents ,  &  guérit  le  fcorbnt.  La 
fubflance  pulvérulente  dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
eflimée  bonne  contre  l'épilepfie  &  les  coliques ^enteufes 
des  enfants.  Les  Polonois  &  les  Suédois  s'en  fervent 
comfhunément  comre  une  maladie  endémique  des  che- 
Teux  appellée /^//Vtf ,  auffi  l'appellent- ils  p//VffrfVr. 

La  poudre  de  pied  de  loup  eft  ufitée  en  Allennagne 
comme  l'eft  ici  la  poudre  de  régliffe  pour  durcir  les 
bols. 

La  Mousse  d'arbre  ou  Usnée  commune  ,  mnfcut 
$rhrcus»eÂ  une  efpece  de  lichen,  dont  les  feuiUt^ 
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loBt  découpées  lûeim  comme  des  poils ,  Uanchàtres  # 
molles  ;  elle  naît  dans  les  crevafles  &  fur  les  écorces  de 
plafieurs  arbres  ,  comme  fur  le  chêne ,  fur  le  peuplier  ; 
fur  l'orme  ,  fur  le  bouleau ,  le  pommier  »  le  poirier ,  le 

ikin  9  le  fapin ,  le  picea ,  le  cedke  &  fur  le  tarix  ou  méf- 
eze.  La  plus  eflimée  ed  celle  que  l'on  ramafTe  fur  lé 
cèdre  :  eHe  eu  fortaflringeme ,  pilfe  en  décoâioh  ,  ell* 
arrête  le  vomMement  ^  le  cours  de  ventre  &  les  hémor- 
Yhagies  :  les  Parfumeurs  font  avec  cette  mouCe  pulvéri» 
,  fce  le  corps  de  leur  poudre  de  Chypre»  Cette  plante  ^ 
fiujfe  parafite  nuit  finguliérement  aux  adbres  :  voyez  ce 
que  nous. en  avons  dit  au  mot  Arbrs  ,  T.  I.  p.  224» 
La  Mousse  membraneuse  ou  Nostoch  des  Alle- 
mands ou  Mousse  fugitive  ,  nofiach,ei\  encore  une 
efpece  de  lichen  ovl  de  mouCTe  piembraneuie  ,  un  pett 
on^euie,  cixnme  une  efpece  de  gelée  flottante ,  fie  pref^ 
que  toujours  entortillée ,  de  codeur  verte  pâle ,  un  pevk 
tranfparente ,  ^ns  faveur ,  qui  croit  &  s^étend  beaucoup^ 
le  long  des  chemins  3c  dans  les  prés  :.  on  en  trouve  par« 
tout  aux  environs  de  Paris  fur  la  terre  (ablonneufe ,  lorf^ 

au'elles'étend .  elte  refTembfe  un  peu  à  la  moufFe  à  feuille 
e  laitue  »  &  le  rompt  aflez  facilement  :  elle  ne  paroit 
qu'entre  Téquinoxe  du  prinlems  &  celui  de  l'automne. 

M.  Magnol  dit  que  cette  plante  naît  immédiatement 
après  une  grande  pluie  fur  les  bords  herbus  des  champs  ^ 
principalement  de  ceux  qui  font  oppofés  au  foleil  levant  ^ 
mais  qu'elle  fefeche  bien  vite ,  alors  elle  s'affaiffe ,  voilà 
pourquoi  on  \^pd\efigitive  :  elle  fe  dHFoutprefqu'en- 
fièrement  dans  l'eau ,  &  fe  corrompt  en  peudetems.  Ce 
qu'il  y  a  déplus  remarqual^e  dans  cette  production ,  eft 
ion  ort^ne  qui  paroit  infkntanée  ,  &  en  comparaifon  * 
de  laquelle  la^naiflance des  champignons  efb  très-tardive*. 
.  Lorfqu'on  fe  promené  en  été  dans  un  jardin  ,  oîi  il  n'y 
avoit  pas  te  moindre  veftigé  de  ce  fingiiier  végétal ,  s'il 
▼ient  à  pleuvoir,  &  qu'une  heure  après  on  retourne  dan» 
k  même  endroit  du  jardin  ^  il  y  ea  aura  une  quantité^ 
prodigieufe. 

Les  Âlchy  mîfies  à  qui  nous  devons  la  connoiflancedit 
nefioch  ,  en  racontent  des  chofes  merveilleufes ,  la  dé. 
coraot  d^  nonis  célef^es ,  &  la  regardant  comme  le  prin« 
f^  d«  la  racine  de  touteh  nature  végétale  :  teur&écriu 
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font  à  ce  fa]et  reftiplîs  de  fables  &  d*obfcurités.  Le  no£* 
toch  eft  le  cœli'fbltum  de  Paracelfe  &  la  fitur  du  cieli 
fios  cœli  de  pluueurs  Auteurs. 

Des  B  otaniftes  l'appellent  ufnée  plante  >  ufneaplanta* 
rum»  M.  Magnol ,  Profeffeur  à  Montpellier  »  a  été  le  pré* 
mier  qui  Tait  rangée  parmi  les  plantes  :  M.  Toumefort 
en  a  fait  de  même.  Mais  M.  de  Réaumur  eft  celui  qui 
à  découvert  fa  véritable  nature  :  ce  Naturalise  dit  que 
quand  le  nofioch  a  été  feché  de  manière  à  perdre  (a  cou* 
leur  6c  même  à  échapper  à  la  vue  »  une  nouvelle  pluie 
fe  réproduit  de  nouveau  &  le  rend  vifible.  Ainfi  ce  petil 
végétal  f*e  transforme  fucceffivement ,  toujours  dilpofé 
néanmoins  à  jouer  le  même  rôle.  M.  Geofroi  le  jeune» 
dans  les  Mém.  de  l* Àcaâ.  des  Sciences ,  ann*  1708 ,  pré- 
tend avoir  faitconnoître  plus  évidemment  que  perfonne 
la  végétation  des  principes  qu'on  retire  du  no{locK&  fes 
ufages.  Il  afTure  avoir  trouve  à  cette  plante  des  racines^ 
&  on  en  a  même  donné  la  defcriptton.  Cependant  M.  de 
Réaumur  a  toujours  foutenu  qu'elle  n*en  avoit  point*  Il 
9  remarqué  dans  de  certains  tems  fur  la  furface  de  qoeU 
ques-unes  de  ces  plantes  quantité  de  petites  graines  ou'il 
croit  être  celles  de  cette  plante ,  &  il  les  a  lemées  aan$ 
des  vafes  particuliers  ;  les  grains  ont  germé  ,  mais  il 
n'y  a  jamais  obfervé  aucunes  racines.  Les  jeunes  feuilles 
forment  toute  la  plante.X)r  ,  s'il  eft  vrai  que  le  nofiocK 
h'ait  point  de  racines ,  il  faut  néceftairement  qu'il  croifTe 
a-peu*prés  comme  quantité  de  plantes  marines,  qui  n'ont 
pas  non  plus  de  racines ,  &  qui  attirent  par  la  furface  de 
leur  pellicule  l'humidité  dont  elles  fe  nournifent.  Auffi 
|Ie  noftoch  ne  croît-il  que  lorfqu  *il  s'eft  rempli  d'eau  , 
alors  il  grandit  un  peu  chaque  lois  ;  &  M.  de  Réaumur 
aflure  que*  fa  croîuance  dure  au  moins  une  année.  M« 
Geofroi  a  écrit  d'après  un  Médecin  Suiffe  ,  que  l'eau  difr 
tîllée  du  noftoch  ,  a  la  feule  chaleur  du  foleil ,  prife  in- 
térieurement ,  calme  les  douleurs  »  &  qu'elle  guérit  les 
ulcères  les  plus  rebelles  /même  les  cancers  &c  les  fiftu* 
les  y  fi  Ton  en  imbibe  des  linges  ou  des  flanelles  ,  de 
qu'on  les  applique  fur  ces  maux.  Sa  poudre  à  la  dofede 
ceux  ou  trois  grains  produit  les  mêmes  effets,  les  pay« 
fans  en  Allemagne  s'en  fervent  pour  faire  croître  leurs 
cheveujt.  Voy.  les  Mém.  de  l'Acad.  1708»  A  l'égard  d^ 
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lafflonffe d'Aflracan  »  voyez  Bvx  baumia. 
MOUSSE  MARINE  ou  DEROCHER  ou  BRION. 

yoyez-siu  mot  Coralline. 

MOUSSES  PÉTRIFIÉES  :  on  ne  trouve  que  des 
moufTes  empreintes  fur  les  pierres  fifliles ,  argilleufes  ott 
ichifteufes  ,  quelquèfob  elles  ne  font  qu'incruflées» 

MOUSSERON,  f^oyez  au  mot  Champi gkok» 

MOUSTILLE,eft  une  efpece  debelette  trèl^fauvage, 
qui  ne  vît  qu*à  la  campagne ,  &  dont  la  peau  entre  dans 
le  commerce  de  la  pelleterie,  Foyez  Belette. 

MOUSTIQUE:  efpece  de  mouche  qui  fe  trouve  le 
long  des  rives  de  la  mer  dans  les  Ifles  Antilles  :  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  plus  grofle  qu'une  petite  pointe  d'é- 
pingle ,  elle  pique  encore  plus  vivement  que  ne  font  les 
maringouins  ,  &  fans  s'annoncer  par  un  bourdonnement 
comme  ceux-ci.  Elle  laiiTe  une  marque  purpurine  fur  la 
peaa  ;  il  n'eft  pas  pofTible  dans  ces  contrées  de  s'arrêter 
£ai  le  bord  du  rivage  le  foir  ou  le  matin  ,  fans  être 
cruellement  tourmenté  de  ces  infeâes.  Ces  mouftiques 
fe  retirent  la  nuit  :  on  en  trouve  auffi  à  la  Louifiane ,  & 
Ton  peut  dire  que  cet  infeâe  ainfi  que  le  maringouin  fe 
ûmt  tellement  multipliés  en  Amérique ,  que  c'eu  un  des 
iésLux  dans  nos  Ifles*  f^oy.  Maringouin. 

MOUTARDE  ^finapi.  Plante  dont  on  diftîngue  deux 
efpeces  principales  par  Tufage  que  Ton  en  fait. 
La  Grande  Moutarde  çultivéeou  le  Sénevé  or- 
dinaire yfinapi  rapt  folso  ,  croît  fréquemment  fur  le 
bord  des  fodés  »  parmi  les  pierres  &  dans  les  terres  nou« 
Tellement  remuées  :  on  la  cultive  auflî  dass  les  champs 
Bl  les  jardins.  Sa  racine  efl  ligneufe  ,  blanche ,  6breufe  » 
&  annuelle^:  elle  pouffe  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pieds  xme  tige  moëlleufe ,  un  peu  velue  &  raméufe  ;  fes 
veuilles  reflemblent  aifez  à  celles  de  la  rave  :  fés  fleurs 
Ibnt  petites  >  jaun^  &  difpofées  en  croix  :  elles  paroiflent 
en  Juin  .*  iorfqu'elles  font  tombées  ^  il  leur  fuccede  des 
filiques  aflez  courtes ,  anguleufes ,  remplies  defemences 
arrondies  »  roufsâtres ,  noirâtres  ,  Ôc  d'un  goût  acre  & 
piquant.  Cette  graine  efl  fur-tout  d'ufage  en  cuiflne  8C 
en  Médecine  ,  ainfi  que  la  fuiv^nte. 
.  Z^  Moutarde  blanche  ou  le  Sénevé  blanc  >^- 
Md^i  Mum  au$  apii  folio  >  croit  naturellemeat  dan^tes 
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i^happs  parmi  les  bleds  :  on.  la  cultive  aufli.  Sa  racine  ttt 
fimple  &  fibieufe  :  elle  pouSe  une  tige  haute  d^un  pse^ 
&  demi ,  rameufe ,  velue  ,  vuide  ;  fes  feuilles  font  laci« 
iiées  6c  velues.  Ses  fleurs  qui  paroifTent  en  Mai  &r  Juin  , 
font  d'une  odeur  agréable  ,  &  ne  différent  de  celles  de 
f  efpece  précédente  ,  qu'en  ce  qu'elles  font  portées  fi» 
des  pédicules  plus  longs  :  elles  font  fuccédées  par  des  fip 
liques  velues ,  qui  font  terminées  par  une  longue  pointe 
vuide  ,  raftiplies  de  femences  arrondies ,  blanchâtret  ou 
toufsâtres  &  acres  :  elles  font  mûres  en  Juillet  ôc  Août» 
La  femence  de  la  première  efpece  eft  plus  mordicante  t 
elle  eft  (lomacale ,  antifcorbutique ,  propre  pour  lespâ^* 
les  couleurs  &  les  affeâions  foporeufei  :  on  Remploie  in* 
térieurement  &  extérieurement  :  on  la  prépare  pour  re^ 
lever  le  goût  des  viandes  en  la  mêlant  avec  du  mouft  à 
àemi-épaifli ,  ou  avec  un  peu  de  &rine  &  de  vinaigre^ 
^  Ton  en  forme^  par  le  moyen  d'une  meule ,  une  eÇece 
de  pâte  liquide  acre  &  piquante ,  qu'on  fert  fur  les  tables 
pour  manger  avec  la  viande  ,  8c  qu'on  emploie  dans 
ptufieurs  làuces.  La  meilleure  fe  fait  à  Dijon  &  à  An» 
gers  ;  fi  Ton  ne  mêloit  pas  dans  celle  de  Paris  de  lagraine 
blanche  de  moutarde ,  elle  feroit  auffi  bonne. 
.   La  moutarde  ,  préparée  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  convient  aux  vieillards  :  elle  facilite  la  digeftion  , 
mais  elle  é;chauf&  beaucoup.  Si  on  fe  contente  de  la  âai« 
rer  dans  les  accès  de  vapeurs  ,  elle  foulage  auf&-tôt  t 
elle  réveille  au^  les  létnargiqoes.  Sa  femence  eft  un 
maflicatoire  &  fternutatoire  des  phis  efficaces  dans  Tape» 
plexie  :  elle  eu  excellente  contre  le  ^rbut.  On  ùât  a^ec 
la  xnoutarde  des  cataplafmes  cauAiques  ,  maïs  dx>nt  oit 
affoiblit  l'effet  â  volonté»  Ces  cataplafmes  font  employés 
dans  la  -goutte  fciatique  ,  6i  pour  faire  fuppurer  les  tu- 
meurs fquirrheufes.  11  eft  mention  de  la  moutarde  fau« 
vace ,  fous  le  nom  de  tkUfpi.  Voyez  ce  mot, 

MOUTON  ^  vervex ,  agneau  mâle  que  Ton  à  coupe 
our  le  faire  engraiffer  plus  facilement ,  &  pour  en  renore 
a  chair  plus  tendre. ^qy^z  BâLiER.  Nous  avons  dit  aux 
mots  Alpagm£,Pa€Os  ù  Glama,  que  les  moutons  da 
Pérou  y  dont  on  fe  fert  dans  le  pays  pour  voiturer  »  foit 
du  mmerai  aux  fonderies ,  foit  des  fimdeaux  d'une  villfr 
ii  l'autre ,  font  des  animaux  d'un  genre  difiéi^ent  :  lojici 
Clama  ^&c^ 
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MOUTON  MARIN ,  ariet  pifcis ,  cft  une  forte  de 

EoifTon  qu'on  appelle  atnfi,  parce  qu*il  e(i  d'une  couleur 
lahche  &  qu'il  a  desefpeces  de  crêtes  ou  coraes  recoure 
bées  comme  ceUe  du  Jbélier. 

MOUTONS.  Dans  le  Brefîl  on  a  donné  ce  nom  à  un 
oîfeau  exquis  ^  de  la  grandeur  du  paon  ,  dont  le  plu« 
inage  eft  noir  &  jaune  ,  ôc  qui  a  une  fort  belle  huppe 
ÊirJa  tête* 

MOX  A  I>ES  CHINOIS ,  arumîfia  Chine  nfîs  eujui 
mollugQ  moxa  dicitur*  Voyez  à  la  fin  de  l'article  Cfo- 

TONNIER. 

^OZAN ,  petit  fhiît  de  la  groffeur  d'un  pois ,  rouge 
d'abord ,  enfuite  noîr  lorfqu'il  eft  mâr ,  d'un  goût  plus 
ngréable  que  nos  ^rofeîlles.  Les  habitans  de  la  monta* 
gne  du  Pic  de  TénérifFe  en  expriment  une  efpece  de  fuc 
mielleux  ^  dont  ils  font  uiage  dans  le  aux  de  ventre» 

MUFLE  DE  VEAU ,  antirrhinum^  Plante  qui  croît 
dans  les  champs  aux  lieux  fablonneux  y  incultes ,  ôc  dans 
les  vignobles.  Sa  racine  eft  ligneufe  de  fadanche  ;  fes  tiges 
font  hautes  d'un  pied&  demi ,  mouëlleufes  ;  fes  feuiues 
font  fèmblables  à. celles  du  giroflier  jaune  :  fes  fleufs 
{ont  en  épis  a(?bz  longs  ,  de  couleur  de  chair  ,  repré« 
ientant  par  un  bout  le  mufle  d*un  veau  :  k  cette  neur 
•luccedé  un  fruit  reflemblant  à  la  tête  d'un  chien  ou  plu« 
tôt  k  celle  d'un  cochon ,  6c  qui  contient  des  femences 
«tenues  &  noires.r 

La  racine  de  cette  plante  eft  bonne  pour  adoucir  les 
fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux*  Quelques  perfonnes 
en  portent  fur  elles  pour  fe  préferver  de  la  contagion* 
Tout  le  monde  fent  ce  que  l'on  doit  pen^r  d^un  fembla* 
fcle  préfervatif. 

MUGE ,  mugil  eft  le  nom  qu'on  donne  à  certains 
coiffons  qui ,  au  rapport  de  Rondelet  ,  fe  prennent 
dans  la  mer,  les  étangs  6c  les  rivières.  Us  ne  différent 
^as  de  figure ,  mais  de  fubftance  6c  de  goût.  Les  muges 
^étang  lont  plus  gras ,  ceux  de  mer  (ont  de  meilleur 

foût ,  parce  qu'il  y  a.  toujours  plus  de  bourbe  dans  les 
tangsoue  dans  la  mer.  On  fale  les  muges  ,  6c  ils  fe  gar« 
<jkstà(Iezlong.tems.  Le  même  Auteur  parle  de  fixef« 
peces  de  muges  de  mer  ;  (avoir  le  cahot  <iM  mulet  y  oy^ 
pr  i«0f«  Lçfamc  »  le  ckaluç ,  te  maxon  %  te  muge  noir  8ç 
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le  mugfvolanu  Ray  ajoute  à  ces'cfpeces^  le  curma  au 
Bréjil ,  le  parati ,  le  mailla  ,  le  muge  de  lalantiktaue. 

Le  muge  tant  de  mer  qte  de  rivière  ,  a  ordinaire- 
ment la  tête  groiTe  ,  le  mu/eau  gros  &  court ,  le  corps 
oblong  couvert  d'écaillés.  On  trouve  dans  fa  tête  une 
pierre  qu'on  appelle  fphafidi le  ,  parce  qu'elle  eft  entou- 
rée de  pointes.  Ce  poiiTon  eft  commua  dans  la  Méditer* 
ranée  ;  il  nage  d*une  vîtefle  fi  extrême  que  les  Pêcheurs 
l'attrapent  diâicHement  :  fon  eftomac  étant  defféché  ÔL 
mis  en  poudre  ,  eu  propre  pour  arrêter  le  vomiifement 
ÔL  pour  fortifier  Teftomac.  On  reearde  la  pierre  qui  (è 
trouvedansfa  tête  comme  apéritive.  Les  œufs  de  ce 

I^oifTon  fervent  à  fsure  la  houtaroue  q^'on  mange  en  {ta* 
ie  &  en  Languedoc  avec  de  Thuile  &  du  citron ,  les  joufs 
maigres.  II  s'en  fait  auffi  beaucoup  à  Tunis  ,  en  Barbarie 
Se  à  Martegue  en  Provence.  Voici  la  manière  de  prépa« 
rer  la  boutât  que'»  on  prend  tous  les  œufs  du  mulet ,  on 
les  met  dans  un  plat  &  on  les  faupoudre  de  fel.  On  les 
couvre  pendant  quatre  ou  cinq  heures  afin  que  le  fel  y 
pénétre ,  après  quoi  on  les  met  en  prefîe  entre  deux  plan» 
ches.  On  les  lave  &  on  les  &ît  fécher  au  foleil  pendant 
«quinze  jours ,  ou  on  les  fume* 

Le  muge  noir  eft  très-rare  dans  nos  mers  :  il  eft  cou- 
vert d'écaillés  :  il  reftemble  aflez  au  muge  ordinaire  i 
fa  couleur  eft  noire  ;  il  a  aufti  des  traits  noirs  depuis  les 
ouies  jufqu'à  la  queue.  Sa  mâchoire  eft  fort  avancée  8c 
couverte  ,  ce  qui  fsât  qu'il  peut  beaucoup  ouvrir  labou* 
che ,  il  eft  garni  de  fept  aiguillons  au  dos* 

Le  muge  de  rivière ,  qu'on  nomme  du  côté  de  Stras- 
bourg fchnot'fijch  I  a  la  chair  molle  &  grafle  :  il  eft 
Ic^ng  d'un  pied  ou  environ  «  d'un  verd  argenté':  fes  écail* 
les  iont  fines  &  remplies  depoints  ;  il  pefe  à  peine  une 
livre. 

Le  muge  volant  ou  poiffon  volant ,  qu'on  nomme  A»-* 
€on  de  mer  à  Âgde  »  reffemble  en  tout  au  famé  ;  fa  bou* 
che  eft  petite  ,  (es  yeux  font  grands  &  ronds%  fon  dos 
&  fa  tête  font  larges  ;  il  a  de  grandes  écaillj^s  ,  &  des 
ailes  larges ,  attachées  aux  ouies  »  qui  vont  prefque  juf« 
qu'à  la  cjueue  ;  les  nageoires  du  ventre  très-bailes  ;  (à 
queue  finit  en  deux  nageoires  :  tx  chair  eft  d'affez  boq 
joûtScdebonfuc. 


Toas  les  muges  font  de  l'ordre  des  poSflbns  à  nageoî. 
ires  épineufes ,  à  l'exception  du  intige  volant  qui  eil  à 
nageoires  molles.  Voytz  Poisson  volant, 

Xe  muge  dt  mfr,  appelle  mulet ,  eft  la  première  efpe- 
ce  de  muge;  il  a  la  tête  plus  large  y  plus  grofle  Ôc  pluï 
«ourte  que  lés  autres  efpeces  ;.il  a  quatre  ouïes  de  cha- 
que c&te  ;  Touvertore  de  la  bouche  grande ,  fans  dents  ; 
le  dos  large  &  noirâtre  ;  le  ventre  blanc  ;  la  toile  du 
veatre  blanche.  Il  fraie ,  en  Décembre  »  dans  les  étangs 
«joi  communiquent  aux  embouchures  des  rivières,  &ily 
pafle  volontiers  Thy  ver  entier  :  il  eft  meilleur  au  prin- 
tems ,  fur^tout  près  de  Cette  en  Languedoc  :  près  de 
Venifê  il  ne  vaut  rien.  Le  mulet  de  mer  eft  de  bon  goût  » 
nais  celui  d*étang  eft  plus  gras  &  plus  favoureux.  Les 
tnulets  de  l'Ifle  de  Tabago  font  d'un  goût  admirable  ;  oa 
les  prend  à  Thameçon  ou  dans  des  paniers   d'ofter.  Les 
oeufs  du  mulet  pourroient  être  employés  »  comme  ceux 
de  l'eflurgeon ,  à  faire  du  caviar. 

MUGUET  ou  LIS  DES  VALLÉES ,  liîium  convaU 
lium  9  plante  fort  agréable  ,  qui  vient  dans  les  vallées  ^ 
dans  les  haies ,  dans  les  buifflbns ,  à  l'ombre  &  parmi  les 
arbrifteaux  aux  lieux  humides  :  fa  racine  eft  menue  ,  fi« 
brée  8c  rampante  :  elle  poufte  deux  ou  trois  feuilles  y 
oblongues ,  afTez  larges ,  vertes ,  douces  au  toucher  &L 
luifantes  :  du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  haute 
d'un  demi-pied ,  grêle ,  anguleuf^  &  nue  ,  de  laquelle 
jufqu'au  fommet ,  naiftent  un  grand  nombre  de  neurs 
par  intervalle ,  prefque  toujours  tournées  d'un  même 
côté ,  inclinées ,  flottantes ,  blanches ,  d'une  feule  pie- 
ce  ,  en  cloche ,  d'une  odeur  très-fuave  6c  pénétrante  :  il 
leur  fuccéde  des  baies  arrondies ,  rougeâtres ,  remplies 
de  pulpe  &  de  graines  ameres  prefque  aufE  dures  que  U 
corne. 

Quoique  ces  fleurs  foient  très-fuavés ,  Ettmuler  prél 
tend  néanmoins  qu'on  n*en  peut  tirer  aucune  huile  eifen- 
tielle  :  defléchées  ,  de  prifes  en  poudre  par  le  nez ,  elles 
excitent  un  grand  étemuèment  ;  auffi  ces  fleurs  tiennent* 
elles  un  rang  diftingué  entre  les  céphaliques  6c  les  re« 
snédes  pour  les  nerfs  ;  elles  font  utiles  dans  l'apoplexie  » 
&  dans  toutes  les  efpeces  de  mouvements  convulfifs.  En 
gaelquei  eadroiu  del'Memagne  on  mêle  des  fleurs  da 
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muguet ,  qu'on  a  defléchées  pendant  l'été ,  avec  le  raï» 
£n ,  &  on  en  prépare  un  vin  dont  on  fe  fert  pour  tou« 
tes  les  maladies  auxquelles  l'eau  &  refprit  de  ces  fleur* 
font  propres* 

U  y  a  d'autres  efpeces  de  muguet  ;  l'une  dont  les  fleurs 
font  très- grandes  ;  l'autre  dont  la  fleur  eft  incarnate.  Oa 
appelle  sl\^  petit  muguet  le  caillclait^  mais  impropre^ 
ment ,  car  le  véritablepetit  muguet  eft  le  fuivant. 

MUGUET  DES  BOIS,  ou  Petit  Mugvet^ow  Hi- 
VATiQUE  DES  BOIS,  OU  Grateron  , a/petulû  odoTûta » 
étut  hepatUafiellariu  Toute  cette  plante  qui.  vient  aux 
lieux  montagneux  dans  les  bois^  répand  une  odeur  dou« 
*  ce  &  agréame  :  (es  tiges  font  grêles ,  quarrées  ,  noueiu 
lés  &  hautes  de  dix  pouces  ;  les  feuilles  font  aflez  fem* 
blables  à  celles  du  grateron  ordinaire  :  elles  naiflent  aa 
nombre  4^  flx  ou  fept  au  tour  de  chaque  nœud ,  difpo^ 
Tées  en  étoiles.  Ses  fleurs  naiflent  aux  fommi tés  des  ra« 
meaux  ;  elles  font  d'une  feule  pièce ,  en  cloche  9  ouver« 
tes  ,  partagées  en  quatre  parties  ,  blanches ,  &  d'une 
douce  odeur  :  il  leur  fuccéde  des  fruits  fecs ,  qui  contien* 
Dent  chacun  deux  petites  femences  collées  enfemble. 

Cette  plante  e{l  fort  utile  dans  toutes  les  efpeces  d'ob(f 
truâions  naiflantes  :  elle  efl  vulnéraire  &  aflrineente  r 
on  confit  les  fleurs  pour  s'en  fervir  contre  l'épilepûe , 
pour  réjouir  le  cœur  &  pour  les  régies  des  femmes. 

MULATRE,  yoyez  au  mot  Métis. 

MULET  &  MULE ,  mulus ,  eipcce  de  monftre  qua- 
idrupede  y  engendré  par  un  cheval  &  une  ânefle ,  ou  pat 
«m  ane  6c  une  cavalle  ,  ou  par  un  onagre  (  âne  fauvage  ) 
^  une  jument.  Les  Anciens  nommoient  hinnuli  les  ani« 
maux  engendrés  d'un  cheval  &  d'une  ânefle ,  p^rce  qu*ib 
henniflisnt  comme  le  cheval  ;^&  les  autres  ,  muli  ,  par* 
ce  qu'ils  braient  comme  l'âne  :  ils  appelloient  auffi  les 

Îremiers,  baidi  »  nom  que  les  Muletiers  donnent  encort 
leurs' mulets. 
On  dit  que  le  mulet  n'eft  pas  une  efpece  certaine  Se 
confiante  qui  puifTe  fe  reproduire ,  mais  plutôt  une  efpe* 
te  bâtarde.  Le  mulet  provenu  d'un  âne  &  d'une  cavalle  ; 
reflemble  beaucoup  à  l'âne  par  la  forme  du  corps  >  la 
longueur  des  oreilles  ôc  la  brièveté  de  la  crinière  ;  mais 
fl  reflemble  plus  à  la  cavalle  par  là  grandeur»  Comme 

râact 
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Fine ,  3  a  une  queue  longue  qui  n*a  de  crins  qu*à  fon 
extrémité  :  fa  couleur  k'plus  ordinaire  efi  noire  oird*un 
bnin  noir.  Il  a  »  comme  l'âne  y  fur  le  dos  ,  une  croix 
d'une  couleur  plus  foncée»  En  générali*allure ,  la  forme, 
les  inclinations  &  les  autres  qualités  de  mulet  tiennent 
plus  du  père  que  de  la  mère. 

EnTartarie  on  trouve  des  mulets  fauvages  qui  nere(^ 
femblent  point  aux  mulets  domeftiques  :  m  ne  peuvent 
s'accoutumer  à  porter  des  fardeaux.  Les  Tartares  font 
beaucoup  d'ufage  de  la  chair  de  ces  animaux  :  ils  l'ar- 
ment autant  que  celle  de  fanglier. 

U  eft  très-rare  que  le  mulet  &  la  mule  engendrent  ^ 
qQOjqu'ilsfotentfort  chauds  &  ardents  pour  l'accouple^ 
men  t  :  cependant  Ariftote  dit  (  Hift.  Anim.  Lib»  cz^} 
Qu'il  y  avoit  de  (on  tems  en  Syne,  des  mulets  provenus 
du  cheval  avec  Pânefle,  qui  tous  engiendroient  £eurs  fem*  ^ 
Uables ,  Sa  par  conféquent  formoiem  une  èfpece  bien 
diftinâe  ,  (uivant  les.  principes  reçus.  Un  fait  aufli  no«» 
toire  &.  rapport<é  par  un  Pmloibphe  très  digne  de  foi , 
prouve  que  i'e^ce  de  mulets  <lont  il  efl  queftion ,  font 
des  animaux  fpécifîqueixœnt  féconds  en  eux-mêmes .  èc 
dans  leur  poftérité*  Voici  unautre  fait  qui  conâime  la 
citation  du  Natttfaliile  cité:  on  vit  eniyc^  une  mule  à 
Païenne ,  en  %cile  ,  qur  à  l'a^e  de  trois  ans  engendra 
un  poulain  ;  elle  le  nourrit  de  (on  lait ,  dont  elle  eut.uae 
affez  grande  abondance,  ^c^.le/dtfr/i!.  deTrév.  0 Sobre 
^7^%  %  p>  82^,  ain&  que  la  Defcription  Anatomique  de 
cette  forte  d'animaux ,  faite  par  Blafius  &  Stenon. 

Coiumelle  prétend  qu'il  ne  faut  pas  fouiFrir  que  ces 
animai»  s 'accouplent,  parce  qu'aprèsJ'accouplement  ils 
deviennent  vicieux  ,  capricieux ,  fantafqnes  y  matins  6c 
fuje  ts  à  ruer.  Les  mulets  font  quelquefois  fu)ets  à  s'épou- 
vanter à  l'afpeâ-des  objets  qui  leur  paraiâ^nt  extraor* 
dinaires ,  &  alors  il  y  a  du  danger  à  les  mener  :  aufH 
fût-on  b^ucoup  de  cas  de  ceux  qui  ne  font  point  om* 
braeeux  :  U  y  en  a  qui  ne  veulent  obéir  qu'à  leur  ma  i  tre 
on  a  celui  qui  a  coutume  de  les  gouverner.  Les  mulets 
vivent  fouv^it  plus  de  trente  ans  ;  ils  font  fort  fûns  & 
triU-rufés»  pleins  dr  mémoire  9  &  participent  communé- 
ment aux  qualités  des  animaux  die  qur  ils  viennent  « 
c*e(V  à> dire>qu?ils  ont  I»  focce  izi  chevaux  &  la  dureté 
H.N.rajiirJr.  O 
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des  ânes  :  3s  femblent  nés  pour  porter  docilement  SC' 
long-tems  de  gros  Ëirdeaux  ;  ils  ne  bronchent  point.  Eit 
Efpagne  on  ne  connoît  guère  que  les  attelages  de  mulets» 
même  aux  carrofies.  Ils  fervent  dans  les  montagnes  ;  ils 
paflent  auffi  hardiment  qu'adroitement  fur  les  bords  des 
précipices  :  les  Marchands  forains  &  les  Meuniers  s'en 
lervent  utilement  pour'tranfporter  leurs  marchandifes 
dans  les  pays  de  montagnes  ;  on  leur  fait  même  labou- 
rer la  terre  &  battre  les  bleds  dans  les  champs.  En  Au- 
vergne ils  tiennent  lieu  de  boeu&  &de  chevaux ,  qui  y 
font  rares* 

L'Auvergne ,  le  Poitou  6c  le  Mirebalaisnous  foumif* 
fent  beaucoup  de  mulets  ;  les  meilleurs  font  ceux  qui 
proviennent  a  un  âne  &  d'une  jument.  Il  faut  que  l'éta- 
lon ait  p  a0é  trois  ans ,  &  qu'il  n'en  ait  pas  plus  de  dix  : 
on  eûime  celui  dont  la  couleur  eftd'un  noirfxmple  on 
mouchetée  de  rouge  tirant  fur  le  vif,  &  le  gris  argenté  : 
le  gris  de  fouris  doit  être  rejette  ;  les  juments  ne  doi- 
vent pas  avoir  dix  ans ,  &  l'on  doit  aui£  afiortir  leur 
poil  a  celui  de  l'étalon  pour  en  tirer  de  beaux  mulets 
noirs.  Les  ânes  étalons  deviennent  (I  furieux  à  la  vue  de 
la  cavalle  qu'dn  vent  leur  faire  faillir  ,  qu'il  faut  les  te« 
lûr  toujours  mufelés  de  peur  qu'ils  n'eftropient  les  Ap- 
pareilleurs.  C'efi  ordinairement  depuis  la  mi-Mars  jui^ 
qu'à  la  mi-Juin  qu'on  donne  l'âne  aux  juments ,  afin 
qu'étant  à  terme  au  bout  d'onze  àdouze  mois ,  &  même 
treize  »  les  mulets  naifTent  dans  un  tems  oh  les  herbes 
foient  abondants ,  gras  &  bons*  Les  juments  couvertes 

far  un  âne  ne  peuvent  allaiter  leurs  poulins  que  €ix  mob , 
caufe  de  la  douleur  qu'elles  reffentent  aux  mammelles 
après  ce  tems-là  :  c'efl  pourquoi  il  faut  les  févrer  à  cet 
âge  »  ou  leur  £aire  tirer  une  autre  jument. 

Comme  les  mulets  font  plus  forts  que  les  mules ,  on 
les  eftime  davantage  pour  le  travail  &  pour  les  lonp 
voyages ,  mais  pour  la  monture ,  on  prétere  les  mules* 
Un  bon  mulet  doit  avoir  les  jambes  rondes  &  on  pea 

froAes  ;  il  feut  qu'il  foit  court  de  corps ,  ferme ,  gras  y 
c  qu'il  ait  la  croupe  pendante  du  côte  de  la  queue  ;  la 
mule  au  contraire  doit  avoir  les  pieds  petits  &  les  jam- 
bes feches  )  la  croupe  pleine  &  large ,  le  poitrail  large  » 
le  col  long  &  voûté  ^  oc  la  tête  feche  &  petite.  Oa  coo; 
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kott  aux  dents  Tâge  des  mulets  ôc  des  moles ,  comm^ 
dans  les  cfaeyaific.  Bien  des  gens  jueent  de  la  hiateur 
qu'ils  auront  par  celle  de  Vjeurs  jambes  qui  à  l'âge  de 
mm  mois  ont  pris  toute  leur  croiffance ,  &  qui  pour  lors 
font  ^  dit-on ,  la  moitié  de  la  hauteur  du  mulet.  Les 
mulets  ne  ruent  que  du  derrière.  On  ne  les  doit  &ire  fer- 
vtr  qu*à  cinq  ans  ;  d'ailleurs  leur  nourriture  &  leur  gou* 
Temement  dl  lemên^p  oue  pour  les  chevaux.  Ils  s'en- 
«aiflent  par  la  boiffon ,  6c  mment ,  ainfi  que  les  ânes  , 
a  fe  rouler^pour  fe  délaffer.  Quoique  ce  foit  un  animal 
suffi  conmiun  dans  tous  les  pays  chauds- «  qu'il  eft  rare 
dans  les  pays  froids  ,  cependant  il  foutient  afiez  bien 
Vl^yet  y  &  mémemieux  que  l'âne. 

;  Les  parties  du  nuilet  dont  on  £ût  uOiee  en  Médecine» 
font  l'ongle ,  l'urine  &  la  fiente.  L'oi^|Ie  du  mulet ,  pris 
intérieurement  depuis  douze  grains  juiqu'à  deux  fcrupu- 
les,  €fi  propre  pour  arrêter  les  règles  trop  abondantes  , 
&  toutes  les  eipecesde  flux  ;  on  en  &it  auâ^  des  fiimisa^ 
tiens.  L'urine  avec  fon  (édiment ,  guérit  les  cors  des 
pietb  ,&  foulage  la  goutte:  on  s'en  fert  en  fomentation. 
La£ente  de  cet  animal  convient  pour  reprimer  le  flux  de 
bdyflènterie  &  celui  des  menftrues  :  elle  eft  auffi  fudo- 
rifique. 

-MULET  ott  Gu£FE*MuLET«  On  donne  ce  nom  à 
nae  ^pece  de  suépes  qui  ne  font  pas  faites  pour  la  multi* 
pKcarion  de  l  efpece ,  &  qui  fe  nomment  ouvrières  » 
parce  c^'elles  font  chargées  du  foin  des  travaux  dans  le 
goépier  &  à  la  cafiq;>agne  :  il  en  eft  de  mâme  d'une  des 
eipeces  d'abeilles  &  des  fourmis,  La  piqulire  de  l'aiguiU 
Ion  de  ces  guêpes  eft  plusdouloureufe ,  &  le  venin  eft 
pbs  aâif  que  celui  des  abeilles.  ^47yfz  aux  mots  Abeil- 

I-I  &  GUEPE, 

MULET  DE  MER.  Foyez  à  l'artide  Muge. 

'  MULOT,  ^1  agrêflis  majér*  C'eft  un  animal  plus 
petit  que  le  rat ,  &  plus  gros  que  la  fouris*iil  n'habite 
|amais  les  maifons ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  lès  champs 
oc  dans  les  bois.  Il  eft  remarquable  par  les  yeux  qu'il  a 
bea'ux  Se  proéminents  ;  il  dittere  encore  du  rat  &  de  la  ' 
ibaris  par  la  couleur  du  poil  qui  eft  blanchâtre  fous  le 
Ttntee  j&  d'un  roux  brun  fur  le  dos.  Il  eft  très-générale*. 
nnoat  &  très>abondamment  répandu  »  fur* tout  dans  lel 
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terreîns  élevés.  Les  mulots  vârSent  beaucoup  pour  îâ 
grtndetir  ;  ce  qui  donne  Heu  de  croire  qu'ils  (ont  long* 
temsà  croître  :  les  grands  ont  quatre  pouces  &  quelques 
lignes  depuis  le  bout  dunez  jûfqu'à  l'origine  de  la  queue* 

On  trouve  auffi  dans  les  terres  un  autre  animal  conau 
fous  le  nom  de  mulot  à  courte  queue ,  ou  dé  petit  rut  des  ' 
thamps  ;  mais  comme  il  eft  fort  différent  du  rat  &  du 
mulot  9  M«  de  Buffon  lui  donne  un  nom  particulier  ;  il  le 
nomme  CampagnoU  Voyez  ce  fnq§>  On  a  donné  en  di.  ' 
rers  endroits  oifFérents  noms  Ài\  mulot ,  tels  que  ceux 
de  Courts  de  terre ,  de  rat  fautncUe ,  parce  quUl  va  tou- 
jours par  fauts  ;  de  rat  à  la  grande  queue  »  de  grand  rat 
des  champs  »  de  rat  domefiigue  moy^ih» 

Le  mulot ,  dit  M,  de  Button ,  habite  dans  les  boh  8c 
dans  les  campagnes  qui  en  font  voifines  ;  itfe  retire  dans 
des  trous  qu'il  trouve  tout  §gàti^  ou  qu'il  fe  pi^tique  fous 
des  buiflbni  ou  fous. des  troncs  d'arbres<  Il  y  aœaiTe  une 
quantité  prodigieufede  glands,  de  noifettes  ;  de  fatne^ ; 
on  en  trouve  quelquefois  juiqu'à  un  boiffeau  dans  un  (êul 
trou  ;  &  cette  provifion ,  au  lieu  d'être  proportionnée 
à  (es  befoins ,  ne  l'efl  qu'à  la  capacité  dû  lieu.  Ces  trous 
font  ordinairement  de  plus  d'un  pied  fous  terre ,  &  fou* 
yent  partaeés  en  deux  loges  ;  Tune  où  il  habite  avec  fes 
petits ,  ficPautre  où  il  fait  fonmagafin» 

Ces  animaux  font  fouvent  un  grand  dommage  aux 
plantations;  ils  déterrent  &  emportent  tous  les  glands 
nouvellement  femés.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
dommage  eft  de  tendre  des  pièges  de  dix  en  dix  pas  ; 
il  ne  &ut  pour  appas  qu'une  noix  grillée  »  qu'on  place 
fous  une  pierre  plate  foutenue  fur  une  bûchette  ;  on  en 
prend^de  cette  manière  une  quantité  prodigieufe  :  on  oi  ' 
détruit  encore  beaucoup  en  bouchant  la  plupart  de  leurs 
trous  ,  &  en  fai(ànt  entrer  dans  les  autres  de  la  feoiée 
defoufre. 

Le  mulot  pullule  encore  plus  que  le  rat  :  il  produit 
plus  d'une  fois  par  an  ,  &  les  portées  font  fouyent  de 
neuf  ou  dix  ;  au  lieu  que  celles  du  rat  ne  font  que  de 
cinq  ou  ûx.  C'eft  fur-tout  en  automne  qu'on  les  trouve 
CQ  plus  grande  quantité  ;  il  y  en  a  beaucoup  moins  aa 
.printems,  car  ils  fe  détruiient  eux-mêmes ,  pour  peu 
«jn^ies.vivres  viennent  à  leur  manquer  pendant  l'hyver ;  - 
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les  gros  mangent  les  petits  ^  ils  mangent  auflLles  r«nf- 
fagnoîs ,  &  même  les  grives  y  &  autres  oifeaux  qu'ils 
trouvent  pris  aux  lacets  ;  ils  «ommencent  toujours  par 
la  cervelle,  &  fihifl^nt  par  le  refte  du  cadavre* 

Nous  avons  mis,  dit  M«  cte  BufFon,  dans  un  même 
tafe  douze  de  ces  mulots  vîvans  ;  un  jour  qu*ion  oublia 
4*an  quart  d*heure  à  leur  donner  à  manger  ,  il  y  en  eur 
cfoî  fervirent  dé  pâture  atnr  autres  ,  &  enfin  au  bout  de. 
quelques  jours  îin'en  refiia  qu^un'fenl,  tous  fes  autres* 
avdient  été  tués  &  dévorés  en  partie ,  &  eelur  qui  refta 
le  dernier  avoit  lui-même  le»^  pattes  &  la  queue  muti« 
lées. 

Le  muîoî  efi  un  animât  généralement  répandu  dans 
t(mt# l'Europe,  oîiil  a  pour  ennemis  les  loups  ^  les  re* 
vards^  y  les  martres  ,  les  oifeaux  de  proie  ,  &  même  les 
animaux  de  fon  efpce. 
MULTIVALVES ,  potyvalvta.  tes  Naturaliffes  don- 
nent ce  nom  à  des  co^uiUages  marins  qui  ont  plufieurs 
pièces  y  Ou  adhérente»  &  jointes  enfembie  par  des  carti^ 
lages  ^  ou  articulées  les  unes  avec  les  autres.  Ces  pièces 
excédent  toujours  le  nombre  de  deux  ,  &  vont  cpmmu*  ' 
sémest  à  eînq^fix,  dotize,  8c c.,  ainfi  qu'bn^^le  remarque  ' 
dans  les  ourjins ,  les  glands  de  mer  ,  le?  po^Jf^pHds^  les  * 
€9Hqtits  anatsfires  Scies^pkallades  ;  des  Auteurs  y  ajou- 
tent  léi  tuyaux  d'orgues  &t  l*ofcabrioni  Foyez  ces  diâi* 
rcfits  mots  &  l'article  Co^tritLES^^  CoQUiitAGE.     ' 
MULU,  C'eft  le  cerf  cheval  de  la  Chiné ,  qui  n'eft 
€p*uneerpeee  de  cerf  de  la  hauteur  des  petits  chevaux  : 
oo  Pappelte  rJ^f;y9inrdfltisle9  Provinces  dëSéchuen  &  de 
Tun^Nau.  Fbyez  i  l'article  Cerf.  Navarrette  dit  qu'il  y 
•a  encore  dans  ces  deux  Provinces  une  efpece  iinguliere' 
de  ceff^<pii  ne  fe  trouve  dans  aucun-  autre  pays  ;  ils  ne 
deviennent  jamais  plus  grands  queles  chiens,  ordinaire&z 
les  Princes  &  les  Seigneurs  du- pays  en  nourrirent  dans 
kars  parcs  comme  une  euriofite, 
MUMIE.  f^oy^z  Momie. 

MUNDIKou  Mo)4DiQi7£.  Autrefois  oniiedonnoit 
ce  nom  qu'à  une  mined*étain  pauvre,  dont  les  particu- 
les métalliques  font  tellement  atténuées  ,  minéralifées 
4k  mélangées  dans  une  terre  ou  pierre  refraâaire,  qu*elle 
^  mérite  prefque  pas  la  peme  d'être  exploitée  :  aujom&s 


i66  M  U  N  MUR 

d*huiles  Mineurs  Angloîs  défignent  par  ce  mot  vmt  fub(^ 
tance  dure  &  pierreule,  qu'on  trouve  dans  les  mines  d'é- 
tain.  Ce  minéral  renferme  du  cuivre  ôc  quelquefois  d'au* 
très  métaux  ,  mais  toujours  minéralifés  par  du  foufre* 
Lemundich.i  fuivant  Bêcher,  eft  une  pyrite  blancbe 
probablement  arfénicale. 

MUNGO  ou  Messe  »  eft  une  plante  de  la  Êimille  des 
jafmins  :  elle  eft  ft  commune  en  Guzarate ,  en  Decan  «. 
qu'on  s*en  fert  pour  le  fourage  des  chevaux.  On  prétend 
eue  fa  racine  a  la  vertu  depréferver  des  fuites  Êicheuies, 
des  morfures  vénîmeufes  des  ferpents  ,  des  Ccorpions  6c 
des  chiens  enragés.  Sa  femence  eft  grofle  comme  un 
erain  de  poivre  &  noirâtre.  QMelquefois ,  dit  Lemery , 
hs  hommes  en  mangent  après  l'avoir  fait  cuire  comme 
du  riz  :  cette  (emence  eft  fébrifuge. 

MURENE  ,  murana  :  Artedi  a  donné  ce  nom  à  on 
genre  de  poiftbns  de  la  famille  de  ceux  qui  ont  dées  »«• 
geoires  b^olles  ,  telles  que  l'anguille ,  le  congre  »  la 
lamproie ,  le  ferpent  marin  &  la  murène  proprement 
dite.  Nous  ne  parlerons  ici^e  de  cette  dernière- efpece 
(i*animal  »  ayant  parlé  des  auttes  à  leut  article  pardciw 
lier, 

car  en  s,  eft  un  poifTon  de  haute  mer ,  £c  qu'on  trouve 
cependant  qnelquefois  vers  le  rivage  :  il  eft  long  de  plus 
de  trois  pieds ,  femblableà  t'anguifie ,  mais  phis  large  ; 
l'ouverture  de  fa  bouche  eft  grande ,  ia  mâchoire  eft 
aquiline  y  garnie  à  fon eztrémitede  deux efpeces  de  ver. 
riiesbien  fournies  de  dents  longues ,  fort  aiguës  ,  cour- 
bées au  dedans  de  la  bouche.  Ses  yeux  font  blancs  fie 
ronds,  fes  ouies  font  brunâtres,  fa  peau  eft  Hffe  âc  tftp 
chetéé  de  blanc.  Il  porte  pour  nageoire  une  pinnule  fur 
le  dos  comme  le  congre:  il  nage  &  avance  dans  la  mer 
par  tortuofités,  comme  font  hs  ferpents  fur  terre;  ce' 
qui  lui  eft  commun  avec  tous  les  poiftons  fort  longs. 

Ce  poiflbn  vitde  chair:  il  fe  tient  caché  pendiant  le 
fi-oiddans  les  rochers  ;  ce  qui  faitqu*on  n'en  pêche  que. 
dans  certains  tems.  La  murène  eft  ennemie  de  la  poulpe» 
(efpece  de  polype  de  mer)  :  celui-ci  fuit  le  combat^utant 
qu'il  peut ,  &  quand  il  ne  peut  plus  l'éviter  »  il  tidie, 

av^c  fes  longs  bras  d'enYeîpppefliimttrloeXeUe-a  g^fle 
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le  ('échappe ,  &  IxpoQlpe  devient  fa  viâsme  ;  mais  la 
langoufte  venge  la  poolpe  en  détruifant  à  fon  tour  la 
^murène.  l>^oytz  Langouste, 

Rondelet  dit  que  les  Pêcheurs  craignent  la  morfure 
de  la  murène  »  parce  qu'eHe  eft  vénimeuie  &  dangereufe  : 
âknela  touchent , ^orfqu'elle  eft  vivante,  qu'avec  des 
pbces  ;  ils  lui  coupent  la  tête  ;&  Tes  cendres  ,  dit  le  mê« 
me  Naturalise ,  guériffent  fa  morfure  de  les  écrouelles. 
Quand  la  mot êne  a  mordu  quelqu'un  ,  le  plus  (ûr  eft  dç 
couper  la  morfure.  Les  murènes  font  adroites  à  fe  fàa* 
▼cr;  lorfqu'ellesfont  prifes  à  l'hameçon  ,  elles  coupent 
b  ligne  avec  les  dents.  Quand  elles  fe  voient  prifes  dans 
les  filets  9  elles  paflent  au  travers  des  mailles.  On  ne  pê-* 
che  ce  poiflbn  que  furies  bords  caillouteux  deè  rochers: 
on  tire  plufieurs  de  ces  cailloux  pour  faire  une  fode  juC* 
^'à  Teau ,  ou  bien  on  y  jette  un  peu  de  fane,  de  à  Tinf- 
tant  on  y  vott  venir  la  murène,  qui  avance  ia  tète  entre 
deux  rochers.  Aufli-tot  qu'on  lui  préfente  l'hameçon 
amorcé  de  chair  de  crabe  ou  de  quelqu'autre  poiiTon  ^ 
elle  fe  jette  goulûment  deifus  &  l'entraîne  dans  (on  trou; 
il  £uit  alors  avoir  l'adrefte  de  la  tirer  tout  d'un  coup  ;  car 
fi  on  lui  donnoit  le  tems  de  s'attacher  par  la  queue ,  on 
lui  arracheroit  plutôt  la  mâchoire  que  de  la  prendre* 
Cela  £ût  voir  que  fa  force  eft  au  bout  de  fa  queue  ;  ce 
^  vient  db  ce  que  la  grande  arrétede  ce  poiflon  eft  ren* 
Terfëe  deliaut  en  bas  ;  enforte  que  les  arrêtes ,  qui  dans 
tous  les  antres  poifTons  font  penchées  vers  la  queue,  font 
lebroufTées  dans  celui-ci*  Quoique  la  tnurénefoit  hors 
de  Teau  ,  on  ne  la  fait  pas  mourir  fans  beaucoup  de  pei* 
ne ,  à  moins  qu'on  ne  lui  coupe  le  bout  de  la  queue  »  ou 
qu'on  ne  l'écrafe. 

La  chair  de  la  murène  eft  blanche ,  gralTe ,  molle , 
d'afTezbon  goût,&  à*peu*près  nourrifTante  comme  celle 
de  Tanguille;  les  grandes  font  beaucoup  meilleures  que 
les  petites. 

MUREX  ouRoCHBR.  Nom  que  les  Conchyliologif- 
tes  donnent  à  un  genre  de  coquillage  uni  valve  ,  qui  efl 
communément  garni  de  pointes  &  de  tubercules ,  avec 
un  ibmmet  chargé  de. piquants,  quelquefois  élevé  âC 
yelquefois  applati  ;  la  bouche  eft  toujours  allongée  p 
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dentée  &  édentée  ;  la  Mvre  ailée ,  gaiThie  de  Jorgts  otf 
pattes  ,  refilée  &  déchirée  ;  .le  fût  ridé  ,  quelquefois 
uni.  Telles  font  les  coquilles  défignées  fous  les  noms^de 
lais  veinéf  h mufique^le  foudre  »  le  rocher  triangulaire, 
le  turban  où  Wcajque  »  V araignée  ,  lefcorpion  »  V oreille 
d'âne  »  la  tourterelle.  Dans  la  comparaifon  de  ces  coquil-^ 
lages  9  on  trouve  à  plufieurs  d'ent»*eux  des  caraâeres^ 
fpécifiques  &  efTemielsdansla  figure  de  leur  roJbbe;  On 
en  a  des  exemples  4ans  le  rocher  qui^n'a  point  de  pointe& 
&  qui  a  des  ailes  ;  l'araignée  quia,  des.  pointes ,  ainfi  que- 
dès  doietsou  crochets  remarquables  ;  le  rochercannelé^ 
qui  efl  ians  pointes ,  ni  ailes  ,  ni  boutoos  ,  avec  la  tête 
plate ,  mais  dont  la  bouche  efl  dentelée  &.  oblongue*. 
Voyez  ces  différents  mots^ 

On  a  donné  le  nom  de  murex  à  ce  genre  dé  coquillaf»* 

y  parce  qu'il  a  la  figure  d*un  rocher  bérifFé.  Le  murex, 
it  M,  d*Argenville  ,  de  Touvrage  duauelnous  avonS' 
extrait  ce  qui  précède ,  efl  pris  chez,  pluueurs  Naturalif-- 
tes  pour  le  nom  générique  de  plufieurs  coquillages  qui. 
fôumifFent  la  teinture  de  pourpre;  d'oiiilaût,  fuivant. 
lé  même  Auteur  ,  que  la  pourpre  &  le  buccin  n'en  font 
que  des  efpeces,. 

M.  Adanfon  met  Te  miire;tf  dans  le  rang  des  «oqnilla*- 
ges  operculés ,  &  du  genre  des  pourpres.  Comme  les- 
efpeces  qu'il  a  obfervees  furie»  c^tes  du  Sénégal,  ont 
des  noms  particuliers ,  &  que  le  travail  de  cet  Académi- 
cien mérite  d*étre  lu ,  nous  y  renvoyons  nos  Leâeurs^ 

Virgile  dans fon  £néide  ,  L.  IV  ,  dit: 

•  ...••    Tyrioque  ardebat  murice  lana  » 

parce  que  le  fuc  de  ce  ver  teflacée  fervoit  chez  les  An»  • 
ciens  à  teindre  leur  robe  de  pourpre ,  &  que  ceux  de: 
Tyr  y  excelloient.  Cette  même  liqueur  couleur  de  pour- 
pte  fervoit  auffi  aux  Empereurs  Romains'  d^encre  pour 
ligner  ou  foufcrire  leurs  Edits  :  on  rappelloityîicrfiiif  en* 
tautum  9  6c  nul  autre  que  l'Empereur  ne  pouvoîtufer  de 
cette  encre ,  fans  commettre  un  erime  deleze  Majefté* 
On  prétend  que  le  hazard  feul  fit  conn<Htre  aux  Ty  riens 
Tuiaee  de  cette  belle  pourpre  ;  un  chien  ayant  dévoré  un 
pli  pTttfleors  de  ces  animaux  à  coquille  fur  le  bord  de  la 

met. 
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ner .,  'en  eut  tout  le  tour  de  ia'gueule  teint  d'une  (î  i>eUe 
couleur,  qu'elle  fit  naître  l'envie  de  s*en  fervir  à  ceux  qui 
le  virent  ainfi. 

Leinurex  eft  appelle  pijfeur  en  Amérîoue ,  à  caûfe 
qu'il  jette  prômptemem  fa  liqueur ,  qui  eit  la  véritable 
yourpreiCochlea  v^r  aw  pt4r pur  amfa^d  en  s. Cette  Hquew, 
dit  le  Père  Plnsiûer ,  efl#conref\^e  dans  un  grand  repli 
Wil  a  fur  le  dos  près  dU  col ,  en  iaçon  de  gibecière  ;  il 
kut  être  bien  adroit  pour  Fecueitlir  ce  fuc  ,  car  il  le  jette 
très-rapidement  dehors.  Chacun  de  ces  animaux  en  con- 
tient environ  pleki  la  moitié  de  la  coquille  d'une  petite* 
Boix.  Ce  fuc  étant  tiré  de  l'animal  eu  d*abord  blanc  , 
enfuite  d'un^eau^evc ,  puis  d'un  magnifique  rouge  pur* 
purin.  Le  Hnge  teint  de  ce  fuc  coniêrye  toujours  Ta  cou-: 
leur.  U  n'eft  pas  étonnant ,  ^ourfuit  le  Père  Plumier  ,- 
-que  la  pourpre  Hesr  Anciens  fut  fi;  précieufe ,  euégard  au 
êrand^nombrede  ces  petits  animaux  qu'il  Moit  pour 
TOunûr  à  teindre  feulement  un  manteau. 

On  a  parlé  dans  le  Journal  de  Trévoux  (  Oftobre* 
"171a  )  d'un  petit  limaçon  des  Indes  ,  qu'on  trouve  au 
Sud  de  Guàrimaia ,  oh  l'Atnérique  Septentrion^e  con- 
fine avec  riflhmede  Datien.  Ce  petit  animal ,  dit  lime- 
ry  ,  paroit  être  le  murex  des  Anciens  :  il  eft  de  la  grof- 
ièur  dHine  abeille»  Sa  coquille  efi:  mince  &  peu  dure  ; 
on  le  ramaïïeà  méfure  qu'on  en  trouve  ^  &  on  le  con- 
&rve  dans  un  pot  plein  ^-eaii  ;  'mais  comme  il  eil  rare 
d'en  trouver  beaucoup  à  la  fois ,  tes  Indiens  ibnc  long» 
temsàen  ratnafiîer  la  quaiftité  nécefiiÊiire  pour  teindre  un 
morceau  d'étoffe  d'une  certaine  grandeur  ;  enfin  on  les 
écrafe  avec  une  pierre  Inenj^oHe^  &  l*on  mouille  aufli- 
tôt  le  fil  de  coton  ou  1'^«oto  ^ans  la  liqueur  ronge  :  il 
s'y  Élit  une  teinturede  pourpre  la  plus  riche  qui  fe  puifFe 
voir.  Ce  <ju'il  y  a  il'avantageux  ,  eft  que  plus  on  lave 
l'iétofiie  qtn  en  eft  teinte ,  plus  fa  cQuIeur  en  devient  belle 
5c  éclatante  ::  elle  ne  s*altere  point  par  la  vieillefle  :  cette 
teinture  eft  d'un  haut  prix  ;  les  fenunes  Indiennes  les  plus 
xicbes  s'en  parent. 

MURIER ,  morus  :  eft  un  arbre  dont^n  diftingue 
deux  efpeces  principales  .^  ikvoh: ,  ie  mûrier  blanc  &  le 
fliûrier  noir.  Cette  diftinâion  au  refie  n'eft  fondée  ni 
Au-  la  couleur  de  la  feuille  ou  de  l'écorce  »  ni  même  fur 
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celle  du  (mit.  Oïï  «ppeîle^^rierx  n^rxiceux'jquijirodiH- 
fiînt  de  gros  fruits  bons  à  manger  ,  &  qui  font  toujours 
d  un  rouée  fi  foncé  qu'ils  paroiflent  noirs  :  ceux«)à  fe 
.  rédutfeat  a  deux  ou  trois  variétés.  Tous  les  autres  mû- 
riers (ont  rangés  dans  la  çl^fie  d^  mériers  blancs  ,  foijt 
que  le  fruit  foit  gros  jQUipetit ,  noir ,  blanc  ou  rouge. 
Entre  ceux-ci,  il  y  en  a ,qui  ont  les  feuilles  blancl\â« 
très ,  d'autres  d'un  verd  foncé  ;  les  uns  produiient  de 
très-grandes  feuilles  entières  ^  xl'autres  de  trèar-petttes 
profondément  échancrées.Le.fri^t.cte  tousses  mûries 
efl  ordinairement  fiaide  6c  (nuciUigineux. 

La  culture  du  mûri&fklanc  doit  nous-intéreiTer  J'un^ 
manière  particulière ,  parce  .^ue  fes  .&uilles  fervent  de 
nourriture  au  ver  à  foie .»  infeôe  préoieox  qui  ju>\3s  Ibur* 
nit  les  plus  belles  étoffes.  Onu  a^coftomencé  à  cultiver 
des  mûriers  en  France  que  fous  le  régne  .3e  Charies  DC 
L'expérietvce  a  appris  jc^  <et  jirbre  n'eft  pas  teUement 

]5articiilier  aux  pays .chaiids,  tels  qtie  l'Efpagne»  l'Ita- 
îe ,  la  Provence,  le  Languedocâc  le  Piémont ,  qu'il  ne 
.  puiiTc  auifi  réuffii  fort  bien  dans  d'autres  Provinces  affe^e 
froides  ,  telles  que  la  Touraii^ ,  le  Poitou,  le  Maine , 
l'Ânjoja ,  &  même  en  Allemagne,^iices.ai;bresiQoçaif' 
fem  aux  vers  à  foie  iuie  uès-bonne  nourriture» 

Il  y  a  <ks  nUîrieu  qui  ne  portent  que  des  fleurs  mâles^ 
&  d'autres  qui  portent  xies  fleurs  jfemelles,  0\x  quelotie- 
fois  des  fteurs  mâles  6c  des  fleurs  fismelles  fur  le  meint 
arbre  Les  fiears  mâles  fent  at  tachi&es  fur  un  filet  en  forme 
d'épi  ;  elles  n'ons  point  d^  {J^ét^les  ^  ^nais  quatre  éunù- 
nes.  Les  fleurs  fsmeHes  n'ont p0int4^  pétales ,  mais  un 
pyiUl  formé  d'un  eaibi^M»i^Y«fe ,  .qui. devient  une  baie 
lucculente.  Les  baies  .^^  grains  tont  ra&mblés.  fur  nn 
poinçon  commun ,  &fQmiettt  une  efpeice  de  t^  plus 
Ou  moins  allongée ,  qu'on  nomme  m^rf» 

Les  fèiiilles.des  mûriers  font  pofées  altemathremenf 
fur  les  brancbes;  «lais  il  y  en  a  de  figures très*(Mffiéren* 
tes  fuÎTant  ks  efpeces.  Ij»  unes  font  entières^  dentelées 
feulement  fur  les  bor^s  ;  d'autre  fonrdéjCQupées  très* 
profondément» 

Les  m^^ry  Tknnent  dans  toutes  fortes  de  terrttas  s 
ils  croiilent  plus  vîgoureufement  dans  les  terra  fertff 
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«qtil  forment  une  nôafrkore  trop  grcffiere ,  peu  hronr 
-pl^  à  la  fanté  des  vers  ^  Ôc  préjudiciable  à  la  bonne  qua- 
lité de  la^ie.  Une  bonne  terre  légère  eft  la  meilleure. 
On  a  vu  de  ces  mûriers  blancs  croître  dans  des  terreins 
Sablonneux  oh  la  èruyere  croifToit  à  peine  ;  mais  on  dit 
4iue  leurs  feuilles  font  trop  féches  ,  &  ne  donnent  point 
iiflez  de  nourriture  aux  vers  à  foie*  > 

On  peut  multiplier  les  mûrien  par  la  fémencé  »  par 

les  marcottes  ô^par  les  boutures..  Si  Ton  veut  élever  desL 

^inôrîersnoirSy^n  choîfit  les  plus  grofTes  &  les  plus  belles 

mûres  pour  en  tirer  la  graine  ;  fi  ce  font  des  mûriers 

blancs  qu'on  veut  multiplier ,  on  tire  ta  graine  des  plus 

^belles  mûres^qut  fe  trouvent  fiir  lès  mûriers  dont  lesfeuiU 

les  font  grandes  ,  i>lancbâcres  »  douces ,  tendres ,  ,&  les 

moins  découpées  qu'il  eft  poffible.  La  meilleure  graine 

fe  tire  ordinairement  du  Piémont ,  du  Laneuedoc ,  6cc. 

J'incline  en  général ,  dit  M.  Duhamel ,  à  donner  la  pré* 

"férence  à  la  graine  qu'on  recueuille  dans  les  pays  oii  il 

"Élit  quelquefois  afiez  froid;  il  m'a  paru  que  les  arbres 

<juî  en  proviennent  en  étoient  plus  capables  de  réfifter  à 

^os  gelées.  Les  caraôeres  d'une  bonne  graine  font  d'être 

grofie  ,  pe/knte ,  blonde ,  de  répandre  beaucoup  d'huile 

ioHqu'on  l'écrafe ,  6l  de  pétiller  lorfqu'on  la  jette  for  une 

pelle  rouge. 

:  On  ième  cette  graine  dansune  bonne  terre.Dans  Vziu 

-tonme  de  la  feconde  année ,  on  arrache  du  femîs  tous  les 

arbres  qur  ont  ée  petites  feuilles  d'un  verd  très- foncé  , 

<qut  (ont  nides^ou  profondément  déchiquetées  ;  ces  efpe» 

<es  ^'arbres  ne  produiroient  point  de  bonnes  feuilles 

^uf  les  vers  à  (oie.  A  la  troifieme  année ,  lorfque  le 

plan  eft  de  la  groflfeur  du  doigt ,  on  l'arrache  pour  le 

^tiettre  en  pépinière.  Sans  cette  tranfplantation ,  les  mû. 

riers  ne  pouueroient  qu'une  racine  en  pivot ,  &  la  plus 

•grande  partie  des  arbres  péritoit ,  quand  on  les  arrache- 

foît  pour  les  mettre  aux  places  oîi  ils  doivent  toujours 

^fe^.  Quelques  Cultivateurs  prétendent  qu'il  faut  cou« 

per  à  rafe  terre  tous  ces  jeunes  arbres  à  la  troifieme  année, 

^os  oti  petits ,  ^oits  ou  tortus  ;  pour  leur  faire  pouflTer 

plus  de  racines.  D'antres'  ne  pratiquent  cette  méthode 

^ue  po«ir  ceux  qui  font  tortus  ou  langidflaiis* 

On  peut  éteverles  mûriers  blancs  pour  les  vers  à  foie  p 
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foit  en  taîîlis ,  foît  en  quinconce ,  en  leur  laiffant  acqué-' 
rir  leur  grandeur  naturelle^  Un  des  plus  fûrs  moyens 
d*avoir  de  belles  feuilles  de  niûriei> ,  c*eû  de  les  greffer*  * 
Les  greffes  réuffiflept  en  fente  ,  en  écuffon,  en  fifflet» 
fur-tout  quand  on  greffe  les  ffiurkirs  ii'Efpagne  fur  nos 
mûriers  à  petites  feuilles.  * 

Le9  mûriers  greffés  donnent ,  il  efi  içrai,  plos<k  fenH- 
les ,  âc  des  feuilles  plus  nourriffante$  pour  les  Ters  à  fole^ 
que  lés  mûriers  (âuvageo.ns;  mais  l'expérience  apprend 
-audî  que  les  nçiûriers  (^uvageons  peuviint  édifier  pendant 
deux  fiecles  ;  au  lieu  que  Textenfion  des  fçAiUles  produis 
tes  par  la  greffe  9  cçcalïpnne  dans  l'arbre  une  dimpatioa 
de  fève  prématurée  >qui  eniicjcélerel^dépéri(Iement.Oa 
propofe  ,  dans  un  Mémoire  inféré  dans  un  Traité  fur  I4 
culture  des  Mûriers  blancs  »  par  M*  Pomitr^  Ingénieur  « 
des  Ponts  &  Ckaujfées  ,  de  greffer  les  mûriers  blancs  fur 
les  mûriers  noirs  j  ôc  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ces  arbres 
alors  fubfifferoîent  bien ,  parce  qu'il  ed  démontré  que  le 
mûrierl>lanç  périt  ordinairement  pur  les  raciiies;  au  lieu, 
que  le  mûrier  noir  n'eff  fujet  à  aucune  maladie. 

On  voit ,  dans  prefque  tous  les  Livres  d  agriculture  » 
qu'on  peut  greffer  les  mûriers  fur  l*orn>^  :  je  n'oferoif 
affûrer ,  dit  M.  Duhamel ,  que  cette  greffe  n*aura  jamais 
de  fuccès  ;  cependant  je  Tai  tentée  bien  des  (ois  inutile*- 
ment ,  Ôc  ^ai  biçn  des  raifons  de  penfer  qu'elle  ne  peut 
pas  réufflr.  On  voit  auffi  dans  ces  mêmes  Ouvrages ,  qutt 
le  ntûrier  peut  fe  greffer  fur  le  ^guier  &  fur  le  tilleul  ; 
mais  il  faut  en  général  «  pour  que  les  greffes  réuffiffent» 
qu'il  y  ait  une  ^r;inde  analogie  entre  les  ar)}res  ,  6c  fur- 
tout  que  la  fève  fe  ipette  enmouveinent  dans  ces  arbres 
dans  le  même  tems^ 

Plus  on  prend  foin  des  mûriers  ,  en  les  déchargeant 
des  branches  gourmandes ,  &  en  les  labourant  ;  plus  ils 
donnent  dentelles  feuilles.  On  fait  un  tort  ^oniSdérablt 
aux  mûriers  ,  quand  pn  les  éfeuille  trop  jeunes  pour  ea 
nourrir  les  vers  »  parce  que  les  feuilles  font  les  organes 
de  la  tranfpiration  des  arbres ,  &  en  partie  de  la  nutri- 
tion ,  par  leurs  pores  abforbants  qui  s*abreuvent  de  I'hu« 
tnidité  dé  l'air  :  voyez  les  articles  Arbre  ^  Feuille» 
Les  mûriers  ont  une  fi  grande  abondance  de  fève ,  qu'ils, 

peuvent  rçpottffei^  jufqu*^  deux  à  uois  fois  de  nouTçUçi 
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feuille.  Lôrfqtte  ITiivcr  e(!  dbar ,  fes  meurîers  pouffent 
leurs,  feuilles  de  très-bonne  heure  ;  mais  il  eft  toujours 
dangereux  de  faire  édore  trop-tôt  les  vers  ,  en  fe  fon- 
dant fur  cette  efpérance .  parce  qu'on  ne  doit  compter 
aue  fur  les  feuilles  du  commencement  de  Mai ,  les  autres 
étant  fujettes  à  périr  par  les  petites  gelées. 

En  Tofcane  ,  &  fur- tout  aux  enviroiis  de  f  iorence  , 
iinfi  que  Ta  obfervé  M.  l'Abbé  Nollet ,  le$  habîtans , 
■avec  moitié  moins  de  mûriers  que  n'en  cultivent  les  Pié* 
montoîs ,  ont  trouvé  le  moyen ,  toute  proportion  gar- 
dée ,  d'élever  &  de  nourrir  le  double  de  la  quantité  de 
vcrsàfoie.Ilsobfervent  pour  cela  de  ne  foire  é clore 

2ue  dans  deux  temps  différens.  Les  premiers  vers  étant 
clos  ^  fe  nourrriffent  x§e  la  première  dépouille  des  mû- 
riers ;  &  lorfqu'ils  ont  produit  leur  foie  ,  on  fait  éclore 
d'autres  vers  qu'on  nourrit  de  la  féconde  récolte  des 
mêmes  arbres.  '        .      ' 

Les  oifeauit  font  très-friands  des  fruits  des  mûriers 
Islancs  ,  fie  on  remarque  que  ceux  qui  font  engraiffés 
avec  ces  fruits ,  font  un-  excellent  manger.  On  doit  par 
.conséquent  mettre  ces  efpeces  de  mûriers  dans  les  remî- 
iês  ,  fi  la  terre  eft  afle^'i^onnâ  pour  que  ces  affres  puif« 
fent  y  fubfiftier^  ' 

On  cdtive  lesttfûrîer^  à*  gros  fràît  noir  ,  à  catife  dfe 
leurs  fruits  qui  font  bons  à  manger.  Ces  fruits  n^angés  à 
. jeûn  dan»  leur  maturité ,  paflent  pour  être  laxatis  & 
adottciffans.  On  fait  avec  les  mûres ,  cueillies  avant  leur 
mattmté  ,  uniirop  propre  à  calmer  les  inflammations  de 
la  eofgç  prls.en  garganfme ,  &poi|r  déterger  les  ulcères 
de  la  bouche.  Le  fuc  des  mûres  noires  fert  â  colorer  plu- 
iieilrs  Karieurs-ôc' quelques  confitures.  Quoique  ce  fuc 
ibit  inutile  pour  la  teinture ,  il  irtïprime  aux  doigts  &  au 
linge  upe  couleur  rouge  ,  qui  s'enlève  difficilement.  Le 
.verjus,  Tofcilleje  citron  &  les  mtSres  vertes ,  emportent 
«es  taches  de  deiTus  les  mains  ;  mais  pour  le  linge  ,  le 

f  lus  court  eft  de  mouiller  Tendroit  taché  ,  &  dele  fécher 
la  vapeitt  dit  foufre,  l^icide  vitrioliqûe  qui  s'échappe 
de  cette  fubftance ,.  emporte  tout  de  fuite  la  tache. 

Le  bois  <ki  mûrier  eô  jaune  ,  il  eft  aftez  dur  &  propre 
à-  Cûre^difieraos  ouvrages  de  tout  &  de  gravure.On'  peiït 


174       ,      MUR  MUS 

faire  rouîr  ce  bois  dans  Teau ,  pour  eh  détacher  Técorce 

filamenteufe  qui  eft  propre  à  èiiredes  cordes. 

MURIER  DE  RENARD  :  voyer  Ronce. 

MURON  ou  MURI  A ,  nom  que  les  Anciens  donw 
noient  à  une  faumure  de  poiflbn ,  &ite  avec  du  thon  : 
voyez  Garum. 

MURTE  :  iu)ytz  Myrthe» 

MURTILLE  y  efl  un  arbre  fort  commun  dans  toute  ht 
partie  méridionale  de  l'Amérique  ,  mft|u'au  Détroit  de 
Magellan.  Il  porte  pour  fruit  ^  une  efpece  de  raiûn  de  la^ 
groueur  d*un  pois ,  &  femblable  aux  grains  de^  grenade 
pour  la  forme  ôc  la  couleur.  Les  Naturels  du  pays  l'ap- 
pellent unni.  Us  font  avec  ce  fruit  une  forte  de  vin ,  qui 
eil  une  liqueur  agréable  &  (àine^ 

MUSA  :  voyez  Bananier. 

MUSARAIGNE  ou  MUSET  .mtfaranem.  Selon  M. 
de  Buffon  ,  la  mùfaraigne  femble  £ure  une  nuance  dans 
Tofdre  des  petits  animafix  »  &  rempdit  nntervalle  qui  fe 
trouve  entre  le  r^e  &  la  tsnpe ,  qui  fe  reffemblant  par 
leur  petitéfle^  difierent  teaucoup  parla  forme,  &  font 
en  tout  des  efpeces  uès-éloignées.  Lamufaraig^,  plus  pe-- 
tite'encpre  que  h^f&uw  »  tei&mUeàlx taupe  par  ledMl* 
feau ,  ayant  le  nez.  beaucoup  plus  alonrgé  que  leis  maU 
choirez;  par  les  yûw  qui ,  (^uoiqu'^vm  péi^^u»  gros  que 
ceux  de  la  taupe ,  font  cachés  de  même ,  &kttt  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  de  Ufouris ,  par  le  nombre  des 
doigts ,  en  ayant  cinq  à  tous  les  pieds  ;  par  la  queue ,  par 
les  jambes  »  fur- tout  celles  de  pierrîere ,  qu'elle  à  plus, 
courtes  que  celles  de  la  fouris-r  par  les  oreilles  y-âcenfiA' 
par  les  dents 

la  coulçur  ordinaire  de  la  mu&raigne  eft  d'un  bnifi 
mêlé  de  roux  :  tosàs  il  y  en  a  auffi  de  cendrées ,  de  pre^ 

Î[ue  noires  ,  &  toutes  font  plus  ou- moins  blanchâtres, 
ous  lé  ventre.  Elles  font  tràs-communes4ans  toute  l'Eu- 
rope »  mais  il  ne  gjirok  pas  qa*en  les  retrouve  dans  rAmé-^ 
rique. 

Ce  très,  petit  aninud  a  uiie  odeur  £ortequllu3  eft  par» 
ticuliere ,  &  qui  répugne  aux  chats  :  ils  chaflent  &  tuent 
la  miufaraiene  ;  mais  ils  ne  la  mangent  pas  comme  1» 
iburis.  C'eu  apparemment  e^tte  mauvaife  odeur  ^  cette 
répugnance  des  chats  ,  qui  a  fondé  le  préjugé  du  veniai^ 


MUS  î7$ 

de  cet  »iifml,  &  dr&morfaredangerèarepour  lebé* 
tail ,  fiCfar^tout  pour  les  chevaux.  Maïs  l'ouverture  de 
la  gueule  dé  cet  animal  eft  même  trop  petite  ,  pourquoi 
paKTejes mordre.  Les  enflures  qui  arrivent  aux  chevaux, 
ne  viennent  vrailemblablement  que  d'vyie  caufe  interne , 
&  ne  font  certainement  pas  caufées  par  la  morture  oa 
la^  piquure  de  ce-  petit  animal  ^  comme  le  vu-gaire  le 
penfe. 

La  mufarâigne  halnteadez'  Communément  »  fur-tout 
enhyver  »dans  les  fermes ,  oii  elle  mange  du  grain ,  des 
înCeâcs  y  des  chairs  pourries.  On  la  trouve  aum  fréquem* 
ment  dans  les  bois  a  ta  campagne ,  foit  dans,  des  trous 
(Parbres  ,  foit  dans  des  trous  en  terre.  On  dit  qu'elle 
donne  autant  de  petits  qiie  la  fouris  ,  mais  moins  fré« 
quemment»  Elle  a  le  crib^ucoup  plus  aigu  qu'elle  :  elle 
n'eft  pas  aof&agileà  beaucoup  près  ;  on  la  prend  aifé- 
nent ,  parce  qu'elle  voit  de  court  mal. 

MUS  ARiOGNE  D'eau:  Ceft  un  petit  animai  am- 
phibîe ,  qm  a  été  obfefvé ,  pour  la  première  foU ,  par 
M.  Daubenton;ile(lunpeu.plttsgrandque  la  muéirai. 
gne  9  il  a  le  œufeau  plus  gros  ,  la  queue  8c  les  jambes 
phis  lcMigue»^&  plus  pmiet-drpe^lrî'fe'p^riie  fupérieure 
de  ion  corps  tft  de  cquleur  noirâtre ,  mêlée  d'tme  teinte 
de  brun ,  oc  la  partie ioférteurera}4efr  teintes  de  fauve;  fa 
aoeue  eft  de  couleur  grife  6c  prefque  nue,  à  Texception 
wc&cé  inférieur ,  qui  eft  revêtu  d'un  bout  à  l'autre  de 
poib  courts  &  Uanchâtres  ;  les  doigts  ont  au(B ,  fur  les 
cdtés  ,.des  poils  qui  ne  font  pas-  fur  ceux  de  la  mufanû- 
gne. 

La  mufaraîgned'ean  refte  cachée  pendent  le  {ptir  dans 
dès  fentes  de  rochers ,  ou  dans  des  trous  fous  terre  ,  le 
long  des  petits  mifTeaux.  Lorfqn*on  veut  la  prendre ,  il 
£int  la  chercher  à  la  (burce  des  fontaines ,  vers  le  lever 
en  le  coucher  du  foleil.  Die-  met  bas  au  printems  ,  8c 
produit  ordinairement  neuf  petits. 

MUSC  :  voyez  Gazelle. 

MUSC ADE  ou  NOIX  MUSCADE ,  nux  mofcU^ 
ut,  eft  le  friftit  d'un  arbie  de  l*Inde  Orientale,  qui  eft 

Erand  comme  un  poirier.  Le  boîs  de  cet  arbre  eft  moëU 
^nx ,  6c  fon  écorce  eft  cendrée.  Ses  feuilles  reflemblent  à 
eeUesd^  pêcher  ^^es  font  yerdàtre»  en  deffus  ,.blan€hâ* 
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très  en  éeffous ,  fans  qaeue  :  étant  froîffées  entre  les 
mains,  elles  répandent  une  odeur  pénétrante.  Saâ^Kureft 
formée  en  rofe ,  jaunâtre  &  fort  luave.  Il  lui  fuccede  ua 
fruit  arrondi,  de  la  groiTeur  d'une  petite  orange,  a  t** 
taché  à  «n  long^pédicule ,  &  dont  le  noyau  eft  couvert 
de  trois  écorcei. 

La  première  de  ces  trois  écorcei  ef^  charnue ,  molle  y 
pleine  de  fuc ,  épaide  d'environ  un  doijgt,  velue  6c 
rouiïe ,  parfemée  de  taches  ^unes ,  dorées  &  purpu- 
rines, de  ipéme  que  nos  abricots  &  nos  pêches.  Cette 
grofle  écorce ,  qui  eft  d'un  goût  acerbe ,  s'ouvre  d'elle* 
même  dans  le  tems  delà  maturité.  Sous  ce  brou  ou  pre* 
miere  écorce ,  eu  une  enveloppe  ou  membrane  à  téfeau  ^ 
.qui  eik  ,  en  quelque'  forte,  partagée  en  .plusieurs  lanie* 
res ,  d'une  lubflance  vifqueufe ,  huileufe ,  mince  ôc 
comme  çartiiqgineufe  ;  d'unç  odeur  très-aromatique,  fort 
agréable  ;'  d'une,  faveur  acre  ,  balfamique,  aflez^  gra- 
cieufe  &  de  couleur  rougçâtre  jaunâtre:  c'eÔ  ce  quel'on 
appelle  macis^n  Europe  ,,&  aux  Moluque^,  bongopala^ 
&  que  quelques  Commerçans  nompientimproprament 
avec  le  Public  ^  fleur  de  mûftade*  A  travers  les  mailles  de 
cette  féconde  enveloppe ,  on  en  apperçoitune  troiâeme, 
qui  eu  une  coque  dure  ,  mince>  ligneufe ,  d'un  brun 
rouifâtre ,  caiTante ,.  laquelle  contient  un  noyau  qui  efl 
la  noi^t  mufcade.  Cette  noix  eft  ovale ,  de  la  figure  d'une 
olive ,  longue  de  huit  à  dix  lignes ,  ridée  ;  d'une  couleur 
brune  cendrée  ,  dure  ,  fragile  ^  panachée  intérieurement 
de  nuances  jaunâtres*,  Se  de  rouge  brun  ;  d*uitô  excellente 
odeur ,  d'une  faveur  acre  &  iuave  ,  quoiqu'amere  ,  ÔC 
d'une  fubftance  très- huileufe. 

M.  Geofroy  (  Mau  Medk.yd\t\  que  lorfque  l'on  h\t 
une  incifion  dans  le  tronc  dn  mufcadier  ,  ou  que  l'on 
en  coupe  les  branches  ,  il  en  découle'un  fuc  vilquieux  , 
d'un  rouge  pâle  comme  le  fang  diffous  :  ce  fuc  devient 
bientôt  d'un  rouée  foncé  ,  &  laiiTe  fur  la  toile  des  .mar« 
ques  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  effacer. 

Le  mufcadier  vient  de  lui-même  dans  les  liles  Mdu- 
ques ,  &  dans  quelques. autres  de  l'Océan  Oriental  ;  mais 
on  le  cultive  fur- tout  dans  la  Province  de  Banda  ,  quL 
cfl  compofée  de  fuc  petites  Ifles  ,qui  font  'Net a ,  hons^  *• 
Fulo-ax  yGunongapx  >  Pulorong  &  Acj/pu^i-M.LestttQA 
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premières  de  ees-lfles^  font  ejitrênieat  fertiles  en  noix 
mufcades* 

11  y  a  deux  fortes  de  véritables  noix  mufcades  dan» 
les  boufiques  ;  Tutie  e(i  de  la  figure  d*uneplive ,  &  s*ap« 
pelle  mufcadc  femelle  ;  c'eil  celle  qpe  nous  venons  de 
décrire ,  &  qui  e&  fi  fort  en  ufage  ;  l'autre  eu,  appellée 
mdle  par  quelques-uns,  les  IloUandois  la  nomment ma^ 
ne'éfue  ;  elle  eu  plus  allongée  &  un^  pei»  moins  aromatî* 
que  ;  aufllelle  eft  moins  recherchée.  Entre  ces  depx  forâ- 
tes de  noix  il  y  en  a  de  figures  irrég^ilieres ,  qui  font  des- 
jeux  de  Ta  nature«  Ily  a.de  plus  les  noix  mufcades  fauva» 
ges. 

Les  Hollandbis  en  diflinguent  plufieurs  efpeces ,  8c 
nomment  h  principale  ,  noix  mufcadt  mâle  des  Bouti- 
ques ;  elle  eH  plus  grofle  que  la  noix  mufcade  ordinaii» 
•u  femelle  ;  elle  eit  ohlbneue  »  coçime  quarrée ,  pres- 
que fans  odeur  y  &  d*ungout  défagréable  .:  elle  eft  inté- 
rieurement panachée  de  veines  noirâtres^  Les  vers  la  ron» 
gent  aiTex  facilement  ^  âc  fi  on  la  mêle  avec  les  autres 
mufcades ,  on  prétend  qu'elle  les  corrompt  ;  c*eft  pour* 
quoi  il  a  éré  défendu  de  la  mêler.  A  Banda  on  l'appelle 
pa/a  tuhir ,  c'eft-à-dire  ,  noix  de  montagne  :  les  Anciens- 
r appelloient  azerbe  ;  mais  à  peine  eft-  elle  connue  au- 
jourd'hui en  France.  Quelques  fuperflitieux  larecheiw 
chent  feulement  pour  en  préparer  des^  philtres  ,  dan& 
Fidée  d**en  faire  dès  chofes  (urprenantes.  L'arbre  qui 
donne  ces  fortes  de  noix  mufcades  ,  croit  dans  le  Ma- 
labar &  dans  les  Iflès  Moluques  ;  il  eft  plus  haut  que  le 
nmfcadier  ordinaire ,  mais  m'oins  branchu^&  moins  teuil^ 
lu  ;  fon  macis  eu  pâle  ,  fans  fuc  »  Ôc  d'une  odeur  difgra» 
cxeufc. 

Cueillette  &  préparation  dti  Nosst  mufcades^ 

Lorfque  ces  fruits  font  murs ,  les  habitans  montent: 
fer  les  arbre»,  &  ih  les  cueillent  en  tirant  à  eux  les  ra^ 
meaux  avec  de  longs  crochets.  Qudques-uns  Tes  ouvrent 
•aufli-tôt  avec  le  couteau ,  &  ils  en  ôtent  le  brou  ou  pre;^ 
Bitere  écorce  ,  que  l'on  entame  dans  les  forêt«,  où  elle* 
•pourrit  avec  le  tems.  Dès  que  ces  écorces  fe  pourriiTent^ 
'H  en  naît  une  certaine  efpece  de  champignons ,  que  l'oas 
4i£gelle  boleti  majchocut^nii  ils  font /noirâues.  &  xxksfr 
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rechercbés^  des  habitants  qui  les  regardent  comme  u» 
mets  délicieux.  Ils  emportent  à  la  maifon  ces  noix  dé- 
pouillées de  leur  première  écorce  ,  &  ils  en  enlèvent  IbU 
gneufement  le  macis  avec  un  petit  couteau,  ils  font  fe-- 
cher  au  foleil  pendant  un^jour  ce  macis  qui  eil  d*ui»- 
beaurouge  ;  mais  dont  la^  couleur- devient  obfcure.  £n« 
iiiite  ils  le  tranfportent  dans  un  autre  endroit  moins  ex- 
pofé  aux  rayons  du  foleil  y  &  Vy^  lailTent  pendant  hui^ 
-pvtn  ,  afin  qu'il  s'y  amolifle  un  peu.  Puis  ils  l'arrofent- 
cb  l^eau  de  la  mer  ,  pour  Tempêcher  de  trop  fécher ,  ôc^ 
de  peur  qu'il  ne  perde  fon  haile,  lis  prennent  garde  auffi- 
d'y  mettre  trop  d*eau  y,  car  il  fe  pourriroit ,  6c  les  vers- 
l!^taqjieroient.  £nfia,  ils  le  renferment  dans  de  petits- 
iacs ,  6c  ils  le  prefTent  fortement  :  il  ne  faut  pas  confon^ 
dre  le  macis  avec  le  nMcet^Yoytz  ce  mou 

On  expofe  , au  foleil ,  pendant  trois  jours ,  les  noî;p  . 
qui  font  encore  revêtues  de  leur  coque  ligneufe  ;  enfuite 
on  achevé  de  lés  bien  fécher  près  du  feu  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  rendent  un  fon  quand  on  les  agite,  &  alors  on 
les  frappe  avec  de  petits  bâtons ,  pour  les  débarrader  de 
leur  coque  qui  iaute-en  morceaux^  On  diâribue  ces  noix 
«n  trois  tas  ,^  dont  le  pretmer  contient  lès  plus  grandes  Qt 
les  plus  belles,,  qpi  font  deftinées  à  être  opjportées  ea 
Europe.;  le  fécond  renferme  celles  que  l'on  réferve  pour* 
l'ufage  des  gens  du  pays, 6c  le  trotfieme  contient  les 
plus  petites ,  q^i  font  irrégulieres  ou  non  mures  ;  on  brûle 
celles-ci ,  &  on  en^loie  une  partie xies^au très  pour  en  tir 
rer  de  l'huile  par  expreilion.  Une  livre  en  donne  ordi- 
nairement trois  onces  ;  cette  huile  eil  de  la  confiflance^ 
du  fuif  ^  6c  a  entièrement  le  goûtdelanoix  mufcade  :  cet» 
te  même  noix  donne  auffi  par  la  diflillation  ,  de  même 
.  que  le  macis , une  huile  eHentielle ,  tranfparente.,  volati«^ 
le  y  6c  d'une  odeur  exquife.- 

Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  quelë»  nmx  mufcades  » 
que  Ton  a  choifies  ,  iè  corromproient  bientôt ,  don  ne 
les  arrofoit  ^ou  plutôt  fi  on  tie  les  confifoit ,  pour  ainû 
parler,  avec  de  l'eau  de  chaux  »  &i  te  de  coquillages  cal* 
einés  ,  que  Ton  détrempe  avec  de  l'eau  falée  à  la  confif* 
tance  de  bouillie  fluide  :  on  y^plonee  deux  ou  trois  foir 
lès  noix  mufcades ,  renfermées  dans  de  petites  corbeilles  «. 
ilifqu'à  ce.  qu'elles  foient  tout-à-Êût  enduites  de-  la^lft- 
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Seur^EnHiite  on  Tes  met  en  un  tas^,  eh  dtës  s^chauf- 
it  »  &.  toute  l'humidité  fur-abondante  s'évapore.  Dès 
Qu'elles  ont  fué  rufEfamment ,  elles  f<Hit  bien  préparées- 
i  propres  pour  pafTer  la  mer. 
On  confit  auffi  dans  Tlfle  defianda ,  le  fruit  entier  da 
sittfcadier ,  de  la  manieve  fuivante*^  Lorfque  ces  fruits- 
font  prefque  lours  »  maïs  avant  au'ils  s'ouvrent ,  on  les 
£ût  bouillir  dans  l'eau  9  &  on  les  perce  avec  une  aï* 
gnîlle  :  enfuite  on  les  ait  tremper  dans  Teau  pendaifr 
dîxjours>jufqu'àce  qu'ils  aient  perdu  leur  faveur  acer^- 
be  oC  âpre  ;  alors  on  les  cuit  légèrement  dans  un  firop  de- 
fiicre  ;  u  on  veut  qu'elles  foient  dures  on  y  jette  un  pea> 
de  chaux.  On  répète  pendant  huit  jours  cette  même  opé*» 
ration,  &  toujours  dans  un  nouveau  firop  ;  enfin  ,  oA 
met,  pour  là  dernière  fois-,  ces  fruits ainfi confits  dans 
du  firop  un  peu  épais  «  &  on  les  garde  dans  un  pot  dê^ 
terre  bien  fermé. 

On  confit  encore-  ces  noix  (&ns  ât  ta  faumure ,  oa^ 
âaos  du  vinaigre  ;  &  quand  on  en  veut  manger ,  on  les 
macère  dans  de  l'eau  douce ,  enfuite  onles  (a\t  cmet: 
«Uns  du  firop  de  fuere ,  &c.. 

Ufages  tt  piopriétcs  df  la  Mufcade^. 

On  (ert  dhns  les  dèâerts ,  l#s  tmifcades  entières  con» 
£tes  ,  &  on  en  mangt  quelquefois  en  buvant  du  thé  ;  les 
nns  n'en  prennent  que- la  chsûr,  d'antres  en  mâchent 
aufiS4e  macis  ;  mais  oi^  a  coutume^e  rejettèr  le  noyau^, 
qoi  eft^préciiémentla«oÎ3^mufcades  Bien  des  Ybyageutir 
marins  ,  qui  vont  dai)t  le  Nord,  en  mâchent  tous  les 
matins.  Les  Hollandois  ont  obfervé  ,  quefi  Pit>n  hït  un 
uûge  immodéré  et  cette  forte  de  confiture  ,.elle  atta» 
que  la  tête  &caufe  des  nsdadies  fi>poreufes.  Oh  emploie 
fréquemment  la  notât  nmfirade.  fimple-  Ôc  non  confite  ^ 
ponr  aflaifonner  les  aliments^  ron^s'en^fertatiffi  en  Mé^ 
decine  ;  elle  fntifie  lleftomacv  fiicilitela  ^eeûion ,  cor^ 
rige  la  mauvaife  haleine-,  appaife  le  vomuiement ,  dif^ 
fipe  les  vents  &  guérit  les  coliques  ;  elle  arrête  le  fiuz  de 
ventre ,  excite  les  règles ,  provoaue  la  femence ,  aug^ 
jBentekLmottvemem  dùiang,réfitte.aux  poifons  ^  &  .àkz 


fort  utîledims  les  malades  froides  des  tierfs.  Cépendairt 
il  en  faut  ufer  fobrement  ;  car  elle  caufe  raflbuihiOremenc 
&L  rend  lourd.  On  vante  la  fumigation- de  ces  noix, 
comme  un  remède  éprouvé  dans  les  coliques  ventèufesv 
êc  dans  certaines  douleurs  de  la  matrice ,  qui  viennent 
quelquefois  après  raccouchement.  Ces  flo»  torréfiées 
conviennent  dans  ladyflenteriew 

La  macis  à  la  même  vertu  que  la  noix  mufcade  ;  il  eft 
moins  aftringent ,  mai&rexcè^n^en  eA  pas  moins  dange- 
reux. 

L'huile  de  noix  mufcade ,  tirée  foit  par  ^xpreffion-, 
{bit  par  diflillation ,  efV ,  ainfi  que  celle  du  macis ,  très- 
propre  dans  les  tranchées  du  ventre,  dans^  les  coliques 
néphrétiques ,  &  dans  certaines  mialacÛesites  nerfs  :  elle 
appaife  le  hoquet  ;>  &  fiiPon  en  firotte  légèrement  les 
tempes ,  elleprocure^le  fommeiL  On  peut  blanchir  cette 
Huile ,  en  la  nnicérant  tong-tems  dans  refprit  de  vitt-z 
€lle  efl  la  bafe  de  quantité  de  baumes  compofés  »  des 
plus  fouverains  pour  Fapoplexie  ôc  les  maladies  coavuU* 
,iives.- 

Qbfervationsfur  le  commerce  de  la^  Mufcade ,  du  Gircfir 

^  dtla  Cannelle  •  - 

Par  ce  qui  précède,  on  a  vu  que  les  mufcadîers  cpoiC- 
isnt  dans  plulieurs  Mes  de  l'Océan  oriental.  Les  Hollani- 
ëois ,  dont  les  plus  grands  ob(bdes  n^'ont  jamais-  laiTé  la 
patience ,  s'en^font  approprié -la  Récolte',  ainft  que  cell^ 
,du  géroâe  6c  de  la^aohelld  ,^qiii  naiffent  dans  lesiûes  d^ 
Temate  ôtdu'  Geylan ,  ôcc.  fbiirà  titre  4de  conquêtes  , 
ifoit  en  payant  aux  Infulaires  des  penfions^ ,  qui  font  plus 
.utiles  à  ceux-cf ,  que  l'ancien  produit  dé'  leurs  arbres. 
Toujours  eft-  il  vrai  qu'ils  ont  engagé  ou  contraint  les 
habttans des  Mks  Moluques ,  &c ,  àabattre  èc  arrachet 
.tous  Itts  giroâters ,  &  ils  ne  les  ont  confervés  que  dans 
Wfle  d'Ambotne&  de  Ternate:^  dont  ils  font  comme  les 
maîtres.  (  Oti  fait  e^eâirement  que  pour  dédommager 
ie  Roi  de  Ternatede  là  perte  du  produit  deies  giroâiett 
dans  les  autres  Moluques,  les  Hollandois  lui  paient 
fiws  lesans  environ  dix«huit  mille^richexiales  en. 
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t^VL  en.préfent;  8c  qu'ils  k  font  en  outre  oUigés  y,par  un 
Traité  ,  de  prendre  à  fept  fols  fix  deniers  la  livre ,  tout  le 
girofle  gueles  habitans  d'AnUx>tne  apportent  dans  leurs 
magaflns  }.  Ils  font  auHi  parvenus>à  détruire  la  cannelle 
par-tout  auteurs  que  dans  Tlfle  de  Ceylan  qu'ils  pofie« 
lient.  Il  en  efl  de  même  a  Tégard  4u  poivre  blaac ,  Ôcc. 
^e  forte  que  l'Europe  endere ,  JU  prefque  toute  i*Aiîe: 
pafTent-par Jeursinainsfouiç  cette  eil^eee  de  ocaunerce. 
Il  n'y  a  donc,  que  les  fept  ou  hiàt  Compapiies  HoUaii- 
idoifes  de  t'Iodè  Orientajj^ ,  qui  npus  apportent  res  fortes 
d'épiceries  jSnes  :  v(7yfzCAK>f£LLEe^GiROFXJS.  - 

JLes  m^aûns  que  les  Hoilandots  ont  de  <ees  précieux 
aromates ,  tant  xians  llnde  qu'en .  Europe  ,  /ont  immen- 
fes  &  d'une  richeiTe  très-confidérable  ;  ils  en  ont  iâueL . 
iement  chez  eux  ja  récolte  de  (^^-années.  Ils  ne  did. 
tcibuent  point  amc  Nations  voifines ,  leur  denviere  ré- 
xolte  y  mais  toujours  la  plus  anciemie  :  en  1760  ils  vea.  * 
4ioient  la  provifion  4e  1744.  On  dit  communément  en  * 
France  &  ùlleurs ,  que  quand  les  Hollandois  ont  trop  de 
girofle  ,  de  mufcade,  &a:  9  dans  leurs  magafins^  ils  les 
jettent  à  la  jner.  Mais  ce  n'eu  pas  ainfi  qu'Us  s'en  débar- 1 
raflent  ,ils  les  brûlent.  Le  10  Juin  1760  ^  j'en  ai  vui 
Amflerdam ,  près  de  l'Âmtcauté ,  un  te\i  dpnt  l'aliment  '• 
irojt  eflimé  buit  ^UUons  argent  de  France':  'on  en  de. 
Ti^itJbrûler  autant  le  lendemain.  Les  pieds  des  Speâap 
teufs  baignoient  dans  l'huile  elTentielle  de  ces  (iibûan-  ' 
xes  ;  mais  iln'étoit  pas  permis  à  perA>nae  d'enramaffer,  . 
&  encore  moins  de  prendre  les  épiiTesqui  étoient  dans 
le  feo»  Quelques  années  auparavam  &  dans  .le  méthe 
lieu  ;,  un  pauvre  Particulier  qui ,  dans  iin  Semblable  in*  - 
cendie  »  ramafla  quelques  mufçades  qui  avoient  roulé  du 
foyer  f  fut  pris  au  corps  »  condamné  tout  de  fuite  à  être 
pendu  &  exécuté  fur  le  champ.  Nous  nous  étendrons 
plus  fur  cet  objet  -dans  le  Journal  de  nos  Voyages  que 
nous  nous  propoifons  de  donner  dans  quelquetems.  Nous  : 
ajouterons  iêiulentent  quéla  j^joufie  des  Hollandois  pour  > 
ie  conferver  l'unique  débit  du  girofle»  n'a  cependant 
îamaispu  empêcher  qu'il  ne  .s'en  fit  ua  aflez  grand  di-^ 
xertiiTement  parleurs  propres  Officiers,  enpli^urs  Heux 
àts  bides.  Voc  maniée  ^u'il^  pnt  de  tromper  la  Coin- 


^gfûe ,  ditM.  (k  Jaocourt ,  eu  d'en  vendre  aux'Navi- 
tes  des  autres  Nations  qu'ils  rencontrent  en  mer ,  &  de 
^mouiller  le  refie ,  afin  que  lejiotnbre  des  quintaux  de 
girofie  qiH  font  leur  cargaîGoin  ,  s'y  trouve  toujours  4 
xe  qui  peut  aller  à  dix  par  cent ,  fans  que  les  Commis  des 
Magafmsqui  lesjre^oivent  à£atavia  ^puïflent  s'etiapper- 
xevoir« 

.  Konsapprenotts-de^.  de  Rome  de Lifle ,  qm  arriva 
icottt  récenmient  de  l'Inde  ,|que  les  Anglois  tirent  beatt- 
«coup  de  cannelle  ^  de  poivre  .&^  girone  de  l'Iûe  de  Su- 
4natra  :  ils  en  font  TEntrepèt  au  "Comptoir  de  Bancoul^ 
ce  qui  déplaît  ibrt  aux  liollandois.  Nous  avons  vu  aufi 
un  échttdtiUon  ifaifez  bonne  cannelle  ttanfplantée  à  la 
^Martinique. 

MUSC ARDH<ï  :  vaytz  à  iafiate  du  mot  tom. 

.  MUSCAT ,  nom  donné  aux  raifins  blancs  deFrontl- 
^nan  ^  &  aux  raifins  rouges  de  Toulon  :  on  en  fait  d'ex« 
<ellent  vin.-On  donne  encore  le  nom  iletnulcat  à  la ^o/rr 

MUSCHEBOUT ,  crpccedc  merlu  ,  moucheté  de 
taches  noires  :  voyez  à  V article  Morue. 

MUSCULITES  ou  MYTULITES  :  voyez  Mouli* 
Fossiles. 

MUSETTE  :  voyez  Mus  AiiAiGMes. 

MUSIM0N  9  quadrupède  connu  enSardaîgne ,  fous 
le  nom  de  muflo  ou  mufron  '  il  comt  avec  grande  vitefTe. 
Ij^  Chaffenrs  font  cas  de  fa  chair.  C'eft  le  mouflons 
voyez  Ci  mau  ^ 

MUSIQUE,  nom  donné  àuneefpece  decoauiHage 
iimvalve  de  la  famille  |des  murex ,  lequel  fe  diiUngue 
par  des  points  rougeâtres,  &  par  la  netteté  de  Tes  cinq 
lignes  pareilles  à  celles  d'un  ^papier  de^mufique  :  c'cft  le 
iatfetàt  M.  Adan^Mu 

.  MUSSOLE ,  coquillase  bivalve  ,  que  quelques-uns 
T^ardent  comme  étant  cte  la  femille  des  moules  ;  mais 
q«eM*  Adanfon  met  dans  le  genre  du  Pétoncle.  On  l'ap- 
pelle cornmnnéaient  Arche  de  Not» 

MUSTELE ,  nmfiela*  Rondelet  donne  ce  nom  à  deux 
poiffons.  Le  premier  s'appelle  muftelc  jvulg^re  »  &  te 
iB€oad  £a)ple0Mtifffi/ftflr« 
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La  MusTELE  vvLGAim ,  iîM^/4  vidgaris^  eft  un 
•paiiïbn  de  mer,  du  genre  des  morues  ^  qui  fe  nourrit  de 
(quilles  àc  de  petits  poiiTons.  Il  a  le  corps  brun  ,  large 
viàns  écailles  ;  la  Louche  afTez  grande  oc  les  dents  pel 
tites:  le  %out  de  fa  mâchoire  inférieur  eft  garni  d'us 
^billon  blanc;  celle  de  deffus  eaa.deux,  qui  font 
noirs  2  fon  corps  finit  en  pointe  ;  une  ligne  droite  com* 
4nence  aux  puies  &  £nit  à  la  tête  ;  ùl  sûmt  eft  molle 
&  friable. 

L'autre  mufteleeftprefque  fenïblàbleàla  précédente  i 
les  nageoires  qu'ellea  aux  ouies ,  reflemblent  beaucoup 
à  des  barbillons. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  mufiele  fiuvUiilf  k 
ia  lote  %  voyez  ce  mou 

Schonneveldia.it  mention  d'une  muôele  vivîpare,que 
les  Allemands  nomment  Atlgtfn^ic^o&VEelpout^ 
voyez  et  mot. 

MYLABRE,OTy/<iir/i.  ïnfeSe  coléoptere,dont  les  an- 
iennes  plus  grofles  vers  le  bout ,  6c  à  articles  hémiiphé- 
Tiques  un  peu  triangulaires ,  font  poiées  fur  une  ttompe 
courte  &  large: quatre  antennes  accomj>agnent  la  bou- 
che ou  Textrêmité  de  la  trompe  de  ce  petit  animal.  Le» 
iély  très  ou  étuis  (ont  prefque  ronds  &  u  cours ,  qu'ils  ne 
couvrent  que  les  deux  tiers  du  corps.  On  trouve  le  mylar 
ère  fur  les  âeurs.  Ses  yeux  font  aUez  faillans. 

MYRABOLTS  eft  le  nom  que  l'on  donne  k  la  myr- 
•die  qui  vient  d*  Arabie ,  :mais  que  les  Européens  tirent 
ibuvent  de  Surate  ;i;0^fjs  Myrrhe*   / 

MYROBOLANS ,  niyrohoîani  ^  eft  le  nom  que  l'oâ 
donne  à  des  fruits  defléchés  ,  qui  viennent  des  Indes 

Orientales ,  oii  ils  (ont  sippei^s  fruits  du  pmtel  ^  &  ^^^ 
nous  diftinguons  ^inq  elpeces  principales;  iâvoir  ,  lee 
,Chrrns  onUuneti  tes  IndJenf^xi  Noirs  »  îes  Chébules  » 
\^ Bélier ie s jt  &L\e%Emblics^o^  Chinois.  Nous  favons 
|>èu  de  chofe  touchant  les  arbres  Air  lefquels  on  les  re* 
cueille.  PUifieurs  Auteurs  prétendent  qu'ils  croiflent  fur 
À9S  arbres  entièrement  différents*  M.  Adanfon ,.  au  con- 
traire, dans  rOuvrageintîtulé  KfiwV/f  de$  Platifeh  VoL 
Il  y  p4^^  4429  dit  pofitivemont  que  des  cinq  myroholans 
iutaans  4ans  lesMuiiques  »  il  vk^y  a  que  remblic  qu« 
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hSe une  efpece  &  même  un  genre  diftînd  delà  famille 
des  tity maies.  Les  quatre  autres  ne  font ,  ajoute-t  il^ 
C|tte  des  variétés  du  même  fruit*  Le  myrobolan  Indiea 
"'  Veû  que  ce  même  fruit  encore  petit  &  dans  fà  jeunefle; 
Le  belleric  eR  le  même  dans  ià  maturité  ,  enfin  le  che- 
lïule  &  le  citrmiie  fo^t  que  des  variétés  plus  racourcies 
êi  preique  fphériques.  M.  Adan^  afl'ure  que  ceci  a  été 
•rérifié  auxilndes  tout  récemment  par  un  Obfervateur 
^erfé  dans  la  Botanique.  On  prétend  que  la  fève  dp  Ben* 
gale  eft  encore  une  efpece  de  Myrobolatu 

LesMTROBOLANS  ciTRiNs,  myrohçlanichrrttayfont 
des  fruits  qblongs ,  arrondis ,  de  Ta  grofleur  du  pouce , 
noufies  par  les  extrémités ,  de  couleur  jaunâtre  ou  citri- , 
ne ,  communément  ornés  de  cinq  grandes  cannelures 
longitodinales,&  d'autant  de  petites.  L'écorce  extérieure 
«ft  glutineufe,  amere  &  un  peu  acre  :  eile  couvre  un 
noyau  dur,  anguleux ,  fillonné  ,  jaunâtre ,  lequel  con- 
tient une  amaiîde  de  couleur  grife  ou  fauve.  Ces  fruits 
viennent ,  dit-on ,  Air  iin  arbre  qui  efl  de  la  grandeur  da 

Îrunier  fauvage  ,  dont  les  feuilles  font  conjuguées ,  fem- 
lables  à  celtes  diu  cormier ,  &  qui  croît  principalement 
vers  Goa. 

Les  M*ïltOBOLANS  CHÉBULES ,  myroholatti  chebuldf^ 
reffemblent  aux  citrins ,  mais  ils  font  plus  grands  &  imi. 
tentplus  la  forme  de  poire:  ils  font  également  relevés 
/  de  cinq  côtés  ,  ridés ,  d*une  couleur  brunâtre  en  dehors  » 
&  d'un  roux  noirâtre  en  dedans  ;  ils  ont  le  même  goût  ' 
&  la  chair  plus  épaiiTe  que  les  précédens  ;  leur  noyau 
éR  anguleux  6c  creux  ^  contenant  une  amande  oblongue 
on  les  cafle  difficilement.  On  dit  que  Tarbre  ob  ib  naïf, 
fènt  a  des  feuilles  fimples  femHables  à  celles  du  pêcher 
&  des  fleurs  rougeâtres  en  étoile ,  il  croit  aux  environs 
de  Décan  éc  de  Bengale.  Profper  Alpin  a  décri  une  ef- 
pece de  myrobolan  chébule,  que  Ton  cultive  an  Caire  ^ 
mais  qui  eu  tout  diffépent  du  précédent. 

Les  Myrobolans  !ndiem5  ,  mytoboUninigra ,  font 

SOS  Ôc  lonçs  comme  de  petits  glands ,  ridés ,  noirs  en 
hors,  bnllans ,  creufés  extérieuremeiit  d*un  fUlon» 
comme  s'ils  n*étoient  pas  des  fruits  parfaits  »  contenant 
ime  amande  aronée.  Quand  en  les  mâche  »  ils  s*atta. 

chent 


M  Y  R  185 

die0tia||3t  dents^^ont  cracher  ;.  iear  faveur  eft  acerbe  , 
iuâereÀarkie  :  on  prétend  qiié  lésfèuillesr  de  Tarbre 
qui  les  porte  ^font^lmUables  à  celles  dit  finile;  il  cr^ 
à  Cambaye» 

Les  M^KôB^tA^Biumktti  y  tnyrobalani'Mleri' 
M  f.foiit  arrofldp^  peu  anguleux,  gros ,  de  la  figure  de 
la  aoU  niu£çade)  ^  on  peu  jaunâtres ,  fe  terminant  en  un 
pédif;uleii^i  pea  gros ,  comme  la  figue.  Leur  étorce  eft 
iinpea  mdl^f.auftefe,  fitaflringentè; -elle contient  un 
.noyau  grisâtre  ^  dcini:  I4,  cavité  duquel  fe  trouve  un« 
amande  femblaâe  à  une  aveline.' L'arbre  qui  les  porte 
nait  à  Bengale^  il  a'  des  feuilles  femblables  â<relles  du 
laurier ,  mais  plus  p^es  ;  du  moins  telle  eft  TafTertion  de 
.ceux qui  fcmt ,  des  cioq  eipeces  da  myrobolans ,  auunt 
.de  fruits  abfolunK^t  différens^*  -     .         ^ 

LesMY4|OBOi<AKsiMBiLics^  mytoboloni  tmhUae^ 
font  prefque  ronds  .relevés  par  fix  côtes ,  d^  la  pofleur 
d'une  noix  de  galle ,  $c  ^iwi  gris  noirâde  t  ils  contiennent, 
fous  une  pulpe  charnue ,  qui  s'ouvre  en  fix  parties  en 
inûridant ,  un  noyau ,  légeii^  y  blanchâtre ,  gros  comme 
une  petite  aveline,. angpSvx.»  diviféen  trois  cellules,  & 
qui  s'puvre^  en  trois  parties  l<àr£;u'}l  eftanâr«  Oîi  ne  nous 
apDorte-communémeAtqué:tesiêgmei^s  de  la  pulpe  def- 
fécnés  :  ils  font  noirâtres,  3c  d'un  goûifatgrelet  &  un  peu 
auftere-Ces  fruits  cfoiflenf  ^  (Jit'On  »  fur  un  arbre  dont 
les  feuilles  font  courtes  &  découpées  f6rt^enu,  c^mme 
celles  de  la  fougère.  Les  Indiens  fe  fervent  des  emblics 
pour  tanner  le  cuir ,  le  verdir ,  &  pour  faire  de  Tencre  ; 
ils  en  mangent  aufii  de  confits  dans  de  laûumure  pour 
excitée  l'appétit^  Us  naifTent  à  Bengale. 

L'eau  cbms  laquelle  on' a  êiit  macérer  les  myrobolans 
rougifTent  le  papier  bleu  :  ils  purgent  fans  danger ,  âc  on 
s'en  fert  dans  les  cas  où  il  faut  refferreren  memetems. 
Leur  décoâioir  eft  fort  utile  pour  affermir  les  dents  qui 
branlent.  Les  n^robolans  etoient  autant  autrefois  en 
nfage ,  feuls ,  cpie  l&font  ajourd'hui  le  féné  Se  les  tanu. 
rins  eiifemble. 

Lehohis  des  I/rdiens  occidentaux  ^  eft  aufE  orte  efpece 
de  Myroboîan.  Les  habitans  fe  fervent  des  fommités  les 
plus  tendres  de  l'arbre  qui  les  produjt ,  ainû  qi|ede  foa 
niH.fomelfr.  Q 
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écoree,  pour&iretuie  eau  odorante  prof^eiTfôrtiSa'fgi» 
membres  £itigués;  ils  en  mettent  aufS  dans  leurs  l^hâ». 
lie  fruit  »  qui  eft  une  efpece  de  prune ,  eft  laxatif.  Si  Tok. 
fait  des  incitions  à  la  racine  de  l'arbre  qui  pone  ce  fruit  > 
il  en  fort  unéeauqui  eâbonni^  à  be^. 

La  Fève  de  Behg ax.e  ^faha  Btngahnjisy  eft  encore- 
un  #uit  étianger  ^  que  Samuel  Daft&  (Mort  être  le  my* 
robolan  citnn  ,.  qui  a  avorté^  à  ctU^  dé  la  )piquurê  de 
quelque  înfeâe.  Ce  fruit  a  la  forme  d'un  nonibril ,  il 
€ik  large  d5ùa  pouce ,  brun  eu  dehors  &lnoîrâtre  eti  dey 
dans. 

;  Dans  te  ym|t-feptieme  Recuéildes  Lettres  édifiantes- 
on  trouve  une  Lettre  du  Père  Coeurdoux ,  accompagnée^ 
de  recherches^ de  M..Porrre  ^^  dans  laquelle  il  eft  dit  qubr 
le  cadoucas ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  dans  leur  teiil- 
ture ,  eft  un  vraimyrobolasi  citrin  ,  qu^Os  mêlent  avçc 
du  lait  de  buâe  femelle,  &  qui  ieurieï't  pour  noircir  Sl 
l'aide  d'tme  eau  vitriolique.  Usnomment  ptnd  joucadott' 
tait  le  myrobotan  à  demi-mûr  ,  Ô(  cadoucatpou  <,  la  noir 
de  galle  du  myrobolan  ;  onfe  fert  dans  llndede  celui-ct,. 
avec  le  chàyavtr\  qui  eft  une  efpece  de  caille*! ah  blanc 
duMalabar,  pour  teindre  ôe  peindre ,  foit  en  jaune»  foit 
en  verd ,  (oit  en  bleu ,  enÊdunt  les  mélanges  convena» 
blés  deces  inerédiens.  ^ 

MYKKHË  ^  myrra  f  eft  un  fuc  Irefino-gommeur;. 
connu  chez  les  Arabes,  ibus  le  nom  de  ler'tnur'morv 
on  nous  Tapporte  de  cette  partie  de  TEthyopie  que  l*ott> 
appelloit  autrefois  \t  pays  des  Troilodites*  Dansleconw 
merce ,  la  myrrhe  eu  en  morceaux,  qui  varient  beau- 
coup pour  la  grofleur ,  la  confiftance^U  couleur,  Podenr^ 
Je  goût  &  la  tranfparence.  La  belle  myrrhe  eft  en  larmes 
ou  morceaux  gros  comme  une  noix,  de  couleur  jaune 
ou  roufTe  un  peu  tranfparente.  Lorfqu'on  la  brife  on  y 
voit  des  veines  blanchâtres  comme  la  bafe  de  l'ongle  » 
ce  qui  fait  dire  myrrhe  onglée  ;  elle  eft  d*un  goût  amer^ 
lin  peu  Acre  &  aromatique ,  caufant  des  naufées,*d'une 
odeur  forte.  Mais  fi  on  la  pile  ou  qu'on- la  brûle ,  elfe 
exhale  une  odeur  aflez  agréable  :  elle  doit  être  un  peu- 
friable  6ç  peu  graffe.  Les  morceaux  bien  tranfparens  , 
qutneibm  point  amers  dans  riatérieur ,  ne  font  que^de 
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k gomme arahii/uij  il  faut  les  rejetter ,  &  retirer  égale.] 
méat  ceux  qui  ton»  brunâtres  ^-vifaueux ,  &  d*une  fa*' 
veur  défa^éable.  Ces  derniers  ne  font  fouvent  que  du 
tdelium. 

Oft  ne  dit  rien  de  certain  fur  l'arbre  dont  U  myrrhe 
découle  ;&  on  ne  fait  point  fi  c'ei^  par  incifion  qu'on  la 
retire.  Quelques-uns  prétendent  que  lious  n^avonspâsla 
bonne  myrrhe  des  Anciens,  parce  q,u*elle  n'a  pas  Todeur 
exquife  de  celle  dont  tous4es  Auteurs  font  mention  ;  on 
en  aromatifoit  les  vins  les  plus  délicats ,  &  on  la  préfenta 
comme  un  parfum  très- précieux  au  Sauveur  du  monde  ^ 
pendant  qu'il  étoitdans  la  crèche.  Mikis  on  peut  répon*- 
dfeàxela,  qu'il  en  eft  des  parfums  comme  des  goûts  ÔC 
des  c<>uleurs,  dont  on  ne  doit  pasdifputer.  Les  hommes 
font  également  inconflans  à  Tégard  des  odeurs  :  le  mufc 
&  la  civette ,  &c.  eafoumiffent  des  exemples  fenfibles. 
Les  Anciens  diftinguoieat  deux  fortes  de  myrrhe;  Tune 
liquide, qu'ils appelloient^if^';  ôc Tautre iQlide ,  qu'ils 
nommoient«iy rri^f  troglodiu*  Ils  retiroient^la  myrrhe 
ftââé  p2^  incmon  %  &  la  recevoient  dans  des  vafesqu^ils 
bouchoient  exaâemeht.  Souvent  les  gros  iflorceâux  font 
comme  pleins  d'un  fuc  huileux ,  que  les  Modernes  nom* 
ment  quelquefois  ^v^^ftaUé, 

La  myrrhe ,  comme  gomme^réfine ,  e{{  en  partie  în« 
âammable ,  en  partie  ditloluble  d^ns  refprit  de  vin ,  & 
en  partie  diflbluble  dans  l'eau.  On  l'eftime,  prifeinté. 
rieurement  ^  pour  les  obdruâions  de  la  matrice  ;  elle 
excite  les  re^es ,  les  purgations  des  accouchées  ;  elle 
cbaiFe  le  placenta  &  le  fétus  mort  :  mais  les  femmes 
groifes  qui  en  prendroient  témérairement  pourroienc 
avorter.  On  la  prefcrit  utilement  dans  l'afthme  Ôc  la 
toux ,  dans  la  jauniiïe  ÔC  tes  aSe6lions  fcorbutîques  :  elle 
convient  auffi  a  l'eftomac  :  on  la  recommande  comm  3 
ua  baume  (ingulier  pour  les  ulcères,  tant  internes  qu'ex  • 
ternes;  on  la  donne  en  fubflance  depuis  demi  gros  juC- 
qu'à  un  gros,  fous  la  forme  de  bols  ou  de  pilules ,  quel- 
quefois en  diiTolution  :  appliquée  extérieurement ,  elle 
préferve  de  la  pourriture  vermineufe ,  &  de  la  gangrène 
ou  corruption  des  plaies  :  mais  pour  peu  au'onioitfujet 
au  pifîeinent  de  fang  ou  à  quelque  autre  hemorrhagie,  il 
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en  faut  ^re  peu  d'ufage.  En  Pharmacie  on  h'it  yvrtc  Ta 
myrrhe  ,  plufieura  coaiporitions  8c  préparations  qu'oui 
'  trouvera  décriiei  dam  tous  les  Livres  qui  traitent  de: 
cet  Art  :  elle  entre  auffi  dan*  la  thériaqi»  ic  dans  la  coo» 
£eâion  d'hyacinte ,  &c. 

MYRTE  :  r;3Vcz  MiRTHE. 

MYRTILLE:  vqifa  AirelU. 
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xVaCELLE,  e(peçe4élépas  à  coquille  cliatnbf  ée  ;  & 
Gui  relTemble  parfaitement  bien  à^ une  nacelle  ;4ire.plait 
dans  les  fables  «  &  s'attache  aux  autres  coquillages  :  il  ' 
ié  trouvç  au  Sénégal. 

NACRE  DE  PERLES  ou^  MERE  DE  PERLES , 
mater  petlarumy  jeu  coMcha  marganfifer^*^-  C'^eH  un« 
huître  à  écailles  nacrées ,  qui  varie  en  grandeur ,  &  qui  fe 
pêche  <lans  les  Mers  Orientales  &  dans  l.Ifle  de  Tabago* 
On  lui  a  donné,  le  nom  de  mère  det  perles  9  parce  qu'o  a 
y  trouve  beaucoup  plus,  de  perles  &de^us  belles^  qu« 
dans  d'autres  coquillages» 

LsLnacrt  de  perles  eft  un- coquillage  bivalve  ^fort  pe/" 
£mt ,  gris  en  dehors  ,  ridé  &  âpre  ,.  tnais  non  cannelé, 
Elanc  ou  de  couleur  argentée ,  uni  &  luiiànt  en  de4ans , 
d'une  fubilance  plus  dure  &  plus  folide  que  les  perles 
mêmes  cm'il  produlvU  eft  un  peu  verdàtre.^^de^gurd 
âpplatie  &. circulaire.,  ayant  vers  le  milieu  la  marque  dd 
l'huître  qui  en  a  été  arj:achée«.Cette  coquille  eft  grapde , 
Apaifle&peucreufe»  .^ 

hes  perles  qu'on  y  trouve  font , .  de  même  que  la  co^ 
quille  nacre  »  des  fubftances  pierreufes  &  calcaires ,  c'eft* 
à-dire  calcinables  Se  diflblubles  aux  acides  ;  rondes  Sc 
anguleufes  ;grainées  ,  comme  tranfpajrentes ,  d'une,  la-» 
3^ar  terreufe^ainfique  les  écailles  mêmes». 

Origine  des  Perlés »^ 

Stenon ,  cefâvant  Auditeur  de  Bartholin  ,  qui  fut  éfèe 
'  véà  rEpi(copat,.6c  qui  a  eu  Thonneur  d'être  inhomé 
dans  le  Tombeau  des  QrandsOucs  de  Florence;  S.t^on» 
dis.  je  ,  dsLnsfzDJjffrtaiit)nfurles  Corps  folide  s  ^i  fi 
trouvent  naturelltmenttontenus dans  d* autres  corps foli'» 
des  9  prétend  ,  en  parlant  des  coquilles ,  que  la  variété  de 
&urs  couleurs ,  leurs  piquans  ôc  leurs^ inégalités ,  doivent 
leur  origine  au  limbe  dé  l'animal  renfermé  dans  lacoquiU 
ïè.  A  mefure  que  l'animal  croît ,  s'étend  &  change  de 
^Uce  )  le  li91be.de  ranimai  s'étend  aulB ,  s'avance;fuc^ 
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snenty  &  1aî(I%fÂ>n  empreinte  fur  telîmM  declî^kîqtic^ 
petiti?  coquille^  (bit  quece  dernier  itmbe (bit  formé  de-!»' 
fnatiere  qui  tranfude  de  cehii  de  i'animal ,  ou  qu'il  ne  foir 
autre  chofe  que  le  limbe  nvême  de  Tanimal  ^qui  fe  déta». 
che  tous  les  ans  durefte  du  corps  »  &  qui  eit  remplacé" 
tous  les  ans  par  de-nouveaux  limbes  qui  fe  développent** 
fucceffivement. 

C'eft  parces  mêmes  principes ,  que  Stenon  explfquel» 
formation  des  perles ,  tant  de  celles  qui  font  fixées  à  la 
eoqmlle  ,  &  qui  font  peu  rondes ,  que  de  celtes  qui  fe 
trouvent  dans  l'intérieur  de  l'animal ,  &  qui  y-  ont  acquit- 
•n  confervé  une  roncieur  parfaite  ;  csCr  la  fetdoidifl^rence 
ipÀ  fe  trouve  entre  les  lames  ,~dont  font  contpoiées  les 
perles  ,  6c  celles  des  petites  coquilles  de  la  nacre  «  c'eft 
que  ces  dernières  font  prefque  ^anes  ,&  les  autres  couf« 
bes  ou  concentriques.  Stenon  ^oute ,  i?.  qoe  cenaines 
perles  inégales  »  qu'on  appelle  baroques  9  nele  font  que 
parce  qu'elles  faîtbient  partie  dHin  grouppe  de  plufkurs 
petites  perles ,  renfermées  fous  une  enveloppe  commu. 
ne.  2^.  Qu'un  grand  nombre  de  perles  jaunes  le^font 
non-feulement  à  la  fuf£ice  ,  mais  encore  dans  tous  lei 
points  de  leur  fubflànce  ;  vice  '  qui  doit  provenir  de  l'at^ 
tération  des  humeqrs  de  l'animal  :  il  ajoute  que  les  per- 
ks  les  plus  belles  deviennent  quelquefois  jaunes ,  étant 
long'tems  portées. 

Ce  fenriment  de  Stenon,  fur  l'origine  des  perles ,  eft 
conforme  à  celui  des  Modernes ,  qui  penfeat  que  la  ma. 
tieredes  perles  n'eft  autre  chofe  que  c^e  qui  fonnefa 
nacre  de  lacoquille ,  &  non  ^neJépre.ou  excrément  des- 
fauitres ,  ni  une  concrétion  graveleufe ,  formée  du  fac 
nourricier  dans  les  huîtres  vieilles  ou  attaquées  de  mala- 
dies. M.  Geofroi ^  le  jeune, n'a  rangé  les.  perles  parmi^ 
les  bézoards ,  que  parce  qu'il  a  mis  dans  certe  clafle  tou- 
tes les  pierres  formées  par  couches  i  qui  s'engendrent 
dlans  les  amtfiaux. 

'  La  perle  n'eft  exaâement  produite  ouepar  l'abondan- 
ce de  la  liqueur  nacrée ,  qui  en  tranfudant  de  l'animal  ^ 
au  lieu  de  s'applatir  &  de  former  des  couches  dans  le 
fond  de  la  coquille ,  a  fiillé  par  gouttes  ou  pacpetits  pe- 
lotons qui  fe  font  conglomérés.  Cette  liqueur  eft  repliée  , 
tantôt  régulieiisment  ^tantôt  d'une  manière  chiffonnée  p 


trt{iiis€bAné  des  perles  plus  ou  moîns  rfgufiéres.  En» 
diflolvant  lentement»  dans  un  acide  nitreux  &  très-affot- 
Wi,  tièe  perle,  on  s'eft  convaincu  de  la  vérité  de  cr 
ip'on  avance  ici  :  voyez  les  artictes  Corail  ,  Cou ai^ 
lANEs  ^  Coquilles,  pour  la  théoriede  cette  pente  ex* 
périence  ,  6c  Thiftoire  de  ces  ibrtes  de  produoions  for« 
mées  par  de  petits  animaux.      -^ 

Pour  une  perle  que  Ton  trouve  dans  le  corps  de  Thuî- 
trc ,  on  en  trouve  mille  at^chées  à  la  nacre,  oîi  elles 
font  comme  autant  de  dobules  ou  de  verrues.  II  arrive 
«ême  quelquefois  que  les  perles, qui  font  diftribuées 
îadiftinâement  dans  toutes  les  parties  de  Thuître ,  s*ac-*> 
eroiflent  au  point  d^empêcheV  les  coquilles  de  fe  fermer, 
&  alors  les  Ûuîtrés  périlfent.  Ofi  trouve  ordinairement^ 
dans  chaque  nacre  une  ou  deux  perles ,  mieux  formées- 
«pe  tes  antres.  On  a  obfervé  que  -toutes  les  coquilles  bi*^ 
wret  ^dontrSntérietir  efinacré ,  produifent  des  perles:. 
•n  en  trottve  dans  le  mafttau ,  dans  la  pintade  grife ^ààns 
mtondtlh  ovk^mottchette  i  dcc 

Vhtêttrrnscrée  n'cft  point  défagréable-à  manger»  à 
asoiiii  qu'elle  n'habite  des  c6ces  fangeufes. 

Fiche  des  Ferks^^ 

Les  petfesviètment  des  pays  étrangers  ;  îlycnaquâtre 
pêcheries  dansi'Orient.  Tavemier  dit  que  la  première 
eft  an  tour  de  l'Iflede  Bàrhen  dans  le  golfe  perîTique  ;  la: 
iêcondeiîtrta  Côte  de  l'Arabie  heureufe ,  proche  de  la 
Ville  de  Cart£i  :  elle  appartient  à  un  Prince  Arabe  ;  la 
iroifteme  près  dellûe  de  Ceylan  ,  dans  là  Mer  qui  bat  un 

fros  bourg  appelle  M^ff^r  ;  !la  quatrième  fur  la  Côte 
u  Japon ,  &  il  ajoute  qu'on  en  pêche  rarement  dans 
cette  dernière ,  parce  que  les  Japonnois  ne  fe  foucient 
gneres  de  joyaux.  On  compte  auffi  quatre  péchtfTîes  de 
perles  en  Occident ,  qui  font  toutes  fituéès  dans  le  golfe 
du  mexi^ué,  le  long  de  la  Côte  de  la  nouvelle  Efpagne. 
La  première  eff  le  long  de  TlfTe  de  Cuba^ua  ,  à  i6a 
lieues  de  Saint  Dbmîngue;  îa  deuxième  eft  a  Tiff?  de  la 
Marguerite  (  Ifledes  Perleiy^  à  unelienedeCubagua; 
la  troifîeme  eft  à  Coraogore  ,  affez  proche  de  la  terre- 
fprme  :  la  quatrième  eft  au  Rio  de  la  Hacha  le  long  de  h 
-  *       Côte.  On  pêche  encore  des  perles  dans  la  Médi* 


krranée;  on  -en  pêche  fjor  lés  Côtes^  )'Océa%,en  £«o(tr 
6c  aîireurs»^  ^      .  .    >,. 

[  Il  y  a  d'autres  animaux  teftacèes  que  l'Kuitr^,  qui 
fourniiTent  des  perles,  copi me  les  moules  du  Nord&  d« 
tàXorralne;  mais,  quoique  brillantes- &  blanches»  -  elles 
ibnt  la  plupart^^rro^f/ff,  &  nullement  epmpaf^les  ea 
"beauté  a  celles  des  mers  d'Orient  ôc  d'Occident  : -on  fait 
cependant  quç  leRoi ^e  Suéde  vient  d'annoblir  M.  Lin- 
nxus  pour  avoir  trouvé  le  n^oyen  de  faire  groffirles  p^iw 
lès  des  moulés  &  des  huîtres ,  ôc  de  les^ rendre  belles^ 
t^c.  En  faveur  de  cette  découverte ,  les  Etats  du 4loyau^ 
me  ont  permis  auffi  à  ce.favant  Naturalisé  de  fe  nom;, 
mer  un  fuccefTeur  dans  iès  diffétiens  Emploi^ ;•  mais  le* 
fecretn'a  point  étérencju  public.  Ce  moyen  ier^Mt- il  ée 
faire  parquer  des  moules  dan|S  des  èta^gsoii  l*09  nfiet^rojt 
des  fcolopendres  marines  i  car  on  a  renrxfrqué  quet4>uteft 
lés  moules,  vermoulues  par  ces  infedes  marif^s  «..con* 
tenoient  les  plus  grofles  &  lès  plus  belles  perles* 

Comme  les  huîtres  font  ordfnàirement  au'.fond  de  la^ 
mer ,  attachées  aux  rochers  ,  des  Pécheurs.,  accoutumés 
dès  letsr  jeunefle  a  plonger  &  à  retenir  leur.hajeine  pen-^ 
dant  un  quart  d'heure  ,  &  même  queIq^efbis  uife  demi- 
heure,  y  defcendenXâans  une  corbeille ,.  à  laquelle  tient' 
vne  groHe  pierre  qui  pefe  environ  trente  livres*  Aiors 
avec  un  inftrument  de  fer ,  dont  ils  font  munis- ,  ils  dé^ 
tachent  les  huîtres  de  dèfTus  lès  pierres  &  les  pointes  àe$ 
roches  ;  âc  dès  qu'ils  ont  remplira  corbeiHr,  ils  doii' 
nent  le  fignal  à  leurs  connpagnons'^  au  moyen  d'une 
corde  qui  fert  à  les  retirer  auffi- tôt.  Quoicjuecçs  Pion, 
eeurs  defcendent  à  plus  de  foixante  pieds  deprofondeur , 
ils  difent  que  le  jour  y  eft  fi  grand  ,  qu'ony  .voit  aufli 
clair  qu'à  terre.  Ces  Pêcheurs  font  e^ôfes  à  de  ^ands 
périls;  car  outre  lès  rifques  de  fe  précipiter  fi  profondes 
ment  dans  la  nier-,  dé  demeurer  accrochés-  en  quelque 
endroit ,  de  s'eflropier  ,  ou  mênae.  de  fe  tuer  en  tom;- 
bant  fur  quelque^  pierre^  ^d^^  s'évanouir  en  ovmqùanC 
d*air ,  ils  courent'  encote  cqlûi  d'être  dévoras  p^*  des  re* 
quins. 

Au(Ti-t6t<iueieshmtrés%nt  tirées  de  la'fner ,  on  les 
étale  au  foleil ,  &  Ton  attend  qu'elles  s'ouvrent  d'elle»- 
mêmeS|  afin  d'en  tirer  lés  perles  fans  les  endommager. 

n 
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B  y  en  a  4?  dîffireotes  couleurs ,  ie  blanche)^  de  |aunâ« 

très  ,  de  veKlàcres  6c  de  noirâtres  ;  la  couleur  Jblanche 

parent  leur  être  la  plus  iMturelle,  Les  perles  de  couleur 

plombée  ne  fe  trouvent  qu'en  Afrique  ^  ou  le  (bl  de  la 

mer  efl  très-vareux,  LaxouleurîaunâtreouYerdâtrepeut 

provenir  de  ce  que  les  Pêcheurs^  râidaat  leurs  Àu»tret 

par  aïoncéaux ,  &  les  Marchands  attendant  quelquefois 

quinze  jours  qu'elles  s'ouvrent  d'elles-mênEies  pour  en 

tirer  les  peries ,  quelques-unes  de  ces  huîtres  fttcréet , 

perdent  clans  cet  intervalle  leur  eau^  (e  gâtent  ^  s'enu 

puantjflent,  6c  produifent^les  émanations  qui  coltrenc 

les  perles  qu'elles  contiennent.  Nous  le  repelons ,  plut 

ks  nacres  de  la  coquille  font  belles  ,  plus  lea  perles  le . 

font  :  le  volume  des.  perles  répond  au(&  à  la  grandeur 

'de  ranimai  :  ia  pintade  gris  de  iin  donne  des  perles  dont 

la  couleur  eÛauffi.d'un  gris  de  lin  t  celtes,  ci  font  fort 

tares.  Earmi  les  huîtres  nacrées  qu^on  pèche  «  il  y  en  a 

beaucoup  qui  ne  contiennent  pas  de  perlesu  Les  années 

pluvteuies  font  les  plus  fJEivorables  pour  cette  pêche  :-oa 

m  €ait  cette  même  obfervatlon  à  l'égard  4fi  iui9  perles 

^'Ecofle  &  de  Lorraine* 

Ohfervat  ions  fur  les  Perles», 

La  concrétion  pierreufe  ,  qu'on  .appelle  perle  f  t&  ' 
â*une  eau  argentée  comme  celle  de  la  nacre  ;  la  beauté 
de  la  perle  peut  furpafler  même  celle  de  la  nacre  de.  la 
coquille ,  quoique  lormées  toutes  deux  d'une  même  ma- 
tière. Cette  différence  vient  de  ce  que  la  nacre  de  perles 
touche  ,  par  fes  extrémités ,  à  ia  bourbe  ;  au  lien  que  la 
4natiere  de  la  perle  a  été  reçue  entre  les  membranes  qui 
la  tiennent  à  couvert.  M.  de  Réaumur  a  oblervé  auffi  que 
la  couleur  des  perles  répondoit  à  la  couleur  dé  la  coquille 
où  elles  fe  uouvoient  renfgmiées  ;  6c  que  les  perles , 
moitié  couleur  de  nacre  ,  6^ieitié  noirâtres ,  aVoient  ^ 
été  formées  dans  le  confluent  de  deux  vaifleaux  quLcon* 
tenoient  des  fucs  de  di£Féreiites  couleurs. 

Les  Jouaiiliers  appellent  louùe  ov^  coaue  déferles  un 
fuc  pierreux  Ôc  nacré ,  qui  s'eA  extravalé  en  lorme  de 
noeud.  Quand  ils  en  trouvent  de  demi-fphériques ,  il  les 
font  fcier  ;  6c  de  deux  de  même  grofleur,  collées  enfem* 
ble ,  ils  compofènt  une  perle* 
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perles  les  plus  efUmées  font  celles  d'OHent  ;  Se 
entre  celles-là  ,  on  choîTic,  par  préférence ,  celles  qui 
font  les  plus  groiTes ,  par&itement  rondes ,  polies ,  blan- 
ches ^  luiiântes  ,  qui  réfléchiffent  les  jobjets ,  qui  £onx 
rayonnantes  ôc  paroiflent  tranfparentes  fans  l'être  :  c*eft 
ce  qu'on  appelle  perle  d'une  belle  eau.  Leur  prix  eft  plus 
ou  moins  haut ,  fuivant  <|u'di^s  approchent  plus  oa 
moins  de  ces  Qualité^*  En  Perfe  »  âc.dans  les  Kégîons 
Orientales,  elles  ne  fe  vendent  qu'au  poids  de  l'or  ^  mais 
en  Europe  9  elles  fuivent  le  tarif  des  pierreries^  ainfique 
celuîftle  la  mode.  Pn  neles  emploie  que  pour  les  «colliers 
Bc  les  braflelets.  Parmi  laquantité.des  perles  que  l'on  pré- 
sente tous  fes  ans  ,au  Roi  d'ffpggne^qs  Prince  ùàt  met.trf^ 
il  part  les  plus  belles  ôc  les  emploie  pour  le  Service  Di- 
vin. On  peut  juger  4e  la  quantité  qu'il  en  confacre  àxet 
U&ge  pieux  par  un  habit  de  Notre-Dame  delà  Guade^ 
hupe^  8c  par  les  ornements  dont  tout  le  blanc  n'eft  autre 
chofe  que  des  perles ,  le  rouget  le  verd  font  d'émérau- 
des  Si  de  rubis.  Il  n'y  a  dans  le  monde  que  le  Souveraia 
dles  Indes  qui  puifle  mettre  une  fi  grande  magnificence 
dans  ÙL  dévotion.  En  1579  on  prSenta  )au  RofPhilip*- 
pe  II  une  perle  trouvée  à  Panama  :  elle  étoit  naturelle- 
itnent  faite  en  poire  ,  &  de  la  grofij^ur  d'un  oeuf  de  pv^ 
géon.  Qu'on  ]uge  du  prix  d'une  telle  perie.  En  Médeci. 
ne  9  on  ne  fe  {en  que  des  perles  menues ,  qu'on  appelle 
femences  de  perle  s. Quoique  moins  jcheres  que  lesgrofles, 
dles  ii'ont  pa^  moins  de  venu  :  leur  préparadon  confifte 
aie» réduire  furie  porphyre  en  une  poudre impalpat- 
ble.  La  nacre  de  perle  y  préparée  par  cette  même  métW 
de ,  n'eft  pas  moins  bonne^  Ces  fubfiances  font  abfoc- 
bantes ,  &  propres  à  arrêter  le  vomiflement  &  le  dévoie- 
inept.  On  hït  entrer  ces  différents  produits  de  l'huître 
dans  ptufieurs  difpenfatiof^'médecinales  ;  mais  les  Me^ 
decins  initruits  &  de  bonne  foi ,  conviennent  que  le^ 
perles  de  la  «acre  de  perles  xi'ont  pas  plus  de  vertu  que 
h  nacre  des  huîtres  les  plus  pominunes ,  &  que  leur  pré^ 
paration  ne  peut  être  employée  par  préférence,  que  pour 
relever  la  pompe  &  le  prix  des  médicamens. 

Les  Dames  employotent  autrefois  dans  leur  fard ,  lu 
iiacre  de  perles^  ;  aujourd'hui  les  Tablettiers  en  font  des 
cuûlers^  des  jettons,  des*  manches  4e  couteaux  $  àm 
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«av«ttes'&  y  beaucoup  d'autres  petits  ourniges  fort 
agréaMes* 

Avant  que  de  finir  c^t  article  »  nous  croyoas  devoir 

parler  de  la  charlatanetie  .de  certains  Juifs,  qui  prêtent 

dent  qu'ils  ont  l'eûomac  propre  ï  nettoyer  les  perles,6cà 

<a  augmenter  le  poids.  Ce  faii^ft  d*autant  plus  impoffi- 

l>le  »  oue  Içs  perles  »  commejes  os ,  l*ivoire  ôclet  dents 

s'ampUifleiu  dans  des:liqaetU7s  acidulées  ôc  chaudes,  Ôc 

qu'elles(p^rdent  deleur  poids.  On  en  a  des  preuves:  qu'on 

4ie  peut  révoquer  en  doute*  Si  les  perles  fenettoyoîent 

:dans  un  eftomac,  Juif  ,ril  en  feroit  de  même  dam  un  ef* 

tomacTurccu  Chrétien  ;  mus  dansions^  ce  feroit  aux 

dépens  du  volume  des  pedes.  Voici  un  exemple  btea 

-frappant  du  ramoUifrem^u  des  perles  ;  en  jettant  les 

4EbndatioRs  de  Si.  Pi^re  de  Rome  ,  on  trouva  un  caveau 

^ii  avoient  été  dépofés  1 1 18  ans  auparavant  les  corps  de 

^ux  jeunes  filles  de  Stilicon ,  qui  avoient  été  promifes 

l'uneaprèslautreà  TEmpeteurHonorius;  toutes  les  ri» 

•cheffles aui  y  étoient  renfermées,  étoient  en  très-boft 

état,  àVexception  des  perles,  qui  étoient  fi  tendres^ 

qu'elles  s'écraioient  facilement  entrç  les  doigts^ 

On  lire  parti  aufji  de  la  charnière  deshukres  nacrées  ; 
c'eft  un  gros  ligament  que  des  Hollandois ,  Totfins  des 
pêcheries  de  perler ,  font  deffécher  »  ont  V^xt  de  tailler  6c 
àù  polff  enfuUe  de  manière  à  imiter  une  plume  :  ils  le 
vendeatfous  le  nom  de  plmmi  it  paon;  elle  eft  d'un  beau 
i>leu  verdàtre  chatoyant. 

NADDE  eu,  un  poiflipn  rare ,  dugenre  des  carpes,  & 
•de  la  famille  de»  poiflbns  à  nageoires  molles  :  on-le  trou* 
vo  plus  icommunément  dans  les  parties  boréales  de  la 
Suéde  que.  par- tout  ailleurs  :  il  a  un  pied  de  longueur  , 
4}uatre  pouces  de  larse  ;  la  tête  obtufe  ;  les  trous  des 
nageoires  ;^nt  douoles;  la  bouche  eil  (ans  dents  ;  la 
j^iembrane  des  ouïes  a  trois  rayons  ;  la  queue  eft  four« 
<:%ae  ;  la  couleur  du  dos  eft  brune ,  blanche  aux  côtés  , 
argentée  au  ventre  ,  &  roufle  à  la  poitrine*  Les  écailles 
ibnt  larges ,  obtufes  &  ftriées  :  on  mange  ce  poiflon  es 
i;i''eftrobQthnie« 

NAGEUR  y  natriM  t^rquaM  «  nom  donné  à  un  fer- 
peut  aquatique  ^  qui  crie  comme  la  grenouille  :  il  fè 
movami  ^.gêûns  ^  d'in£^s ,  de  tout  ce  cg'H  trouve  ; 
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&  , cbmmela  vîpcrç , H fàitîa ^feaiTeaux rais,  tes  ffsttu^ 

çois  appellent  ce  ferpent  le  chatbcmnitt.y  oy.x^  mou 

NAIN ,  notn  donné  à  celui  dui  eA  petk  au  delà  .^  cf 
que  naturellçment  il  doit  être.  LeNtûiu^c  leXjéam  îovà 
les  deux  extrêmes  écsiksÂwtts.Voytz  Géant. 
\  Pour  donner  une Idée^  ia^^e-des  Nuins  9  noii$«don* 
fierons  Jun^xtraitd^Torigine  ,  de4a  Vie  jfe  de  Ia%4Mi^fs. 
majtion.de  Bébé  ,  ce  fameux  Nain  ^u'Reî  dhà  Pologne; 
Bébé  naquit  dans  les  Voi^e» ,  ^  deux-  gensrbiefi  faits ^ 
faîns*  Sa  mère  llélevit  a^c^eauçou^  de  peine  ^  fa  fifittite 
houcbene  pouvant  s'appliqber  c^'en  paitte  fur  le  mànv^ 
Ion  y  uniaboj  lui  fervit  Jong-^ems^ebeiceâU  :  fon  ac» 
icfoifTement  âitf>«>portioAné  à  fa|)eti«efle  première  juf» 

3u'à  l'âge  de  douze  ans  :  à  cet  âge  4a  natureofit  un  effort 
ans. quelques  parties,  feukme»t«^  i*es  çétes  agrandirent 
plus^^'un^côté  que  de  l'autre.  L^'épine.du  dos  s'arqua  en 
finqjendroits,  6l  l'apophyfeiiafalè  -sl^tendit  l)eaticoup. 
JKotre  fietit  individu  n^  jamais  donné <|tie  des  lisatques . 
irès-impar£Eiites4l'intelligence.  U  n'a-re^  aucune  notion 
jdeT.étre  fuprême*  U  paroiilbit  aimer  Ja-mu^kfûe  ,  on 
étoit  même  parvenu  à  le  faire  dan  fer  &  k  battre  quel- 
quefois la  mefure  aitet  jufte.  M  avoit  fans<reilt'les  yeux 
drefies  ùxt  fpn  maître  qui  pir  des  fignes  dirigea  tous  foi 
n^ouvements ,  ainii,  qu'on  le  remarque  dans'les  animaux 
ÀelTés^  Il  étoit  (ufoeptible  de  colère  &  de  jaioufie.  Ce» 
|)endant  il  avoir  tous  les  iorganes  libres  ^  ^  tout  ce  qtd 
tiçnt  à  la  phifiologie  paroiuoit  félon  Tordre  ordinaire 
de  la  nature.  A  i*âge  de  dix*-fept4  dix^huît  ans  les  iignes 
•de  puberté  furent  très-évidents  ôc  même  très-forts  pour 
fa  petite  ilruâure  :  il  psiroît  nnême^prouvé  qu*tme  gou- 
vernante en  avoit  long.*tem$  abàfé  ,  &  Ton  att^oeamic 
excès  de  Bébé  l'avancement  de  fa  yieilleâ'e ,  car  dès  l'âge 
jde  vingt-deux  ans  ce  petit  être  commença  à  tomber  dans 
une  eipecede  caducité ,  où  l'on  dif^inguoit  uneen&nce 
marquée  :  la  dernière  année  de  fa  vie  (  il  avoît  aloift 
vingt- iix  ans)  il  paroilToit  accablé  par  le  poids  éo$ 
années  ,  il  ne  pouvoit  fupporter  Taif  extérieur  que  fMMr 
un  tems  .chaud,  &  marchoit  à  peine  cent  pas.  On  a  dme^- 
que  Bebéyôc  Ton  a  trouvé- un  des  os  pariétaux- uo  peu  en* 
toncé  y  le  lobe  gauche  du  cervelet  étoit  nréffé  dai»  ui 
endroit  &  i|ii  peu  relevé  en  d'autres ,  ^  hQl|s4e  lapofe 
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tion  naturelle  ;  la  o^oelle  allofigée  étoit  comprîmée  de 
mênie ,  ce  qui  doit  vraifemblablement  avoir  empêché  la 
force  végétative  de  s'étendre  avec,  régularité,  8c  ce  qui 
peut  aum  avoir  occaflonné  le  dérangement  des  verte* 
près  :  on  a  confervé  le  fquelette  de  Bébé ,  onle  vott^ac- 
^uellement  dans:la  Bibliotéque  publique  de^Nand.  Au 
premier  coup  d*oeil  ce  fquelette  par  oit  être  celui  d^uh 
enfant  de  trois  ott~quatre  ans  au  plu».  Mais  à  l'examen 
on  voit  que  c'eft  celui  d'un  adulte.  Voici  Finterprétation 
de  l'épitaphe  que  le  Roi  de  Poloene  a  fait  faire  &  pofer 
à  la  mémoire  de  Bébé.  (M.  le  Comte  de  Treifan  en  eft 
l'Auteur.  )  Cigit  Nicolas  Ferry ,  Lorraintjeû  de  la  na^ 
sure  y  merveilleux  parlapetiteJfedefaftruSure  «  chéri 
•du  nouvel  Amonin,vieuse  dans  fâge  de  la  ' jeune ffe»  Cinq 
lufres  furent unfieckpour4ui*  Il  efimort le ^luinijô^» 
NAPEX  9  napellus*  Quoique  nous  ayons  déjà  dit 
quelque  chofe  de  cette  plante  prétendue  vénimeuTe , 
«Ml  mot  AcoM  iT  ;  nous  croyonis  dievoir  nous  étendre  da- 
vantage far  l'hliloire  de  cette  ^fpece  de  végétM ,  depuis 
que  nous  avons  lu  lesnpuvelles  expériences  que  M.  An- 
toine Storck  en  a  ^tes  »  ainû  que  nous  le  dir(His  plus 

Le  napel  eft  une  plante  qui  croit  naturellement  dans 
h  Forêt  noire  en  Siléfie  ,  &  ailleurs  aux  lieux  monta- 
gneux ;  on  la  cultive  auâi  dans  les  jardins ,  elle  y  prend 
très-6ïcilement ,  elle  y  dure  fort  long-tems,,  quoique 
négligée&mêmemaltraitée.^  Sa  racine  eu  vivâce,  de  la 
groiTear  d*un  petit  navet ,  noire  en  dehors  ^  blanchâtre 
en  dedans ,  produifant  fourent  d'autres  navets  collaté- 
raux. Elle  poufie  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  y  rondes  ,  lifTes  ,  moëlleufes ,  roides  f  difficiles  à 
rompre ,  garnies  de  feuilles  amples ,  arrondies ,  verdâ. 
ues^  nerveufes  &  découpées  en  beaucoup  de  pahie^ 
étroites ,  d^e  manière  plus  remarquable  que  dans  toute 
autre  efpeee  d'aconit.  Ses  âeurs  (ont  difpofees  en  ma* 
niere  d'épis  aux  fommités  des  tiges ,  ayant  la  figure  d'une 
tête  couverte^d'un  heaume  de  couleurbleue  ray  ée.  Acé  tte 
fleur  fuccede  un  fruit  a  plufieurs  graines  tnembràneufes 
4iirpofées  en  manière  de  tête ,  qui  renferment  des  femem- 
ces  menues  •  ridées  &  noirei  dans  leur  maturité. 
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Jean  Bauhin  dit  quil  feroit  prudent  de  bannir  de  nos 
jardins  un  poi(bn  auffi  mortel  à  tout/animal  qui  en  man- 
ge ,  que  Teft  le  napel.  Tous  les  Auteurs  de  Botanique 
s'accordent  auffi  à  dire  ,  qu'entre  tous  les  poifons  qui  fe 
tirent  de  la  fisimille  des  végétaux ,  le  napd  a  toujow&  été 
regardé  comme  un  des  plus  dangereux  ;  quelques  Au- 
teurs afTurent  que  fa  racine  »  échauffée  dans  la  main  ^. 
iuffitpourcaufer  la  mort.  Il  paroit  par  (es  effets  qu'elle- 
•  eft  cauûique  8c  corrofive  :  car  elle  produit  en  peu  de 
tems  dans  ceux  qui  ont  le  malheur  d*en  manger ,  des  en- 
flures y  des  inflammations ,  des  convulfions ,  la  gan«^ 
grene  &  la  mort.  Mathiole  raconte  Phifloire  d'un  cri- 
minel  condamné  à  mort  ^  àqui  l'on  fît  manger  de  cett-e 
racine  pour  effayer  quelques  antidotes  qu'on  propofoit 
contre  ce  poiTon.  Cet  nomme  y  trouva  d'abord  un  goût  de 
poivre  un  peu  fort ,  Ôc  au  lK)ut  de  deux  heures  il.  fut 
iaifi'de  vertiges  &  de  û  violentes  commotions  de  cer« 
veau ,  quHl  s'imaginoit  avoir  la  tête  pleine  d'eau  bouil- 
lante I  cet  état  ftit  fuivid^une  enflure  générale  de  tour 
le  corps,  le  vi(a^e  devint  livide ,  les  yeux  fortoient 
d'une  manière  affreufe  hors  de  ïk  tête  ;  enfin  des  con» 
Tulfions  horribles  terminèrent  bientôt  la  vie  &  Tefpé- 
rance  de  ce  criminel.  Autrefois  on  empoifonnoit  les^ 
ieches  avec  le  fuc  de  cette  plante ,  6c  Ton  détruifoit  auili 
les  animaux  fauvages  &  féroces ,  lions ,  tigres ,  loups  , 
panthères,  ôcc  avec  le  napel  adroitement  mêlé  à  l'ap- 
pas  des  viandes  qu'ils  aiment  le  plus*  "Wefper  dit  qu'en 
tems  de  peûe  ,  on  s'eil  fervi  de  cette  plante  pilée  ttt 
guife  de  véfîcatoire  :  ce  qui  démontre  évidemment  la 
qualité  cauilique  Ôcéroûve  de  cette  plante.On  fait  encore 
que  les'fleurs  du  napel ,  portées  fur  la  tête ,  ont  la  pro« 
priété  de  détruire  l'efpece  vermineufe  qui  ronge  les  chairs 
$i  de  caufèr  en  place  une  mieraine  très-douloureufe. 
.    Un  tel  expofé  des  propriltés  du  napel  fiaffif  bien  pour 
en  profcrire  l'ufaee  intérieur  ;  mais  l'illuàre  Storck ,  ac- 
coutumé d'après  l'expérience  à  douter  ie  là  violence  des^ 
poifons  végétaux ,  a  voulu  s'aflurer  par  lui-même  des 
effets  de  celui-ci.  Pour  les  mieux  éprouver ,  il  mit  fur  (sb 
(     langue  une  petite  quantité  de  poudre  des  feuilles  &  de» 
tiges  de  L'aconit  napel  ;  ellç  produiût  de  rardeii£,&  liA 
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<aufa4inefaI!vat!on  qui  durerem  long-tems  »  il  rdlentoit 
au/Iîdes  douleurs  monlentannées,  vagues  &  lancinaa* 
tes ,  mais  il  nes'enfuivit  aocun  mal. 

Cette  même  poudre  jettée  fur  un  ulcère  chancreux  8c 
ibogueux ,  ne  le  confutna  pas. 

M.  Storck  fitenfuite  l'extrait  de  napelavec  le  (uc  eX' 
l^rimé  de  cette  plante  :  il  en  mit  un  grain  entre  ta  pau- 
pière inférieure  de  Ton  œil  droite  l'œil  même,  il  n'en 
fut  aflfeâé ,  que  comme  il  l'auroit  été  par  "tout  autre 
corps  étranger.  Il  fit  enfuite  un  mélange  de  deux  grains 
de  cet  extrait  avec  deux  gros  de  fticre  en  poudre ,  &  pour 
ebferver  particulièrement  ce  qui  fe  paderoit  dans  le 
corps ,  il  avala  luinnême  fix  grains  de  ce  mélange  qài 
ne  lui  firent  rien.  Le  fécond  jour  il  en  prit  huit ,  qui  ne 
lui  prbduifirent  aucune  fenfation ,  ôcil  en  fut  de  même 
de  dix  grains  qu'il  prit  le  troifieme  jour.  Enhardi  par  le 
fuccès  de  ces  efiais ,  il  en  prit  vingt  grains  :  aucune  des 
fi>nâ'ions  animales  n'en  fut  dérrmgée,  mais  il  tranfpira 
un  peu  plus  qu*à  l'ordinaire.  Il  continua  ainfi  pendant 
fept  jours,  &  le  huitième  il  fe  repofà  ;  il  recommença 
le  neuvième  &  continua  jufqu'au  quatorzième,  fans 
f*kppercevoIr  de  rien  de  nouveau.  M.  Storck  conclut  de 
là  y  que  la  poudre  de  napel  excite  là  tranfpiration  &  la 
Aieur ,  qu'on  peut  eti  donner  aUx  malades  intérieure, 
ment  avec  fécurité  ,  en  Kadminiftrant  en  petites  dofès 
pour  commencer  ;  qu'elle  convient  dans  les  maladies 
dont  on  peut  chafler  la  matière  ou  la  caufe  par  les  voies 
de  la  tranfpiration  &  de  la  fueur  :  telles  que  les  fièvres, 
les  douleurs  fciatiques  ,  même  pour  les  glandes  entlées  & 
fi}uirrheufes. 

Le  Doâeur  Bemhard  de  Bemitz ,  dit  que  la  plante  de 
siapel  deiïéchée  ou  rranfplantée  des  Alpes  dans  les  jgr« 
dîns ,  perd  fa  qualité  vénéneufe , f& quelle  n*eft  point 
an  poifon  dans  le  Nord  comme  dans  l'Italie;  c'elt  aux 
Médecins  qu'il  convient  de  prononcer  ii  l'ufage  interne 
du  napel  doit- être  permis  ou  défendu. 

Quant  aux  remèdes  propres  contre  le  poifon  du  na- 
pel ,  on  commence  par  donner  prontptement  un  éméti- 
que  ,  fnivi  d'une  boiflbn  abondante  de  lait  &  de  beurre 
bouillis  eniemble^^  Ton  finit  le  traitement  par  des  bols 
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de  thjriaqiie  ou  par  un  autre  antidote ,  &  on  y  ]oîttt  les 
fels  voIatUs  de  riperes  ou  de  corne  de  cerf ,  &c* 

NAPHTE  :  v^ez  PixROLE. 

NARCÀPHTÎl  ^^narcaphtam  :wiom  donné  à  Técorce 
«odoriférante  ôc  réfineufe  de  l'arbre  qur  produit  Toliban; 
les  Jùîfs  Orientaux  s^en  fervent  dans  leurs  par&ims  ;  en 
Europe  on  l'emploie  pour  les  maladies  du  poumon.  Oh 
appelle  ouelquefois.lenarcaphte»  tignami  oMtkymiamê  i 
voyez  Oliban.  ' 

NARCISSE ,  narcîjftts  Utifoltus ,  eft une  plante  dont 
la  racine  eft  bulbeufe ,  noirâtre  en  dehors  »  blanche  e» 
dedans ,  vifqueufe  »  amere  ^  êc  pouffant  en  deffous  de» 
£bres  comme  les  autres  racines  bulbenfes.  Il  fort  de  fa. 
racme  des  feuilles  vertes  pâles ,  aifez  femblables  à  celles 
du  poireau.  Il  s'élève  d'entr'elles  une  tîge  haute  d'un 
pied ,  creufe  »  nue ,  cannelée ,  portant  en  h  fommiti 
une  grande  fleur  à  une  feule  feuille  évafée  en  godet  t 
blanche,  &  entourée  de  fix  feuilles  pâles  &  purpurines , 
d'une  odeur  fort  agréable.  A  cette  fieur  fuccede  un  fruit 
oblong ,  trkingulaire  y  rempli  intérieurement  de  femen- 
ces  arrondies  ,  noires  &  asieres  :  la  fleur  de  cette  plante* 
eïlunpeu  narcotique  ^  6c  fa  racine  eft  agglutinante  & 
vomitive. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ii  caufe  de  la 
beauté  Se  de  la  bonne  odeur  de  (a  fleur.  Il  y  en ^  de 
plufieurs  fortes  :  i^»  le  narcide  de  Conftantmople  :  a**.  Te 
grand  narcifTe d'Inde  :  3**.  le  narciffe  rouge:  4®.  celut 
qui  eft  jaune  :  5  v,  le  narciffe  d'Angleterre.  Il  fe  trouve- 
aufS  dans  les  bois  &  les  prairies  une  efpece  de  narcKFe 
jaune  qu'on  nomme  aiau.  Voyez  Campane  jaïjne. 

On  plante  les  narciffes  dans  les  panerres  ,  en  plan* 
ches ,  à  quatre  doigts  de  diflance ,  à  la  fin  de  Janvier  : 
on  les  multiplie  de  cayeux  ,&  on  les  replante  en  OGto'i 
bre.  Les  jonquilles  &  les  tubéreufes  ne  font  que  des  efpe^ 
cesdenarcifle.  Voyez  ces  mots.  En  générale  les  narciffes 
ont  les  fleurs  dirpoiées  en  épi  ^  en  pannicule  »  ou  en  om« 

NARCISSE  D'AUTOMNE:  voyf 2  Lys  karcisse, 
NARCISSE  DE  MER  :  voy.  à  la  fuite  du  mot  SciL- 

NARP  ^  nardus*  On  a  donné  ce  nom  à  différentes^ 
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^ates  «fti&ge  en  Médècîtie  ,  6c  cTbnt  nous  ferons  mea- 
tion  dans  cet  afticle. 

•  Le  Nari>  Indien  ou  Spic  a-nard  ,  nardurind^Ua  , 
eft  ,  (èloa  M.  Geoflfroi  (  Mat.  Médic»  )ime  racine  che- 
velue »  ou  plutôt  un  aâenièlage^  de*  fibres' entortillées  y 
attachées  à  la  tête  de  la  racine  ,  qui  ne  font  rien  autre, 
chofe  que  les  filaments  nerveux   des  feuilles  fanées, 
ëefféckees ,  rams^ées  en  un  petit  paquet  de  la  groiïeur  ât 
de  la  longueur  du  doigt ,  de  couleur  brune  rouffêtre^ 
d*an  goût  amer ,  acre  ,  d'une  odeur  aromatique ,  appro^ 
chanté  de  celle  du  fouchet.  Cette  partie  filamenteufe  de 
la  plante  qui  eft  en  ufage  »  n*efl  ^  dit  M.  Geoffroi ,  ni 
im  épi  ni  une  racine ,  mais  Ceft  la  partie  inférieure  de» 
lâges  ,  qui  eil  d'abord  garnie  de  plufieurs  petites  feuilles'^- 
qui  en  le  fanant  &  en  fe  deflécham  tous  les  an»,  fe  chaa-> 
gent  en  des  filets  n'j  ayant  que  leurs  fibres  nerveufes- 
^ui  fiibfiilent. 

On  a  donné  au  nard  le  nom  d'épr,  à^caufê  dé  fa  figu- 
fe  ;  la  racine  à  bqudieil  eft  attaché  ,  eft  de  la^  groiïeur 
^u  doigt ,  â>reufe ,  brunâtre  ,  fbHde  Si  caflante.  Parmi 
ces-âamems  on  trouve  quelquefois  des  feuilles  encore 
«nt^es,  blanchâtres  &  de  petites  tiges  creufes,]  can^r 
jielées,  5cc. 

Le  nard  Indien  croit  en  grande  quantité  dans  la  grande 
Java ,  &  les  habitants  en  font  beaucoup  d'ufage  danii 
leurs  cuifines^ ,  pour  aiïaifonner  les  poiflbns  dt  les  vian-* 
dès.  On  en-apportoit  autrefois  de  la  Syrie  Ôc  du  Gange  ^ 
^k>&t  la  couleur  &  1»  longueur  des  fibres  varioient  beau- 
coup. 

La  plante  de  ce  nard  s'appelle  gramen  cyperoidts  aro^ 

mMiicum  îndictfm»  Breyn  .  On  eftime  le^ica-nard  alext^ 

tcre  ,  céphalique  ^ftomachique ,  néphrétique  &  hyftéri- 

2ue«  Rivière  dit  qu'il  convient  ^  pris  en  fubftancé  dans^ 
u  bouillon  pour  Vhémorrhagie  des  narines.  BontiusdLe 
<pie  dans  les  Indes ,  on  fait  tnfufer  dans  du  vinaigre  le 
Bard  d^éché»  ôc  qu'après  y  avoir  ajouté  un  peu  defu- 
«re ,  on  £»t  ufage  de  ce  reme.de  contre  les  obftruâions 
^u  foie  &  de  la  rate  :  il  convient  encore ,  foit  à  l'intë*^ 
FÎeur,  foit  à  l'extérieur,  pour  la^  morfure  des  bêtes  vens- 
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rampante ,  chevelue^  rouflî^tre ,  garnie  de  petites  kzzé» 
Iks  9  d'un  verd  ialiftâtre ,  d'un  goût  acre ,  un  peu  amer  , 
aromatique  »  d*une  odeur  forte  6c  un  peu  defaerédblè, 
Xes  petits  rameaux  drcette  plante  baue ,  pouUent  par 
Intervalle  des  fibres  un  peu.  chevelues  &  brunes  ;  à  leur 
"  partie  fupérieure  ils  donnent  naiflance  à  plufieurs  petK 
tes  têtes  qui  foutîennent  de  petites  feuilles  oblongues  de 
éouleur  jaunâtre.  H  s'élève  d'entre  ces  feuilles  unepe* 
tîte  tige,  haute  d'un  pied  V  ayant  fur  chaque  nœuddeus 
petites  feuilles  oppofées;  çlle  porte  en  fa  lommité  beat)« 
coup  de  fleurs  ^  qui  ont  la  figure  d'une  étoile  d'un  jaune 
tirant  fur  le  touge  6c  qui  dans  la  Aiite  deviennent  die  p^ 
«tes  graines  pbrongues  6c  aigrettées.^^ 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  fotit  aromatiques^ 
&  imitent,  étant  récemment  fechées  ^Todeur  de  la  pe- 
tite valériane»-  Clufius  dit  que  le  nard  celtique  fleurit  etr 
Août ,  preft{ue  fous  les  neiges  même ,  fbr  le  fommetdet 
'Alpes  de  Styrie  ;  les  feuilles  paroident  enfuite ,  lorfquc 
Tes  fleurs  cominéncent  ï  tomber.  Les  habitans  le  ramaf^ 

fbuilfes  jauniflent  :  car  alors  (on; odeur  efl  agréable,  au- 
lieu  qu'il  n'en  a  point  lorfqu'elles  ne  font  que  de  paroi** 
tve ,  ou  que  la  plante  efl  encore  verte».Ce  nard  a  let^ 
mêmes  propriétés  que  le  précédent  ;  il  efî  cepjendànt  plut^ 
diurétique  6c  plus  carminatif..    • 

Le  Naud  di  MOI9TAGNE ,  nardus  mantanai  cfr  une* 
efpece  de  valériane ,  dont' la  racine-  eft-  oblongue  ,  ar- 
rondie ,  6c  en  forme  de  navet ,  de  la  groffeur  du  petir 
.doigt..Satête  ,.qui  eft  portée  fur  une  petite  tigérougel* 
tre ,  eft  garnie  de  fibres,  chevelues ,  brunâtres  6c  un  peir 
dures.  Cette  racine  eft  vivace,  d^un  goût  acre  6c  aroma-- 
tique. 

Le  petit  nardus'indit^  efl  une  efpece- de  grumau- 
.Voyez  ci-defTuSr 

£e  nard  bâtard  du  Languedoc ,  eft  upe  forte  de  chxeii« 
dent- 

Le  faux  nard  y  eft  la  racine  de  Tait  ferpentain*  de»* 
Alpes.  ;^ày,AiL'. 

le  nardjauvage ,  eft  la  racâne  du  cabaret*  Fatez^ce^ 
mots» 
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lie  naricûmmtm^  eATa^ic  ou  lavande  mâle;  Foyez^ 
Eavande. 
NARH WAL  ou  LICOR;r«fe  r^yrzàrarticle  Biis- 

XEINE. 

NARI-NARI,  dpece  de  raie  du  Brefil  ;  les  Hollait-- 
Ào\%  l'appellent  pulfert  :  ce  poiflbn  eft  charnu  ,  il  a  le 
corps  &  les  nageoires  triangulaires  ;  fa  tête  eft  grofTe  8c 
ramafîiée  y  au  milieu  il  y"a  une  efpece  de  fofle  :  au  lieet 
âe  dents  ,  il  â  dans  la  bouc&e  des  os  qui  iont  compoféf* 
de  plufieurs  oiïelets  :issyeux  font  petits  :  le  defTus  da 
corps  eflr  rouge  bleuâtre ,  tiqueté  d<!  l>)anc  ;  le  ventre^ 
«ft  aiTez  blanc ,  &  fa  peau  unie.  Proche  de  fa  qtieue , 
ibnt  deux  crochets  lon^s  de  trob  doigts ,  5e  &its  comme- 
ksiiameçons  d  un  Pêcheur  :  fa  chair  eib  fort  délicate. 

NASICORNE.  Nomi  donné  au  rhinocéros  înfçâe^ 
dont  H  eitparlé  à  Tarticle/far^^^e  monoccros»  Voyex  cr 

NASITOR.  yoyfz  Cresson  alénû15> 
NATICE,  natica  »  nonrque  M.  Adanfon  donne d*â^ 
près  les  A;%iens  à  un  genre  de  coquillage  operculé  aflex 
JtrrhlMe  à'ht  nérite,  ic  oui  ^  feion^  AÎ.  J^' Argenrille> 
eft  un  limaçon  à  bouche  demi- ronde ,  qui  n*a  point  de 

féncives,.ni  de  dents,  fenl  caraâere  qui  le  diftingue  de 
i  nérhe-  Voyez  et  mou 

NATRCÏN  ,  natriiin  ,  eftunfei  alfeali  terreur ,  appel*»- 
U  quelquefois  fottdehlancke  éT Egypte  oxi  alkali  tefréC^ 
tre  OrhntahWe^en  partie  fixe,  &  toujours' mêlé  avec 
^ëes  corps  terreftres.  Quelquefois  il  contient  du  fel  ma» 
jin»  ou^un  fel alkalf  volatil,  de  manière  cependant  que 
falkalifîxe  y  domine.  Le  natron  fond  aifément  à  l'hu- 
midité de  1  air ,  refous  en  liqueur ,  fait  eflfervefcence 
avec  tous  les  acides  :  M  fe  diflbut  dans  qmtre  fois  fon^ 

rids  d'eau  chaude.  Cette  efpece  de  fel  minéral  dont  on^ 
fervoit  autrefois  en  France  pour  faire  du  favonSc  dii^ 
▼erre ,  fe  trouve  enEgypte&  en  Syrie,  On  peut  même 
lé  regarder  coimnele  nittf  éks  Anciens^y  lequel  fermen- 
toit  arec  des  liqueurs  acides  ,.&  ils  S''en  fërvoient  comnier 
d'un  fel  lixiviel  pour  laver  leurs  habits  »  &  pour  mettre 
Jâns  feurs  bains  purificatoires  (  Jérémie ,  diap.  i ,  verf». 
02  ).  Us  le  mêloient  îavec  du  fable  pour  en  foire  du  verre  v 
4Tacit.  U  5 J*  Sabiitoa£ût  entendrexetteefervefccace: 
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àvk  nitre  d*Eg3rpte  avec  le  rinaigte  ,Ior(qtt*il  ditdiafisTes 
proverbes  (  chap.  25,  verf.  20).  celui  q^ui  chante  dtt 
sirs  i  un  coeur  afflige^  fait  comme  fi  fonmitoitdunixrt 
avec  du  vinaigre*  Or ,  il  n'y  a  que  le  natron  qui  pbiTedt 
cette  propriété.  Aujourd'hui  noas  Toyt>]is  rarement  ce 
iel  dans  le  commerce ,  ayant  été  prohibé  four  le  minir» 
tere  du  Grand  Colbert.  On  hû  fiu>ftitue  le  Tel  de  verre 
eu  Tanatron  faâice. 

Nous  avons^donné  dans  notre  Minéralogie  on  détaS 
aflez  circonftancvé  de  la  préparation  &  de  I  ufage  de  ce 
^1  en  Egypte.  Ceû  dans  Thyver  que  cefeKuinte  nàtiï- 
f  ellement  de  la  terre  :  on  le  ramafTe  dans  l*état  deliqueur 
dans  deux  grands  lacs  V  dont  l'un  efl  fitué  près  de  Mem- 
phîs  ,  &  l'autre  aux  environs  d' Alexandrie»  Les  vents 
qui  régnent  dans^  ces  contrées  ne  tardent  pas  d'en  faire 
évaporer  la  furabondance  d'eau ,  ôclorfque  l'air  eftaflex 
diminué  pour  .que  le  fel  conunence  à  cryftallifer  ^  oa 
le  retire  avec  des  pelles  faites  en  écumoûr ,  puis  après  Ta^ 
voir  égoûté  ,  oa  lé  tranl^>or8edans  de  grands  magafins  à 
^eriane  àc  à"  Damancfaou.  Les  Payfans  font  contrains 
par  corvée  d'en  voiturer  quarante-cinq  mille  quintaax  \ 
partie  en  bateau  fiiirle  NU ,  &  l'autre  partie  fur  dès  cha^ 
ineaux  :  mais  cette  obligation  forcée  leur  tient  Iteo  'de 
la  taille  qu'ils  devrotent  pour  leurs  terres  enfemencées.  • 
Les  Arabes  emploient  ce  fel  pour  blanchir  leur  cuivre 
&  le  linge  ;  les  Egyptiens  s'en  fervent  au  lieu  de  fondé 
dans  leur  favon  &  leur  verre  ;  les  Boulangcfrs  d*Alexan^ 
drie  en  mettent  d«ttis  leur  foi^o  ;  les  Tanneurs  du  pays 
en  préparent  leurs  cuirs  ;  les  fionchers ,  &c.  s'en  fervent 
auiu  pour  attendrir  Ôc  eonferver  les  viandes ,  &c.  Ployez. 
it5tre  Miner aUFoU  I^pag.  ^19  d(*  3^10.  Le  fel  alkali  qui 
{e  trouve  dans  quelques  eaux  thermales  &  minérale» ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  natron  :  l'on  donne  auifi  acr 

fel  d*Ebshom*leaom  de /wtré»  d" Anglttesrfc*  Voyet 
St£i<  d'Esshoivi 

NATURALISTE.  Eftaa  Phyficîfenqm  confidéreraf. 
femblage  &  l'état  des  ch^fes  créées  dans  la  natare  :  il  y 
en  a  peu  qui  s'occupent  éealeaieat  de  toutes  lès  pardes 
de  cette  fcience  ;  l'un  élu&  les  foffiles  6c  les  aiinératix, 
Fautre'tâche  de  connoitre  méthodiquement  les  indivldo^ 
.du  règne  végétal  ^fouvent  il  fe  boiae  à  la  culture  des 
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fiantes  r.  a^autres  ne  trouvent  d'agrèment  que  dans  les 
cuneofes  recherches  df,  obfervAtions  du  règne  animal 
oj  méme^  une  de  fes  parties  :  qOelques-uns  étendant  h 
^here  d€  leur  géme ,  n^étudient  point  ce  qui  les  envi- 
wnne  immédiatement,  Uurs  yeux  armés  du  telefcope 
confiderent  &  obfervent  ce  qui  fe  paffe  dans  l'immenfité 
des  cieux  ^  d^auttes  jenfin  fe  reftreignent  à  l*obrerva- 
tîon  météordogique.  AinfiJe  Minéralisé ,  le  Botaw 
nifte,  le  Zoologifte ,  fAftronome  ,  êcc  font  les  DéU 
mofiftc^eurs  on  interprètes  dès  ouvrages  ôc  des  opém* 
tïonsde  la  Nature.  Foyez  lesarticIésCiEL  (>•  Pcane^ 
Tt  5  Animal  jPlantj  ,  Minéral  ^  Histoire  Nii- 

TURELLCa 

NAUCORE  ou  MOUCHE  SCORPION  :  voyez 
'Scorpion  AQVAtigxTE..  ^ 

.  NAVET,  napus*  Le  navet  cflrkfâèfne  d'une  planté 
«pn  potte  le  même  nom ,  &que  Ton  cultive  dans  les 
cbamps  &  ;dan$  les^ardins.  lly  a  des  navets  que  1*0» 
xultive  pour  la  table,  de  d^autres  pour  la  nourriture  des 
beiliaax  v  mo^  parleroiH^  d*abord  des  premier^. 

•  Lt^rsuÂne  du  navet  dl-de  fottûe,  de  groffeur  &  de 
couleur  d^éientes  ,>fuiv3nt  l'efpece^  elle  eô  charnue  & 
douce-,  eihalam  une  petite  odeur  affez  agréable.  Sa 
feuille  cft  paf  peu  allongée ,  découpée  prodfondëment  ^ 
rude  &  wlue ,  d'un  gros- verd.  Sa  tige  ,  qui  s'élève  de 
«Jeux  ou  trois  pieds  ;  ed^ranchue,  liflfe ,  plus  ou  mpins 
groflè,  Aiivant  Tefpece.  Les^urs  naiffent  en  ^ondance 
wax  extrémités  de  fes  rameaux.  Ces  âeurs  font  de  couleur 
jomie ,  j|nelquefois  Uanches ,  à  quatre  feuilles  difpofées 
em  croiaE.  Auxâeurs  fuccedent  des  filiques  ^  qui  contien- 
Beot  des  femencesTondesâ^.  brunes. 

•  U  y  a  plqfieurs  efpeces  de  navets ,  mais  dont  queU- 
oues-ans-ne  fe  plaifent  que  dans  certains  terreins  ;  tels 
font  les  navets  de  Freneufe,  deSaulîeu  en  Bourgogne^, 
de  SaÎQt-J^me^  du  Gatinois^,  qui  dégénèrent  notable- 

quand  on<veut  tes  élevep  «illeurs.  C'eft  detouteè 


lesjplam^s,  oeue' mit  s'accoutuma  le  moîns  au  change* 
ment  de  terrein ,  &.'  qui  viemie  mieux  dans  les  terres 
aôdes  âccâiUotttettfes ,  oit  toutes  lés  autres  ne  font  que 

X4S  iùC'Cfpeces^dotitla  culture  réuffit  Je  mieux  dans 
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nos  climats ,  font  le -périt  -navet  de  Berlin  ,  qnî  eft  fort 
«nenu,  plus  rond  que  long  ,-&  blanc  ;c'eft  le  plus  petit 
Â  le  meilleur  ^  le  navet  de  ^Vaugirard ,  qui  eft  de  mé- 
4iocFe  groffeur  ,  un  peu  allongée  ,  tirant  lur  le  gris  àm 
côté  de  la  tête  jd'union  goût ,  tendre  ;  il  eft  fort  conw 
rxni^  àParis  &  fort  eftimé  :  le  navet  commun,  tant  le 
Tond  que  le  long ,  qui  eft  celui  qu*on  cultive  le  plot 
çpmmunément  àAubervilliers  :  k  navet  gris»  ainfi  nom<- 
iiné  dq  fa  couleur  ^  &  dont  la  forme  ^ù  aKon^e  :  le  na« 
•vet  de  Meaux  ^  qui  rend  lé  plus  de  proât  par  iagroilieur 
^  par  fa  longueur  9  x[ui  eftconckmunétnent  de  huit  à  dix 
pouces,  cette  efpece,  élevée aui( envicons4e  Meaux » 
^  meilleure  que  la  même  él^evée  aux  «nvin>BS  de 
î^aris«  - 

Toutes  ces  efpeces  fe  cultivent  de  la  mâmejnantere  « 
ic  réuiEffent  mieux  en  général  dans  les  terres  légères , 
;que  dans  toutesiies  autres*  Onfeme  les  navets  en  deux 
tems ,  au  mois  de  Mars  &  au  moi^d'Août^  &  ils  7ien- 
ifient  ordinairement  mieux  dans  cette  dernière  faifon.  H 
î'a.ut  que  la  terr«  ^it  été  i>ien  làbour^ée ,  qu'elle  ne  foit 
ni  trop  féche  ni  trop  trempée  ,  &  avoir  attention  de  fe- 
4ner  très-clair.  Quand  la  graine  eft,  levée  ^  on  éclaircit  le 
plan ,  4e  manière  qu^il  refte  aviron  fix  pouces  de  dif* 
^ance  d'un  pied  i  l'autre^  &  on  iar^ipuies^les  mau- 
-vaifes  herbes^  Les  navets  font  ordinairement/bons  as 
jDOut  de  deux  mois,  &il  faut  les  arracher  alors ,  de 
•crainte  qu^ils He  fe  cordent  ,ou  que  les  vers  ou  les  mi^ 
lots  ne  les  attaquent.  Ceux  du  printéms  fervent  pour  Té* 
té^  ôc  ceux  du  mois  d'Août  palfent  rhyver^ét^t  mie 
d^ns  le  fable  apçèsqu'4>n  leur  a  tordu  la  ranne ,  ou  entaf- 
fés  en  pleine  terre ,  dans  un  trou  >qu  on.couvre.de  chao- 
me  ;  il  faut  c^ece  trou  f<Ht  pratiqué  de  £%ç6n  que  Teau 
des  pluies  ait  un  écoulement ,  &^ue  les  pleurs  de  la  terre 
fie  puiffent  pas  l'inonder* 

On  peut  aufti  femer  les  mtvets  ^s  le  mois  de  Férrier  ^ 
(ur  une  couche  chargée  de  huit  à  neuf  pcwçes  de  terreau  « 
&  dont  la  chaleur  (oit  prefque  amortie  :  cm  en  jouit  pax 
ce  moyen  dès  lecomm^ipefnent  de  Mai. 
.  Pour  fe  procurer  U  gmoti  d^  toutet  ces  e^petes', 
choifit  les  plus  belles  racines  ,  qu'on  remet  en  tene 
SAois  deMai^  9  ànn  pied  de  diftanceic»  nées  éc& 
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Ad  mois  d^Août  on  les  arrache  ,  &  au  bout  ûe  quelques 
jours  on  bat  la  graine*  Elle  ne  fe  conCerve  bonne  que* 
pendant  deux^na. 

Le  navet  a  pour  principal  ennemi  la  lifate,  qui  dé^ 
^ore  les  jeunes  feuilles  &  fait  périr  la  plante  ,  fur-tout 
,dans  les  années  feches.  On  n'y  connoît  point  de  remède  , 
i  ce  rCeCt  de  donner  une  nouvelle  façon  à  la  terre ,  Sc 
àe  femer  de  nouveau ,  lorfqu'un  plan  de  navets  a  été 
j^nû  ravagé.  On  a  aufli  remarqué  qu'en  femant  après 
la  mi^ Aoy t ,  le  plan  eft  ordinairement  beaucoup  moins 
fatigué  de  ces  infeâes ,  parce  qu'ils  commencent  alors  à 
/e  retirei". 

Le  navet  eft  un  légume  afTez  fain^  quoiqu'un  peu 
venteux  ;  on  le  met  dans  les  foupes  ,  on  le  mange  à  U 
^uce  blanche  &  à  U  moutarde  ■:  où  le  frit  en  pâte  ,  8c 
il  fe  marie  bien  avec  la  plupart  des  viandes ,  flnguliére* 
jnent  avec  le  mouton  &  le  canard.  On  tire  par  expreC- 
£on ,  de  la  graine  du  navet ,  une  huile  qui  fert  à  brûlef 
&  qqToA  mêle  avec  celle  de  la  navette. 

Le  navet  a  de  grandes  propriétés  dans  la  Médecine  ; 
^décoâion  eAd*un  ufage  très-iàmilier  dans  les  bouil- 
lons propres  pour  la  poitrine  :  mêlée  avec  le  fucre  »  elle 
/orme  lin  Hrop  très-eitimé  pour  appaifer  la  toux  invété- 
rée ,  6c  pour  r^hme.  La  femence  de  navet  eft  incifive 
Se  apéridve. 

lis  navet$<[ue  Pon  cultive  pourla  nourriture  dubé« 
juùl  »  fe  réduifent  à  trois  efpeces.  L*uoe  efl  le  navet  à 
grande  racine ,  que  Ton  cultive  pour  le  fervice  de  I2 
taHe  ,  mais  qu'on  donne  auffi  au  bétail ,  quand  on  fe 
trouve  en  avoir  une  afîez  grande  quantité.  L'autre  efpecç 
eu  la  tumip  des  Anglois  ,  ou  la  rabioule  du  Limouûn  , 
Aa  Poitou ,  de  la  Bretagne  :  l'^fpeee  ia  plus  eftimée  ea 
Angleterre,  eft  la  turnip  rouge  d'Ecofte.  Enfin ,  la  troii- 
£enie  eft  la  rave  du  Limou(in« 

La  r^ioule  ou  la  tumip  (  turneps  )  que  les  Anglois 
diltivent  pour  leurs  beftiaux  ,  a  la  racine  beaucoup  plus 
large  que  haute.  Cette  grojOfe  racine ,  qui  eft  pxelque 
Jiors  du  terre'm  ,  jette ,  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  un 
tHet  gros  comme  ie  doigt,  qui  fert  à  lui  fournir  de  la 
^iMirricure^  Ces  navets  deviennent  ft  gros, qu'on  en 
inE^t  yÀ  ont  |)iiqu'à  neuf  pouces  de  diamètre*  Ces  raci^ 
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fies  fe  plaîfent  dans  des  terresTégenes  Se  bien  afliandécs.* 
On  les  feme  ^ordinairement  dans  le  courant  du  mois  de 
Juin  ^  OR  les.  arrache  au  mois  d*Oâobre ,  &  on  les  garde 
pour  i'hy ver  ,o>ii  la.<Hfetted*herbe  oUîgede  mettre  les 
jbeûiauz  au  fec 

NAVET  DU  DIABLE,  rêytz  à  Farticle  Batoke* 

NAVETTE  ou  NAVET  SAUVAGE,  nmvusfylvtf 

tris*  Cette  plante  ne  diffère  du  navet  commun  jScci:dti« 

vé ,  que  par  fa  racine  9  qui  efl  beaucoup  plus  petite  ,  d'ua 

goût  acre  &  qui  (ent  le  fauvageoo.  Sa  ffeureft  jaune ,  6c 

2 uelqueibis  blanchâtre.  Ses  feuiUesfont  plus  découpées^ 
A  navette  croit  naturellement  entfe  les  bleds  ,  fur  les 
levées  de  les  bords  des  toiTés  :  elle  fleurit  ^n  AviU  &  ai 
Mai ,  &  produit  beaucoup  de'graine.* 

Toute  la  plante  eft  beaucoup  plus  alezitere  que  la 
précédente ,  Tur*tout  la  femence  Tout  le  jnonde  (ait  que  ^ 
les  Oifeliers  en  nourrîflent ,  dans  des  xages  ^  bien  des  e^  * 
peces  de  petits  oileanx ,  comme  (êrins ,  chardonnerets  « 
iinotes ,  pinçons ,  &c.  C'eft  dexettemême  gcsdne  qu*oa 
tire  ,  par  expreûion  «ome  huile  appellée  tûbftu  ou  juf« 
vency  dont  on  fe  (ert  pour  brûler  1  la  lampe»  &que 
les  Ouvriers  en  laine  emploient  auffi  dans  leurs  ouvra- 
ges. La  grande  confommation  cpie  Ton  fait  de  cette  huile 
a  engage  ,  d^uis  quelques  années  ,  divers  particulieis 
jL  cultiver  cette  plante^  fur- tout  aux  environs  de^Rouen» 
^dans  le  paye  de  Caux^  &  jdans  la  Picardie.' On  feme  la 
navette  depuis  le  commencement  d'Avril  jufqu'en  Juil* 
let ,  &  en  plein  champ,  il  lui  Êsiut  des  terres  fortes  & 
bien  labourées  y  &.<]ue l'on  herfe  S4>rès  la  fesiaille.  Oa 
xonnolt  que  la  femence  eft  mûre ,  quand  la  cofTe  eft  de» 
venue  blanche* 

NAVETTE  DE  TISSERAND.  On  donne  ce  non» 
à  un  coquillage  univalve  du  genre  des  porcelaines.  La  na- 
vette eft  rare  ,  &  refiemblea  un  peut  oeuf  dont  les  deux 
1>outs  (èroient  allongés  &  pointus. 

NAUTILE  ou  VAISSEAU,. ou  VOILIER ,  Mmi- 
Jus  9  eft  un  genre  de  coquillage  univalve ,  rond  ou  oblonj 
comme  une  gondole  »  avec  une  circonvolution  fpirale 
apparente .,  tournée  fur  elle- même  »  qui  finit  en  fe  per« 
(iant  au  centre  ;  ôc  qui ,  dans  une  auue  efpece  ,  fe  lépare 
CD  plusieurs  ardculations  ou  compartiments* 

Qaaa4 
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.Quand  on  dîyîfe  lon^tudinalement  la  coquille  de  ce 
lUutile  en  deux ,  on  voit  dans  l'intérieur  le  tuyau  oji 
£phon  qui  communique  d*une  concamération  à  1* autre  ; 
en  y  ctompte  fouvent  quarante  cellules  en  comparti. 
.ments  .  dont  la  grandenr4iminue  à  mefure  qu'ils  apprj>- 
chent  du  centre.  C'eft  par  ce  petit  tuyau  ou  fiphon ,  que 
l'animal  paffe  fa  queue  qu'il  attache  à  fa  coquille ,  auffi 
ae  la  quitte- 1- il  jamais.- Ce  fiphon  lui-même  m  compofé 
«l'articulations  ^  enforte  qu'il  paroît  être  produit  à  dif« 
férentes  reprifes* comme  la  coquille  même  »  dont  rani- 
mai bâtit,  les- cloilbns  à  mefure  qu'il  augmente  de  volu^ 
,  me.  Ces  coacamératicns  font  fimplet ,  unies  ^  courbées  •» 
&  non  découpées  ou  à  futures  comme  dans  la  corne 
d'Ammon  ,  qui  parent  extérieurement  herbori(ée  uni- 
quement par  cène  difpofition  de  pièces  de  rapport. 

La  coquillb  du  nautile  efl  épaiiie  6c  fans  oreilles  ;  on 
^pelle  cellequi  eft  mince ,  nautile  papiracé^  Celle-ci  eft 
il  oreîlle$'6c  (âas  oreilles ,  cannelée  d'un  feul  vuide, 
.i^uis  articulations  ou  concamérations  »  6c  l'animal  qui  y 
demeure  ne  tient  point  à  fa  coquille  comme  dans  l'efpece 
.précédente».  * 

On  a  donné  le  nom  de  nautile  à  cette  coquille  ,  par- 
ce qu'on  a  prétendu  que  c'eû  du  poiffon  qui  l'habite  que 
Jes  hommes  ont  appris  à  naviger.  Au  moins  la  forme  de 
-cette  jcoquille  ^proche  de  celle  d'un  vaifTeau  ,  6c  le 
poifTon  (emble  (e  conduire  fur  la  mer ,  comme  unPîlote 
conduir6itt*bnaviref  Q'vtnd  le  nautile  veut  nager  ,il 
élevé  deux  de  (es  bras  eu  haut ,  6c  étend  la  membrane 
mince  6c  légère  qui  fe* trouve  entre  fes  deux  bras  ^  com- 
me une  voile  ;  il  fe  fert  des  deux  autres  appendices;» 
qu*îl  allonge  8c  pWnge  dans  la  mer ,  6c  qui  lui  tiemient 
l^u  d'sivirons  ;  fa  queue  lui  tient  lieu  de  gouvernail.  Il 
ne  prend  d'eau  dans  fa  coquille  ,  que  cenqu'il  lui  en  faut 
pourlefter  ce  petit  navire ,  &  pour  marcher  avec  autant 
de  vîtefle  quede  (ûreté  ;  mais  à  l'approche  d'un  ennemi 
on  dans  les  tempêtes  y  il  retire  fa  voile  6c  fe»  avirons , 
&.  remplit  fa  coquille  d'eau. pour  couler  plus  aifément  à 
^mk!.  Il  retourne  fa  barque  fens  deffus  deflbus ,  lor(qu*il 
s'élève  du  fond  de  la  mer  ;  mais  dès  qu'il  a  atteint  la  fu- 
perficte  de  l'eau  ,  il  tourne  adroitement  fon  petit  vai^ 
leau  ,  dont  il  vuide  Teau  »  6c  épanouiffaot  fes  barbes , 

H.N.Tomeir.  S 
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îl  fe  met  a  voguer.  C'eft  un  navigateur  perpétuel ,  qu? 
-  fft  tout  à  la  fois  le  pilote  &  le  vaiffeau. 

Les  Amateurs  de  coquilles  difHBguem  lé  nautile  papt* 
Tacé  ,  nautihts  pofypofuSi  le  même  qui  eft  à  oteiUes  ; 
'&  le  nautile  qui  eft  à  cloifons  &  omoiHquf  /  nautilits> 
'craffiis  indieuu 

^     L'animal  qui  habite  cette  coquille  eft  une  efpece  de^ 

f  olype  à  huit  pieds  :  quand  il  ie  retire ,  H  n*emplit  paà 

>tout4;ffait  fa  coquille.  Le  derrière  de  fon  corps  eft  creux 

'hiÉ^  couvert  de  porreaux  ;  le  deftus  eft  plat ,  cartilagineux 


ridé  ,  tirant  fur  la  couleur  fombre ,  avec  de  certaines^ 
taches  noires.  On  voit ,  dit  M.  d*Argenvil!e ,  à  la  partîè-- 
de  devant ,  un&tnultitude  de  petits  pieds ,  pofés  Tun  fur 
4'autre'f  avec  plufieurs  lambeaux  couvrant  la  bouche  des 
deux  côtés.  Ces  lambeaux  reflemblent  à  la  main  d*unea^ 
fani ,  &  fe  divifènt  en  vingt  doigts  très-petits.  Ils  fervent 
à  l'animal  pour  s'allonger  ,  fe  retirer  ,  faifir  fa  proie  Sc 
la  porter  à  la  bouche.  Cet  animal  n'ayant  point  de  cou« 
▼erture  à  l'entrée  de  fa  coquille  ,  ni  de  défenfe ,  eft  en 
prifesaùx  crabes  ;  aux  araignés  ai  aux  fcorpions  de  mer» 
On  fait  peu  d*^ufâge  dans  les  tables  de  ce  teftacée ,  par- 
ce que  fa  chair  eft  tort  dure  ;  mai&  l'écaiMe  ^  dans  Tefpece 
oui  eft  épaifTe  6c  nacrée  en  dedans ,  fertàfaire des  vatf- 
féaux  à  boire  qu^on  grave  en  dehors  :  Les  Sauvages  en- 
foiit  dés  cuillers  qu'ils  nomment  papeda  ;  on  en  tire 
auiïi  une  forte  de  burgaudine* 

Les  plus  beaux  nautiles  fe  pèchent  dans  l^Inde,  Celui 

3ui  eft  papiracé  fe  trouve  dans  plufieurs  lieux  de  la  Mé^^ 
iterranée  ;  fon  écaille  eft  d'un  blanc  de  lait  ,  quelque* 
fois  tirant  fur  le  jaune  6c  enfumée  par  la  carène. 
jjt  NAUTILÎTE.  On  appelle  ainfi  Je  nautUe  qui  eft  de. 
venu  foftile  ou  pétrifié.  On  rencontre  plus  commune* 
ment  celui  qui  eft  chambré  que  le  papiracé. 

NECIDALE ;  neeydaiis.  Petit  infère  noirâtre  iéeai» 
&  à  antennes  filiformes  ,  qui  reffemblé  affez  à  nos  ctcîn- 
deles  ,  mais  qui  en  diffère  par  le  nombre  des  articles  dir 
fes  tarfes  6c  par  la  forme  de  fes  étuis  qui  font  beaucoup 
plus  courts  que  ion  corps:  les  ailes  débordent  les  élyrres 
le  recouvrent  tout  fon  ventre.  Ses  yeux  font  gros  &  faH« 
lants  ;  le  corfelet  a  un  rebord.  On  donne  ^wHà  It  oaofc 
de  neciduh  à  la  nymphe  des  iafeâes* 
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NECTAR ,  '  fe  dit  d*un  fuc  végétal  ^ont  VoUesiT  &  la 
faveur  font  exquifes ,  mais  dont  la  vertu  eft  nQorriflante , 
&  même  enivrante.  On  trouve  beaucoup  de  ce  fucmieU 
kux .  dans  les  neSair^s  (glandes  des  fleurs  )  de  certains 
végétaux  :  vchKfZ  à  rarticTe  Pl^ni's» 

NEFFLIER  ^mefpilus.  Il  yaplufieurs  fortes  d*arbri(^ 
féaux  ,  compris  fous  ce  nom  générique  ;  tels  font  les 
Mzérolitrs  «  les  aoée'fpms  fie  bui^on^atdent^  les  ameiéUh 
Mers  9  yalchminitr. 

Le  Nefflier  ,  mefpilus  vtilgaris  y  eff  un  arbrifleau  ^ 
eu  un  ari^re  de  médiocre  grandeur ,  donc  le  tronc  eft  or» 
dinairement  tortu  :  les  branches  font  difficiles  à  romprç  ; 
les  feuilles  aflez  femblables  à  celles  du  cerifier^  lanugi. 
peufes  6c  blanches  en  defibus  ;  fes  fleurs  font  en  roie  ^ 
blanches  ouroi^es  ;  le  fruit  eft  comme  une  petite  poni« 
;ne  fauvage ,  prefque  rond  ,  roogeâtrelorfqu'il  eft  mûr, 
.charnu ,  terminé  par  une  efpece  de  couronne  comme  un 
ombilic.  Ce.  fruit  a  une  Êiveur  âpre  ;  mais  en  mûriflant  il 
acquiert  une  faveur  douce,  vinenfe,  fort  agréable,  de  forte 
qu'il  peut  fervir  à  garnir  les  deflerts  fur  des  tables  :  il  cou* 
tient  quatre  ou  cinq  ofîelets  ,  pi^reux ,  très^durs. 

Il  y  a  une  efjpece  de  nefEier ,  xlont  le  frutt  eft  fans 
noyau.  Comme  les  neâles  commencent  d'abord  à  mollir 
par  le  cœur,  il  arrive  fou  vent  que  cette  partie  eft  pou. 
lie  avant  que  le  deflns  foit  en  état  d'être  mangé.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  iivâm  que  les  nemes  moi* 
lisent  on  les  fecoue.dàns  un  van  ,  pour  meurtrir  le 
deflus  ,  qui  alors  amollit  auffi  pronmtement  que  le  de- 
dans. Pour  que  le  fruit  du  nefBier ,  loît  bon ,  il  &ut  qu'il 
ait  été  greffé  :  on  l'ente  fur  le  poirier  fajivage  ^  OU  fur 
f  épine  blanche. 

Le  nefflier  épineax ,  eft  l'arbrifCeau  connu|fou$  le  nom 
de  piracamba  ou  buijfon- ardent. 

L*AZER.o«.iER  <>tt  Pommette,  azarolus»  Les  feuilles  de 
cet  arbrifleau,  font  reflfemUantes  à  celles  de  Taube-épine, 
■sais  plus  grandes  ;  fes  fleurs  fpn|  en  grappe ,  de  couleur 
lierbeufe  ,  en  rçfe  ;  le  fruit  eft  rond ,  plus  périt  que  la 
neffle  9  avec  ime  couronne  forirtée  par  lespointes  du  ca- 
lice :  il  eft  d'abord  vert ,  mais  en  mûriflant  il  devieiit 
rôoge ,  aigrelet  &  fort  agréable  au  goût  ;  il  contient 
uoîs  oflelets.  On  le  cultive  en  Italie  oc  en  Languedoc , 
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ou  Ce  homme  pommette.  Les  azéroles  blanches  ne  fentr 
pas  (i  bonnes  ;  en  Provence  çn  en  fait  des  confitures.  Les 
àzéroliers  font  un  fort  joli  effet  dans  le  mois  de  Mai  ^ 
lorfqu'iU  font  en  âeurs.  CetarbriiTeaul,  mis  dans  les  re- 
mifes ,  attire  le  gibier  par  fes  fruits  ;  il  n'a  pas  tant 
^'épines  que  l*aube*épine  ,  il  croit  pkii  vite  Ôc  devient 
plus  grand.  L'azéroUer  de  Virginie  mérite  d-^tre  col* 
tivé  à  caufe  du  brillant  de  fes  feuilles  âc  de  l'éclat  de  foa 
fruit. 

L^AUBE«iPIKE  ou  ÉPINE  BLANCHE,  ofisiâcanthë^  eu 
un  arbriCFeau  médiocrement  gros  ^  tameux  ,armé  d'épt*- 
nes  fortes  âc  piquantes ,  plus  dures  encore  que  le  bois  : 
xe  bois  eft  couvert  d'une  écorceroug<iâtreou  brunecen- 
.drée ,  fuivant  L'âge  ;  (es  branches  fermes  Se  piquantes , 
ibnt  très-probes  àpréfeiiter  toutes  fortes  de  figures  fous 
la  taille  du  Jardinier»  Ses  ûeurs  ^qui  iont  t^ès-odor^ites , 
font  en  roie  ,  ramaiTés  en  bouquet  :  fes  fruits  font  un 
peu  plus  gros  que  les  baies  de  mirthe  ^  ronds  ;  rouges 
dans  leur  maturité ,  ayant  un  ombilic  noir ,  remplis  d'une 
.pulpe  molle ,  glutineufe  ^  douceâtre  \  il  croit  par- tout 
dans  les  haies., Cet  arbriifeau  eil  très*agi;éable dans  le 
mois  de  Mai,fur-tottt  l'aube- épine  à  fleurs  doubles.  Une 
paroît  point  vrai-femblable  que  l'odeur  de  cette  âeut 
.loit  capable  de  gâter  la  marée  ,  comme  quelques-ons  le 
difént  Le  fruit  de  cet  arbrifTeau  xede  attaché  aux  bran- 
ches bien  avant  dans  l'hy  ver  ,  ôc  fert  de  nourriture  aux 
oifeaux  ,  fur-topt  aux  grives  ôc  aux  merles.  Son  boisex- 
celle  pour  la  dureté  &  l'égalité  ;  il  va  immédiatement 
après  le  buis ,  &  Ton  en  fait  grand  cas  pour  les  ouvrages 
du  tour. 
Le  Buisson-ardent  ou  arbre  deMotse  ^ffracâth 
iha  9  eiï  un  arbrîùéau  épineux  ,  dont  les  feuilles  reffem- 
blent  en  quelque  façon  à  celles  du  poirier  fauvage  ;  (ei 
ûeurs  font  difpofées  en  rofes ,  de  couleur  jaune  rougeâ- 
tre  ;  fes  fruits  reffemblent  à  ceux  de  l'aube- é(Sine  ,  mab 
ils  font  d'un  beau  rouge  écarlate  :  lorfqu'tls  font  en  gran- 
de quantité ,  ils  font  paraître  l'arbrifFeap^  comme  en  feo* 
Le  buifTon- ardent  croit  naturellement  en  Provence  &  ea 
Italie  ;  fes  feuilles  font  toujours  vertes  &  fes. fruits  ne 
quittent  point  durant  tout  l'hy  ver.On  a  prétendu  quecet 
arbriffeau  étoit  le  buiflon  où  Dieu  apparut  à  Moyfe  ,& 
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hf  ordkxuit  de  défaire  fes  fmiliers ,  parce  qifîl  était  ei» 
Terre  Sainte  ;  5c  quec'eft  à  raifan  de  cette  prérogative-, 
que  fon  fruit  refte  perpétueUement  attacha  à  t*krbre. 

UAféELKHCiUEtL^  dtofpyros  9  eu  un  arbrilfeaa  qui  a> 
beaucoup  de  rapport  avec  les  précédens  ;  Tes  fleurs  font 
blanches  ;,fes'  feuilles  ceilembienc  à  celles  du  poirier  Ôc 
font  lami^eufe»en  defibus. 

:    Vamtlanckier  vulwr  ^^  ^^tonafier  y  eâ  un'.très«'joU  àr^ 

baffe* 

,    Toutes^le»  efpecesde  nef&tets  dont  je  viens  de  parler  \ 

•nt  s^nfi  que  le  nefflier  Itâ-m^ne  »  deux  âipules  (  ce 

font  deux  elpeces  de  petites  tenilles  )  aux  pédicules  dt 

leurs  feuilles..  Le  cotonaûer  ôc  le  piracamha  ont  pour 

ftipules  dei».  petits  âlets. 

Toutes  ces  efpeces  de  nefflters  s'accommodent  afie» 
.  bien  de  toutes  fortes  de  terreins.  La  graine  de  n^ter  ne 
levé  fou  vent  qu'à  la  féconde  année.  C'eft  une  excettente 
pratique  que  de  répandre  beaucoup  de  fruits  d'àube^ 
épine  ^  d*azéroliers  &  debuiflbns-ardentsdatis  lesièmis 
de  bois  ;  car  ces  arbrtffeaux-,  qpi  ne  font  aacun  toit  aa 
chéne.ni  j  au^  châcaigner  couvrent  la  terre  9  ios^-^^bàt  let 
herbes  y&L  le  gtand^ois  y  croît  mieux. 

Toutes  les  efpeces  de  neffliers^font  longues  à  croître  ^ 
leur  bois  eftdur:  ils  font  très*propres  pour  greifer  des 
poiriers  qui  reûe  nains  ,  ôc  qui  donnent  du  fruit  plu- 
tôt que  s'ils  étoiem  greffés  fur  des  poiriers  fauvageons« 

Tous  les  fruits  deces  aibrifleaiix  paffentpour  aûrin^^ 
cens*  t  ' 
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NEGRE  y  nom  qu'on  donne  à  unevariété  d'hommes 
de  l'Afrique  »  qui  font  tous  noir$.  La  fenune  s'appelle» 
Nègre Jje^  fon  çvSàntNéarillam  ouNef^rit€.^ous  avons 
donné  a  lafuite  du  mot  HoMMfi  la  defctiptlon  des  dif- 
férentes races  noires.  En  général ,  cettejefpece  d'homme» 
eilplus'vicieufe  que  celles  des  autres  partie^du  Monde* 
La  perfidie  ,  la  cruauté  y  l'impudence ,  l'irréligibn  ^  I» 
flulpropreté  8c  l'intempérance  9-  femblent  avon:  étouffé 
chez  enx  tous  les  principes  de  la  Loi  naturelle  âc  les  re- 
mords de  la  confcience  ;  les  fentimens  de  compaffioa 
leur  font  inconnus ,  exemple  terrible  de  la  corcuptioade 
l'homme  laiffé  à  lui-même» 
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.    Ùon  0eut  regarder  les  races  des  Negreé  cbtiifnê  dei^ 
Katîons  oarbares  &  dégénérées  ou  avilies.  Leurs  ufage»^ 
font  fi  extravagants  &  u  déraif^inabl^s ,  que  leur  con^ 
daite  jointe  à  leur  couleuc,  a  fait  douter  pendisint  l«n»- 
tems  s'ils  étoîent  véritablement  des  homines  ilTus  £ 
premier  homme  comme  nous  «tant  leur  férocité  &  leur' 
animalité  les  ^ifoit  refiembler  aux^betes  les  plus  fauva^ 
ces.  On  a  vu  de  ces- Peupler  fe  nourrir  de  leuia^  frères ,  ôc 
dévorer  leurs  propres  en&ms.Prefque  tous  les  Noirs4i«' 
regardent  leurs  feimnes  ,-notammem-ciellerde  Loanga,^ 
que  comme  dé  viles  erdavescréées-uniqueinent  pour  les' 
flmuifer,les  fervir  de  lèar  obéir  :  elles  n'oient  Jes  regar^ 
der&leur  parler  qu'igenoux«  Seroi»-il  vrai  qu*un  état 
fi  pénible  &  (i  bantiliant  ne^Fés  afSiee  point  ?  Oo  trouve 
cependant  des  Nègres  ailez  attachés  à  leursfemmes ,  ou 
très-amoureukdè  leurs'flM^tFefies»4Vfais  par  quelle  fîngu« 
larité  les  Negfeffes  qui  fom  très^fécondes  en  Afrique ,  ne 
muUiplieat-elles  pas  autant  dans  l'Amér^ue  ?  LeGou« 
vemement  a  intérêt  de  découvrir  b  ca4ife  d'une  pareille 
fiértiité,  dîfons  plutôt  d^nn  avortement  ;  car  ràmertuoie 
de  leur  fort  le%  porte  à  (e  délivrer  d'un  fardeau  qui  iàit 
k  joie  des  autres  mères.  Un  •peu  plus  d*hunumité  de  la 
part  des  Blancs  -,  préyiendroit  bien  des  niaux.  Jefirémis 
o*horreur  en  aprenant  qu'on  hït  des  parties  de  plaHir 
dans  nosiflès  pour-aller  à  U,  chaife  é^  Negus-Mâtùnt  ^. 
comme  nous  nifons  les  loups  &  les  ibsglters  en  Europe  » 
£c  que  iachafle  e(V  bonne  quand  onea  a  tué  un  grancî 
nombre  :  fouvent  encore  les  barbares  &  impitoyablet^* 
ftaîtres  de  ces  honunes  n<»rs  poignardent  inbumaine- 
ment  les  malades  mutilés  otrtrop  vieux ,  dans  la  cranue 
que  les  frais  n'abforbent  le  prix  de  la  vente  de  ces  efcl»* 
ves.  ComQient  certains  habitans  de  l'Amérique ,  policé» 
êi  élevés  en  Europe,  peuvent-ils ,  malgré  le  cri  de  l'hu* 
Bianité  ;  ne  donner  que  peu  ou  point  de  nourriture  à  leur» 
efdaves  Nègres  ?  Ces  hommes  infortunés  facrifient  leur 
vie  ôc  leurs  travaux  aux  befoins  de  leurs  oaaitres  ,  & 
fouvent  à  fatisfâtre  leur,  luxe  ôc  leurs  paflions  frivoles 
iàns  attirer  fur  eux  la  même  pitié  qu'on  a  pour  lesbétes 
de  fomme  que  l'on  fait  travailler.    . 

Les  Turcs  ,  qui  paiTent  pour  moins  barbares ,  fenv 
Uent  imiter  le  commerce  infâme  des  Nègres ,  en  vea» 


£nt  des  BTàpici  dé1*un  &  Tautre  fexe  ,  achetés  exprer> 
dans  la  Géorgie ,'  dans  k  Mingrélic ,  dans  la  Circaflie  5c 
dans  divers  iieuxvoiJ(ms.de  la  mer  noire.  Cetnarché  qui 
&  tient  âConflantinopIe  ,  s*2kppe\\e  f/tjJir-Barat  ;  c'eft 
un  endroit  fermé  de  murailles  oipfànté  de  grands  arbres. 
Là  on  commence  pal  prier  pour  le  Sultan-t  les  jeunes 
filles  font  mies  fous  une  couverture  qui  les  enveloppe, 
«n  Crieur  en  publie  le  prix;  L^àèbetéurvtfitek  mar«> 
Ghandife^iî  elle  lui  convient',  il  la  paie  &  l'emmène* 
Qu'il  nous^  foit  permis  ici  de  feire  encore^  une  réflexion^ 
qui  efb  un  cii  de  douleut  (Se  de  pitié  fur  les  éstremens  fie 
les  préjugés  qtir  iubjuguent  quelquefois  des  tI ations  en- 
tières 9  &  qui  blefleitt  leur  lenfibilrté  au  ^mt  de  leur 
làifTer  voir  ée  fang'^oid'  les  ufages  les'  plus  barbafes  » 
{•nous  parlons  des  Eunuques  ):  rhumahité , la raifon , 
kl  religion,  font  également  outragées  par  les  voix  ht» 
tîces  /qufôti  fut  payer  fi  cher  aux  mallinsareuxà  qui  oi»^ 
lès  donne.  Quf  ne  gémit  en  voyanrdes  pères  cruels  im- 
moler eœc-métnes  leurs  fils  .'leur  poftérîté ,  .&  peut  être 
des  Oto)FefiS'qui;aurôieflt  été  quek[Cie  jour  b  gloire  ÔC 
Tappui  de  leur  patrie  ?  voyez  Taçtide  Ë^i4  VQtTE  à'iaf  fuite 
du  mot  Homme. 

La  couleur  des  Nbirs  ou  des  Nègres  a  fiît  ènfiÉrtter 
nombre  d^  fyftêmes  :  on  a  beaucoup  diipqté  fàrià  que 
perfbmie  ait  pu  donner  encofe  des  raifons  fatisfaifantes-, 
fur  le^  principe  de  cette  couleur  ù  contradi^oire  avec  la 
«ôtre ,  &  fi  confiante  a  fe  perpétuer  dans  ces  races  lott 

3 D'elles  ne  s'expartrient  pas.  On  prétend  avec  beaucou(> 
e  vraifen^la^e  que4'a^on  du  folèil  eft  la  caufé  pri* 
mitîve  &  principale  de  la  couleur  des  hommes  noirs» 
Les  peuples  du  Nord  font  les  plus  blancs  •&  infeftfibie* 
ment  à  mefure  que  les  terres  font  plus  près  de  la  ligne 
éqnmoxiale ,  &  qu'elles  reçoivem  les  nrjrons  du  foleil 
plus  perpendîculaîretrœni ,  la  couleur  des  honïmes  prend 
«ne  nuance  de- noir  ;  &il  ces  mên>es  hommes ,  noircis 
par  l'adtion  dû  frfeil  y  vont  habiter  le  Nord ,  ils  blan- 
chiflênt  peu-à.peu  ,  du  moins  leur  poftérité ,  &  perdent 
léhr  couleur  brûlée.  Jtifqu'ici  la  couleur  dès  Neei^s  ne 
paroit  que  locale  ^  &  leurs  cheveux  courts  6c  ftiies  ref- 
ftmblent  à  une  fine  laine.  Ne  pourrait- on  pas  dire  aufR 
^uc  la  variété  deia  couleur  des  Nègres  dont  la  pewieft 
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.tou)oars  mie,  nVft  dûe^»'à  la  diiTéfentô  fettipé^ran»^ 
j^e  leurs  brûlants  clirnats  ?  Leurs^aliments  6c  les  exhalà^iî 
ions  de  leur  fol  peuvent  auffi  c<>BCourir  à  pfx>dmre  îiif 
«el  phénomène. Dans  un  Européen ou:ud  Blinc^jAlya» 
phe  eft  blanche  V  excepté  qpand  elle  eft  n^lété  de  bile  ;  * 
icar  elle-,  donne  à  la  peau  un  teint  jaune.  Mais  dans  un 
Nègre ,  félon. quelqu^uns ,.eù lalyfnpheôcJainlieibnt 
lipires ,  le  teint  de  c^jndivtdu  doât-êtr e  de  la  mèttié  cou* 
leur  ;  cependant  d'habiles  AnatemiileS'foutieiinent  que  le 
.fa^g  des  Nègres  ^  leur  lyrtiphe ,  lîeur  chyle  &  les  autre» 
humeurs ,  même  leurs  yeux  ,  leu^s  dents ,  leurs^s  ,  &c. 
^*Q^i  pas  t)ne  ccfuleur  difi^rente  des  nôtres.  U  eu  dont 
J^contefti^  que  la  ràœe  des  hommes  blanes  Si  la-  race 
des  hQmti9esinoif!s  ne  font  pas  deux  efpeees  diflférentes ,; 
jpui(q^>  le;fri|it  de  leurs  alliances  conferve-  la  vertu  re- 
produébice;  àr  la  couleur  près^     - 

Les  NégrUlonsi^uveaux  nés  -,  reCTemhlent  en  tout  aux 
Blancs,  à  l'exception  d'un' £let  noir  qui  borde  i'eKtrék 
mité  des,  oDg|es  $  6l  dkine  petit»  tache  noire  au  boât  dtt 
^rotum  Qu  ati  bom  du^and.  Qes  nl«rq^es6>ntlm  figne 
«ertain  que  l'enfant  fera  nojr  ;'&:le$  peresr  Kégt^  qài 
fufpeâent  la  fidélité  de  leurs  femmes,  n'ont  j^as-befom 
d'iautres  pi^uyes*  p^ur  abandonner  les  enfants  »  comme 
ne  leur  appartenant  pas  y  dès  qu'ils  natflent  fans  cette 
marque  noire.  Cette  tache  eu  grife  ehest  les  Indiens ,  ÔC 
d*un  rouge' plile  chez  les  Mulâtres.  I^  corps  des  Né- 
cillons  eft  blanc les.kuit  premiers;  jours^: leur  peau^com- 
inence  parbruriir  ,& devientenfin noire* :Quelqties  Ana- 
tomifies  modernes  Ôc  tr^-célebres  ^en  cherchant  hi 
caufe  de  cette  noireeur ,  enf  trôuiré  que  le  tifTu  de  la 
membrane  riticulairt  de  la  peau  des  Nègres,  étoit  effec- 
tivement noire  comme  de  l'encre,  &  qjue  c'étoit  cette 
cpuleur  muqueufequi  paroifïbitau  travers  del'épidermie 
blanchâtre  qui  efi  fort  déliée  ôc,  tranfparente.  Voyez 
Jkf/m.  de  VAêad*  4es  Scienc*  Paru  '^o^ûtu  \\  ,  4nn. 
i7oa..Voyez-auiE  \eTraittde  lacouleut  de  lapea»  hur 
maint^  par  M.  le  Cat  ,  où  ildit  que  c'efVdans  le  fyf^4- 
me  nerveux  &<^nsfes  appartenances  qu'il  faut  cher, 
cher  la  fabrique  des  couleurs  qui  teignent  la  peau  des 
animaux ,  &  en  particulier  de  l^éthiops  animal  ,  qui 
donne  la  -conleur  au  Nègre,.  Ajeutoi»^  à  cela  que  \a 

fubftance 
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lubftance  médullaire  de  leur  cerrean  eft  communément 
Jbleuâtre.  Plusieurs  Auteurs  rapportent  quantité  d'autres 
faits  aufH  flnguliers,  où  il  s*agit  de  difFérens  hommes  nés 
blancs  en  £urope ,  Ôc  devenus  noirs  en  Europe.  De  nos 
jours  une  pareille  métainorphofejde  blanc  en  noir ,  &  de 
noir  en  blanc  ,  ie  renouvelle  annuellement  dans  la  per- 
fonne-d'uneOame  fort  aimable ,  d'unl>eaa  teint  &  d'une 
peau  fort  blanche  :  dès  qu'elle  eu  enceinte ,  elle  com« 
mence  à  brunir»  &yers  la£n  de  fa  groâeiTe  elle  devient 
«ne  vérîtabLe  NégreiTe.  Après  Tes  ^couches ,  ia  couleur 
fioire  difparoîtpeu-àpeUy  fa  première  blancheur  lui  re^ 
vient  y  Ôc  fonfruit  n'a  aucune  teinte  de  noir.  L'on  compte 
audi  des  Neeres  nés  en  Guinée^  Se  devenus  également 
blancs  en  Afrique.  On  a  reçu  tout  récemment  de  Suri* 
nam  la  relation  d'un  Nègre  d'Angola  parfaitement  blanc 
à  la  peau  &  aux  cheveux ,  quoiqu'il  tut  né  d'un  père  dc 
^'une  mère  des  plus  noirs.  Ses  yeux  font  toujours  trem* 
blotans^fic  ne  dinioguent  bien  les  objets  que  dans  l'obfcu- 
xité. 

Table  dei  mêlang€4  pêur  devenir  blanc  on  noîu 

1^.  X7n  Blanc  avec  une  Négreffe ,  ou  un  Nègre  avec 
une  Blanche ,  produifem  un  mulâtre  »  moitié  blanc  5c 
moitié  noi£« 

2®.  Un  Blanc  avec  une  Mulâtre^  ou  un  Nègre  arec 
une  Mulâtre  ,  produifent  im  Quarteron ,  trois  quarts 
Jblanc  9  &  un  quart  noir ,  ou  trois  quarts  noir  ,  âc  un 
quart  blanc. 

3  ^.  Un  Blanc  avec  une  Quarteronne ,  ou  un  Nègre 
avec  une  Qaarterone,  produifent  uri  Ochavon ,  fept  hui- 
tièmes blanc  y  &  un  ituitieme  noir ,  ou  fçpt  huitièmes 
xioir,  &  hintieme  blanc. 

4*.  Un  blanc  avec  une  Ochavone ,  ou  un  Noir  avec 
une  Ochavone ,  pr^dwfent  Tun  tovLt  blanc  »  l'autre  tout 
noir* 

L'onfent  bien  que  les  mélanges  d'un  Mulâtre  avec  une 
Quarterone  ou  avec  une  Ochavone,  produiront  d'autres 
couleurs  qui  approcheront  du  blanc  ou  du  noir  ,  en  pro« 

'tion  de  la  ^ogreffion  ci-deCTus  établie* 

C'«ft  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  à  Angola» 

H.H.Tomeir.  % 
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que  les  Nègres  vendent  aux  Européens  non  feulement 
les  Efclaves Nègres  qu'ils  ont  pris,  en  tems  de  guerre, 
mais  encore  leurs  propres  enfants.  Souvent  une  mère  Ne- 
greffe  livre  fa  fille  à  un  étranger  pour  une  fomnie  de 
tauris ,  qui  fert  de  monnoie  en  ce  pays ,  &  dont  elle  fe 
fait  des  oracelets  ou  des  colliers  proprés  à  relever  la 
noirceur  de  fqn  teint  ;  fouvent  des  garçons  ,  auffi  dénatu* 
rés  que  la  Négrefle ,  tâchent  de  furprendre  &  de  garot^ 
leur  père  pour  le  vendre  également  au  marché  ^  foit 
pour  quelques  ferpes,  foit  pour  quelques  bouteilles  d*eaii- 
oe-vîe.  Le  fpeâacle  d*un  tel  marché  fait  frémir  la  natu* 
re  ;  &  fi  quelques  Afriquains  ,  brigands  &  idolâtres,  ont 
aHez  de  cruauté  pour  taire  un  commerce  d*hommes,' 
comment  des  Chrétiens  de  l'Europe  peuvent-ils  regarder 
cette  contrée  comme  le  terme  de  leur  voyage  ;  &  être 
^rès-empreifés  à  ië  trouver  à  l'enchère  de  cette  abomina- 
ble vente  ?  Cetufage,  dit-on  ,  ne  choque  point  aujour- 
d'hui ,  parce  que  les  préjugés  de  la  naifTance  ôc  de  l'édu- 
cation ,  &  le  béfoin  d'hommes  pour  cultiver  nos  Colo« 
nies ,  nous  accoutiment  à  ce  négoce  inconnu  à  nos  pe* 
res.  Quel  affreux  fyflême  l  Nous  conviendrons  cepen- 
dant que  les  François ,  dont  l'inclination  èfl  naturelle* 
ment  compatifïante ,  fe  refufent  à  de  certaines  perquifi- 
tions  qui  choquent  la  bienféance  6c  font  foufFrir  l'huma* 
nité.  Lorfqu'ils  s'agit  d'examiner  un  Nègre  efclave  ,  ils 
s'adurent  particulièrement  de  fon  âge  ,  de  fon  tempéra* 
ment  &  de  fon  caraâere.  Les  Portugais ,  les  Anglois^les 
Hollandois  tiennent  à  cet  égard  une  conduite  moins  ti- 
nr.ide  ,  &  qui  les  rend  moins  dupes  dans  leur  achat  ;  îh 
vifitent  toutes  les  parties  du  corps  des  Noirs  ,  &  h'ou* 
bjlent  ancune  attitude  dont  Us  font  fufceptibles  :  ils  les 
remuent  avec  violence  pour  découvrir  fi  Tintérieur  ré- 
pond à  ce  qui  paroît  ;  ils  les  font  courir ,  crier ,  fauter  » 
&c  ;  ils  ne  dédaignent  pas  de  leur  lécher  la  peau  pour 
découvrir  par  le  goût  de  la  fueur ,  s'ils  n'ont  point  con« 
tra£^é  certaines  maladies  (  car  les'Neeres  ne  fe  plaignent 
jamais  ) ,  ôc  fi  le  poil  du  menton  n'eit  pas  d'une  force  à 
indiquer  un  âge  plus  avancé  que  la  déclaration  qu'on 
leur  en  a  faite.  Ces  efclaves  ne  font  pas  toujours  enchal* 
nés  ;  on  fe  contente  de  leur  pafTer  au  bras  une  efpece  de 
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menote ,  à  laquelle  une  pîece  de  bois  eft  attachée  :  c'eft 
b^marque  de  leur  efclavage. 

NE&RE  eft  une  forte  de  poiflbn  de  I*  Amérique  ,  qui 
eft  tout  noir  ,  6c  qui  a  la  figure  d'une  tanche. 

Selon  quelques  Auteurs  ,  il  y  a  des  poiftbns  nègres  , 
dont  la  chair  eft  d'un  très-bon  goût,  &  tort  nourriftante  , 
fur-tout  en  Amérique  ;  ÔC  d'autres  qui  pefent  jufqu'à  i  lo 
fibres ,  6c  qui  font  tellement  venimeux  ,  qu'ils  donnent 
tont-à'Coup  la  mqrt  à  ceux  qui  en  mangent. 

NEGUW  DO  eft  un  arbre  des  Indes ,  &  particulière- 
ment du  Malabar  :  on  en  diftingue  deux  efpeces  :  l'une 
eft  appellée  mâle ,  6c  Vaiutve  femelle.  Le  mâle  eft  grand 
comme  un  amandier  ;  Tes  feuilles  reflemblent  à  celles 
tlu  fuiean  ;  elles  (ont  dentelées ,  lanugineufes  6c  velues 
comme  celles  de  la  fauge.  La  femelle  eft  appellée  ,  par 
4es  Portugab ,  norchila^  par  les  Canarins ,  niergundi  ;  en 
Malagate ,y^^4//)  6c  en  Malabar,  noche*  Cet  arbre 
£smeUe  croît  à  la  même  hauteur  que  le  mâle  ;  nuiis  fes 
feuîUes  font  plus  larges ,  plus  arrondies ,  non  décou- 
pées ,  6c  femblables  à  celles  du  peuplier  blanc.  L'une  6c 
l'autre  efpece ,  dit  Lemery  »  font  appellées\  par  les  Ara- 
bes y  par  les  Perfes ,  6c  par  les  Habitans  de  Décan,  bache^ 
6c  par  les  Turs ,  ayt.  Leurs  feuilles  ont  Todeur  6c  le 

Eout  de  la  (auge ,  mais  un  peu  plus  acres  6c  ameres.  Vers 
\  lever  du  foleil ,  il  paroît  fur  ces  feuilles  une  certaine 
4iqueur  blanche ,  qui  en  eft  fortie  hi  nuit.  Leurs  âeurs  ref- 
tonblent  affez  à  celles  du  romarin ,  6c  leurs  fruits  aa 
poivre  noir.  Les  feuiUes  ,  les  fleurs ,  6c  les  fruits  étant 
é<^ai4ès ,  cuits  dans  de  l'eau  »  6c  fricaflés  dans  de  l'huile  , 
foulagent  quantité  de  douleurs ,  fur-tout  celles  des  join- 
tures :  ce  remède  eft  auffi  vulnéraire  6c  cicatrifant.  Les 
femmes  du  pays  font  une  décoâion  de  toutes  ces  mêmes 
parties  de  l'arbre,  dont  elles  boivent  6c  fe  lavent  le  corps, 
dans  l'idée  que  cette  liqueur  aide  à  la  conception  :  les 
•feuilles étant  mâchées ,  donnent  une  bonne  haleine»  6c 
léprnnent  les  ardeurs  dé  Vénus. 

NEIGE  ^  nix  ,  efpece  de  météore ,  que  Ton  peut  re- 
garder comme  des  parcelles  de  nuages  condenfées ,  con- 
crètes 6c  glacées  par  le  froid  dans  la  moyenne  région 
de  l'air.  EJle  tombe  fur  la  terre  en  petits  flocons  blancs  , 
bn  rares  ,  très-légers  »  6c  qui  font  d'autant  plus  menus  ^ 
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que  le  tetns  eft  plus  froîd.  Ainfi  \z  nrige ,  Aont  l^s  dîff^ 
rences  d'avec  la  eréle  fout  viiible^  6c  connues  de  tout  Je 
monde.,  n*eft  aufu  que  de  l'eau  qtii  s'eft  glacée  dans  i'air. 

Lorfque  les  molécules  aqueufes  qui  fe  lont  élevées  dams 
rathmofphere  en  forme  de  vapeurs^retombent  tn  bruine 
ou  en  pluie  ,  il  arrivée  aiTez  fou  vent  que  le  froid  eft  aflex 
confidérable  pour  les  geler  :  elies  fe  changenc  alors  en 
neige  ou  f n  grêle  ;  enneigeai  la  congellation  les  faifit 
avant  qu'elles  fe  foient  réunies  en  gcoiTes  goûtes  ;  ea 
grêle  files  particules  d'eau  ont  le  tems  de  fe  joindre  avani 
^e  d'être  prifes  par  la  gelée  :  voyez  Grêl^ 

L»  neige  ,eA  e;i  rayons  plus  x>u  moins  épais  ,  paralle^ 
les ,  durs  ^  pointus  &  hériilés  ;  le  nombre  des  rayons 
p*eik  pas  déterminé  ,  ni  leur  forme  ;  c'eilce  qu'on  peut 
reconnoitre  en  recevant  de  la  peige  iur  une  toile  ci« 
rée  «  &  en  Texaminant  dans  un  lieu  frais  ;  alors  on  veiw 
ra  de«  cryftaux  en  flocons  ,  velus ,  jen  roue.  Chaque  ûo^ 
con  eft  fouvent  compofé  ,  comme  d'autant  de  petites 
')>ranches  garnies  de  feuilles  6(.  de  /leurs  légères  ;  c*eft  un 
amas  de  petites  lames  glacées  ,  confufément  couchées 
les  unes  (ur  les  autres ,  qui  oblervent  cependant  un  or* 
dre  aftez  régulier ,  par  rapport  à  l'arrangement  de  leurs 
partie^  :  pçyezles  tlmensfhyfiques  de  Mvfchembrocb , 
Tah»  14. 

La  neige  eft  très- froide  au  toucher  ;  quelques  perfoo^ 
fies  attribuent  cette  propriété aunitre  aérien,  dont l'exii^ 
t^ce  eft  peut-être  une  chimère.  Il  eft  conftant  que  la 
lieige  contient  beaucoup  d'air ,  qu'elle  contribue  à  la  fer- 
tilité de  bien  des  terres .,  &  à  l'accroinement  d'un  grand 
liqmbre  de  végétaux  ;  car  l'on  a  obfêrvé  que  les  années 
cil  il  tombe  une  grande  quantité  de  neige  ne  font  jamais 
ftériles  ;  &  que  les  montagnes  que  ce  météore  recouvre 
perpétuellement ,  font  chargées  de  plantes  les  mieux 
liourries  âc  les  plus  vertes.  La  neige  qui  couvre  pendant 
plus  des  deuy  tiers  de  l*année  prelque  tout  le  pays  qu'haï 
Dîtent  les  Lapons  ,  les  oblige  à  fe  pratiquer  des  habita» 
tiens  foute rreinesy  pour  fe  préferver  des  rigueurs  du  froid 
jBxceflif  qu'on  y  éprouve. 

La  neige  eft  fujette  à  l'évaporatton  :  en  k  réfolrant  eu 
liqueur  ,  elle  diminue  confidérablement  de  volume. 
Ççmm  iPette  çaii  .concrète  fe  fopdaifémenty  elle  oSrt 
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wi  ou^fi  phis  comiHotk  que  la  d^sce  pour  rafraîchir 
le  vin  en  été  :  on  s*enfert  fur-tout  daifs  les  pays  chauds 
&  dans  les  plaines  ;  c*ieft  ce  qui  fe  pratique  à  Rome. Elle 
fe  conferve  auffi>bien  que  la  gjace  dans  les  glaceries  ; 
mais  il  iant  pour  cela  la  ramailer  par  peloton ,  la  battre 
&  la  bien  preder,  afin  qu'il  n'y  ait  point  devuide.  Dans 
les  grands  froids  »  on  y  jette  de  l'eau  qui  en  remplit  les 
hitervalles  en  fe  gelant  auffi- tôt.  OnramafTe  plus  £ici- 
lement  la  neige  dans  lés  prairies  ^  fur  les  gazons ,  que 
par  tout  ailleurs.  C'eft  à  la  fonte  des  neiges  congelées 
fur  le  fommet  des  montagnes  ,  que  nous  devons  corn- 

BMinément  le  phénomên^àosfantaines  tmcrmmenHS  : 
voyez  mu  mot  J^onTAwn^ 

Autant  ('eau  de  neige  eft  (alutaire  aux  végétaux  Se  aux 
opérations  de  quelques  arts  ,  autant  elle  eft  nuifible  en 
boiflbn ,  fur- tout  dantle  Tirol  &  dans  une  partie  de  la 
Suifie  ,  oii  nous'  avons  vu  que  ceux  qui  en  font  uiâge  , 
fent  attaqués  de  gouttes  &  d'enâures  de  gorge. 

On  appelle  en  Suiffe  lauvine  une  quantité  de  neige 

3ni(e  p»dote  en. roulant  du  haut  en  bas  des  Alpes.  M. 
Litmann ,  d'après  qui  nous  avons  donné  la  deicription 
des  gfaderi  ff  merveilleux  &  ô  terribles  de  la  SiiiiFe  » 
diilingùe  deux  efpecesde  lauvines  ;  celles  qu'on  appelle 
venteufesrfont  ordinairement  accompagnées  d'un  grand. 
Tent  qu'elles  augmentent  encore  par  leiir  chute,  au  point 
qu'il  brife-  les  arbres  ,  qu'il  étoufïe  les  hommes  Ôc  les 
animaux ,  Ôc  qu'il  renverfe  les  maifons.  La  rapidité  fur- 
prenante  avec  laquelle  ces  lauvines  roulent  jufqu'au  bas 
des  vallons ,  met  les  Voyageurs  dans  le  plus  grand  dan- 
ffsr  ;  cependant  comme  elles  ont  peu  d'épaifleur  on  n'eft 
pas  toujours  étouffé  ;  en- quoi  ^les  font  beaucoup  moins 
dangereufes  que  la  féconde  efpece  que  l'on  appelle  /4<i- 
vines  fbncieret ^  parce  qu'elles  dé truifent  jufqu'au  foi^d 
tout  ce  qu'elles  rencontrent.Formées  par  une  neige  beau- 
coup plus  compaâe  ,  elles*  font  infiniment  plus  pefan- 
ties:  ^es  roulent  par  conféquent  avec  moins  de  vitefTe 
qne  les  premières ,  mais  elles  en^ortent  avec  elles  de  les 
subres  &  les  pierres  ôc  les  morceaux  dé  roc  qu'elles  trou- 
irent  dans  la  dire£tion  de  leur  aâion.  Comme  leur 
chute  caufe  dans  les  montagnes  &  les  vallons  un  trem- 
likmentaccompagpéd'unbrult égala  celui  da  tonnerre, 

'f3 
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elles  donnent  ordmaîremem  au  Vojrageuî  arertî ,  le  létài 
de  fe  fauver  par  la  fuite. 

Les  lauifines  font  excitées  par  l'agitation  deTair ,  & 
par  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire  gliffer  la  neige  » 
lur-tout  celle  qui  eft  tombée  récemment  aux  fommets 
des  montagnes.  Une  très-petite  pelote  s'accroît  fi  fort  en 
tombant ,  qu'avant  que  d'arriver  au  vallon  ,  elfe  peut 
acquérir  la  grofTeur  d'une  maifon ,  quelquefois   celle 
d'une  colline,  &  couvrir  enfuiteplufieurs  arpens  de  terre. 
On  penfe  bien  que  les  Habitans  des  Alpes  n'ont  pas  né- 
gligé les  moyens  de  fè  garantir  deces  ravages.lls  évitent 
de  bâtir  au  pied  d'une  montagne  qui  s'élève  rapidement. 
Ils  conflruifent  leurs  maifons  derrière  quelque  petite 
colline,  capable  d'arrêter  ,  ou  de  rompre  la  force  des 
lauvsnes^  Pour  pafTer  la  montagne  de  Gothard ,  on  tra« 
verfe  la  vallée  d*Urferen  ;  ôc  Ton  voit  au  deflus  d'un  Vil- 
lage ,  un  bois  qui  forme  un  triangle ,  dans  lequel  il  eft 
défendu ,  fous  des  peines  fort  rigoureufes  ,  de  couper 
des  arbres  ,'  parce  qu'ils  mettent  ce  Village  à  l'abri  dei 
lauvines.  En  plufieurs  endroits  od  elles  font  à  craindre  «  ' 
on  a  bâti  des  murs  triangulaires ,  dont  l'angle  pointu  eft 
touraé  vers  ]t  coté  Iç  plus  danger^x  «c  h  montagne»' 
Quant  aux  Voyageurs,  on  leur  recommande,  en  SuiHe, 
de  prendre  avec  eux  des  Guides ,  qui  connoiflent  les  en- 
droits les  plus  redoutables  ,  de  faire  leur  voyage  fans 
bruit ,  &  ae  ne  pas  même  parler  haut.  Enfin  ,  pour  der- 
nière fureté,  on  tire  au  milieu  des  vallons  quelques 
coups  de  piflolets, qu'on  croit  capables  de  mettre  en  mou- 
vement les  pelotes  qui  p6urroient  être  fur  le  point  de 
tomber.  Dans  les  pafTages  étroits  on  pouffe  en  hy  ver  la 
précaution,  jufqu^a  boucher  les  fonnettes  &  les  grelots 
des  chevaux  &  des  mulets  ,  afin  que  leur  fon  n'excite' 
point  la  chute  de  quelque  lauvine.  En  plusieurs  endroits, 
fur. tout  dans  îe  pays  des  Grifotïs  ,  on  voit  au  pied  des 
montagnes  des  voûtes  maçonnées  ,  &  des  mines  prati- 
quées dans  le  roc ,  où  l'on  peut  en  appercevant  une  lai^ 
vine  en  mouvement ,  fe  retirer ,  &  la  lailTer  paffer  par 
defTus.  On  avertit  encore  les  Voyageurs  de  ne  pas  regar- 
der long-tems  les  lauvines ,  quand  même  leur  direraon 
ne  paroitroit  pas  dangereufe  ,  parce  qu'elles  caufeiit  un 
vent  fi  violent  ^  que  fes  bonunes  &  les  animaux  en  font 
étouffés. 
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Oo  (êm  pent-étre^Uen  aîfe  de  favoir  comment  on 
voyage  en  Laponie ,  oii  le  terrein  eft  toujoars  couvert 
de  neige.  Dès  le  commencement  de  Thy  ver ,  on  mar« 
que ,  avec  des  branches  de  fapin ,  les  chemins  qui  doi- 
vent conduire  aux  lieux  fréquentés.  A,peine  les  voitures 
(  qui  font  des  traîneaux  &  de  petits  bateaux  )  ont  foulé 
la  première  neige  qui  couvre  ces  chemins ,  Ôc  ont  com*^ 
mencé  à  les  creufer ,  que  de  nouvelle  neige  que  le  vent 
répand  de  tous  cotés  ,  les  relevé ,  &  les  tient  de  niveau 
avec  le  refle  de  la  campagne ,  ou  du  lac ,  ou  du  âeuve. 
Les  voitures  qui  pafïent  enfuite  refoulent  de  nouveau 
cette  neige  ,  que  d'autre  neige  vient  bientât  recouvrir  ; 
&  ces  chemins ,  creufés  alternativement  parles  voitures , 
&  recouverts  parle  vent  qui  y  met  par- tout  la  neige  de 
niveau ,  quoiqu'ils  ne  parotflent  pas  plus  élevés  que  le 
ijefte  du  terrein ,  font  cependant  des  efpeces  de  chauf* 
fées  ,  ou  des  ponts  formés  de  neige  foulée  :  mais  fi  on 
s'égare  à  droite  ou  à  gauche ,  on  tombe  dans  des  abîmes 
déneige.  On  eu.  doncfortattentifànepasfortirdeces 
chemins  ;  &  d'ordinaire  ,  ils  font  creufés  vers  le  milieu, 
d^une  efpece  de  filion  ,  formé  par  tous  les  traîneaux  qui 
y  pafTent ,  &  qui  font  traînés  par  das  r hennés  i  voyez  ce 
mai*  Mais  dan»  le  fond  des  forérs  ,  dans  les  lieux  qui  ne 
font  pas  fréquentés ,  il  n'y  a  point  de  tels  chemins  ;  les 
Finnois  &  les  Lapons  ne  fe  retrouvent  alors  ^  que  par 
quelques  nurques  faites  aux  arbres.  Les  rhennes  eax- 
mêmes  enfoncent  quelquefois  jufqu  aux  cornes  dans  la 
neige  ;  6c  fi  dans  ces  lieux  on  étoit  furpris  par  quelqu'un 
de  ces  orages  pendant  lefquels  la  neige  tonibe  dans  une  fi 
grande  abondance  ,  &  ed  jertée  de  tous  côtés  par  le  vent 
avec  tant  de  fureur .  qu'on  ne  peut  voir  à  deux  pas  de 
foi ,  il  feroit  impodible  de  reconnoître  aucun  chemin , 
&  Ton  périroit  infailliblement ,  fur-tout  fi  l'on  ne  s'étoit 
pas  muni  de  tentes  pour  parer  une  partie  de  l'orage.  (  On 
trouve  dans  le  Journal  Etr^i^er  1757,  la  Relation  d'une 
£imille  enfevelie  fous  la  neige  pendant  fix  femaines  )• 
S'il  arrive  qu'on  veuille  franchir  une  montagne  fort  éle- 
vée ♦  rempire  de  rochers  qu'une  quantité  prodigieufe 
de  neige  cache ,  5c  dont  elle  recouvre  les  cavités ,  dans 
lérquelles  on  peut  être  abymJ  ,  on  ne  croira  gaeres 
poliible  d'y  monter  :  il  y  a  cependant  deux  manières  Ai 
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k  faire  ;  Tune  en  glifTant  fur  deux  planches  étroites ,  ton*' 
'gués  de  huit  pieds  ,  dont  les  habitans  fe  fervent  pourne 
pas  enfoncer  dans  la  neige  ',  manière  qui  a  befoin  d*uit 
long  exercice  )  ;  l'autre'  en  fe  confiant  aux  rhennes  qut 
peuvent  faire  un  pareil  voyage  ,  &  dont  la  manière  de 
marcher  mérite  d*être  connue  :  voyez  au  mot  Rhenne* 
On  lit  dans  la  nouvelle  Hiftoire  de  Kamschatka ,  que 
les  neiges  font  très-abondantes  dans  la prefqu'Iile  de  Lo- 
patka  ;  elles  ont  prefque  la  folidité  de  la  glace  :  de  forte 
qu'elles  réfléchilTent  les  rayons  dufoleil ,  &  avec  tant  de 
force,  qu'il  eft  impoffible  d'en  foutenir  réclat.|Les  habi- 
tans  portent  ordinairement  dans  leprintems  des  couver- 
tures percées^  de,  petits  trous  ou  de  réfeaux  de  crins  noits  , 
^ûn  de  biifer  une  partie  des.  rayons  ;  maïs  malgré  ces 
précautions  ,^  ils  ont  la  peau  bafanée  comme  les  In- 
diens ;  la  pli^part  ont  les  yeux  affoiblis  6i  malades ,  ôc  uii> 
grand  nombre  même  perdent  la  vue. 

NEMOTELE ,  nemotdus  ,  genre  d'infefte ailé,  dont 
les  antennes  grainues ,  font  terminées  par  une  pointe ,  & 
placées  fur  la  gaine  de  la  trompe  ou  bouche  comme  dan» 
les  charanfons.  Les  articles  ou  grains  des  antennes  font 
ronds ,  courts  ,  menus  &  au  nombre  <le  cinq  ,  mais  ter*, 
minés  par  une  fixieme  pièce-longue  &  filiforme.  Les  «f- 
woiclcs  ne  reffemblent  aux  mouches  que  par  leur  port 
extérieur  ;  on  en  diflingue  de  plufieurs  fortes  ,  on  les- 
trouve  fur  les  fleurs, 

NENUPHAR  ,  nymphéa ,  plante  aquatique  ,  dont 
on  diftingue  deux  efpeces  ;  l'une  eft  à  fleur  blanche  ^ÔC 
eft  préférée  à  l'autre  ,  dont  la  fleur  efl  jaune» 

lo.  Le  Nénuphar  blanc  ,ou  Blanc  d'eau,  ou 
Lys  d'Étang  ,  ou  Volet,  ou  Plateau  a  FLEUft 
BLANCHE ,  nymphaa  aîba.  Cette  plante,  quieft  fort  en 
ufage  en  ^lédecine ,  ne  fe  cultive  point  dans  les  jardins  ; 
elle  croit  naturellement  dans  les  marais  ,  dans  les  eaux 
croupîflantes ,  ou  dans  les  riiifleaux  qui  coulent  lente- 
ment ,  dans  les  étangs  &  les  grandes  pièces  d'eau  ,  même 
dans  les  rivières  ,  ou  elle  eil  aflez  agréable  à  voir.  Sa  ra- 
cine efl  vivace ,  longue  ,  groflie  comme  le  bras ,  garnie  de 
plaques  brunes  ou  noires,  en  forme  de  nœuds  fur  Ton  écor- 
ce,  blanche  en  dedans,  charnue,  fongueufe,  chargée  de  fuc 
vifqueux^  attachée  au  fond  de  Teau  dans  la  terre  pacpiur 
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fiears  fibres  :  elle  pouffe  des  feuilles  grandes ,  larges  9.ar« 
rondîes ,  épaifles  ,  charnues ,  cuirauees ,  nageantes  à  la 
furfac«  de  i'eau ,  veineufes  ,  échancrtes  en  fer  à  cheval  ^ 
vertes  blanchâtres  en  deHus ,  ôc  vertes  brunâtres  en  def* 
fous-^foutenucs  par  des  queues  longues,  groHes^comme 
le  petit  doigt»  rougeâtres ,  tendres  6l  fbngueufes.  Ses 
fleurs\  qui  paroifTent  depuis  le  mois  de  Mai  jufq^'en^aii^ 
tontine  ,  font  grandes ,  grofTes  ,  larges  quand  elles  font 
épanouies  ;  elles  ont  plufieurs  feuilles  dii'pofées  en  rofe> 
blanches  comme  celles  du  lys  ,  prefque  inodores  »  conte- 
nues dans  un  calice  ,  ordinairement  à  cinq  feuilles  blan« 
châtres.  A  ces  âeurs  fuccede  ua  fruit  rond ,  reHemblant 
à  une  tête  de  pavot ,  partagé  en  plufieurs  logçs  ,  qui  con- 
tiennent des  femences  oblongues ,  noirâtres  &  luifantes*. 
Cette  plante  tù  toute  d'ufage  ;  elle  parolt  être  la  même 
^ue  Vaguape  du  BrefiL  - 

2**.  Le  Nénuphar  a  fleur  jaiwe,  ou  jaunet 
i>*E AU ,  ou  PlateXu  a  fleur  jaune  :  nympkaa  lutea*^ 
Sa  feuille  eft  un  peu  oblongue ,  fa  fleur  elf  jaune ,  &  foiv 
fruit  de  figure  coniqiie  ;  fa  racine  eil  verte  en  dehors*.  U 
croît  aux  mêmes  IJeux  ,  &  fèrt  quelquefois  aux  même* 
^agesquele  précédent ,  notamment  à  Paris  ÔL  en  An« 
gleterre  ,  où  le  nénuphar  b'anc  eft  plusrare: 

On  emploie  ordinairement  la  racine  de  nénuphar  dans 
les  lifanes  rafraîchiflantes  qui  conviennent  dans  les  in* 
flammations  des  reins  &  de  la  veffie  ,  dans  les  fièvres 
ardentes ,  les  infommies ,  enfin  dans  tous  les  cas  où  il  eft 
néceffaire  de  tempérer  l'impêtuofité  dufangôc  des  ef- 
pric  .  Dans  les  boutiques  on  tient  une  eau  diftillée ,  une 
conferve  ,  un  miel,  lin  fyrop  &  une  huile  ^ le  tout  pré- 
paré de  fes  fleurs.  On  donne  convmunément  le  fyrop  dé 
nénuphar  pour  ralîentir  le  defir  du  coït.  , 

NÉRÉIDES  ^  font ,  ainfique  les  Sy rênes ,  de  préten- 
dus monftres  marins,  /^cy.  au  mot  Homme  marin. 

NERITE.  Coquillage  univalve  que  plufieurs  Natu- 
taliftes  mettent  dans  la  famille  des  limaçons  à  bouche 
demi.ronde.  Il  y  a  des  nérites  qui.ontdes  dents  blan-, 
ches  ,  d'autres  qui  les  ont  rougeâtces  ,  telle  que  la  que^ 
nfiite-faignantt  ;  d'autres  nérites  font  ombiliquées.  Com- 
me le  noyau  des  nérites  n-eft  point  du  tout  apparent  à 
leur  ouverture,  ces  coquilles  ne  peuvent  pAs  avoir  dô 
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bec.  Les  tours  de  fplrales  font  fort  peq  fenfibles  au  de« 
hors  y  ôc  en  très-petit  nombre ,  fouvent  la  pointe  n*eii 
fort  que  peu  ou  point.  M.'Adanfon  fait  un  genre  de  la 
nérite ,  il  la  range  à  la  fin  des  coquillages  operculés  , 
&la  rapproche  plus  que  tout  autre  des  bivalves  ^  comme 
étant  le  coquillage  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  eux  : 
mais  l'animal  eft ,  dit-il ,  fort  différent  de  celui  des  bt* 
valves.  Lesnérites  font  ou  marines ,  ou  ôuviatiles;  cel- 
les de  rivière  que  les  enfants  ramàffent  dans  le  fable  , 
font  mortes  Ôc  toutes  bariolées  de  rofe  ou  de  lignes  not« 
res  :  lorfque  ces  coquilles  font}  devenues  fbffiles  ,  on  les 
nomme  ueV/^ifr.  ^ 

-    NEROLI.  Nom  quéles  Parfumeurs  donnent  à  t'huile 
effentielle  d'orange.  Ployez  Oranger. 

NERPRUN ,  NoiRPRUN ,  ou  Bourg-épine  ,  rkam^ 
nus  cathartîcus»  H  Y  ^^  plufieurs  efpeces  de  nerpruns  ;  ce- 
lui qu'on  nomme  amplement  tkamnus  cathar tiens  9  qui 
s'élève  en  arbriffeau ,  Se  quelquefois  en  arbre  :  le  petit 
nerprun  purgatifs  o\x  graine  d'Avignon ,  qui:  donne  cette 
graine  qu^on  emploie  dans  la  teinture  ;  ÔC  d'autres  à 
fiuilUi  longueius  »  à  fleurs  vertes  ^  baies  noires* 

Les  nerpruns  ont  des  fleurs  petites  ,  de  couleur  her- 
beufe  ou  jaunâtre ,  qui  naîiTent  comme  par  paquets  le 
long  des  branches  ,  en  forme  de  petits  entonnoirs  ,  4, 
pavillon  recoupé  en  quatre  parties  ,  rabattues  le  plu$ 
fouvent  fur  les  côtés ,  avec  autant  d'étamines.  Aux  âeuis 
fuccedent  des  baies  qui  contiennent  pluûeurs  femences 
applaties  d'un  côté  ,  &  bombées  de  l^autre  ries  feuilles 
des  nerpruns  font  affez  petites  entières  y  ordinairement 
brillantes ,  finement  dentelées  ;  fouvent  elles  font  oppo- 
fées  furies  branches,  &  quelquefois  elles  font  alternes» 
Ces  arbrifTeauK  Te  plaifent  dans  les  haies ,  dans.les  bois  » 
dans  les  endroits  humides  ;  ils  peuvent  être  placés  dans 
les  bofquets  d'été ,  Ôc  encore  mieux  dans  les  remifes  ; 
car  les  oifeaux  fe  nourrifient  de  leur  fruit ,  quoiqu'il  foit 
purgatif. 

On  prépare  avec  les  baies  du  nerprun  une  paitedure» 
qu'on  appelle  communément  tierd  de  vejjie*  Pour  la 
faire ,  on  écrafe  ces  baies  quand  elles  font  noires  &  biett 
mûre^  ;  on  exprime  îc  fuc ,  qui  eft  vifquèux  &  noir  \ 
«n  le  met  évaporer  à  petit  feu ,  jufqu'en  conûfiaoce  de 
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mîel  »  en  ]r  ajoutant  Un  p«u  d*alun  de  roche ,  pour  ren. 
dre  la  matière  plus  haute  en  couleur  &  plus  belle.  On 
la  met  dans  des  vei&es  x|ue  l'on  fufpend  dans  un  lieu 
chaud ,  &  on  l'y  laiffe  durcir  pour  la  garder.  Cette  fub* 
tance  donne  un  beau  verd  ^  dont  les  Peintres  6c  les  Tein- 
turiers foiît  ufage  ,  fous  le  nom  de  verd  de  vejjîe  ;  ainfi 
nommé  ,  parce  que  cette  matière  verte  a  été  durcie  dans 
des  vefiies. 

On  prétend  que  préparée  en  divers  tems ,  elle  donne 
différentes  couleurs  :  avant  la  maturité  des  baies  ,  une 
couleur  jaune  ou  fafranée  ;  lorfqu'elles  lont  mûres  ,  un 
beau  verd  ;  enfin  ,  encore  plus  tard ,  vers  la  St.  Martin  , 
une  couleur  d'écarlate  utile  pour  teindre  les  cuirs ,  de 
pour  enluminer  les  cartes  à  jouer.  On  prépare  avec  les 
baies  de  nerprun  un  extrait  purgatif.  On  peut  greffer  des 
cerifiers  de  des  pruniers  fur  le  nerprun ,  de  avoir  par  ce 
^nOyen  des  cerifes  &  des  prunes  purgatives  ;  mai»  ces 
efpeces  de  fhiits  occafionnent  fouvent  des  fuperpurga- 
tions  &  des  vomifTemens  énormes..  Lef  feuilles  de  cet 
arbrilTeau  paHent  pour  être  déterfives. . 

Les  fruits  du  petit  nerprun ,  lycium  gaîîicum  y  étant 
cueillis  verts ,  fe  nomment  graine  d'Avignon  >  ougrai- 
nene  ,  ou  graine  jaune  ,  &  roumiffent  une  belle  teinture 
jaune ,  dont  on  fait  un  grand  ufage  pour  teindre  les 
étoffes.  Les^Peintres  à  l'huile  &  en  miniature  Ce  fervent 
auffi  ie  ces  baies  ^  dont  on  a  incorporé  la  teinture  dans 
une  matière  terreufe  qui  eft  ordinairement  la  bafe  de 
l'alun  ,  pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  ftil  de  grain» 
Les  Teinturiers  &  fur-tout  les  Corr.oyeurs  ,  s'en  fervent 
pour  teindre  en  jaune ,  en  y  joignant  de  l'alun  par  par- 
ties égales.  Cette  efpece  de  nôirprun  croît  en  abondance 
dans  les  lieux  rudes  &  terreux ,  aux  environs  d*  Av.ignoa 
&  dans  le  Comtat  VenaifBn.  On  en  trouve  aulîî  en  Dau- 
phiné  ,  en  Languedoc  &  en  Provence  :  c'eft  un  arbrif- 
feau  épineux  dont,  les  racines  font  ^aunes  6c  liejneufes, 
les  rameaux  longs  de  deux  à  trois  pieds  «  couverts  d'une 
écorce  grisâtre. 

NEVROPTERE.Toyez  à  l'article  Insecte. 

NEZ  COUPÉ  ,  lîaphtlôdendron  ,  eit  lelon  qnetques 
Auteurs  ,  le  faux-piftachier  ,  ou  une  efpece  de  piiJachier 
£iuvage ,  Idont  le  firuiteft  véficula'ue  &  naufésd^ond  : 
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mais  en  confidérant  tous  fes  cafaâeres  ,  on  trouve  qjii^il 
n'a  ptefque  aucun  rapport  avec  le  piftachier,  Voytz  gce 
mot  &  celui  de  Faux-Pistachier. 

NHAMDUI ,  efpece  d'araignée  venimeufe  du  Brefil  ? 
ton  corps  eu  long,  d'un  pouce  6i  demi ,  garni  fur  le  dos 
d'une  forme  de  bouclier  triangulaire  très- reluif^,  orné 
aux  côtés  de Tix  cônes  pointus  ,  blancs  avec  des  tache» 
rouges  :  elfe  a  huit  jambes  longues  comme  le  doigt  \  fa^ 
partie  antérieure  efl  de  couleur  jaune  «  ou  rouge  bru- 
ne r  Ja  poftérieure  tSc  luifante  &  argentée  :  elle  repré. 
fente  en  bas  un  vifage  d'homme  comme  s'î)  y  avoit  été=^^ 
peint.  Cet  infedle  file  de  la  toile  comme  les  autres  arai- 
gnées. Dans^  le  pays  on  porte  cet  aninial  en  amulette  ^ 
on  l'attache  au  col  dans  le  tems  de  l'accès  de  la  fièvre 
quarte. 

NHANDIROBA,   ou  NOIX  DE  SERPENT. 
Voytz  AVOUAI  ^  AviLA. 

NICKEL.  Il  eft  mention  dans  le  r&m.  XIII  def- 
Mém.  del'Acai*  Roy.  de  Suéde,  ann*  1751 ,  d'une  nqu-^ 
velle  fubflance  minérale  trouvée  dans  la  mine  de  cobelt^ 
de  Fcerila  en  Helfingie ,  &  qui  reflemble  beaucoup  à^la. 
fubflance  que  les  Mineurs  appellent  kupfernickel  :  voye*^ 
it  mot*  Son  tiffu  eft  grainu.  Lorfqu'elle  a  été  long-tems 
cxpofée  à  l'air  ,  elle  le  décompofe  &  fe  couvre  d'un  en^ 
duit  vert  qui  fe  didout  dans  l'eau ,  &  dont  on  peut  reti«^ 
fer  par  i'évaporation,  &Cî  des  cryftaux  verds  qui  fe  for- 
ment en  prifmes  quadrangulaires.  Ce  fel  Ibndu  avec  le 
flux  noir  donne  un  régule  qui  refTsmble  au  bifmuth  , 
&  qui  fe  didout  dans  l'eau  forte ,  dans  l'eau  regale  âc 
dans  l'efprit  de  feL  Ce  qui  eft  encore  fmgplier ,  c*eft  que 
fa  mine  elle  même  ,  lorfqu'on  Fa  calcine  y  répand  une 
fumée  d'abord  fulphureufe ,  enfui  te  d'un  blanc  jaunâtre , 
d'une  odeur  défagréable.  Si  on  laifle  cette  mine  expo  fée* 
aune  chaleur  plus^vive,  il  s'y  forme  des  rameaux  mé« 
talliques  qui  deviennent  d'un  verd  clair  ÔC  fonnints  :- 
a  mefûre  qu'on  a  tenté  quelques  ex périencef^  on  a  dé- 
couvert  dans  cette  fubftance  ,  du  fer  âc  du  cobalt ,  mais- 
il  paroît  par  un  nouv-eau  travail  du  même  Auteur-,  inféré 
dansle  ifA^/  Tornades  Savants  de  Suéde,  ann*  i754» 
que.  le  nouveau  deaû-mtétal  fe  tromve  tn-  plus  grande 
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.quantité  Jans  le  kupfirnJciel  qvte  dan«  ancutie  autre 
lufaftance  minérale ,  &  M.  Cronfledt  penche  à  croire 
^ue  ie  fiicÀel  n'eft  autre  chofe  qu'un  alliage  des  fubftan- 
xes  tnéralliqwes  ou  femi-métalfiques  déjà  connues,  & 
jioo.un  cofcalt  imparfait.  On  trouve  auflidufï/fTtf/  dans 
Ja  mine  de  Kubfchacht  à  Freyberg  fin  Saxe  ,  il  n'entre 
^n  fufion  qu'après  avoir  parfaitement  rougi. 

NICOTIANE ,  ou  TABAC;,  nicotiana.  Plante  très- 
alitée^  dont  ^n  drûiiigue  trois  eipeces  principales:  (a« 
-voir  ,  le  grand  tabac ,  le  moyen  &  le  petit. 

i^,  La  ,NicoTiANE  A  i.AROE  FEUILLE  ,  nicotiana 
ntajor  latifoUa^  La  racine  démette  plante,  qui  eftle  grand 
&  le  viai  tabac  mâle ,  eft  Manche ,  fibteufe ,  d'un  goût 
fort  acre.  Elle  pouffe  4jne  tige  à  la  hauteur  de  cinq  oa 
fix  pieds ,  groffe  comme  le  pouce  ,  ronde  ,  velue ,  rem- 
plie de  flnoëUe  blanche,:  fies  feuilles  font  amples ,  faut 
queue  ,  alternes  ,  velues  ,  nerveufe«  ,  4ie  couleur  verte , 
pâle,  un  peu  jaunâtres  ,  glutîneufes  au  toucher  ,  d'un 
coût  acre  ;  elles  teignent  la  falive  :  elles  (bntattachées  à 
la  tige  par  de  larges  appendices.  Le  haut  xie  la  tige  fe 
.divile  en  plufieurs  rejetions  ,  qui  foutiennent  des  fleurs 
faites  en  godets ,  découpées  en  cinq  parties  ,  de  couleur 
purpurine  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  membra- 
jieux ,  oblongs  ,  partagés  en  deux  loges,  contenant 
beaucoup  de  ièmences  petites  &  rougeâtres  :  toute  la 
plante  a  une  odeur  forte  ,  ainfi  que  la  (uivante  C'eft  une 
Iplante  d'été  chez  nous  ;  irependant  elle  endure  quelque- 
fois un  hiver  modéré  dans  nos  jardins  :  elle  fleurit ,  com- 
me les, autres  nicotianes  en  Juillet  &  Apût,  dans  notre 
i>ays,  &  y  eft  ordinairement  annuelle  ;au  lieu  que  dans 
e  Brefil ,  oh  la  terre  eft  bonne  &  l'air  toujours  tempéré  , 
elle  fleurit  continuellement ,  &  vit  dix  ou  douze  ans.  Sa 
graine  fe  peut  conferver  dix  années,  en  fa  fécondité ,  & 
fes  feuilles  près  de  cinq  ave^  toute  leur  force. 

a^.  La  NicoTiANE  a  feuille  étroite  ,  ou  le  Ta- 
bac DE  Virginie  ,  ou  le  Petvn  des  Amazones  ,  «;- 
loîiana  major  anguflifolta.  Elle  ne  diffère  delà  précéden- 
te que  par  ièsfeuiiies  qui  font  plus  étroites ,  plus  poin- 
Ciies  ^  À.  attachées  à  leur  tige  par  des  queues  affez  lon- 
gues. 

y,  La  NXCOTIANE  ▲  FEUlLlfi  RONDE  ^  OU  PETXTS 
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KicoTiANE  ,011  Tabac  femelle  ou  fauxTaeac; 
ou  Tabac  du  Mexique;  nicotianaminorfœmina.  Sa 
racine  eft  quelquefois  fimple  6i  groHe  comme  le  petit 
^igt  ;  d'autres  fois  elle  efl  diviiée  en  plusieurs  fibres 
tendres  ,  blanchâtres  &  rampantes.  Elle  pouffe  une  tige 
a  la  hauteur  d'un  à  deux  pieds  ,  ronde ,  dure ,  veluç  , 
groffe  comme  le  doigt  ^rameufe^  glutineufe  au  toucher» 
Ses  feuilles  font  efpacées  &  alternes  ,  oblongues  ,  graf- 
fes ,  de  couleur  verte  brunâtre ,  &  attachées  à  des  queues 
courtes.  Ses  âeurs ,  ies  fruits  &  fes  femences  font  fem* 
blables  à  celles  des  efpeces  précédentes  ;  mais  fes  fieurs 
font  jaunes  verdâtres  ;  il  leur  fuccede  des  capfules  arron* 
dies ,  qui  dans  la  maturité  s'ouvrent  en  deux  parties  , 
remplies  d'un  nombre  infini  xïe  menues  femences  d'un 
jaune  tanné  &  d'uneoût  acre. 

Cette  plante,  ainu  que  les  précédentes  efpeces ,  nous 
vient  originairement  d*Amérique  ;  elle  eft  annuelle  ; 
par  la  culture  elle  s'efl  comme  naturalifée  dans  toute 
l'Europe  ;  car  dès  qu'unç  fois  elle  a  été  tranfplantée 
dans  un  jardin  ,  elle  y  repullule  tous  les  ans  avec  abon* 
dan  ce ,  3c  commence  à  paroitre  au  mois  de  Mai  :  aa 
reAe  elle  fe  renouvelle  àifément  de  graine.  Clufius  dit 
ique  ce  tabac  femelle  efl  bon  à  la  plupart  des*tmaladies 
auxquelles  fert  le  véritable  petun  ,  mais  qu'il  efl,  beau, 
coup  plus  foible  ;  aufli  a  t- il  peu  d'odeur  en  comparai- 
fon  des  autres. 

Les  Continuateurs  de  la  matière  Médicale  de  Af« 
Geoffroy ,  difent  qu'en  Efpagne  &  en  Portugal  le  tabac 
demeure  toujours  verd  comme  le  citronnier  ;  mais  dans 
les  pays  froids  il  périt  aux  premières  gelées ,  &  l'hy  ver 
on  ne  le  peut  conferver  que  très-dilBcilement  dans  les 
ferres  ,  en  pot  ou  en  caiiTie.  En  Amérique  il  vient  très- 
haut  ,  fur-tout  le  mâle ,  &  fon  odeur  efl  très-pénétran- 
te :  on  emploie  indifféremment  les  feuilles  des  deux  pre^ 
mieres  efpeces  pour  faire  le  tabac  en  corde ,  à  mâcher 
&  en  poudre ,  dont  l'ufage  efl  fi  commun.  C'eft  en  Août 
&  en  Septembre  qu'on  ràmaffe  les  feuilles  des  plantes 
dont  on  a  coupé  les  fommités  dès  tiges  pour  les  empé;* 
cher  de  fleurir.  C'eft  moins  par  la  diverfité  des  feuilles  de 
nlcotiane  ^  que  par  la  préparation  qu'on  leur  £m  fid)ir  ea 
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y  mêlant  du  fyrop  de  fucre ,  eu  de  l'eau  de  prufeao  ,ou 
de  i'eau  de  bois  de  violette  ou  de  bois  de  rofe)  qu'on 
parvient  à  produire  de  la  difFérenefe  dans  les  fortes  de 
tabac ,  connues  fous  1  epithete  de  fcaferlati  du  Levant  « 
de  canajfe ,  à^andouil/e  de  St.  Vincent  ou  cigale  d^Ami" 
rique ,  <ile  rolle  de  Momauban ,  de  briquet  du  Brifil  , 
6u.  La  nature  du  climat ,  le  tems  de  la  récolte  ,  l'efpece 
de  leflive  dont  on  arrofe  les  feuilles  ,  le  mélange  du  tabac 
îd*un  pays  avec  celui  d'un  autre  ,  tout  contribue  à  lui 
donner  une  certaine  couleur  ,  faveur  &  odeur.  Celui  de 
la  Havanne^  &  de  Seville ,  vulgairement  appelle  tabac 
d^Efpa^ne  eft  préparé  fans  aucune  drogue  odoriférante. 

Loriqu'on  veut  cultiver  du  tabac,  ce  doit  être  dans 
une  terre  grade  &  humide  ,  expofée  au  midi ,  labourée 
&L  engraifFée  avec  du  fumier  confommé  :  on  le  feme  en 
France  à  la  an  de  Mars  ;  les  Indiens  âc  les  Efpagnols  le 
fement  en  automne  ou  en  Août  au  plutôt.  On  fait  un 
petit  trou  en  terre  de  la  longueur  dli  doigt ,  on  y  jette 
dix  à  douze  graines  d^e  tabac  ,  &  on  recouvre  le  trou  : 
lorfqu'il  eft  levé^,  on  doit  arrofer  la  plante  pendant  la 
tems  Cec^  6cla couvrir  avec  des  pailIaAbns  dans  le  grand 
froid.  Comme  chaque  grain  pouffe  une  tige ,  on  doit 
fëparer  les  racines  :  lorfque  les  tiges  font  hautes  d'envi- 
ron trois  pieds ,  on  coupe  le  fommet  avant  la  floraifon , 
afin  qu'elles  fe  fortifient ,  ôc  Ton  arrache  celles  qui  font 
piquées  de  vers ,  ou  qui  veulent  pourrir.  On  connoit  que 
les  feuilles  font  mûres ,  quand  elles  fe  détachent  facile- 
ment de  la  plante  ,  qu'elles  fe  caffent ,  &  que  froiffées 
elles  exhalent  déjà  une  odeur  pén:trante  ;on  doit  alors 
cueillir  les  plus  belles 9 les. ennler  parla  tête,  en  faire 
des  paquets  ,  ik  les  mettre  fécher  dans  un  grenier.  On 
laiffe  la  tige  en  terre  pour  donner  l&tems  aux  autres 
feuilles  de  mûrir. 

On  a  donné  à  la  nicotiane  bien  des  noms  différents. 
Oansles  Indes  Occidentales ,  fon  pays  natal  ,  elle  a  tou« 
jours  porté  celui  de  Petun ,  fur- tout  au  Brefil  &  dans  la 
jFloride ,  &  elle  le  garde  çncore  aujourd'hui  dans  l'un  6c 
l'autre  Monde.  Les  Efpagnols  qui  la  connurent  premier 
rement  à  Tabaco,  fur  la  mer  du  Mexique ,  lui  donne- 
rem  le  nom.  de  Taba^,^  du  liea  où  ils  l'avoient  trouvée , 
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^xe  notn  a  prévaîti  fur  tous  les  autres.  On  I*a  appelle 
tiicot  iane  du  nom  de  M. Kkrot  ^  Ambafladeur de  France 
;à  la  Cour  de  Portugal  -en  1^60,  qui  en  ayant  eu  con* 
noiflance  par  un  Marchand  FUmand ,  la  préfenta  au 
-Grand-Prieur  à  ion  arrivée  à  Lisbonne^  &  pais  à  Ton  xe* 
.tour  en  France  à  la  Heine  Catherine  de  Médicis  ;  de  forte 
-qu'elle  fot  nommée  nicotiane ,  herbe  du  Grand-  Prieur  ^ 
■ou  herhe.  de  la  Reine»  Le  Cardinal  de  Sainte  Croix , 
Nonce  en  Portugal,  &  Nkolas  Tetnabon^  Légat  en 
France  ,  l'ayant  des  premiers  introduite  «n  Italie  ,  don« 
tierent  auffi  leurs  noms  au  tabac:  quelques-uns  Tont  ap- 
pelle la  huglofeou  h  panacée  antarBigue ,  d'autres  Vkef 
èe  fainte  ou  facré^ ,  de  propre  à  tous  mauic ,  apparem* 
ment  à<:auiê  de  fes  vertus  miraculeudes.  Il  y  a  eu  des  Bo- 
taniftes  qui ,  à  raifon  de  fa  feule  vertu  narcotique  5  fem. 
i>lable  à  celle  dela^ufquîame ,  i*ont  nommée  jufquiame 
du  Pitou*  Thevet  a  difputé  à  Nicot  la  gloire  d*avoîr 
donné  le  tabac  à  la  France  ;  &  c'eft  fansconteftation  que 
François  Drack,  fameux  Capitaine  Anglois,  qui  conquit 
la  Virginie ,  en  enrichit  fon  pays.  Les  trois  elpeces  de  ta. 
l>ac  font  d'ufage ,  mais  on  fe  iert  plus  communément  da 
mâle  ,  tant  intérieurement  qu'-extérieurement. 

La  nature  n'a  jamais  rien  produit  en  végétaux  -dont 
J'ufage  fe  foitétendufi  univ^rfellement&fi rapidement. 
Le  tabac  n*étoit  autrefois  qu'une  fimple  produâion  faa« 
vage  d'un  petit  canton  de  l'Amérique  ;  mais  depuis  que 
les  Européens  ont  contraôé  la  furieufe  habitude  d^en 
prendre  «  foit  râpé  en  poudre  ,  par  le  nez ,  (oit  en  feuiU 
les  ,  au  moyen  d'une  pipe  ou  en  machicatoire ,  l'on  en 
a  prodigieuiement  étendu  la  culture.  Les  lieux  les  plus 
renommés  où  cette  plante  croît ,  font  Vérine ,  le  Brefil  , 
Bordeo ,  la  Vi/gime^  le  Mexique ,  l'Italique ,  l'Efpagne  ^ 
la  Hollande  &  l'Angleterre  ;  car  le  tabac  vient  par-tout  , 
&  fe  vend  très-cher,  quoiqu'il  coûte  fort  peu.  Il  eft  à 
préfent  défendu  d'en  cultiver  prefque  par  toute  la  Fran- 
ce :  ailleurs  on  ne  le  cultive  gueres  que  pour  avoir  Çé% 
feuilles.  Quel  que  foit  l'intérlt  de  cette  défenfe  ,  il  eft 
certain  que  le  tabac  d'Amérique  eft  préférable  à  celui  de 
l'Europe  ,  &  qu'il  eft  d'un  produit  confidérable  pour  les 
Souverains,  L'on  ne  nous  apporte  point  de  tabac  de  1*A- 
^  ,  fie. 
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^/ Se  notamment  de  la  Chine  ob  Ton  en  cultive  ôc  con- 
/onune  beaucoup.  Le  tabac  de  ce  pays  feroit-il  moins 
bon  que  celui  d'Amérique  ? 

Le  tabac  a  eu  Tes  Antagomftes  ainfi  que  fe!L  Panégy- 
rîftes.  Amurat  IV  ,  Empereur  des  Turcs ,  le  Czar  &  le 
Roi  de  Perfe  en  défendirent  l'ufage  à  leurs  fu)ets  ^  fous 
peine  delà  vie  ,  ou  d'avoir  le  nez  coupé.  Jacques  Stuart , 
Roi  d'Angleterre  &  Simon  Paulli  ont  fait  un  Traité  fur 
If  maavais  ufaze  du  tabac.  Qii  trouve  une  Bulle  d'Ur« 
l>ain  Vtll ,  p(ar  laouelle  il  excommunie  ceux  qui  prennent 
du  tabac  dans  les  EgUfes.  Le  Père  Labat  dit  que  le  Petun 
fût  comme  une  pomme  de  difcorde^  qui  alluma  une 
guerre  très- vive  entre  les  Savans  ,  &  qu'en  1699  M.  Fa- 
goa premier  Médecin  du  Roi,  n'ayant  pu  fe  trouver  à 
une Ihèfe  de  Médecine  contre  le  tabac',  a  laquelte  il  de- 
voitpréûder ,  en  chargea  un  autre  Médecin ,  dont  leViei 
fie  fat  pas  d'accord  avec  la  langue  ;  car  on  remarqua  que 
pendant  tout  le  tems  que  dura  t*Aâe ,  il  eut  ta  tabatière 
à  la  main ,  &  ne  céda  pas  un  moment  de  prendre  du 
tabac. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  Tufage  du  tabac 
en  poudre ,  pris  par  le  nez  autant  par  plaiflr  ou  par 
u&ge,  que  pourja  ncceffité.  Perfonne  n'ignore  qu'il 
excite  l'étemoement  &  procure  tine  abondante  évacua- 
tion de  férofité ,  fur- tout  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  con- 
traâé  l'habitude.  L'excès  ou  l'abus  du  tabac  en  poudre 
ou  en  feuilles  n'eft  pas  moins  dangereux  qu'un  ufage 
reeléen  peut  être  utile.  Le  mouvement  çonvulfif  que  le 
tabac  excite  dans  les  n&rfs ,  quoique  irregulier ,  peut 
être  bon  à  quelque  chofe  ,  .ne  fit -il  que  nous  délivrer 
d'une  humeur  fùperflue ,  alors  il  eft  un  remède  :  mais 
y  a.t-il  apparence  que  pour  être  en  fanté ,  il  faille  a  voir 
toujours  le  remède  a  la  main ,  6c  qu'on  puifTe  regarder 
comme  un  régime  utile  d'être  à  tous  moments  en  cou» 
yuHions  ? 

Toutes  les  efjpeces  de  tabac  purgent  par  haut  8c  par 
kas  avec  violence.  Pris  intérieurement  en  fubflance ,  il 
convient  dans  l'apoplexie  &  la  .léthargie ,  même  contre 
répilepfie  :  mais  on  ne  peut  trop  eu  redouter  les  effets  ; 
îl  uut  une  main  habile  &  prudente  pour  diriger  un  tel 
xeméde  ,  car  lecara^are  âcr&  Ôt  canftique  de  cette  plante 

H.N.  r<?mfir.  V 


234  NIC 

s'eft  décelé  plus  d'une  fois ,  même  envers  ceux  qui  & 
prennent  en  fuméée  pour  la  première  fois,  ils  devien- 
nent ivres  ,  &  s'ils  ne  rejet toient  pas  la  fumée  ,  ils  tom« 
beroient  dans  un  trlfle  état.  Combien  de  malades  tom« 
bés  dans  des  aflbupiflTements léthargiques,  n'ont  recon- 
vert  le  fentiment  &  la  connoiffance,  que  pour  mieux 
fentir  d*autres  convulfions  accompagnées  de  vomiffe» 
snents ,  de  Tueurs  froides  ,  d*un  pouîs  foible  &  frémif- 
ianty&  d'autres  accidents  plus  tuneftes.  S'il  faut  être 
fur  fes  gardes  quand  on  emploie  ce  remède  même  dans 
les  aflFedions  foporeufes ,  que  doit-on  penfer  de  fes  effets, 
Guandy  en  boiine  fanté ,  on  en  fait  un  ufage  continue? , 
îouveni  immodéré  &  toujours  fans  corre6^if.  Le  meil- 
leur bien  qu'il  en  arrive  eft  de  faire  couler  les  cathares  , 
la  migraine,  &c.  comme  le  font  moins dangefeufement 
la  poudre  de  bétoine ,  de  muguet ,  ôcc,  mais  le  plus  pe- 
tit mal  qu'il  puifle  prodj#ire  eft  de  deflécher  le  cerveau, 
d'amaigrir ,  d'afFoiblir  la  mémoire ,  &  de  détruire ,  finon 
entièrement,  au  moins  en  partie  la  finefle  de  l'odorat. 
On  lit  dans  un  des  Journaux  d*Aliemagne  ,  ann-  1730, 


par  enchantement,  toute  efpece  de  vermine  qui  défoie 
les  hotnmes  &  les  animaux.  En  Italie  çn  fe  fert  de  fa  ïè- 
jnence  pour  appaifer  le  prîapifme  :  c  eft  de  là  qu'on  a 
donné  à  la  troifieme  efpece  de  tabac  le  nom  de  priapte. 
Enfin  nous  concluons  que  Tufage  du  tabac  peut  conve- 
nir en  fumée  pour  le  mal  de  dents ,  pour  rendre  les  foL 
dats  &  les  matelots  moins  fenfibles  à  la  difette  des  vi- 
vres, qui  n'eft  que  trop  fréquente  dans  les  armées  oa 
vaifteaux ,  &  les  préferver  des  attaques  du   fcorbut  ; 
mais  nous  répétons  qu'il  en  faut  prendre  peu  à  la  fois  & 
rarement ,  afin  de  s'yaccoutumer  par  degré  ,  &  que  ce- 
pendant il  faut  tâcher  de  ne  s'en  pas  faire  un  befoin  en 
tout  tems.  En  Europe,  en  Turquie ,  en  Perfe  6c  même 
en  Chine  on  fe  fert  de  la  pipe  pour  fumer  :  mais  les  Ca- 
raïbes desfles  Antilles  ont  une  autre  façon  très-ïîngu- 
liere ,  &  qui  nuit  beaucoup  à  la  forcé  de  l'odorat  &  de  la 
vue.  Ils  enveloppent  des  brins  de  tabac  dans  certaine» 
écorces  d'arbres  très-unies,  flexibles  &  niinces  c^iiiaie 
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ia  papier  ;  ils  en  forment  un  rouleau  ,  rallument  ,  en 
attîrenc  la  fumée  dans  kur  bouche  y.  ferrent  les  lèvres  , 
&  d'un  mouvement  de  langue  contre  le  palais ,  font  paf- 
fer  la  fumée  par  les  narines  :  dahs  les  deux  prefqu*liks 
de  rinde ,  &  dans  les  Ifles  de  TOcéan  oriental ,  prefque 
tous  les  peuples  idolâtres  fument  des  chiro/ites  ou  petits 
rouleau^ç  de  feuilles  de  tabac  ,  appelles  cigales  en  Amé- 
rique. Les  Mahométans  du  Nlognol  &  de  l'Inde  fumant 
avec  un  gargouiis  doublé  ,  l'un  l'ert  à  recevoir  la  fumée 
à  travers  de  l'eau  ,  6c  l'autre  à  contenir  le  tabac  &  le  ^ 
charbon  allumé.  Cette  fumée  de  tabac  eft  très-douce  Se 
beaucoup  plus  agréable.  Ils  y  mêlent  quelquefois  des 
feuilles  de  bangue  qu'ils  nom  nent  ganja  »  &  qu'ils  ai- 
ment beaucoup.  Aboyez  Banque* 
NICTALO?E.^(7y^2  à  larticle  Esc  arbot  COMMUN. 
NÎO  D'OISEAU,  nidusavis^ed  une  plante  qui 
croît  dans  les  bois ,  comm^anément  aax  pieds  desfapins  : 
fa  racine  eft  compofée  de  groffes  fibres ,  fragiles ,  plei- 
nes de  fuc,  entremêlées  de  manière  qu'elles  nerepré- 
fentetît  pas  mal  un  nid  d  oifeau  :  elle  pouffe  deux  ou  trois 
ti^es  hautes  d'un  pied  ou  enviran  ,  revêtues  de  feuilles 
creufées  ,  luifantes  6c  cannelées ,  ayant  la  figure  d'un 
coejr  :  fes  fleuri  font  rangées  aux  Commets  des  tiges  , 
comme  dani»  Torchis  ,  compofées  chacune  de  fix  teuil- 
les  pâles  ;  à  ces  fleurs  (uccede  un  fruit  formé  en  lanterne  , 
à  trois  c6ies  arrondies,  &  qui  renferme  des  femences 
fe  mblables  à  la  fcieure  de  bois.  ^ 

Toute  cette  plante  a  un  eoût  amer ,  âpre  :  elle  eft 
déterfive  ,  réfolutive  &  vulnéraire  appliquée  extérieure. 

ment. 

NID  D'OISEAU  Nom  que  Ton  donne  à  un  petit  ré- 
duit compofé  de  diverfes  matières ,  où  l'oifeau  pond  , 
couve  &  élevé  (es  petits  ^(?)ff  2  l'article  Oiseau,  O a 
donne  le  nomd'^ir»  au  nid  ,  ou  à  l'endroit  qu'habitent 
les  grands  oifeaux  de  proie  ,  tels  quel'tf/iç/f ,  le  faucon  » 
Vautour  ,  &c.  voyez  ces  mots  ,,,.._     ^ 

Il  y  a  peu  de  nids  dont  la  Médecme  taffe  ulagî ,  ex- 
cepte celui  d'htrondelks.  Voyez  ce  mot ,  eS"  c^im  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom  rf' Alcyon.  ■ 

A  l'égard  des  nids  d'oifeaux  pétrifiés  avecles  œufs  de 
ces  animaux  ,  rien  n'eft  plus  taux  que  leur  exiftence  j  à 

'.V  a 
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moins  qu'on  ne  regarde  comme  pétrifiés  les  ntcU  Stles^ 
œufs  que  l'on  met  dans  la  fontaine  de  Carlsbad  en  Bohê- 
me, &  qui.enpeq  de  tems  fe  trouvent  incruftésdeiaçon 
à  faire  croire  qu'ils  feroient  véritablement  changés  ea 
pierres,. 
NIDS  DE  DRUSEN.  Voyez  à  l'articte  Filons. 
.  NIELLE ,  nigella*  fiante  dont  on  diftingye  deux  i 
trois^efpeces. 

1^.  LaNliLLEDES  CHAMPS  OulaKIELLE  SAUVAGE 
OU  BATARDE  ,  UBaRBUE  OU  PoiVRETTE  COMMUNE  ^ 

Nigella  Jylveftris  eu  une  plante  que  l'on  trouve  par- 
tout dans  les  bleds ,  fur.tout  après  la  moiflbn.  Sa  ra- 
cine eft  fibreufe  ,  petite ,  blanchâtre  :  elle  pouffe  une 
tige ,  tantôt  fimple  &  tantôt  rameufe ,  grêle ,  cannelée  » 
&  haute  d'un  pied ,  fes  feuilles  qui  reuemblent  affez  à 
celles  de  l'anet ,  font  découpées  en  petits  filaments  al- 
ternes :  fes  fleurs  qui  paroiffent  vers  la  feide  l'été,  font 
comme  étoilées ,  compoiées  de  cinq  feuilles ,  bleuâtres  ^ 
grandes  &  agréables  ;  il  leur  fuccede  des  fruits  membra- 
neux ,  tertninés  par  cinq  cornets ,  qui  au  fommet  s'écar- 
tent les  uns  des  autres ,  mais  qui  font  unis  enfemble  de- 
puis le  milieu  jufqu*en  bas ,  partagés  ainfi  dans  leur 
longueur  par  autant  de  loges  qui  renferment  piufieurs 
femences  noires.  Cette  plante  a  la  même  propriété  en 
Médecine  que  ^a  fuivame. 

.  2**.  La  Nielle  romaine  ,  ou  Nielle  des  Jardins» 
ou  Nielle  cultivée  et  domestique  ,  ou  Cumin- 
noir  ou  le  Faux  Cumin;  nigella  romana»  Cette  Plante 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins  où  elle  vient  aifément , 
rellemble  à  la  précédente;  fes  fleurs  font  d*un  blanc 
pâle ,  fes  femences  font  noires  ou  jaunes  &  anguleufes , 
cl*unrx)deur  aromatique ,  Ôc  d'un  goût  piquant  ;^la  meil« 
leure  nous  vient  d'Italie. 

3^.  La  Nielle  dç  Candie  ou  du  Levant  ,  nigtlU 
cretica  ,  efl  une  efpece  de  nielle  plus  petite  que  les  pré- 
cédentes ,  &  «|ui  fe  diflingue  encore  par  fes  fleurs  bleuâ- 
tres &  par  l'odeur  de  fa  etaine  y  que  l'on  prendroit  pour 
du  cumin ,  tant  elle  efl  torte  :  elle  a  les  mêmes  proprié- 
tés des  autres  nielles  :  on  la  cultive  dans  quelques  cam« 
paenes  en  terre  graffe  :  elle  fleurit  dès  le  mois  de  Juin» 
La  femence  de  nielle ,  qui  de  toutes  les  parties  de  Uk 
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plante, .  eft  la  feule  dont  nons  nous  fervions  en  ce  pays- 
ci  y  doit  être  bien  defTéchée  avant  qu'on  en  faife  uîàge  \, 
car  eUe  contient  une  humidité  qui,  félon  Tragus,  eft 
fort  pemicieufe  :  fon  infufion  efl  apéritive  &  rétablit  Ies^ 
xéeles^elle  convient  auifi  dans  la^coliqueventeufe  :  cette 
même  înfuiîon  remédie  parfaitement  au  rhume  de  cer- 
veau &  à  Tenchifrenement  :  pour  cela  on  tire  cette  li« 
queur  par  le  nez. ,  ayant  foin  auparavant  de  s'emplir  la^ 
houche  d'eau  ^  parce  que  fans  cela  ,  ce  qu'on  attire  par 
le  nez  pafleroic  dans  la  bouche  &  dans  le  gozier  :  on  tire, 
beaucoup  d'huile  effeniielle  de  la  nielle^qui  eft  excellente 
pour  réfifter  au  mauvais  air  6(  tuer  les  vers. 

NIELLE  DES  BLEDS,  Fauss£  Nielle  ou  Nielle 
BATARDE ,  ttigcllaftrttm"  Cette  plante  naît  dans  les- 
champs  ^  elfe  trouve  par- tout  dans  les  bleds  :  fa  racine 
efl  petite  ^  mais  fa  tiee  eu  haute  de  trois- pieds ,  velue  ». 
genouillée ,  creufe  ce  rameufe  ;  fes  feuilles ,  qui  font 
oppofées  deux  à  deux,  fontétroitres ,  longues ,  pointues, 
&  embrailent  la  tige  par  une  large  baie  ,  revêtues  de 
longs  poils  blanchâtres  :  fes  fleurs^,  qui  paroiffent  depuis- 
Mai jufqu^en  Juillet,  font  purpurines ,  quelquefois  blan-* 
châtres-,  ôc  fuccédées  par  des  capfules  féminales ,  oblon* 
gués ,  à  peu-près  de  la  figure  d'un  gland  :  dans  la  matu» 
dté  ,  eHes  s'ouvrent  en  cinq  parties  y  &  contiennent  plu* 
fieurs  femences  noirâtres,  rudes,  ôc  affez  inodores.Cette. 
plante  eft -annuelle  comme  la  n^lle  commune  :elle  con- 
vient dans  la  curation  des  ulcères ,  des  fiftules  ,  ôc.pour 
arrêter  les  hémorrhaeies.  Sennert  a  pailê  ,  dans  leDa- 
nemarck ,  pour  un  Magicien ,  pour  avoir  guéri ,  comme 
par  miracles,  dételles  maladies.  La  façon  des'enfervir 
eft  de  tenir  fous  la  langue  un  petit  morceau  de  cette  ra-* 
cine  nouvellement  tirée  de  terre»^ 

On  donne  auffi  lenptade  nielle  à  une  maladie  qui  at- 
taque certains  végétaux  :  x'oyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  au  mot  Arbre  ,.  ôc  notamment  à  l'article  Bled. 

NIHILUM,ouPOMPHOLLX,ouTUTHIE  BLAN. 
CHE  :  %wez  Zing. 

NIMBQ  ,  arbre  d'Amérique  ,  nommé  hépole  en  Ma«^ 
labar.  Cet  arbre  reffemble  afiez  au  frêne  ^s  fleurs  font 
petites  ,  blanches ,.  compofées  de  cinq  feuilles  ,.  leuc 
Oikur  eft  femblable  à  celle  du  triolet  odorant.^  aux 
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fleurs  fuccede  un  fruh  delà  forme  d'une  petite  olîve  ;  fé** 
feuilles  font  réfolutives:  on  tire  de  Ton  iruit  par  expj^ell 
fion  une  huile  ^onne  pour  les  piquures  &  contraâion» 
des  nerfs. 

NlNGASou  NlGUA,eflune  forte  de  vermine'de» 
Indes ,  fort  incommode  pour  les  hommes  ;  elle  fe  cache 
dans  la  pouffiere  ,  &  faute  à  la  manière  des  puces  :  elles 
fé  fourre  entre  cuir  âc  chair  dans  les  orteils  de  ceux  qui  ^ 
marchent  pieds  nuds  ,  elley  laiffe  des  œufs  en  fi  grande, 
abondance ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  détruire  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  par  un  cautère ,  ou  en  coupant  les  chairs 
oîi  elles*eft  nichée  :  cette  vermine  eft  prefque  la  mime 
que  le  tous  du  Brefil^fic  la  chique  des  Antilles  :  vayez  ces 
mots. 

NINTIPOLONG  A ,  eft  un  magnifique  ferpent  des 
Indes  Orientales  ,  dont  la  morfure  caufe  un  fommeil 
mortel.  11  n'eft  pas  rare  dans  Tlfte  de  Ceylan  ;  fa  cou- 
leur eft  brune  tirant  fur  le  noir ,  il  eft  tiqueté  ou  marbré 
de  fleurs  blanches  ;  fes  yeux  qui  font  grands  &  b!eus  ^ 
brillent  beaucoup  ;  l'ouverture  de  (a  gueule  qui  eft  garnie 
de  dents  courbées  &  aiguës ,  eft  munie  dans  fon  contour 
d^écaillesépaifles,  fa  queue  va  en  diminuant  &  finit  ta 
pointe.  Thef.  Seb.  Tah.  37. 

NIN  ZIN  ou  NISI  :  voyez  fon  hiftoire  à  h  fuite  du 
mot  Genzeng. 

NIRU  ALA  ,  eft  un  arbre  de  plufieurs  pays  des  Indes  , 
fur-tout  du  Malabar ,  dont  les  feuilles  diftillent  un  fuc 
qui ,  reçu  dans  un  linge  qu'on  applique  fur  les  aines  , 
provoque  fortprom-^tement  l'urine. 

NITRE  ou  SALPÊTRE,  nitrum.tik  un  k\  à  qui  la 
cryftallifation  donne  une  figure  prifma tique  ,  hexangu* 
laire  avec  une  petite  pointe  aiguë  ;  il  eft  d'une  faveur 
fraiche ,  falée  &  amere.  Le  nitre  eft  en  partie  fixe  ,&  en 
partie  volatil  :  il  fufe  fut  les  charbons  ardens  :  il  entré 
en  fufion  au  feu  ;  mêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon  tf 
détonne. 

Bien  des  Naturaliftes  regardent  l'origine  du  nttre, 
comme  due  au jegne  minéral.  La  plupart  des  Chymiftes 
difent  que  ce  *1  appartient  au  règne  végétal ,  &  quel-* 
ques  modernes  d'entr'eux  le  donnent  au  règne  animal* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  qu'on  trouve  du  nitre 
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tout  formé  dans  quantité  d'endroits  oM^aîraun  libre 
cours  ;  tantdt  il  eft  attaché  contre  des  murailles ,  dont  le 
ciment  n'eft  pas  fec  :  alors  il  eft  fort  impur  ;  mais  il  s'y 
reproduit  toujours ,  tant  que  le  mur  eft  humide  &  voifin 
des  latrines  ou  des  habitations  d*animaux  quelconques  : 
on  l'en  détache  avec  des  balais  ,  c.eft  ce  qu'on  appelle. 
nitre  ovifalpêtt  e  de  haujfage:  tantôt ,  mais  plus  rarement,^ 
le,nitre  ie  rencontré  fur  certaines  roches  défertes  dans  les 
Indes  ;  ainfî  l'on  trouva  du  nitre  dans  les  pierres  ,  près  de^ 
la  fuperfkie  de  ia  terre  ;  dans  les  végétaux ,  fur-tout  dans 
les  borraginées  ;  dans  les  plantes  ameres  ,  telles  qqe  la 
fumeterre ,  le  crefî'on  de  fontaine  ,  l'heliotropium.  Rau» 
▼olf  dit  que  les  Mahométans  tirent  un  nitre  des  feuilles 
&  des  rameaux  du  faule  ,  incinérés  :  d'auties  retirent  da 
ialpêcre  de  la  terre  où  les  animaux  vont  uriner. 

La  terre  nitreufe  ,  celle  qu'on  dit  être  la  feule  matrice 
propre  à  produire  du  nitre  ,  &  qui  l'a  dé}a  produit ,  Qc 
qui  eft  abfolument  néceftaire  pour  en  prodmre  ,  doit  être 
vifqueufe  tk  alkaline .  c'eft  une  telle  terre  qui  coopère  fi 
merveilleufement  à  l'amélioration  ou  fécondité  des  végé- 
taux» M.  Godefroi  Pietsch,  quia  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  de  Berlin  en  1749  ,  par  un  Mémoire  fur  le 
Salpêtre,  eft  parvenu  à  faire  du  nitre  même  avec  du  vi- 
triol ,  de  l'urine  putréfiée  &  de  la  chaux  :  voyez  auffi 
Quelques  détails  fur  les  Nitfiaires  artificielles  à  l'article 

DALPÊTRE. 

Tout  le  fel  de  pierre ,  autrement  dit  le  falpêtre  du 
commerce  ,  qui  fe  fait  à  Paris  ,  fe  retire  des  plâtras  qui 
proviennent  de  la  démolition  des  vieux  bâiimèns ,  fur- 
tout  des  caves  ^  &c.  On  leflive  en  grand  ces  matériaux , , 
&  on  fournit  à  la  liqueur]  une  bafe  alkaline  :  puis  par  la 
▼oie  de  l'épuration ,  enfuite  de  l 'évapora tion  graduée , 
on  parvient  à  en  obtenir  descryftaux  ,  plus  ou  moins 
tranfparens ,  &c.  ployez  pour  ce  procédé  le  DiSlion»  de 
Chymie. 

Le  nitre  entre  dans  la  compofitîon  de  la  poudre  dé-, 
-tonante  &  de  celle  à  canon  ;  dans  les  flux  employés  par 
les  Artiftes  pour  fondre  quantité  de  métaux  :  on  s'en 
fcri  auffi  pour  préparer  de  la  glace ,  &  pour  faler  les 
-viandes  6c  quelques  poiflons,  ce  qui  leur  donne  une 
couleur  rouge.  En  Médecine  ce  fcl  eft  très-iafraichilTant 
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&  diurétique  :-on  en  feît  lô  cry ftal  minéral  au  fel  de  prtx^ 
nelle  ,  dont  les  propriétés  font  les  mêmes  que  celle  dit 
nitre. 
NIVEAU  D'EAU  DOUCE  :  vay^z  Marteau 

INSECTE. 

NLANNETONS,  nom  que  l'on  donne  à  des  vers 
noâiluques  du  royaume  dé  Siam.  Us  font  d'un  verd 
doré  extrêmement  beau  :  voyez  Ver  luisant* 

NOERZA  V  efpece  de  fouine^  de^  la  grandeur  de  k 
marte  ;  fonpoil  approche ,  par  la  couleur ,  de  celui  d'une 
Toutre  :  cet  animal  fe  cache  dans,  les  endroits  les  pluS' 
épais  des  bois ,  ÔcU  exhala  une  très-mauvaife  odeur»- 
Agricolà  dit  ^ue  le  noerza  habite  les  vaûes  Ôcfombres. 
forêts  de  la  Suabe  du  caté  de  la  Viftule» 

NOIRPRffN  :  voy€Z  Nerprun. 

NOISETIER  :  voyez  CoXjdrier^ 

NOIX:  x'oyf 2  Noyer. 

NOIX  D'ACAJOU  :  voyez  Acajov., 

NOIX  DES  BARBADES  :  voyez  RicIk. 

NOIX  DE  BEN  :  voyez  Ben. 

NOIX  EXE  BENGALE  y^oyez  au  mot  Myrobo* 

rANS. 

NOIX  DE  BICUIB  A,  C'éfï  une  efpece  cle  fruit  des 
Indes  qui  brûle  comme  du  linge  imbibé  de  poix.  A  me* 
fûre  qu'il  brûle  y  il  en  fort  Une  huile ,  avec  laquelle  M» 
Jfean  Verdois ,  Conful  de  la  Nation  Françoife  ,  attefte- 
avoir  guériplufieurs  cancers  &  certaines  efpeces  de  coli- 
ques. On  lit  dans  l^Hiftoire  de  rAcàdémie  des  Sciences  ^ 
année  171  o  ^pag*  16 ,  que  M.  de  la  Mare  ,  Officier 
de  Marine  ,  ayant  apporté  de  ce  fruit  des  Indes ,  fit  l*é-- 
preuve  d*en  tirer  l'huile  en  le  brûlant ,  chez  M.  Boudin  ^. 
alors  premier  Médecin  û^  feue  Madame  la  Dauphine» 

NOIX  DE  COCOS  :  voyez  Coco. 

NOIX  DE  BOURCARIî  vov/zCourbaril. 

NOIX  DE  CYPRE  ou  CHYPRE  :  voyez  Cyprè*. 

NOIX  DE  GALLE  ,  efpece  de  coque  que  Ton  trou- 
ve) en  manière  d^excroiffance  fur  les  chênes  du  Levant ,. 
laquelle  efl  produite  par  une  forte  d'infeâe  qui  y  dépoCe 
fes  œufs ,  &c.  Ces  gales,  qui  jfont aftringentes ,  vanent- 
pour  ta  groifeur,  la  couleur  ,  le  poids  ,  la  figure  8c  leur 
iijpeificie  qui  eft  unie  ou  rabbteufe."  Si  l'on  ouvre  les 
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noix  de  gales  encore  ricentes ,  on  trouve  à  l^ur  centre 
luie  ou  plufieurs  larves  &  nymphes  logées  en  autant  de 
différentes  cellules.  Si  les  noix  de  gales  (ont  rieilies  ; 
elles  font  perforées  chacune  d*un  trou  rond  que  le  ver- 
mtfTeau  metamorphofé  «n  mouche  ,  a  fait  pour  fe  pro- 
curer une  iflue  &  s'envoler.  Lés  noix  de  gales  nous 
viennent  d*  Alep.  On  préfère  celles  qui  font  noires  &  pe- 
intes aux  blanches  Si  légères  ;  elles  donnent  II  là  fohi*» 
tion  du  vitriol  une  coirieur  violette  &  noire.  On  les  ef- 
time  fébrifuges  &  propres  à  reflerrer  &  fortifier  les  par- 
ties qui  font  trop  relâchées  :  elles  font  la  bafe  de  Teftcre  ; 
elles  fervent  aum  aux  Foulons ,  aux  Tanneurs  ,aux  Cha- 
peliers , aux  Teinturiers,  ôcc.  fi^çyez  à  Tarticle  Ch£ne  , 
&  le  mot  de  Gales. 

NOIX  DE  GEROFLE  ou  DE  MADAGASCAR  : 

VûytZ   CaN£LL£  GÉROFLÉÉ. 

NOIX  IGASUR,  ou  FEVE  DE  S.  IGNACE. 
Voytz  à  la   fuite  du  mot  Noix  Vomi  que.  * 

JNOIJC  MÉDICINALE ,  ou  COCOS  DES  MAL- 
DIVES :  voyez  Cocos. 

NOIX  DU  MÉDICINIER  D'ESPAGNE  :  vaytz 

RlCIN^  ^ 

NOIX  MÉTHEL  ou  D ATURA  :  xoytz  à  Tarticle 
Pomme  épineuse. 

NOIX  MUSCADE:  v^jyézau  mot  Muscade. 

NOIX  NARCOTIQUE  ,  »«*  in[ana  ,eft  unfruît 
des  Indes ,  gros  comme  nos  petites  prunes  ,  rond ,  cou- 
vert d*une  écorce  rude ,  rougeâtre ,  contenant  un  noyant 
membraneux  ,  noir  &  marcpié  d'une  grande  tache  blan* 
che ,  eatonré  d^uiie  pulpe  noire  «  femblable  à  cel^e^de 
\^  prune  Êruvage  :  ce  noyau  renferme  une  amande  gri- 
sâtre. Ce  fruit  croît  à  un  arbre  gratid  comme  un  certfier  , 
&  porte  des  feuilles  longues  &  étroites  comme  celles  du 

JLa  noix  narcotique  caufe  un  affex  mauv«»  elFdt  àceux 

aui  en  mangent  ,  car  elle  produit  des  vertiges^  au  cerveau  - 
\  an  délire  i^ui  dure  quelquefois  deux  ou  trois  jours  ^ 
Ofli  bien  elle  donne  un  cours  de  ventre  :  on  peut  T^em* 
ployer  extérieurement  dans  les  onguent  anodins ,  pouf  ' 
Imer  les  douleurs. 

2IOIX  DÇPISTACHE  :  xoj.  aumoi  Pistachieh, 
H  N.  rome  /r.  X 


^o!lX  DU  RICIN  INDIEN:  vflwf 2 Ricin.  • 

NOIX  Dt  SERPENT  ou  NOIX  NHANDIRO- 
B A  :  vovez  Ahou a  i  igy  Avila. 

NOÏX  DE  TERRE  :  voyiz  Terre-Noix, 

NOIX  VOMtQUE ,  nux  vomûn;  c'eft  une  petite 
atnande  plate  ^  de  la  fofine  d!ttii  boutoa^  d'une  fiitmanoe  > 
4ure  comme  de  la  corne  •  de  couleur  grife  ,  un  peu  lanu- 
gineufe ,  remacqua)>Ie  par  une  efpecé  de  nombril  qui  eA> 
au  centre.  Ces  amande»  Te  trouvent  au  nombre^e  quinze- 
4ans  un  fruit  rond  ,  qui  croit  fur  un  arbre  uès-gros  (  ibn* 
tronc  ayant  di:i^  pieds  de  contçur  )  ,  lequel  naît  au  Mala-  ' 
bar  ôc  à  la  Cote  de  Coromandel  »  ôc  qui  porte  des-âeurs  ^^ 
d*Mne  feule  pièce  »  en  entoni;ioir*  On  foupçonne  que  cet 
«rbre  eQ  le  même  que  celui  qui  donne  le  bois  de  (oultu— 
vre  :  voyez  ce  mot. 

Les  noix  vomiques ,  ainfi  que  tous  les  médicatnens  ^r 
amers ,  fecouent  violemment  les  ner&  fenfibles  de  Tedo* 
mac  des  animaux ,  &L  les  font  périr.  La  noix  vomique  eft . 
un  poifon  pour  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ,ainfi  que 
pour  rhomme  >  dont  ûnenrès- petite  dofe.bouleverfe  VeC- . 
tomac  &  occafionne  desmouvenfens  convulfi&.  Diver* 
fes  expériences ,  faites  fur  des  chiens ,  prouvent  que  ce  - 
poifon  produit  le  même  phénomène  d«uis  les  autres  am« 
maux  ;  c*eft-à'dire ,  des  mouvemens  convulfi&  ,répilep«C 
fie  &  U  mort.  La  difleâion  des  animaux ,  à  qui  on  ea 
a  voit  fait  manger ,  a  appris  qu'il  n'agit  point  par  voie  de 
coagulation  dans  le  fang  ou  dans  le  dac  nerveux ,  car  il 
n'^  paru  aucun  engorgement  fembiable  -à  ceux  qu'occa- 
fionnent  les  poifons  coagulans  ;  tel  que  Poa  dit  qu'en  ^o» 
duit  la  ciguë  d'teau^  Ce  poifon  ne  cocrode  point  les  mcm-  - 
branes  de  l'eflomac  9  mab  -il  irrite  les  iibres  nervenfes  , 
dont  il  détruit  le  mouvement  uniforme  âc  ofciiiatoiie. 
Dès  que  le  fuc  ftomacal  a  commencé  à  diflbudre  la  noue 
vomique  ^  les  effets  du  poifon  commencent  à  fe  £ûre 
fent'u:;  ç'eft  au  bout  d'un  quart  d'heure  ou  d'une  déni* 
heure. 

,  Tout  prouve  que  la  noix  vomiqi^  eft  très.dangefeii(t  » 
quoique  quelques-uns  ofentafiurer  qu'ellen'elt  fîmefie 
qu'aux  bêtes  oc  point  aux  hommes  ;  fon  ufage  doit  donc 
é  :re  abfolument  banni ,  à  moins  qu'on  n'en  fiifle  ufage  ^  . 
l'extérieur ,  la  pondre  de  ces  noix  étant  réfoluiiYe^Ota. 
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peut  fauver  la  vie  dés  oifeaax  qui  auroient  avalé  de  ce^ 
poifon  ,  en  leur  &ifant  boire  de  Veau  par  force ,  &  qu'on 
lânve  pareillement  le  chien  en  lui  Êiifant  avaler  du  vu 
naigre. 

L'on  croit  que  la  noix  igafur  des  Philippines ,  autre- 
ment dite  fève  deS*lg;nace ,  eft  auffi  une  eipece  de  noix 
vomique.  L'tgafur ,  ficonnu  chez  les  Indiens  fous  le  nom 
de  mananaag  »  &  cathologan  »  &  chez  les  Efpagnols  fous 
cdoà  de  pépitét  de.  Bifâyas  y  ^ik  un  noyau  arrondi ,  iné- 
gal ,  comme  noueux ,  très-dur ,  d'une  (bbftance  comme 
de  corne ,  iêmUable  à  Thermodafie ,  d'une  faveur  de 
graine  de  citron, mais  très-ameoe,  d'une  couleur  blan- 
che verdâtre.  La  plante,  qui  donne  l'Igafur ,  s'appelle 
iâHtara  ou  catalongay ,  elle  eft  très-rampante  ;  fon  tronc 
efi  ligneux ,  liffe  ,  poreux ,  de  la  erofTeur  du  bras  ;  (es 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  malabathrum ,  fa  âeur  à 
celle  du  grenadier ,  &  il  lui  fuccede  un  fruit  gros  comme 
un  melon ,  couvert  d'une  peau  fort  mince  &  d'une  autre 
A^ftaoce  dure ,  comme  pierreufe  ;  l'intérieur  de  ce  fruit 
eft  rempli  d'une  chair  un  peu  amere ,  )aune  &  molle  , 
dans  laquelle  font  renfermés  communément  vingt-quatre 
noyaux  gros  »  mus  qui  diminuent  beaucoup  en  fe  lé* 
chant. 

Ce  font  les  Jéfuites  Portugais  Miffionnaures,  qui  nous 
ont  apporté  <kpuis  peu  ces  fîuits ,  qui  étoient  inconnus 
jufqu'^ors.  Le  P.  George  Camelli ,  l'un  d'entr'eux ,  ra- 
conte des  chofes  furprenantes  du  cas  que  les  Indiens  eà 
font.  Le  commun  du  peuple ,  dit» il ,  aonne  indifférem» 
ment  la  noix  igafur  pour  guérir  gêné  Alement  tous  les 
maux  du  corps  humain ,  (ans  avoiraucun  égard  au  tems , 
à  la  maladie ,  à  l'âge ,  ou  même  à  la  dofe  ;  &  même  plu* 
fiears  la  portent  iufpendue  au  col ,  &  ils  croient  aue  par 
ce  moyen  ils  font  à  l'abri  &  exempts  de  tout  poifon ,  de 
la  peAe,  delà  contagion  »  des  encnantemens  magiques, 
des  plnltres ,  &  fpéctalement  du  fopto ,  ou  de  cettie  efpece  ~ 
de  poifon  que  Ton  dit  qui  tue  en  le  refpirant  (èulement, 
&  9  ce  qui  eft  bien  plus  ;  du  démon  même.  C<;pendanf 
BOtre  Miffionnaire  dit  qu'il  ne  &ut  pas  prendre  ce  re«. 
nede  témérairement ,  parce  qu'il  produit  des  mpuvemen^ 
coonilâfr  >  eotr'autivs  le  rii  lardoiûque  &  le  fpafme  dans 
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les  Efpagnots ,  au  lieu  qu'il  n*en  excité  aucun  dans  tes 
'  Indiens  :  en  général  Tes  vertus  fembient  différer  peu  de 
ceHes  de  lanoix  vomique. 

NOKTHO.  Les  Siampîs  donnent  ce  nom  à  un  oi- 
feau  appelle  grand  gofitr^^  tous  les  Voyageurs, %a 
A^que  V  &  en  Amérique  pilitkn  •  ou  aaocrotalt  par  les 
Naturalises  :  voytz  PÉUCAN* 
;  NOMBRIL  MARIN,  eft  unlimaçoii  ombiliqilé: 
i^oyez  au  mot  Limaçon  p£  mer* 

Les  Naturalises  donnent  auffi  le  nom  de  nombril  méh 
*  fin  aux  opercules  des  coquillages  operculés. 

NOMBRIL  DE  VENUS ,  umMieas  rennis  /plan- 
te autrement  connue  fous  le  nom  de  cotylédon  ,  de  clone 
on  diiltngue  deax  ^fpeces  pripcqpates.qûe  nous  allons 
décrire,  ^ 

1°.  Le  Grand  Cotylédon  ou  Nombril  de  Ve- 
nus ,  OUESCUDES  ou  ESCVELLES  COMMUNES  ,  COtyU* 

don  major-  Cette  plante  ,  qui  croît  naturellement  dans 
les  rochers  &  les  vieux  murs  des  édifices ,  aux  lieux  pier* 
reux  Sa  çhapds  ,  ^fk  afTez  commune  dans  plufieurs  Pro- 
vinces de  France  ;  elle  ne  s'élève  pas  fi  aifément  dans 
les  jardins.  Sa  racine  eft  tubéreufe  ,  charnue ,  blanche  » 
fibreufe  en  deljbqs  ;  .elle  pouili^  des  feuilles  rondes  , 
épaides ,   grades  ,  pleines  de  fuc  ,  creufées  en  baffin 
comrne  un  nombril ,  attachées  par  des  queues  longues  , 
verdatres  ,  d*un  goût  vifqueux  &  infipide  ;  d'entre  le(^ 
quelles  s'élève  une  tige  menue ,  haute  d'environ  un  demi 
pied ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  revêtus  de  pe« 
tites  fleurs  en  cloches,  de  couleur  blanchâtre  ou  tirant 
fur  le  purpurin  «ces  flegrs  font  remplacées  par  des  fruits 
à  plufieprs  graines  memi^raneufçs ,  qui  renferment  des 
iêmences  fort  menues.  Cette  plante  commence  à  paroi- 
tre  vers  l'automne  ;  elle  conferve  (^s  feuilles  pendaïit 
Thyver  »  elle  fleurit  en  Avril  9c  Mai ,  alors  feis  feuilles  iî^ 
flétriffent, 

%^.  Le  Cotylédon  ou  Nombril  de  Venus  a. 
FLEUR  JAUNE  ,  cotyUdçn  flore  lutto  :  fa  racine  eft  \o9k^ 
gue ,  vivace  3c  rampante  ;  f(?s  feuilles  font  plus  épaiC- 
}es  que  les  précédentes  ,  &  crénelées  en  leurs  bords;  la 
trge  eft  rougeâtre ,  les  fleurs  jaunes  ic  difpofées  en  épi  ; 
}k%^%  â«ur$  fuccedçnt  cinq  capfulei  9blo&gueS|  reidà* 
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très  9  t€tnpl\es  de  graînçs  très*  menues  de  rougeâtres. 
Cette  plante  vleiit  Qrdmatremènt  de  Portueal  ;  on  la 
cultive  dans  les  jardins  curieux  ,  oîi  elle  n*eu  pas  diffi. 
elle  à  conferver,  mais  die  périt  cooime  la  précédente 
efpcce. 

Les  feuilles  du  cotylédon  ont  un  goût  vîfqueux  & 
a^QejLzx  ;  elles  font  rafraîchiflantes ,  &  produifent ,  ainfi 
que  la  joubarbe ,  de  très- bons  effets  dans  les  inâanunar 
fions  externes ,  fur  les  brûlures  &  les  hémorrlioldes. 

NONN ATA  :  voyez  Aphie. 

NONNETTE  :  t;^<zau  mot  Mésange. 

NOPAL:  rfly^^OpuNTiA. 

NORD.CAPKl ,  eft  une  petite  efpece  de  baîeîne, 
qui  fe  pêche  fur  les  c6tesi  de  Norwege  &  dlflande  : 
c'ed  la  baleine  glaciale  de  Klein  :  voyez  au  mot  B a-« 

tEINE. 

NOSTOCH,  efpece.de  fucus  terreftre  :  voyez  à 
l'article  Mousse. 

NÔYAtJX,  Communément  on  donne  ce  nom  aux 

empreintes  intérieures  &  foUdes  des  coquillaées  :  la  ma* 

tiere.  qui  co^npofe  ces  noyaux  provient  brdinairemeiit 

des  mêmes  couches  qui  forment  les  lits  des  pierres  oh 

ces  foffîles  étoient  enfermées  ;  elle  s'eft  infmuée  ,  fou$ 

la  forme  d'une  vafe  liquide ,  dans  la  cavité  de  la  coquille» 

&  s'eft  endurcie  6c  moidée  à  mefure  que  Teau  s'en  reti- 

Toit  :  il  n'eft  pas  toujours  poifiUe  de  bien  déterminer  à 

quelle  forte  de  coquille  »  tel  noyau  peut  fe  rapporter, 

cette  empreinte  ne  pouvant  porter  le  caraâere  que  là 

plupart  des  coquilles  ont  extérieurement  &  qui  fouvent 

en  nût  la  i^fFérence  fpecifique.  On  dit  auilî  noyaux  de 

pêche  ,  de  cèrife ,  de  prune  ,  d*abricot ,  &c. 

NOYER ,  nux  juglans.  te  noyer  eft  un  arbre  qui 
devient  très-beau ,  aeréab'e  par  fon  feuillage ,  &  qui  eft 
d'une  très-grande  mUité ,  tant  par  fes  fruits  que  par  fon 
bois. 

Il  y  a  pilleurs  é(peces  de  noyers^qui  différent  foit 
par  leurs  n-uits  ,  foit  par  leurs  feuilles.  On  diftingue  le 
aoyer  ordinaire  ,  dit  au(ïi  noyer  royal  :  le  noyer  à  gros 
Éruit ,  dit  noix  de  Jauge  ;  fes  noix  font  extrêmement 
grofTes  ^  mais  elles  ne  font  jamais  bien  pleines  »  3c  ont 
p»i  de  faveur  :  il  y  a  une  efpece  de  noyer  à  friût  »  ^n 
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autre  à  feuilles  découpées  :1e  noyer  qni  donne  fetfinkt 
deux  fois  l'année  :'  le  noyer  de  la  Louifiane  9  dont  le 
fruit  a  la  figure  d*une  noix  muicade ,  &  que  Ton  nom- 
oie  pacant  ;  &  quelques  autres  efpeces  du  Canada  ; 
même  celle  d'Europe  qu'on  nomme  en  France  noyer  dt 
la  S*  Jean  9  &  que  Carlowis  &  Valvaffor  ont  décrit  ne 
firuâifîêr  qu'à  la  St.  Jean  ;  c*tA\enuxftuSuf€rotinode% 
Auteurs. 

Comine  les  noyers  fe  multiplient  de  femence ,  il 
k  forme  beaucoup  de  variétés  dans  ces  arbres. 

Les  noyers  portent ,  fur  les  mêmes  pieds ,  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  forment 
des  chatons  ;  cette  poufliere  fécondante  des  chatons  pafle 

!)our  être  bonne  dans  la  dyffenterie.  Les  fleurs  femelles 
ont  aflemblées  deux  ou  trois  enfemble«  Aux  fleurs  fuc- 
cedent  les  fruits  qui  font  couverts  d'une  écorce  char* 
nue  y  verte ,  acerbe  du  un  peu  amerc ,  que  l'on  nomme 
brou  de  noix  »  qui  recouvre  une  coque  ligneufe  qui  ren- 
ferme une  amande  divifée  en  quatre  lobes.  Prefque  tous 
les  noyers  ont  les  feuilles  conjuguées  &  attachées  fur 
nne  cote  terminée  par  une  £euslle  impaire  ;  elles  ont  une 
bonne  odeur. 

Les  noyers  fe  pkifait  le  long  des  chemms ,  dans  les 
vignes ,  le  long  des  terres  labourées ,  fur  les  collines  : 
leurs  racines  pénétrent  dans  du  tuf,  dans  de  la  craie  » 
lieux  on  aucun  arbre  ne  jetteroit  des  racines  »  fî  on  ea 
excepte  la  vigne.  On  doit  avoir  foin  de  labourer  la  terre 
au  pied  des  noyers  réunis  en  quinconce ,  fi  on  ne  veut 
point  les  voir  périr. 

Les  noyers  ne  fe  multiplient  ordinairement  que  par 
femences ,  quoique  quelques  perfonnes  difent  avoir  réuffi 
avec  fuccès  à  les  greffer. 

Les  noix  diflerent  par  la  groffeur,  la  figure  ,  la  du* 
reté  &  le  goût  :  il  y  en  a  une  efpece  dont  l*amande  eft 
amere.  Les  noix  font  très*bonnes  à  manger  avant  leur 
maturité  ,  on  lès  nomme  alors  cerneaux *\t%  noix  que 
l'on  garde  pour  l'hy  ver ,  acquièrent  un  peu  d'âcreté  en 
iëchant  ;  mais  eç  les  mettant  tremper  quèiaues  jours  daos 
l'eau ,  l'amande  fe  jzonfle ,  on  peut  la  dépouiller  de  U 
peau  ,&  alors  elle  eftaffez  douce.  On  confit  les  noix  » 
ibit  avec  letu*  brou^  foit  iàns  brou..  On  Eût  »  avec  les 
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noix  féches  le  pelées ,  :iiiie  espèce  de  confetre  brûlée  ; 
%Ç[ez  agréable  »  qae  Ton  nomme  nouga.  On  emploie  les 
aoix  vertes,  pour  Êiire  un  ratafia  très-fiomachique. 
.    Le  plus  grand nfàge  que  l'on  fait  des  noix  feches,  eft 
d^en  recirer»  par  expreuion ,  une  première  huile,  que 

Îuetques  perionnes  préfèrent  au  beurre  de  à  Thuilè 
*olive,  pour  £àire  des  fritures  î  cette  huile  en  vieillif- 
£mt  acquiert  de  la  vertu  ;  file  devient  propre  à  entrer 
dans  plufieurs  emplârtres  ,  dans  lés  cataplaimes  coiitrè 
refquinandé ,  dans  les  lavements adoucilunts.  On  prend 
enfuite  la  pâte  qui  refte  après  avoir  exprimé  cette  huile , 
'  on  la  met  dans  de  grandes  chaudières  fur  un  feu  lent , 
avec  de  Teau  bouillante  ;  on  exprime  câtte  pâte  de  nou- 
veau ,  &  on  en  retire  une  fecoiide  liùile    qui  a  une 
pdeur  déiagréable ,  mais  qui  eft  bonne  à  brûler ,  pour 
£iire  du  favon ,  6c  excellente  pour  les  Peintres ,  fUr.tout 
^uând  on  a  foin  de  la  mêler  ayec  de  la  lithàrge  ;  cette 
huile  a  la  propriété  de  âiirefécher  plus  promptement 
leurs  couleurs.  L^huile  de  noix ,  mêlée  avec  de  reiïence 
de  térébenthine ,  eft  propre  à  faire  un  vernis  gras ,  qui  eft 
mflTez  beau ,  êc  qu*on  peut  appliquer  fur  lei  ouvrttges  de 
jnenuiièrie^ 

La  déooâkmdésfeiiiMes  dendyéf  "dans  de  Téau  ûrti^ 
pie  ,  déterce  tes  ulcérés ,  (ur-tout  en  y  ajoutant  un  peti 
de  fucre.  Un  prétend  qu*un  cheval  oui  a  été  épongé  avec 
la  décoâiondes feuilles  denoyer ,  n  eft  point  tourmenté 
de  mouches  pendant  la  journée ,  parce  que  cette  amer« 
tume  empêche  les  mouches  de  s'y  attacher!  On  fait  ufa« 
ge  en  Médecine ,  de  tontes  les  parties  du  noyer.  On  a  dit 
que  l'ombre  de  cet  arbre  étoit  fatale  ;  l'expérience  ,  dit- 
on  ,.  &ic  voir  <me  le  mal  de  tête  (brvieht  à  quelques 
perfonnes  qui  le  couchent  fous  lefs  noyers  ;  ce  qui  n'eft 
pas  cauft  par  l'ombre ,  mais  par  les  exhalaifons  qui  for« 
tent  de  fes  feuilles ,  &  qui  font  contraires  à  quelques  cer- 
veaax.  Si  cette  ombre  pouvoit  càufer  quelque  incommo' 
dite,  cela  pou  rroit  peut-être  arriver  à  aes  perfonnes 
aui ,  ayant  extrêmement  chaud ,  k  mettroient  fous  fon 
Kuillage  ,  3c  dont  la  tranfpiration  (é  trouveroit  arrêtée 
par  la  trop  grande  fraîcheur  de  la  place» 

Le  noyer  eft  très-précieux  pour  les  Arts.  Les  teintu- 
riers en  emploient  les  racines^  le  brou  pour  faire  des 
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teintures  bruoo».  uès-rA^ides  ;  les  étoffes  mlofè  <^fé!tt 
tant  avec  ces  fub^âDces^  n'ont  pas  befotn  d'être  alunées* 
La  décoâioQ  du  brou  de  noîx  eu  fpécifique contre  les  pu* 
naifes  &  le  venin  des  animaux  ;  les  coquilles  &  les  zeftes 
.de  ce  fruit  font  fudôrifiques  ;  les  noix  confîtes  font  fort 
prolifiques  9  6c  corrigent  la  mauv^iife  haleine*  Les  Me- 
nuifiers&  les  Tourneurs  font ,  avec  le  brou  pourri  dans 
Teau  ,  une  teinture  qqi  dotine  aux  bob  blancs  une  belle 
couleur  de  noyèr<  Le  bois  de  Qoyerjeft  liant  ^aiTez  pleiir, 
facile  à  travailler.  U  eft  recherché  par  les  Sculpteurs  ; 
&  c'eil  un  des  meilleurs  bois  de  TEuroise  pour  faire  toa. 
tes  fortes  de  meubles.  Les  noyers  de  la  Virginie,  &  cea« 
de  la  Louifiane  ,  dit  M«  Duhamel ,  ont  leur  bois  plu» 
coloré  que  le  nôtre  ;  H  eft  quelquefois  ^fqùe  rtoir , 
jo^  fes.pçres  font  fort  hurgeszce  font  de  tort  beaux 
ambres  ;  Içurs  feuilles  font  tœs-loneues.;,  ôc  (pielquefoit 
chargées  d*onze  folioles.  Mats  le  truit  des  noix  noires 
n  iÛ  bon  qu'en  cerneaux ,  parce  que  les  cloifons  intérieu- 
res font  trop  dures  ;  cependant  les  Naturels  du  pays  en 
font  une  efpece  de  pain  :  voici  leurméihode.  Ilsécrafent 
les  noix  ayeç  des  maillets ,  dCiHs  lavent  cette  pâte  dans 
quantité  d*eau  :  le  bois  fumage  avec  une  portion  d'huile  ^ 
^,flQefurerqu*ils  rçimient  Ifi'paté  avec  les  mains ,  &  il  fe 
^précipite. aU  iondrune  espèce  de  farine  :  c'eft  celle  doiH 
ils  font  ufage.  11  n'y  a  que  h  noix  fmarie  qui  foit  fort 
bonne,  non- feulement  parce  que  fon  écôrce  n'eft  pas 
fort  dure,  quoique  encore  parce  qiie  (on  amande  participe 
un  peu  dvK  goût  delà  noitette.  En  Canada  ,  il  y  a  voit 
.efpece  de  noyer<,  qui  fournit  ,ouoiqu*en  petite  quantité  , 
une  liqueur  auiB  épaifle  &  laum  fuccéequ'un  firop  ,  mais 
cette  liqueur  eft  moins  agréable  que  ceHe  de  l'érable. 

Il  croît  fur  le  tronc  du  noyer ,  un  champignon  on  une 
fuLôance  fpongieufe ,  de  la  confiftance  du  cuir ,  dont  les 
Anciens  fe  fêrvoient  comme  de  cautère  :  ils  l'appli- 
quoient  d*un  bout  fur  la  peau^  &  méttoient  le  feu  è 
l'autre  bout ,  &  le  laiHpient  ainfi  brôl^  juiqu'à  ce  qu*U 
fût  ];éduit  en  cendres.,  Les  Turcs  employoïent  de  la  mè* 
me  manière  Je  farmentde  vigne  ,-  &c.    • 

NUAGES  ou  NUÉES  ^  nuhes  :  un  amas  de  vapeurs 
qui  -  font  fuipendues  dans  Tair  fupérieur ,  ou  qui  font 
mues  pur  le  vent ,  forme,  les  nuages  :aihfi  les  nuées  font 
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formées^^l'évapocation^ks  eaux  ^  tant  ibgfiâÂtes  que 
coulâtes ,  Se  notaqametn  par  celles  de  la-  mer*  Elfes  mt 
fe  forment  point  lorfiiju'il  pleut  ;  au  contraire  «  elle»  Ce 
détruifent  ;  mais  dès  qu'il  élit  beau  tems ,  c'efî-à-dire  » 
quand'  la  lumière  du  foleil  qui  doit  éckiter  notre  ath^ 
mofphere,.  n'efi  point  afibiblîe  par  UinterpoOtion  des 
noagj^s  9  alors  Tévapôratioa  des  eaux  a  lieti  y  &  ces  va- 
peurs humidsà  montent  avec  la  futnée  d^s  cheminées  ^ 
}u(ques  daas  une  certaine  ré^on  de  Tair  »  où-  elles  pa- 
Tojâeat  fous  la  forme  de  nuages  d^abord  légers ,  enfuite 
plus  épais^  9  enfin,  noirâtres  :  c'eft  alors  qu'Us  obfcurcir- 
lent  l'air  d'autant  plus ,  qu'ils  font  plus  amaOes  ôc  arrè* 
tés  enfemble  ;  mais  dans  tous  le&  tems  ^  ils  font  le  jouet 
des  vents  qui  agitent  l'air^C'eft  quand  ils  font  trop  épai  s  4 
ou  que  la  Qolonne  d'air  qui  lesfoutient  eu.  trop  foulée  ^ 
qtie  le  cours,  l'amas.»  le  choc,  &   la  féparatîon  des 
nuages  a  lieu ,  &  qu'ils  fe  réfolVent  en  gouttes  plus  ou 
moins  grofles ,  ce  qui  produit  les  difEérentes  pluùi-  Voy» 
€i  mot^celui  de  M£R>  ^  ctlm  du  Eaux  at^CiEL^ 
k  f  article  Eaux, 

TouslesVoyagéursPhyfieienss'apperçolvent  facile- 
ment de  la  formation ^des  nuages  ;.  il  iuffit  de  côntem- 
y>ler> dans uivlointaia, le4ieu  où ferenilent  les  brouiU 
lards  des  rivières,  de  lam«r,&  les  vapeurs  qui  for- 
tent  des  cheminées  d'une:  grande  Viile.  Oa  a  éprouvé 
mille  fois  que  les  nuages,  même  les  plus,  épais ,  que  l'on 
a  vus  du. pied  des  montagnes  s'acorocherau  fommet ,  6c 
que  l'on  ^  enfuite  traverfés  piour  arriver  au  haut  ,  ne 
K>nt  que  des  brouillards  Semblables  à  ceà»  qui's'abbaii^ 
ient  de  tems  en  tems  fuc  les  plaines.  Selon  l'élévation 
eu  la  région  qu*habitent  les  nuages,  l^eauquk  en  didillét 
cft  fou  vent  congelée  avanit  que  de  parvenir  fur  notre  fol 


mille  pieds  du  Rhin,  Fromond ,  dans  fa  météorologie  ^ 
prétend  qu*un  nuage  de  pluie  eft  rarement  placé  plus 
haut  qu'à  cinqçep^s.pasou  à  deux  mille  cinq,  cents. pieds 
de  la  terre. 

NUIT ,  npx.^  Nom  donné  kcet  éutde  ténèbres  op^ 
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pofé  à  la  clarté ,  à  la  lumière  éa  )om ,  &  <pn  dote  tant 

que  le  foleil  eft  fous  rhorifcm;  J^oyet  Jovû. 

.    NUMISMAUES.  On  donne  ce  nom  aiiié  pterres^a- 

meataires  ou  nummulairts  ^  &  notamment  aux  pierres 

hnti€ulaift$.Voyt%umw* 

■   NUMMULAIRE,  ou  Monnotere,  ou  Herbe 

AUX  Ecus  ,ou  Herbe  a  cent  Maux  ,  nummuUrtm  » 

eft  une  plante  qui  croit  très^communément  à1a  campai 

gne  dans  des  lieux  humides ,  le  long  des  foiTés  &  des 

chemins ,  &  proche  des  rmileaux.  Sa  racine  eft  traçante  » 

menue  :  el'e  poufte  plufieurs  tiges  «longues ,  grêles ,  an» 

guleufes ,  rampantes  à  terre ,  portant  des  feuilles  oppo- 

Kes  deux-à-deux  ,  larges  d'un  doigt  ^  arrondies  ^  &  un 

peu  crêpées-,  rertes,  jaunâtres,  d*nn  ^oÔt  fortaftrin* 

J^ent.  Ses  fleurs  fortent  pendant  Tété  des  aiftelles  des 
euilles  celles  font  grandes ,  jaunes ,  formées  en  rofette  : 
il  leur  fuccede  de  petits  fruits  fphériques ,  qui  àontien* 
sent  des  femences  fort  menues* 

La  nmnmulaire  s*étend  plus  ou  moins  en  grandeur, 
fuivant  les  terres  où  elle  naît  \  celle  qui  fe  trouve  dans 
les  jar<&i$  eft  plus  grande  que  celle  des  champs.  Oo 
doute  que  cettei  plante  ^afte  aucun  mal  aux  moutons  ^ 
comme  le  prétendent  quelques  Pa3rrans  :  elle  eft  aârin** 
gente.)  anti-foorbutiqué ,  vulnéraire  ,  el^cellente  pour 
arrêter  toutes  fortes  de  flux ,  ^  pour  confolider  les  plaies 
iL  les  ulcères  du  poumon. 

NYMPHE  &  Crysaltde  ,  Aurélib  ,  Fêve  &  New 
<BTOALE ,  font  des  termes  dont  les  anciens  Naturaliftes 
fe  font  fervis  indifféremment  pour  exprimer  Tétat  mi- 
toyen» p^  lequel  les  chenilles^  les  mouches ,  Ôcle  plus 
Îraod  nombre  des  infeâes ,  paflenc  en  fortant  de  l'état 
e  chenille  ou  de  ver ,  pour  parvenir  à  celui  de  mouche 
ou  de  papillon  ;  c'eft  cet  état  »  qu'en  matière  de  ver  à 
foie,  on  exprime  par  le  mot  éeSve  ;  mais  aujourd'hui  le 
fens  en  eft  fixe  »  comme  nous  le  verrons  à  la  fia  de  cet 
article, 

La  Nature^  fi  féconde  &  fi  variée  dans  fes  oeuvres ,  n^ob* 
fervepoiiit  les  mêmes  k>lx  dans  la  niùiEince  des  tn(e6tes  ^ 
que  <kms  celle  des  grands  animaux.  Les  gran<b  animaux 
Mifiest  I  ou  d*un  œufcouvé  dans  Iç  veatre^de  la  mère  ^  fi 
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fioiM  non$  en  np^rtons  au  fenthnent  d'un  mai  nom- 
bre d'Anatomiftes ,  ott  d'on  œuf  couvé  hors  de  Ton  yen- 
tre  ;ce  qui  £itt  nommer  les  ipremiérsvsvipares ,  &  les  au- 
tres ovipares .  Voyez  tes  mots*  Dans  Ton  &  1  autre  cas  » 
ils  fonent  de  l'œuf  tout  parâiits  :  ils  n*ont  plus  befoin  que 
ide  croître.  La  nature  jparoit  avoir  fait  de  plus  grands  pré* 
]>arati6  pour  les  infeâes  ;  elle  les  £iit  paflfer  (  du  moins  te 

Îilus  grand  non^e  des  infeâes  ailés  que  il ous  conn<Mf- 
bns  )  par  plufieurs  éuts ,  avant  que  de  les  amener  à  lettr 
perleâion  ;  elle  les  Êiit  être  fucceffiTetnent  trois  efpeces 
â*animaux  ,  qui  paroiflient  à  l'extérieur  n'avoir  nul  rap. 
port  Vm  à  Tautre.  Prenons  l'exemple  du  papillon.  Il  eft 
d'abord  contenu  dans  un  œuf;  mais  que  lort-il  de  cet 
ceuf  }  Ce  n'eft  point  un  papillon  ;  c'eil  un  infeâe  que 
Ton  appelle  larve  ou  chertille  »  qui  rampe ,  qui  broute 
l*herbe  y  qui  a  de  fortes  m^boires ,  un  prodigieux  efto^* 
mac  y  grand  non^e  de  jambes ,  qui  file  &  rait  une  co- 
que avec  beaucoup  d'art.  Après  un  certain 'nombre  de 
jours  marqués  p^r  la  Nature ,  ce  prétendu  ver  jeûne ,  de^ 
▼îent  malade  ,  mue  ou  change  de  forme ,  &  devient  ce 
qu'on  appelle VfVf  y  ou  thrjt/alide  ic  Nymphe  àdXi^.à'zM-^ 
très  infeâes.  L'animal  ne  prend  cette  forme  ,  qu'après 
s'être  défait  de  fa  peau  ,  de  fes  jambes ,  de  l'enveloppe 
extérieure  de  fa  tête ,  de  fon  crâne  &  de  fes  mâchoires  ^ 
de  ùl  filière  »  de  fon  prodigieux  eflomac ,  &  d'une  partie 
de  fes  poumons.  En  quittam  cet  état  de  chenille ,  &  les 
parties  qui  lui  étoîenc  propres ,  il  reparok  couvert  d'une 
snetnbrane  dure.&  ferme ,  qui  l'enveloppe  de  toutes 
parts  y&nshii  laiffer  la  liberté  d'aucun  de  fes  membre^  ; 
ainfi  empaqueté  &  eounaillotté  ^  il  palfe  un  tems  aflet 
notable ,  les  uns  plus  les  autres  moins ,  quelques-uns 
juiqu'à  plus  d'un  an ,. fans  prendre  aucun  aliment,  6c  la 
plupart  dans  une  inaÎKon  totale.  Pendant  cette  eibece  de 
léthargie  ,  il  fe  fait  une  tranfpiration  infenHbie  ûti  htu 
meurs  fuperflaes  ,qui  fait  prendre  de  la  folidi  té  aux  parties 
intérieures  de  la  chryfalick  v&  enfin,  de  ce  corps  mitoyett 
entre  un  animal  vivant  &  un  animal  mort-,  il  eit  fort  ua 
anioul  qui  n'a  plus  rieiî  delà  forme  du  premier.  Le  pre« 
mierrampoit  ;  celui-ci  vole  :  le  premier  broutoit  rfier* 
^be ,  ie  traînoit  lourdement  fur  la  terre  ;  celui-ci  plus 
sgîle  9  vole  leftemenc, n'habite  plus  que  U  région  de 
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Tair  9  ne  vit  <pijB  de  mSel,  4e  rofée , . &  du^  f^c  qu'it  pom^ 
pe*  dans  les  glandes  neâarîferes  des  fleurs.  La  larve  avoic 
oés  mâchoires  pour  hacher  ;  le  papillon  n'a  plus  qju*une 
tirÀmpe  pour  Mcer ,  &  ne  rend  paî^  d*excrémens  fenfi». 
Ues  ;  la  larve  ignoroit  par&itement  les  plaifirs  de  l'a- 
snbur,  elle  n'avoit  aucune  connoifTance  de  fon  fexe;  le 
^papillon  femble  n  avoir  plus  d'autre^s  penfées,  &  n'être 
né  que  pour  perpétuer  (on  efpece.  Ce  changement  eft  le 
dernier  que  Tinieâe  éprouve. 

Les  anciens  Philolophes  ont  raifonné  beaucempr  fur 
ces  changeniensy  &  fouvent  aflezmal  :  les  uns  ont  pris 
ces  changemens  pour  des  métamorphofes  complettes  ^ 
les  autres  ont  regardé  l'état  de  fève  ou  chtyfaUdt  »  comr 
me  une  véritable  mort  ;  &  le  retour  de  l'animal  en  papil«- 
Ion',  comme  une  réfurreâion  parfaite.'  Rien  de  plus  con^ 
traire  à  la  vérité  &  même  à  laraifon ,  que  ces  divers  fen- 
timents.  Le  ver  à  foie  ,  dans  quelque  tems  qu'on  le  prenr 
«e ,  foit  ver ,  foit  fève ,  foit  papillon ,  n'a  jamais  cefle 
de  vivre  »  ni  d'être  le  même  animal  'y  la  feule  difô« 
xence  qu*on  peut  remarquer  dans  Çts  différents  état»^, 
eft  qu'il  avoit ,  étant  ver ,  des  parties  qui  dévoient  être 
inutiles  au  papillon  :  elles  fe  font  delFéchées  &  détrui- 
tes ,  lorfqtte  le  ver  a  pris  la  forme  dé  fève  ou  chry- 
falide.  D'autres  parties  nécedattes  au  papillon  ,  conv- 
me  les  aîles ,  la  trompe ,  les  parties  de  la  génératioa 
étant  inutiles  au  ver ,  tï'ont  commencé  \  fé  dévelop- 
per que  lorfque  le  tems  d'en,  foire  ufage  s'efl  appro- 
ché. Cette  merveille,  que  la  Nature-opere  dans  les  itir 
fêâes ,  arrive  auffi  en  nous.  Combien  de  parties  de» 
viennent  inutiles  à  un  enfant  qui  vient  de  naître  ?  Le 
thymus  y  le  trou  ovale  :  le  eordon  ombilical  y  &  bien  d'au- 
tres, s'anéantirent  après  la  naifïance  ;  d'autres,  qui: 
étoient  inconnues  à  la  première  enfance  ,(e  développent 
avec  l'âge.  Cet  échange  de  parties  fe  îsîii  en  bien  plus 
grand  nombre ,  &  dans  un  tems  plus  court  dans,  les  in- 
&âes ,  ce  qui  le  rend  plus-  renc^rquable  :  c'eft  au(fi  ce 
qui  a  donné  lieaà  quelques  Auteurs  de  regarder  le  ver 
à  foie  comme  un  animal  différem  de  fon  papillon  ,  de 
penfer  que  le  papillon  eft  un  fœtus  nourri  &  élevé  dans 
le  corpsdu  ver.  Il  eft  aiié  de  démontrer  le  contraire.  Um 
foetus  peut  périr  dans  le  ventre  de.  la  mère ,  fans  qu'il  ea 
arrive  tfaccideat  àla  m'ere ,  par^e  que  le  fœtus  fie  ia  mert 
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font  ievtx  anîmaiix  complets ,  quî  ont  fépàrétnent  les 
parties  nécelTaires  à  la  vie.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
ver  à  foie  &  du  papillon.  Que  Ton  ouvre  un  ver  à  foie  , 
lorfqu'il  eft  dans  l'état  de  ver ,  on  lui  trouvera  diftinc* 
tement  un  cœur  ou  une  longue  artère  qui  en  £iit  Toffi* 
ce  y  une  moelle  épiniere ,  un  cerveau  ,  un  grand  nombre 
de  muTcles ,  &  des  ouvertures  qui  tiennent  lieu  de  poi»- 
fnon.  Que  l'on  ouvre  un  femblable  animal  étant  chrysa- 
lide ,  étant  papillon  ,  on  retrouvera  toujours  ces  mêmes 
parties.  Ces  parties  efTemielles  à  la  vie  &  au  mouve« 
ment ,  font  uniques  dans  le  ver  à  foie  ,  qui  paroit  fuc- 
ceffivement  fous  trois  formes  différentes ,  quoiqu'il  ne 
foit  toujours  que  le  même  animal ,  puifque  les  parties  qui 
conlUtuentla  vie  font  toujours  les  mêmes. 

A  tout  inftant ,  Miiftoire  Naturelle  nous  préfente  de 
femblables  merveilles  ,  qui  toutes  réfléchiflent  la  pui(^ 
fance  du  Créateur.  La  chry  falide  ;  ainfi  nommée ,  à  eau- 
(e  de  fa  couleur  (l'or ,  ou  fève  à  caufe  de  fa  forme ,  font 
deux  termes.^  fous  lefquèls  eft  connu  Tétat  d*un  ver  , 
qui , après  avoir  quitté  fa  peau  de  larve ,  paroît  envelop- 
pé d*une  membrane  nouvelle ,  ordinairement  liftée  6c 
ouelquefois  velue ,  qui  fe  dsfTeché  ,  devient  iblide  ,  & 
forme  une  efpece  de  boite  angulaire  ou  arrondie ,  dans 
laquelle  il  eft  incrufté  ;  le  ver  à  foie  Ôc  toutes  les  che- 
nilles fe  mettent  en  ckryfalides.  On  ne  connoit  point  de 
coques  angulaires  qui  ne  donnent  des  papillons  diurnes  ; 
ôc  on  en  connoit  peu  d'arrondies  qui  ne  produifent  des 
phalènes.  Voyez  ce  mot  6c  Varucle  Papillon.  On 
appelle  nymphe  Veut  des  infe6les  qui  s'enveloppent  d'une 
membrane  tranfparente ,  très-fine  y  flexible ,  &  qui  laifte 
voir  la  figure-du  futur  infeâe  toute  formée.  Toutes  les 
mouches  paftent  par  cet  état ,  où  elles  ne  laiflfent  pas 
d'aller  ^  venir  quelquefois  ,  fur-tout  les  infeâes ,  tels 
que  lesiafves  des  coufms ,  des  tipules,  &c.  qui  naiflent 
dans  l'eau. 

Nymphe^  félon  M.  Pluche,  fignîfîô  ;Vfi»f  mariée 9 

farce  que  c'eft  dans  cet  état  que  Tinfeâe  prend  fes  plus 
eaux  atours,  6c  la  dernière  forme  (ous  laquelle  il  doit 
paroître  pour  multiplier  fon  efpece  par  la  génération. 

M,  de  Réaumur  a  cherché  d'oii  pouvoit  venir  aux 
chry^fàUdeSy  cet  or  qui  les  couvre  quelquefois  avec  pro« 
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ftifioa;  &  il  3  découvert  qu'une  peut  tmine,  trti>iGM; 

couvre  une  autre  peau  d'un  blanc  très-clair  ;  ta  conleui  I 

de  cette  dernière  peau ,  mêlée  à  cçlle  de  la  peau  fupé-  . 

rieun ,  noui  Êiii  voir  de  l'or  où  il  n'y  en  a  pai  :  c'eft  ' 

aùfC  encore  que  les  écailles  de  pluficnrs  poifTons  patoK-  1 
bot  dorées. 

■•  Poiu:  avoir  une  idée  plus  complette  de  la  vie  &  det  '1 
nwnirt  dci  infcâes.  yvftz  l'article  Insicte. 
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AILLE.  Voy^z  Pholladi. 
OBIER  ou  AUBIER  ou  OPIER,  opnluu  C'eft  on  ari 
briûfeau ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  :  l'une  aflez  jolie  , 
qui  croit  dsins  les  haies  ;  &  Tautre  que  l'on  cultiv^e  dang 
les  jardins.  Les  rameaux  de  la  première  efpece  font  fia- 
bles, &  remplis  d'une  moelle  blanche  comme  le  fu- 
reau.  Ses  feuilles  font  anguleufes.  Ses  fleurs  font  blan« 
ches ,  odorantes ,  difpofées  en  parafol  ;  miûs  de  deux 
fortes.  Celles  de  la  circonférence  font  plus  grandes  que 
les  autres  :  eUes  font  découpées  en  rofêttes  à  cinq  quar« 
tiers  y  &  (ont  ftériles  ;  les  fleurs  plus  petites ,  qui  font  au 
centre,  font  >en  godets,  déceupées  de  même  ;  celles-ci 
font  hermaphrodites  :  on  voit  fuccéderà  ces  fleurs  des 
baies  molles ,  affez  femblables  à  celles  du  fureau ,  mais 
qui  font  vomitives  &  purgatives ,  fou  vent  cet  obier  s'ap- 
pelle le  fut  tau  d\atu 

L'aibriiTeau  ^ue  l'on  Cultive ,  pour  faire  des  bof^ 
qnetSf&c.nediffére  du  précédent  que  par  fes  fletrs  qui, 
étant  blsuiches  ou  quelquefois  purpurines  &ramafléesen 
Bn  globe  épais ,  font  un  coup  d'oeil  charmant  :  toutes  les 
fleurs  en  font  ftériies.  On  donne  à  cet  arbriifeau  divers 
noms,  tels  que  ceux  de  rafe-gueldre ,  oupelote de  neige  , 
ovLpain-blanc ,  ou  caillebote.  Cet  arbriffeau  fe  multiplie 
Êicilement  par  marcottes  ou  par  drageons  enracinés.  It 
aime ,  par  préférence ,  les  lieux  humides  &  gras  :  il  âeu* 
rit  au  printems.  Les  olfeaux  font  fort  friands  des  baies' 
de  l'obier  ;  ainû  it  efl  propre  à  être  mis  dans  les  remifes' 
on  met  fes  fleurs  dans  les  appattemens  pour  le  plaifir  de' 
la  mie  5c  de  l'odorat. 

OBIER  ou  AUBIER ,  efl  la  couche  ligneufe  oui  fe. 
trouve  immédiatement  fous  t'écorce  du  tronc  des  atbres»; 
Voyez  au  mot  Arbre. 

OBSIDIENNE. /^(^fz  Pierre  OBSIDIENNE. 

OCÉAN.  fWz  au  mot  Mïr. 

OCELOT.  Animal  dunouvéau  monde ,  d'un  naturel' 
ftroce  &  carnai&er ,  &  qpi  réffemble  «fiez  pour  la  figure* 
aa/^^mnr  &  au  €0»guar.  Voyez  c$s  mots.  Le  mâle  p  dans. 
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cette  efpecede  quadrupede^^A  de  tous  les anîtnamc  tigrêt 
celui  dont  la  robe  eA  la  plus  belle  &  la  plus  élégamment 
variée.  On  y  voit  beaucoup  de  fleurs  &  d'ornemens  qui 
manquent  à  celle  de  là  femelle ,  dont  les  couleurs  fûnç 
en  général  moins  vives.  On  a  vu-en  1764,  deux  de  ces 
i^nes'  animaux,  à  Paris ,  à  la  £oife  S.  Ovide  :  ils  avoient 
été  apportés  des  terres  voifines  de  Carthagene;  A  trois 
mois  ils  furent  déjà  aflez  forts  &  afiez  cruels  pour  tuer , 
&  fucer  une  chienne  qu^on  leur  avoit  donnée  pour  nour< 
rice. 

Ces  anitnaux  arrivés  à  leur  grandeur  naturelle  ,  peo* 
yent  avoir  deux  pieds  &  demi  de  haut ,  fur  quatre  pieds 
de  longueur  :  ils  aiment  jnieux  le  iang  que  la  chair  ;  c'eft 
pourquoi  ils  font  beaucoup  de  meurtres  pour  fe  raÔTafier. 
Ils  grimpent  fur  les  arbres ,  d  oir  ils  épient  les  animaux , 
&  k>ndent  fur  eux  ;  ils  font  cependant  timides ,  &lorf. 
qu^îls  font  pourfuivis  par  des  chiens  ,  ils  fe  fauvent  en 
gritppant  promptement  aux  arbres  les  plus  voiitns. 

P^rmi  ces  animaux  ,  le  mâle  prend  fur  la  femelle  an 
empire  bien  décidé  ;  celle*ci  n'ofe  point  toucher  i  ce 
qu'ofiieur  donne  à  manger  ,  que  le  mâle  ne  foit  tou^à- 
lait  rép^  âc  raflafjé  réelle  attend  même  patiemment  que 
le  mâle  lui  rejette  les  morceaux  dont  il  ne  fe  (bucieplus* 

OCHRE  ,  ochruf  folio  integro  capreolos  tmitunte* 
plante  qui  croît  dans  les  champs ,  entre  les  bleds.  Sa  ra- 
cine eft  fibreufcôi  pou^e  des  tiges  qui  ne  reflemblent  pas 
itial  à  celles  de  la  ^effe.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  les 
unes  fimples^  les  autres  compofées  d  autres  feiuUes  ran« 
gées  par  paires  ,  &  terminées  par  des  vrilles.  De  Taif" 
lelle  des  feuilles  naifleiu.dQs  fleurs  légumineufes ,  blan* 
thés  6c  fuccédé .  de  fruits  en  goudes  ou  cofles ,  lefqueHes 
contiennent  cinq  ou  fix  graiiîes  fàrrondies  de  couleur 
jochre  obfcure.  Cette  Plante  eft  eftimée  réfoîutive. 

QCHRES  ,  ochra  (om  des  terres  plus  ou  moins  mè* 
langées^  grades  «  pefantes,  quiont  de  la  faveur  &  une 
couleur  dont  l'intenflté  s'augmente  parl'aâion  du  feu; 
quelquefois  ».mais  rarement  ^  elles  y  entrent  en  fuûoa 
oc  donnent  un  culot  demi-méullique  ou  métalliquejL 
propriétés  qui  font  regarder  les  ochres  comme  terrçs 
métalliques. 

,Waleriu$  dit  qu*il  n'y  a  ^ue  les  méuiu  qui  pci. veut 

être 
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Itre  dHToAis  par  Tean  qut.doBocnt  dçs  ochres  ckàcun  fe- 
Ion  leur  efpece  ;  c'efi  par  la  même  raifoa ,  dit»il ,  qu*i}  y 
a  diiFérens  vitriols. 

L'ochre  n'eft  point  un  métal  proprement  dit  «  mais 
une  décompofition  ,  une  terre  métallique ,  qui  fe  fépare 
du  vitriol  après  qu'il  a  été  ditTous  dans  l*eau ,  &  fe  pré« 
cipite  :  elleeft  d'une  confiftance  terreufe,  Ôcrotigineen 
eit probablement  due  à  la  dé^omporitiod  des.pyrites-fùU 
fureufesy  martiales ,  &c.  Parmi  les  ochres ,  il  y  en  a  d'une 
conûilance  pulvérulente;  ôc  d'autres  qui  font  par  croûtes 
placées  dans  la  terre  ,  les  unes  au  defTus  des  autres  ;  on  les 
reconnoît  par  la  couleur  qu'elles  tiennent  des  métaux 
dont  elles  font  formées  ;  par  leur  poids  qui  furpaife  celui 
des  terres  ordinaires ,  6c  par  lepr  réduaion.  On  trouve 
les  ochres  dans  la  pli^p^rt  des  fources  niinérales  ;  ce  font 
ces  fubftances  qui  en  altèrent  la  tranfparence  ,  &  qui 
enfutte  fe  dépoient  au  fond  des  couloirs  ou  d^  ba(hns 
fous  la  forme  d'une  rouille.  On  rencontre  entore  Tochre 
dans  les  terres  bolaires ,  dans  la  marner  Voici  les  diffé- 
rentes fortes  d'ochre. 

L'ockre  de  zin$  ^c'eft  une:  ttrrt  Cdlamhaire ,  qui  con- 
tient du  zinc  „  ^communément  du  y»r.  Voyea  Us  inott 

2lNC  C^  Pierre  CAjLAM:INAlilE.r        - 

Vockrf  d$  fiyme:,  eft  un  cuivre  diffous  &  précipité 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Selon  le  degré  de  couleur  de 
cette  fubflatice ,  on  lui  donne  difFérens  noms  :  celle  qu'on 
appelle  vttd  de  montagHf^  terre  verte  ;  terre  de  vitone  ou 
icire verte  »  eftpu  çnpoufliere  «.ou  en  morceaux  ,,de 
couleur  verte  brunâtre  y  gr^ITe  aii  toucher  comme  de 
la  glaife  ,  &  cqm^nani  très  *peu\de  terre  métallique.  La  : 
tevre  ou  cendre  Me»e  de  mwtn^tle  eft;  auffi  .une  ochjre  de  1 
cuivre  :  elle  fe  trouve  en  Auver^e  en  petits  grains  po- 
reux &  friables.  î-a  terre  mêlée  de  bleu  &  de  verd  parti-  . 
cipe  du  fer  6c  du  cuivre ,  6c  a  pour  matrice  ordinaire  une 
terre  argilleufe  ,  mê^ée  d'un  guhr  de  craie. 

I*'ocAreii<^reflef{eâivemeiitune  terr^ferruîrîneafe,  '. 
précipitée  ,  <|ui  Q'eft  onnéralifée  ,  ni  par  le  ibuffrj  «  ni 
par  rarièoic ,  6c.  qni  de  jaune  ou  de  bruns. qu'e  le  .eft 
ordinairement,  devient  rouge  au  feu  9  comme.rm-gii^  à 
brique  ;  enfin  ,  qui  peut ,  à  l'aide  d'un  phogiftique  , 
produire  une  petite  quantité  de  fer  CafljMK  à  chaudî*  .     . 

HM.Tome  ir.  ^ 
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Vochre jaune  eft  d*une  conftftance  peu  ferme ,  Inabie  i 
elle  a  la  propriété  de  tacher  les  mains.  11  s*en  trouve  des 
minières  dans  le  Berry  ,  dont  les  filons  »  &  qu^uefbts 
les  Kts  ou  couches  ,  ont  depuis  cent  cinquante  jufqu'à 
deux  cents  pieds  de  profondeur ,  je  de  Tépaifletir  de  qua- 
tre jufqu*à  huit  pouces  ;  au  deffus  eft  un  lit  de  fablon 
blanc ,  au  deflbus  une  couche  de  terre  argttleufe ,  jau* 
aâtre;  on  l'appelle  dans  le  comoierce  tnre  jauMC  »  jaune 
4e  montagne  &  ochte  jaune* 

On  trouve  auffi  dans  les  boutiques ,  fous  le  nom  de 
Utre  ou  jaune  de  Naples ,  une  autre  fubfiance  pefante, 
quoique  poreufe ,  également  utile  en  peinture.  Oh  eft 
encore  incertain  fi  Ton  orieine  eft  due  aux  volcans  ,  ou 
fi  c'eft  un  tuf  ochreux  ^  jaunâtre ,  formé ,  foit  par  préci- 

1>itation ,  foit  par  dépôt ,  ou  fi  c'eft  une  préparation  de 
'art. 

Votkre  brune  n'eft  que  le  jaune  de  montagne  altéré 
par  une  couleur  étrangère  :  elle  reffemUe  tantôt  à  Pockre 
Je  rue  des  Peintres  »  laquelle  n'eft  oue  la  terre  jatme 
calcinée  où  colorée  en  jaune  fafiané  ;  oc  tantôt  à  la  terre 
emolée  ou  moulard  des  Couteliers.  Voyez  ^es  mots* 

Vpcltre  rouge  ,  ou  rouge  de  montagne  v  eft  d'une  cou- 
leur plus  ou  moins  foncée ,  ^  acquiert  de  fintenfité  an 
lèu  :  eUe  eft  fi^iable  ;  on  l'emploîe ,  ainfi  que  le  jaune  de 
montagne  »  dans  la  grofie  peintive  à  l'huile ,  &  en  dé- 
trempe pour  mettre  les  planchers  en  couleur.  On  nom- 
me rouge  d*lnde  ou  d*E /pagne  »  Vochre  de  Mnrtie  :  il  eft 
lèc,  peu  dur  ;  on  s'en  fervoh  autrefois  pour  rougir  les 
talons  des  fouliers  ;  c*eA  le  brun  rouge  »  dont  les  Frotteurs 
le  fervent  en  France.  On  en  envoie  une  autre  efpece 
d'Angleterre ,  qui  a  été  plus  calcinée  par  la  nature  ou 
par  l'art;  les  ouvriers  l'appellent jp^irV  de  montagne ,  oa 
touge-'hrun  ou  biauty  :  on  s*en  lert  aux  mêmes  ufages 
que  les  précédentes ,  &  pour  polir  les  glaces. 

Lorfque  ces  fortes  d'Ochres  font  eTOrvefcence  arec 
les  acides ,  elles  décèlent  alors  un  mélange  de  ctaîc. 

La  terre  d*ombfe  eft  une  terre  d*ochre  brunâtre ,  fiib- 
^e ,  légère ,  abondante  en  glatfe  Se  en  matière  înftam* 
maÛt  :  elle  devient  blanche  par  la  catcination  ;  on  Tap* 
pelle  quelquefois  brun  de  montagne  ou  ochre  htme  :  cdk 
d'Italie  eft  préftrée  k  celle  de  Salberg  en  Suéde. 
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La  terre  de  Cohgne  eft  d[*an  brun  noirâtre  ,  erafle  au 
toucher ,  s'iAibibaift  difficilement  d*eau ,  répandant  tme 
edeur  bitumineùfe  ,  bien  plus  fétide  &  plus  défagréable 
^ue  la  terre  d*ofnbre*On  la  homme  terre  de  Cohgneipirce 
^ftt'elle  nous  Tient  de  cette  ville  :  en  Saxe  on  s^en  fert  eh 
teimare ,  &  dans  la  plupart  des  pajs  elle  eft  utilicf  en  pein* 
ture.  Ce»  deux  dernières  terres  font  trèsbitumineufei.  ^ 

Enfin  y  on  trouvé  (buvent ,  dans  la  deuxième  couché 
ée  la  terre  d'étang  ou^deprairie  un  tuf  d^ochre^difpofé  pair 
lits  :  ailleurs  on  rencontre  des  ochres  qui  contiennent  dti 
charbon  &  de  l'alun ,  &c.  Gmélin  ^dans  la  Relat.  defon 
Foyage  en  Sybérie  y  Vol,  Il  y  p.  jp  ,  dit  avoir  trouvé 
une  ochre  de  plomb  mêlée  avec  de  Targerit  Ôt  de  l'or  i 
on  doit  encore  regarder  le  crayon  rouge  ,  &C  quantité  de 
mines  limoneufes ,  comme  une  forte  d'Ockre  de  fer. 

Divers  Minéralogiftes  rejgardent  au(B  les  gurhs  dei 
métaux  comme  des  efpeces  d'ochres  :  mais  on  n'a  que 
trois  fbrtei  d'ochres  qui  proviennent  des  métaux  dont 
on  a  des  vitriols  connus  ^  favoir  du  zinc ,  du  cuivre  Si 
éafir.  Selon  la  nature  delà  décompofitidn ,  de  la  pré- 
cipitation fiLdes  mélanges  accidentels^ ,  ces  terres  paroif- 
fent  fous  dii^h-entes  couleurs* 

OCÔCOLIN.  Les  Mexicains  donnent  ce  nom  à  une 
e^ce  de  [HC  6l  à  une  perdrix  de  montagne  de  leur  pays. 

Le  pic  ococotin  eft  d*un plumage  magnifique,  d'uh 

noir  d^ébene ,  varié  çà  &  là  o  un  Heu  célefte  6c  éclatant  ; 

le  bout  deies^plumes  eft  coloré  du  même  bleu  ;  fa  gorge 

cft  d'utt  pourpré  trè$-vif  ;  fon  ventre  &  fes  cuifles  foi|t 

d'un  bleu  mouratît  :  on  l'apporte  du  Mexique  8c  des  fà'* 

fft^  de  Tetzcocaiiara  àii  Brefil.  ' 

'    La  perdrix  ococohn  habite'  lès  montagnes  du  Méxi- 

ifoe  :  elle  eft  de  la  taille  de  notre  "corbeau ,  &  porte  fur 

la  tête  une  longue  Se  belle  crête  ;  fon  bec  eft  rougeâtre  ; 

les  yeux  font  brillants  Si  défendus  par  des  paupières  d*uh 

xoitge  de  -feng;  le  plumage  du  corps  eft  d'un  brillant 

d'or  mêlé  de  bleu  &  de  verd  :  lei  ailes  font  peintes  d'un 

pourpre  clair  ,  le  bout  des  groftes  |;ïlumes  eft  noirâtre , 

^tê  fiieds  font  courts  ,  gros ,  &  fes  doigts  garnis  de  forts 

49upe%*  La  perdrix  ôcocolin  nous  paroit  être  un  efpece 

fkifan.  Voyez  ce  mot. 

OCOZO  ALT^  e'cft  une  elfcce  de  ferpent  ârfonnette 

Y» 
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qui  fe  trouve  au  Mexique  ilansla  Province  de  Tfifràla  i 
&  donr  la  morfure  eil  mortè;lie:  il  a  autant  de  lonnettes 
au  bout  de  la  queue  qu'il  a  d'années  ;  il  les  fait  mouvoir 
violemnrent  &  fotaner  fort  :  il  a  deux  dents  courbées 
dans  la  mâchoire  fupérieu  re ,  qui  communiquent  iou 
.venin  :  ceux  qui  font  bleiTésde  ce  ferpent  »  ia[keurent  en 
vingt-quatre  heures  avec  de  grandes  douleur»  r  tout  leur 
corps  ie  tend  en  petites  cr«vaffies.  :  les  Sauvages  man- 

fent  fa  ch^,  &  leurs  Médecins^  fe  fervent  de  (es  dents 
c  de  ta  graiife.  Foyez  le  véritable  Serpent  a  sonnei> 

.TES  au  mot  BOICININGUA. 

ODONTHOPÊTRES  ou  ODONTOLITES.r<yff2 
G1.0SSOPÈTRES. 

ŒOICNEMÔN  9  Nom  que  Ton  donne  quelquefois 
au  têi^ptis  de  tochn^^  d'autrefois  à  V outarde  i  voyez cer 

motu 

(ELL ,  ocuJus  t  cft  un  des  organes  les  plus  admirables 

eue  les  animaux  aient  reçus  de  la  nature  :  fa  propriété  eft 
refaire  diûineuerles  difiPérents  objets  qui  fe  prélêntent  à 
la  vue  ;  l'oeil  dans^ les  divers  animaux  varie,  ou  pour  la 
j6gure  »  ou  ppur  les  propriétés  méchaniques  i^voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  entr'autres  aux  mots^  Araignée  , 
jCEiL  A  RESEAU  à  l'article  Ïnsecte^  celui  du  Chat,  àc 
l'article  des  feac ,  qui  eft  vers  la  fin  du  mot  Homme  , 
&c 

CÉILDE  BCEUF.ouFAUSSECAMOMILLEjiup' 
shalmum  vulgau  %  eu  une  plante  qui  croit  dans  les 
champs ,  aux  bords  des  chemins ,  dans  les  fentiers  6i 
4ans  Jes  ravines ,  en  AÙemagne,  eo  Italie  ,  en  Proven* 
ce^  &c.  Sa  racine  eft  dure ,  ligneuie  âc  vivace:  ellepouflè 
des  tiges  hautes  d*un  pied  &  demi ,  grêles ,  un  peu  ve- 
lues :  les  feuilles  font  découpées  comme  par  paires ,  denc 
teléesaux  bords ,  &  l^ugineufes:  fes  fleurs  font  jaunes 
&  radiées  comme  celles  de  la  camomille  »  r^emblantes 
à  1  oeil  d'un  bœuf  :  il  leur  fuccede^vers^  la  fin  de  l'été  des 
femences  menues  &  angpleuies.  Cette  fiante  eft  déterii^ 
▼e ,  vubéraire  &  réfolutive  :  on  la  cultive  dai^  les  far- 
terres,  parce  qu'elle  produit  beaucoup -de  âeurs  qiâ» 
Îuoique  inodores ,  font  aflez  agréables  à  la  vue.  Jeas 
tauhin  dit  que  fes  fleurs  ont  toutes  les  facultés  de  la  ca- 
momille odorante ,  &  qu'on  peut  l'employer  en  yhce 
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des  A>mnûcé&  «Tabfimhe*  Il  y  a  quelques  icantons  d* Allé-* 
rnâane  où  les  Pay  fannes  en  ramadent  les  fleurs  aux  mois    * 
de  Juin  &  de  Juillet  ;  elles  les  féchent  &  les  gai  dent  pour    ' 
le  befoin  :  elles  en  frottent  même  leurs  Uts  au  lieu  de  fa- 
fran. 

(EIL-DE-BŒUF.  On  donné  auffi  cençma  unoifea» 
d* Affiique  ,  qui  fe  trouve  à  Sierra-I^eona  6i  au  Cap  de 
Bonne  £%iérance,  on  l'appelle  auiTi  fVjAcejtr  ;  ces  noms  . 
lui  conviennent ,  i°.  à  caufede  fes  mouchetures  blanp 
ches  ,  cerclées  de  noir ,  &  qui  ont  l*apparence  d*autant 
d  yeux,  ^'>.  A  caufe  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élaiir 
ce  pour  fuir  ou  pour  attaquer  ce  qui  le  blefl^e. 

(EIL-D£-BÛUC.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
fyretre  «  de  marf^uerite  ,  ôç,  au  Upai  :  voyez  ces  moti 

(EIl.-D£BOURIQU£.|L.es  François  donnent  ce  noii;i 
au  fruit  d'un  phaféole  fau vag^  qui  croit  à  la.  Martinique.  > 

(EIL-DECHAT,  ou  BONDUC:  voyez  Poids  db 

TERRE.  . 

(EIL-DE-CHAT,  oculut  catii  eu  une  efpece  d'agitet 
dont  la  pâte  eft  très  fme,  tranfparente  ^  dure ,  d'uiigris 
paille  ou  jaune ,  au  verdâtre  »  taqhetée  d'^fpecesit'yeux, 
qne  les  Lapidapres  taillent  fort  adroitement.  I^'ç^il-den 
chat  a  un  pointdans  le  milieu ,  d'où  partent  9  en  r^yon** 
liant  ou  chatoyant,  des  traces  verdâtres  ^tr^vivel,cou« 
leur  de  poireau ,  comme  entremêlées  de  taches  dorées 
&  qui  ne  reflemblent  pas  mal  au  gris  brillant  àt  Toeit 
d*un  chat.  Cette  pierre  y  qui  ef^fufceptible  d*un  beau  po- 
li ^  produit  un  eflfe.t  adez  agréable,  qu^d  on  l'expoiiè 
entre ia|lumiere  ôc  Toeil.  L*€eii-de  chat  eft  ^cès- rare  &  triès<^ 
efHmé]quand  il  eft  dans  fa  perfe<^on:  TonenVoit  un  danir 
le  Cabinet  du  Grand  Duc  de  Tofcane  »  qui  efl  plus  gf  os. 
que  le  pouce. 

ŒIL-DE  CHRIST  :  vi^z  à  l'article  Aster. 

<E1L-£)U. MONDE ,  ou  Chatotantê  des  Lapi- 
l>AitiES^Lap$smatahilisGenimarhrum*  Cette  pierre eft 
^  peine  den^^tranfparente.  fille  eft  grife ,  roulTâire  /k>u 
cendrée ,  6c  entrecoupée  de  reines  jaunâtres  :  elle  dk 
éure  i  un  peu  poreufe.,  reçoit  très-lHen  k  poli  9  &  réflé-^ 
chit  fortement  les  rayons  de  la  lumière  ;  de  façon  qu'é^ 
tant  expofée  au  Soleil  »  elle  reluit  6c  en  réfléchit  contv- 
mieUemen^  l'image  ^  avec  un  éclat  <^ui  fait  plaiûr  ,  effist 
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que  Ton  tppéftecAâtoyant  :  voycx  CHATcnr aîite.  Cette 
vierrea  la  propriété  de  paroître  en  quelque  Torte  opaque 
«  Tair ,  &  de  s'éclaircir  étant  plongée  dans  l'eau  froide  ^ 
mais  de  reprendre  fon  premier  état  au  fortlr  de  l'eau.  Ge 
phénomène  feroît-il  du  à  des  particules  d*eau<  limpides  v 
qui  s'inftauant  dans  les  porcs  de  la^ pierre,  effrémpliiTent 
ies  efpaces ,  &  fe-réâéchiflent  elles  mêmes  î   -       * 

Cette  chato^^ante  nous  vient  ^a}i^i  que  Tœîl'de^hat  ^ 
ëerArabieôc  de  l'Egypte^  /  ^ 

.  (EIL^DE-PAON,  Nom  donné  àun  beau  papillon  pro* 
venant  d'une  chenille ,  qtii  fe  nourrit  dé  feuilles  d^orties^. 
L'œil  de- paon  eft  connu- de  tous  les  Curieux  d'infeâes; 
y^fsâux  articles  Cheniclé  &  Papillon. 

ŒIL^DE  SERPENT,  Les  Jouailliers  donnent  queU 
ipefois  ce  nom>à^a  crapaudim  eu  bufbnite ,  laquelle  n'*6ft' 
qu^Ia  dent ,  ou-  de  la  dorade ,  ou  du  grondeur  :  voypz  ces 
mots  .  D'autres  fois  ils  appellent  ainfi  les  uches  cerclés 
d'une  forte  d'agate ,  connue  fous  le  nom  d*o/i/;c  ,  que 
Fon  taille  de  i^çon  i  repréfenter  un  eeil  :  voyez  ces  mot» 
&  celui  d*Onix« 

(SILLET , uryephyllus  kèttenfis  r  «^  ««»«  plante  que 
Foa  éieve  dans  les  jardim^,  à  caufede  la  beauté  de  fes 
^eurs  ,  deleur  douce  odeur ,  &  de  fa  taille léjgere.  ^  t»- 
cine  eftfimpledc  fibreufe  :  fes  tiges  font  nombreufes , 
àfles ,  cylindriques ,  hautes  dame  coudée  ,  genouiHées  , 
noueufes  &  branchues  :  fés  feuilles  naiflent  de  chaque 
noeud  deux  à  deux  ;  elles  font  hèngnes ,  étroites,  dtire»  « 
épaiOes  ôc  verdâtres^  Les  fleurs  nâiiïentaux  fommets  des 
trgesi  elles  font  à  plufieurs  feuillesr  difpofées  en  rondV^ 
légèrement  dentelées ,  fouvént  de  différentes  couleur» , 
Je  dfunejodeur  douce*  dé  cidu  de  girofle.  Le  |>i(Kf  de» 
fleurs  devient  dans  la  fuite  un  fruit  arrondît,  rempli  dé 
femences  applaties ,  comme^îllées  &  noires. 

Qualités  dts  Œillets. . 

/  Il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  fleurs.  EHes  différent 
^ar  la  grandeur  ,  la  conteur  &  le  notnbre  des  pétales. 
Toutes  ces  variétés  viennent  dé  la  différente  Culture ,  6e 
font  rejgarder  l'œillet  comme  la  première  des  flèufs.  Le» 
noms  que  les  Fieurifles  donnent  aux  œillets ,  font  nom* 
iMreux,  &  dépendes  4e  la  &atiifiedesAinatettf>qat  les 
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appellent ,  par  etetnple ,  leDwc  dt  Caniàtt ,  te  Grande 
Qifar ,  ie  Grand-Cyrus ,  la  Beauté  triomphante  :  ce  dtu 
inier  eft  un  œillet  d*im  rouge  de  fang  fur  un  blanc  de  lait ,. 
&€*  Les  oeillets  qu'on  diûingue  communément,  font  les 
violets  ,  les  rouges ,  les  imamats ,  les  couleuçs  à^rofe  ^ 
Itspiquetéi  &  les  œiHets  tri<o!ors>  Un  œillet  pour  être 
|>ar£»it  doit  avok  les  panaches  bien  oppofés  à  la  couletir 
dominante ,  &  nullement  confondus  avec  elle..  Ces  pana* 
ches  doivent  s'étendre  fans  interruption ,  depuis  la*  racine 
des  feuilles  }ufc|u*à  leur  extrémité.  Les  gros  panaches  y 
par  quart  ou  par  moitié  ^ibnt  plus  beaux  que  les  petits. 
Un  bel  œillet  doit  avoir  trois  pouces  de  large,  &  neuf 
ou  dix  de  tour  ;  ceux  qui  en  ont  quatorze  font  trop  fu- 
jets  à  crever.  L'œillet  doit  fe  terminer  en  formant  une 
noùpe  ronde  ;  il  ne  doit  pas  avoir  une  trop  grande  quan* 
tité  de  mouchetures ,  tn  de  dentelles ,  qui  le  brouillent 
&  le  hérifTest  y  &  les  feuilles  ne  doivent  point  s^'allonger 
tn  pointe. 

Culture  des  Œillets, 

On  les  peut  éterer  de  graines ,  dé  marcottes  8c  d*œif- 
lettons  :  mais  on  les  multiplie  plus  ibuvent  par  le»  mar<- 
cottes  que  Toniëpare  des  pteds,  que  par  la  graine  ;  car 
les  âeurs  qui  vtennem.fur  les  pieds  élevés  de  graine  ^ 
deviennent  fauvages ,  6ç  donnent  des  fleurs  plus  petites, 
variées  ,  mais  moins  odorantes  ,  &  itmples  ,  quoique  la 
femence  ait^té  tirée  d'œillets  à  fleur  double. 

La  terre  qu'on  donne  aux  œillets  ,  doit  être  réglée  fur 
fefjpece  dont  ils  font  :  les  violets  ^  \ts  pourprés ,  les  rou- 
g^s ,  les  piquetés ,  demandent  une  terre  côropbfée  d'uti 
fiers  de  teble  noir  ,  qut  fe  trouve  fur  le  bord  des  eaux  \ 
J'auue  tiers ,  moitié  de  terreau  dé  cheval  &  moitié  de 
terreau  de  vache,  bien  pourris,  &  un  tiers  de  terre  douce 
&  moëUeufe  »  le  tout  mêlé ,  palfé  l  la  claie  &  au^crible 
quand  on  veut  les  emporter  :  les  incarnats  veulent^  une 
terre  compofée  moitié  de  terreau  bien  pourri ,  moitié  dfe 
£d>le  noir ,  ou  de  terre  taupinière.  La  marcotte  des  œil- 
lets dure  depuis  le  ao  Juillet  jufqu'au  mois  d'Août:  elle 
fe  £iit  au  milieu  du  nœud ,  près  de  la  racine.  Dans  l'hy*. 
ver  il  faut  les  garantir  du  froid  ,  au  moyen  de  paillaf- 
fi>QS  ott  de  la  ferre  ;  arrofer  au  befoin ,  &  les  éli^ec 
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des  ihutailtes ,  jafiirque  Tair  circule  autour  d'eux  égaler 
Bient»  Il  £iut  encore  ménageries  feuilles ,  foutenir  les 
tiges  avec  des  baguettes  ,  &  les  y  attacher  a^ec  des  fils^ 
Qter  les  nœuds  du  dard  &  du  pied,  afin  que  le  maître 
bouton  réuififle  ;  faire  la  guerre  aux  poux  verds  ,  aux 
pucerons ,  aux  chenilles ,  6l  particulièrement  aux  percer 
oreilles  ,  qui  ruinent  cette  ^eur.  On  récolte  la  graine  à  U 
fin  de  Septembre ,  &  on  laieme  à  la  fin^de  Mars* 

Propriété  des  ^ilîetsv 

L'odeur  des  œillets  eûfubtile ,  pénétrante,  aromatî- 
que  :  on  les  reconunande  dans  toutes  les'  maladies  de  la 
tête  &  du  cœur  ,  tsaôs  fur-tout  dans  les  nuladies  ma- 
lignes 5c  peâilentielles.  Quelques-uns  vantent  le  fuc  de 
cette  plante  entière  comme  propre  à  ré fifler  au  venin.  On 
prépare  dans  les  Boutiques  un^  ijrop  ,  une  conferve ,  un 
vinaigré  &  une  eau  diflillée  d'œillets  :  Teau  excite  les 
fueurs  ;.  le  vinaigre-d'œillets  rouges  a  une  faveur  &  une 
edeur  agréables  ,  6c  une  vertu  cordiale.  Dans  les  tems 
de  pefte ,  on  en  imbibedes  litiges  qu'on  fiaire ,  &  dont 
•n  trotte  les  tempes  ::on  en  prend  au(B  deux  cuillerées  le 
matin. 

(EILLET-DE  DIEU  ou  Passe  -  Fleur  ,  lycinis , 
plante  dont  ondi{linguedeax.erpeçes-principales.^rune 
cultivée  &  l'autre  fauvage. 

1^.  La  Passe-Fleur  cultivée  ,  lychnhvuîgétris*  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  :  fa  racine  efl  fibreu- 
iè ,  &  poufîe  dçs  tiges  hautes  d'un  pied&  demi ,  droites, 
rameuibs  &  cotonnées  :  (es  feuUles^  foiu  longues  de  trois 
/pu  qu^ire  doigts ,  larges  d*un  doigt ,  pointues ,  lanugi' 
Aeufes  &  molles  :  ks  âeurs  font  compofées  de  cinq  feuil- 
les difpolées  en  œillet  >  garnies  vers  leur  centre  de  deux 
eu  trois  pointes  qui ,  jointes  à  celles  des  autres  feuilles  , 
forment  iwe  couronne  au  milieu  de  cette  fieur  :  fa  cou« 
leureft  variée  quelquefois  d*urv  rouge  enflammé  »  d'au* 
tre  fois  d'un  rouge  clair ,  ou  incarnat  »  ou  blanche.  A 
itette  fieur  paiTée  fuccede  un  fruit  de  figure  conique  qn 
s'ouvre  par  la  pointe  ,  &  prend  fouvent  la  %ure  d'ua 
pot  :  il  contient  deux  femences  arrondies, 

a^.La  Passe-Fleur  savy AGE^lychnisfylvefiris  ièlbs 
fimphx*  Lemeiy  dit  que  ia  racine  eft  loqgue  de  troîa 

pieds  , 
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pîeds.,  grolTe  quelquefois  comme  le  poignet ,- blanche, 
tendue ,  &  plongée  profondément  en  terre  ^  d*un  goût 
acre  &  amer.  Les  autres  parties  de  la  plante  reffemblent 
affez  à  celles  de  Te^pece  précédente  :  elle  croit  dans  les 
champs  proche  des  haies. 

Le  fuc  de  x:es  plantes  afpiré  p^K-  les  narines  ,  excite 
rétemuement  :  leurs  femences  prifes  au  poids  de  deux 
fcrupules  dans  du  vin ,  conviennent  pour  la  piquure  du 
fcorpion.La  graine  de  lychnis\  fuivant  Dio&oride ,  étoit 
autrefois  en  ufage  contre  les  morfures  venimeufes  des 
ferpens*;  aujourd'hui  on  ne  la  voit  gueres  recherchée  que 
par  les  moineaux ,  &  fur-tout  par  les  chardonnerets. 

ŒILLET  FRANGÉ  ,  ou  la  Mignardise  ,dhjan^ 
ihos ,  eft  une  efpece  d*<Eillet  fauvage  fimpie ,  dont  les 
Heurs  font  petites ,  &  découpées  comme  la  barbe  d'une 
plume ,  de  couleur  blanche  ou  incarnate  ;  &  comme,  elle 
repréfeme  ,par  la  fineflTe  de  fés  découpures  »  les  franges 
ou  effilures  du  linge  qu*on  porte  dans  le  deuil ,  on  Ta  nom- 
mée eÔilée  :  fes  fleurs  font  propres  à  réfifler  au  venin* 
(EILLET-D'INDE ,  lageus ,  plante  dont  on  diftin- 
gae  deux  efpeces  principales. 

i''.  Le  Grand (EitLET  d'Iude  ^Caryophyllas h- 
dicus  major '  Sa  racine  eil  fort  fibreufe  ;  elle  pouffe  une 
tige  haute  d'environ  trois  pieds  ,  groffe  comme  le  pou- 
<e  ,  nouée ,  rameufe ,  pleine  de  moelle  :  (ts  feuilles  reC- 
fêmblent  à  celles  de  la  tanaifle  :  fes  fleurs  naiffent  feules 
*  âux  fommets ,  belles ,  garnies ,  radiées  ,  rondes ,  &  quel- 
quefois groffes  comme  le  poing.  Il  leur  fuccede  des  fe- 
mences, rondes  y  anguleufes  &  noirâtres. 

a«.  Le  PETIT  (Eu-tET- d'Inde  ^Caryophyllus  Indi^ 
xus  minoY*  Sa  racine  eft  courte  &  fibrée  ;  elle  jette  des 
tiges  hautes  d'un  pied  ,  moelleufes  :  elle  reflemble  pour 
le  refle  à  Tefpece  précédente. 

On  cultive  les  Œillets.  d'Inde  dans  les  jardins ,  à  caufe 

^àe  la  beauté  de  leur  ileur.  Les  Auteurs  font  peu  d'accord 

fur  les  vertus  médicîn«ilesde  cette  efpece  d^ŒiHet.  Her- 

nandez ,  dans  (on  HiAoïre  des  Fiantes  du  Mexique ,  dit 

que  le  fuc  ou  la  décoÔion  des  feuilles  provoque  l'urine  » 

la  iemence ,  les  menftrues  6c  les  fueurs.  Dodonée  ,  au 

contraire ,  prétend  que  l'Œillet-d'Inde  eft  un  poifon  ;  il 

en  cite  plufieurs exemples.  En  attendant  que  cette  con- 

U.  W.  Tomt  m  Z 
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teftation  foît  décidée  ,  îl  vaut  thîeux  ne  point  mâcher  ni 
avaler  les  feuilles  de  cette  plante  qui ,  employée  exté« 
rieurement  ,  eft  bonne  pour  déterger  &  pour  réfoudre. 
ŒILLET  DE  MER ,  efpece  d^ajlroïte  ou  de  oroduc- 
tîon  à  polypier.  Ce  corps  marin  &  organifé  ,  eft  creufé 
par  des  filions  ondoyans  ou  feuilletés ,  &  a  eti  général  la 
figure  d'un  Œillet  qui  feroit  comprimé  :  voyez  M, AVKf.- 

PORE. 

ŒNANTHE ,  ou  PHILIPENDULE  AQUATI- 
QUE ,  ou  PERSIL  DE  MARAIS ,  (Rnamhe ,  plante 
dont  on  difiingue  deux  efpeces  principales. 

t^.  L  Œnanthe  a  feuille  d*ache  y  (Enantheapli 
folio*  Ses  racines  font  des  eiueces  de  navets  noirs  en  de- 
nors ,  blancs  en  dehors  ^  fuipendus  par  des  fibres  lon- 
gues ,  s*étendant  plus  en  large  au*elle$  ne  pénètrent 
avant  dans  k  terre  :  elles  ont  un  goût  de  panais.  Sesfeuil- 
les  font  d'abord  larges ,  répandues  à  terre ,  &  (emblable» 
à  celles  du  perfil  ;  ensuite  elles  prennent  la  forme  de  celles 
de  la  queue  du  pourceau.  Il  s'élève  d'tntr'elles  plufieurs 
tiges  hautes  de  deux  pieds  /  rameufes,  cannelées  :  fes 
fleurs ,  qui  paroifTent  pendant  Tété  «  font  difpofées  en 
ombelles ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  rangées 
en  fleur  de  lys ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  purpurin* 
Elles  font  fuccédéés  par  des  femences  jointes  deux  à  deux, 
oblongues  &  cannelées.  Cette  plante  croit  aux  lieux  ma« 
récageux  :  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  des  Cu* 
rieux.  Sa  racine  ,  qui  refTemble  un  peu  à  celle  de  b(fili' 
pendule  ,  efl  apériti'^'e  ,  difEpe  les  vents  ^  &  adoucit  les 
hémoirhoïdes. 

ao.  L'Œnanthe  a  feuille  de  Cerfeuil gffin^Jitile 
ch^rophylhfblnt.  Cette  plante ,  qui  ne  croît  guère»  que 
dans  les  pays  froids  Sc  feptentripnaux  ,  Iç  long  des  roif- 
icaux  en  Angleterre  ,  &c.  a  beaucoup  de  rapport  &  de 
f  effemblance  avec  la  ciguë ,  même  pour  les  propriétés. 
Ses  racines  {font  des  navets  ,  comme  celles  de  1  afpho- 
dele ,  blancs ,  attachés  immédiatement  à  leur  tête ,  iaos 
aucunes  fibres ,  remplies  du  même  fuc  que  la  plainte/ D 
fort  de  la  racine  plufieurs  tiges  hautes  id'enviroa  trois 
pieds  9  éparfes,  rondes ,  rameufes  »  portant  des  fetiUles 
afTez  femblables  à  celles  du  cerfeuil ,  vertes  Ivunâtres  , 
4*ua  goât  acre  &  dégoûtant ,  remplies  d'abord  d*ifli  ùk 
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faltemt ,  maïs  qui  jaunit  enftike,  6c  devient  virulent , 
puant,  venimeux  Se  ulcérant.  Sés^ fleurs  font  diipofées 
^  ombelles  «  comme  celles  de  laçigoë^compoiéesde 
ptuiieurs  feuilles  rangées  en  rofe  ou  en  fleuri  lys  :  el- 
les font  fuccédées  par  de  petits  fruits  ^  compofés.de  deux 
ièmences  oblongues  &.  cannelées. 

.  Cette  efpece  d*oenanthe  eft  un  poîfon  mortel.  Il  caufe 

dans  le  ventricule  une  ardeur  trèsdouloureufe  ;  il  trou. 

^  Uela  vue  &  Tefprit,  reflèrre  les  mâchoires ,  excite  des 

Jipquets  Çl  de^  efforts  inutiles  de  vomir ,  des  hémorrha* 

gîes  par  les  ordlles ,  une  tendon  confidérable  vers  la  ré^ 

E'on  de  l'eftomac ,  &  il  en  cauterife  la  tunique  nerveufe. 
»  reo^edes  à  ce  poîfon  confident  à  boire  beaucoup 
d*huile,  de  graide  ou  de  beurre  fondu,  de  lait  »  &  d'au* 
très  liqueurs  onâueufes  qui  puiflent  adoucir  le  fuc  ron- 
geant de  cette  plante ,  ôc  l'évacuer  par  haut  &  par  bas. 

Des  NaturaHfles  ont  auffi  donné  le  nom  d*(&nantke  a 
{Pudeurs  oifeaux ,  tels  que  le  cul  blanc  »  ie  traqua  ,  &C 
Voyez  ces  mots. 

(ESIPE  ou  SUINT  :  voyez  au  mot  Laine. 
<E$TR£ ,  Œftrus.  Infeâe  diptère  »  c'eft  à  dire ,  i  deux 
«îles  9  dont  les  antennes  fetacées ,  courtes  &fort  petites , 
aaiHent  d*une  groffe  bafe  qui  repré{ente  un  bouton  rond. 
Au  lieu  de  bouche  ce  petit  animal  a  trois  points  enfoncés 
qm  lui  fervent  probablement  de  (uçoirs  pour  tirer  quel- 
que peu  de  nourriture  liquide.  Peut^tre  que  l*œftre  de- 
^^enn  infeâe  parËut ,  n'a  plus  befotn  de  nourriture  ^  cette 
propriété  lui  feroit  commune  avec  plufieurs  a^utres  in* 
feues. 

Les  larves  de  Toefire  r^ffemUent  à  des  e&eces  de  vers 
courts.  On  remarque  à  leur  partie  poftérieure  deux 
grands  ftigmates.  Ces  larves  varient  fuivant  les  endroits 
où  elles  vivent  ;  on  les  rencontre  tantdt  dans  le  fonde- 
ment des  chevaux ,  tantôt  dans  les  cavités  du  nez  des 
bœuh  èc  des  moutons  ^  quelquefois  fous  ta  peau  des 
]>oeu6.  Foyez  Vers  des  tumbursdesBâtes  acor- 

lf£S« 

CEUF ,  Ovum.  Ce  nom  fe  donne  à  la  fid>ftance  que 
pondent  les  femelles  des  oifeaux ,  de  la  plupart  d^s  poif- 
imSf  des  amphibies  Ôcdes  inieâes  ;  Ton  dit  ordinaire* 
ment  œuf  cte  poule ,  oeuf  de  tortue  »  ceuf  de  carpe  »  œuf 
de  fôumU)  œuf  deierpent ,  œuf  de  crocodile  ,&c.Toti# 
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les  animaux  ovipares  produifent  une  (vfy&znce  fembfa^ 
ble  ;  mais  les  uns  couvent  leurs  oeufs  y  &  les  font  édorré 
par  la  chaleur  cle  Tincubation:  tels  ftmt  lesoifeaux: 
d'autres  les  dépofent  au  fond  des  eaux  pour  ^tre  enfuite 
viviâés  par  les  mâles  &  perfeâionnés  dans  ce  même  élé* 
ment  ;  tels  font  les  poifTons  ovipares  :  d'autres  enfin  met- 
tent bas  leurs  œufs  dans  un  lieu ,  ob  quand  ils  viennent  à 
éclore'par  la  chaleur  de  l^athmo^here  ,  ils  trouvent  à  (t 
nourrir^,  tels  font  la  plupart  des  infeâes  qui  naîffent  rep-  . 
tiles  y  6l  fintflent  par  être  volatiles  ;  tels  font  encore  les 
lézards  »  les  tortues  6c  la  plupart  des  ferpens. 

Tons  les  animaux  ovipares  peuvent  pondre,ou  frayer 
/8c  couver  ;  mais  leurs  a&ah  ne  produiront  rien  ,  s'ils  ne 
ibnt  fécondés  par  l'approche  du'mâle.  C*eft  ainfi  que  la 
poulette  met  bas  con^munément  des  oeufs  fiérîles;fou vent 
des  poule  ttes^n  font  de  petits  qui  n'ont  point  de  jaune,6c 
que  le  vulgaire  fuperftitieux  attribue  ^EiufTement  au  coq. 
Ces  œufs  le  nomment  œufs  blancs  ;  étant  couvés ,  ils  ne 
produifent  rien.  Voyez  à  tarticle  Coq  l'extrait  d'un  Mé» 
mo^rt  de  A/,  àe  U  Peytonie  imprimé  dans  VHifioiu  de 
FAcid.  des  Sciences  9  année  171a  tfous  le  Titre  d^Ob^ 
fervationsfur  Us  œufs  à  e  poule  fans  jaune  9  que  Pon  ap'» 
pelle  vulgairement  œt^s  dt  coq. 

11  y  a  des  poules  qui  pondent  quelquefois  des  œuCi 
fans  Coque  ,  cela  leur  vient  probablement ,  ou  d'une  ma- 
ladie ,&  par  une  grande  fécondité, ou  d'être  tropgraffes: 
il  en  eft  peut-être  de  même  pour  les  œufs  qui  ont  deux 
jaunes  :  en  pourroit-on  dire  autant  de  ces  œufs  qui  con* 
tiennentt^n  autre  œuf  ayant  également  fa  coque?  Oa 
fiomme  les  œufs  is^%  coque ,  tsufs  hordes» 

Pour  completter  Thiftoire  de  Tœuf ,  voyez  l'article 
Insecte  ,  cielui  de  Pois«o«  6c  celui  d'OisEAUX.  On 
yerra'cbnsce  dernier  c^  que  contient  Tœuf ,  6c  la  ma- 
nière dont  le  petit  s'y  forme  &  en  {ort«  Parmi  les  poiC 
Ibnss  il  y  en  a  dont  le^  œufs  (ont  venimeux  ,  ou  du 
moins  qui  purgent  violen^nent  :  tels  (ont  ceux  du  bro- 
chet ,  du  barbeau  ,  ^c.  Chez  les  oifeaux  les  œu(s  des 
preititeres  pontes  iont  moins  gro^  que  ceux  de  la  fec<Hule 
£c  de  la  troifieme. 

On  appelle  œufs  frai  s ,  ceux  qui  font  récenunenf  pon- 
dus ^  6c  même  tous  ceux  qui  n'ont  point  encore  pcidn 
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cette  partie  qu'on  nomme  le  laitÔC  qu'on  trouve  d'abord 
en  les  ouvrant ,  quand  ils  ne  font  point  trop  cuits.  Non- 
feulenient  c'eft  une  ehofe  curieufe  de  conferver  frais  par 
leurs  qualités  des  œufs  qui  font  vieux,  par  le  temps  ;  mais 
il  jT  a  un  avantagé  réel  à  fe  procurer  toujours  en  bon^tat 
un  aliment  qui  devient  fou  vent -équivoque ,  quand  il  eft 
gardé.  Daés  les  voyages  de  mer ,  6c  dans  les  faifons  oii 
les  péules^ne  ^ndent  que  très-rarement ,  c'eft  une  vérita- 
ble reffource  qu'uneprovifiond'œufs  qui  font  auffi  bons 
que  s'ils  étoient  nouvellement  pondus.  Feu  M,  de  Réau-. 
mur  nous  en  a  offert  un  moyen  fort  funple  ,  facile  &  très 
sûr:  il  aconfeilléde  boucHer  les  pores  deiscoquiïle  de 
toenfavec  un  enduit  îndlfibKible  à  Teau ,  tel  que  deux 
ou  trois  couches  de  vernis  le  plus  commun ,  ou  une  lé- 
gère couverte  de  grûfle  de^ mouton  ',  ou  d'huile  ,  ou  de 
cire  liquéfiée.  On  a  l'expérience  qu'un  œufainfi  préparé 
&  gardé  (kx  mois ,  fait  encore  le  hit  ^  &  nfa  pas  le'moin- 
dremauvâis  goût.  Cependant  quand  on  veut  les  confer. 
ver  plus  sûrement  &  plus  long-tems,  il  fout  choifir  de» 
fleu6  qui  n'aient  point  été  fécondés  ,  autrement  le  ger- 
me étouffé  fous  le  vernis  ne  manquera  pas  d^en  corrom-. 
pre  une  partTe.  Ces  œufs  vernis  n'ont  pas  (éulement 
l'avantage  âe  fe  conferver  bons ,  pour  être  mangés  com- 
me frais  ;  ils  ont  encore  celui  de  pouvoir  être  couvés 
e?  toute  sûreté  pourvu  qu'on  n'attende  pas  au  delà  de. 
fis  femaînes  ;  en  pareii  cas  l'on  ôre  le  vernis  qui  eHr  fur 
la  coque  3e  l'œuf  fécondé  :  ceci  eft  encore  un  moyen 
ë'éleverdes  oifeaux  étrangers  qu'on  ne  peut  tranfpor* 
ter  vivants  qu'avec  beaucoup  d'embarras  ,  de  qui  pour 
l'ordinaire  ne  s*accouplem  poim  hors  d^eleur  pays.  Ces 
différentes  manières  d'interdire  l'accès  de  l'air  extérieur 
dans  les  œufs  Si  dans  tous  les  corps  que  l'on  veut  préfer« 
ver  de  corruption  ou  d'altération ,  expliquent  en  même- 
teifKrlacaufequiauroit  Êiit  conferver  pendant  trois  cens 
ans  trois  œufs  dans  un  mw  d'Eglife  eh  Italie ,  &  qu'on  a  « 
trouvés  après  ce  tems  très  bons  &  très-frais. 

Entre  les  animaux  ovipares ,  il  y  en  a  qui ,  au*  fortir 
de  l'œuf ,  fe  trouvent  ibus  leur  forme  parfaite:  ils  ne 
la  quitteront  {dus  tant  qu'ils  vivront  :  tels  font  la  plu- 
part des  poiffons  Se  des  amphibies  cuiraffés  ,  les  lima- 
çons qui  fortent  de  l'œuf  avec  une  petite  maifon  fur  le 
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4os  y  les  araignées  qui  changent  de  peau ,  ainS  qne  les 
cruftacés  &  les  amphibies  ;  d'autres  paflent  par  diffé- 
rents états  :  tels  que  les  infeâes  qui  fe  métarmorphofent, 
la  grenouille  qui  a  d*aBord  une  queue  fans  pieds,  fie 
eniuite  des  pieds  fans  queue*  Les  oifeaux  (onent  de 
Toeuf  arec  une(brte  de  ouvet ,  niab  bientôt  ils  acquie* 
rent  des  plumes  qui  les  garantifTent  du  froid ,  de  l'hu- 
midité fie  leur  ferrent  à  voler.  Confoltez  le  Nouvel  Art 
défaire  e'dore  en  tomefa/fons  des  œufi  d*t>ifeaux  dôme* 
fiJgues  à  la  fuite  de  l'article  CoQ. 

jLes  ceu£i  différent  entr'eux  par  le  volume  »  par  la 
dureté  de  la  coque  &  la  marbnîre  de  cette  enveloppe, 
dont  le  fond  de  la  couleui!  eH  ou  blanc ,  ou  d*un  bien 
verdâtre ,  les  taches  (ont  ou  noirâtres  ou  rouflïtres  :  il» 
differeQt  auffi  par  la  forme  6c  par  le  goût  de  leur  fubf- 
tance  intérieure.  Les  œu&  de  ferpent  font  ronds  »  ceux 
d'autruche  font  oblongs^  également  gros  ou  pyrami- 
dau'x  par  les  extrémités  :  ceux  de  poule  ont  uii  bout  plni^ 
conique  que  l'autre  ;  enfin  il  y  en  a  de  longs  fie  ronds 
comme  un  cylii\dre.  Certains  œuh  d'infeâes  font  aîgr^ 
tés ,  ou  bien  ornés  d*une  efpece  de  couronne  de  poils» 
ŒUFS  DE  MER ,  carmmi»  Voyez  Microscomb^ 
ŒUFS  DE  PIERRE  ou  PIERRE  OVAIRE^  nom 
que  Ton  donne  à  une  pierre  compofée  de  petits  grains 

fros  comme  des  têtes  d'épingles  :  voyez  Cen chrites  ^ 
lÉCONlTES  f^  PlSOLITfiS  ,  ^  fut-tOUt  le  WOt  OoLI- 
THES. 

Il  y  a  des^  Auteurs  qui  ont  auffi  donné  le  nom  à*aufi 
de  pierre  à  un  ourfin  foflîle  :  voyez  Echinites. 

ŒUFS  DE  VACHE  6c  DE  CHAMOIS  :  voyez. 
Egagropile. 

,  OFFE ,  efl  une  efpece  de  )onc  qu'on  apporte  d*Ali^ 
cante  en  Efpagne  »  6c  qu'on  emploie  beaucoup  dans  nos 
Provinces  méridionales ,  fur-tout  à  £aire  des  filets  poux 
la  pèche  :  voyez  à  l'article  Jonc. 

OIE.  Voyez  Oye. 

OIGNON  ou  OGNON ,  cefà  >  eft  une  plantr  pota- 
gère, bulbifére ,  6c  généralement  connue  :  fon  nom  elV 
commun  à  la  plante  &  au  fhiit  ;  fa  racine  eft  bulbeu(e  » 
de  différentes  couleurs  6c  figures  ,  fuivant  l'efpece.  L^oi* 
gnon  efl  rempli  d'un  fuc  fubtil  6c  très-acre  «  <[ui  piqué  les 
yeux  fie  les  Eut  pleurer  ;  fes  feuilles  font  fiftuleufes  :  cett^ 
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plante  ne  fieurît  qu'à  la  féconde  année  ;  elle  porte  à  fou 
fbmmet  une  têtedelagfofîeur  du  poing,  compofée  de 
fleurs  de  lys  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  jarrondis  , 
partagés  en  trois  loges  qui  contiennent  la  graine. 

Tout  le  monde  fait  les  ufages  des  oignons  :  lesblanc^ 
ion t  plus  doux  &  plus  eflimés  que  les  rouges.  Leurs 
Tenus  pour  {a  famé  font  très-remarauables  :  ils  font 
peâoraux  6c  apérîtifis ,  &  fouverains  oans  pluûeurs  ma* 
hdies.  Dans  la  dernière  pefle  de  Marfeille ,  on  s'en  eft 
fervi  pour  guérir  les  peftiférés  ;.  on  donnoit  au  malade 
te  fuc  exprimé  d'un  oienon  ,  dont  on  avoit  ôté  le  cœur  » 
à  la  place  duquel  on  fubffituoit  un  peu  de  thériaque ,  & 
qu'on  faifoit  cuire  enfuite  au  four  :  le  malade  qui  l'avoit 
mangé  fuoit  abondamment  &  é toit  guéri  ;  on  appli- 
quoit  aufli  fur  le  bubon  un  femblable  oignon.  On  pré- 
tend qu'un  oignon  pelé ,  aflaifonné  de  miel  &  de  fel., 
eft  un  louverain  remède  pour  la  morfure  des  chiens  en- 
ragés :  fon  jus 'exprimé  ,  dont  on  imbibe  un  peu  de  co- 
ton ,  mis  dans  les  oreilles  ,  arrête  les  bfoulfT^ments. 

ik  CivoVLE  ^  ceùa  fiffilis  r  a  à-peu-près  les  mêmes 
^alités  &  propriétés  cm^V  échalote  ,  voyez  ce  mot  :  elle 
en  difiisre  par  la  grandeur ,  mais  elle  lui  reflemble  par 
la  ffeur  :  qn  peut  fubftituer  Tun  au  défaut  de  l'autre  :  ils 
demandent  tous  les  deux  la  même  culture.  On  coupe  Tes 
feuilles  de  la  ciboule  menu ,  êc  on  le$  mêle  crues  dans  la 
falade  &  dans  les  viandes  iàlée»  pour  leur  donner  du 
Baut  goût  ;  mais  ces  feuilles^  fe  digèrent  difficilement  ; 
«lies  rendent  l'iudeine  mauvaife,  S  pcoduifent  des  rap^ 
ports  déiàgréables. 

Les  oignons  ne  riennem  que  de  graina,  ils  aiment 
une  terre  bien  arameublie  :  lorfquHs  font  devenus  grands 
&  qu'ils  ne  profitent  plus ,  on  en  foule  les  montants  avec 
Te  pied  »  afi»  qu  iU  deviennent  plus  beaux  :  voyez  le 
Journal  .Econom,  3 anv^t'^^i^ 

Les  Fleuriftes  donnent  le  nom*  de  cayeux  Çfoboles  )  à 
de  petits  oignons  ck  fleurs ,  qui  naiflent  autour  des  gros  , 
jSc  qui  fe  confervent  longr  toms  hors  de  terre  pour  y  être 
repiqués  quand  on  veut;  ilsfe  fortifient  quand  ils  reftént 
trois  ans  de  fuite  en  terre ,  de  ils  portent  dans  l'année 
^u'on  les  replante^  Lorlque  l'on  tire  les  oignons  tous  les 

)  f.  les  cayeu»  ne  font  point  affei  forts  ^  il  faut  les  mettre 
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dans  une  planche  en  pépînîere  ,  dont  on  levé  de  tems  es 
tems  des  oignons  qui  font  en  ét'at  de  fleurir.  Les  cayeu» 
dans^  les  anémones  changent  de  s.om  ,  ils  s*appel!enr 
pattes  :  dans  les  renoncules  ce  f«nt  des  griffes^  Les 
cayettx  confervent  feuls  les  plus  belles  efpeces  de  fleurs  , 
fans  dégénérer,  ^vf 2  à  l'article  Fleurs^ 

OIGNON  MARIN  :  voyez  SciUe. 

OIGNON  MUSQUÉ  ,  mufcari ,  eft  une  plante  <rac 
Ton  cultive  dans  ks  jardins  des  Fleuriûes  :  Ton  en  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces ,  qui  différent  par  la  couleur  de 
Jeurs  fleurs  ,  ou  par  la  lareçur  de  leurs  feuilles ,  ou  parce- 
qu'elles  font  fauvages.  m.  de  Tournefort  a  fait  une  dif^ 
férence  de  ce  genre  de  plante  d'avec  la  jacinthe  «  par  la 
fleur ,  qui  dans  -le  mufcari  eft  un  grelot ,  c'eft  à-dire  , 
une  cloche  rétrécie  par  Touverture ,  au  lieu  que  celte 
de  la  jacinthe  efl  fort  évafée.  La  racine  de  Toignoa 
mufqué  efl  une  groffe  btilbe  ,  couverte  de  plufieurs  tu- 
niques ,  d'un  goût  amer ,  garni  en  deffous  de  quelques 
fibres  longues  &  groffes  ,  cette  racine  eft  vomitive  :  elte 
poufTe  chiq  à  fix  feuilles  cannelées  &  couchées  à  terre  ; 
il  fort  d'entr'elles  une  çrofîc  tige,  haute  d'un  demi 
pied ,  revêtue  y  dans  le  milieu  de  Ta  longueur ,  de  fleurs 
en  grelots  ,  crénelées ,  d'un  verd  bleuâtre  ou  purpurines 
d*abord ,  enfuite  jaunâtres  &  aromatiques ,  comme  muf^ 
quées  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  triangulaires  ,  qui 
renferment ,  dans  trois  k>2es  »  des  femences  grofles  com.- 
œe  des  orobes  ,  rondes  &  noires. 

OISEAU ,  avis ,  eft  un  animalbipedis ,  ovipare ,  qui 
a  des  plumes  Se  des  ailes  :  fes  plutnes  font  ren  verfées  en 
arrière ,  &  couchées  les  unes  fur  les  autres  dans  un  ordre 
régulier:  fon  corps  n'eft  ni  extrêmement  maflîf ,  ni  éga- 
lement épais  par- tout ,  mais  bien  difpofé  pour  le  vol , 
aigu  par  devant ,  grbfTiffant  peu  à- peu  ;  par-là  il  eft  plttf 
propre  à  fendre  l'air.  Tous  les  oifeaux  viennent  d'oeufs  î 
leur  manière  de  vivre  ,  la  variété  de  leurs  couleurs  fui- 
yant  les  faifons ,  leur  chant ,  leurs  différentes  fleures  Sc 
grandeurs ,  tout  mérite  l'attention  du  Philofopne  ,  fit 
pique  la  curiofité  de  l'homme  qui  cherche  à  sMnflruirc. 
Nous  en  tracerons  quelques  elquiffes  dans  le  tableaa 
racourci  que  nous  nous  propofons  d'en  donner  ici  d'a- 
près les  NaturalUles  qui  en  ont  traitée 
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Tous  eeme  quî  »  depuis  Ariftate  5e  V\Ue ,  )fi(qu'à 
MM.  Linnsaus^  Klein  &  BrifTon  ,  ont  cK^cm  fur  la  na» 
turedes  oifeaux  ,  les  ont  divifés  en  terreflres  6c  en  aqtia'^ 
u^s ,  puis  en  oiftaux  Âomeftiques ,  en  pajpzgers ,  en 
QfJ'eaux  de  hois^  oéfeaux  de  rivière  ^  oifeaux  de  nuit  ^ 
Il  en  oifeaux  de  proie»  Ils  ont  remarqué  dans  les^  difféten* 
tes  clafTes  qp'ils  en  om  &ites ,  ce  qui  les-diilingue  les  uns 
des  autres  yfok  par  les  plumes  ,  le  bec ,  lés  ongles  ,  foit 
Dac  la  tête  »  le- coi ,  les  «ûles ,  les  cuiiTes  ,  les  jambes  fie 
ks  pieds». 

On  peut  réduire  les  oiTeaux  à  fix  femtlles  principales» 
'    1^.  Ceux  du  genre  corbin  9  c*eft*à*dire ,  qui  ont  le  bec 
courbé  fie  les  ongles  crochus;  tels  font  les  oifeaux  de 
proie  qui  font  carnivores ,  c'ef^^diro ,  qui  vivent  de 
rapine  ou  de  chair  ,  qui  tiennent  leur  proie  dans  ^ne 
patte,  fie  qui  la  mangent  étam  appuyés  iur  une  iambe"^ 
comme  les  aigles  ,  le  faucon ,  les  chat-huants ,  le  duc , 
le  milan ,  le  lanier^  le  hobereau  ,  le  vautour ,  Téper* 
yief ,  le  coucou ,  tnéme  les  perroquets  ^  les  pîes^grief* 
ches ,  fiec.  quoiqu'ils  vivent  pbs  communément  de  fruit 
quQ  de  chair.  On  diftingue  ces  oifeaux. enef/V^n/f  ou  oî-* 
Jtâmaeàt  jùur  y  ^  e»  noBmuet  om  oifeaux  ie  nuit,  Ori- 
coonoît  les  oifeaux  de>rapine  ,  fur^out  les  diurnes ,  paf 
leur  tête  fie  leur  col  court ,  par  leur  bec  6c  leurs  ongles 
crochus ,  paxleur  langue  large  ficépaiŒe  »  fie  parleur  vu^ 
pejrçante.  )Uês  oijeaux  défraie  noâurnes ,  qui  ne  volent 
que  la  nuit  pour  butiner  ,  ont  la  tête  groQe  6c  faite  à^ 
peu^près  comme  celk  des.  chats^  tels  font  les  hiboux 
cornus  ou  chathnants,  la  fréfaie ,  le  faucon  de  nuit, 
la  chevêche ,  fiec.  Le&  oiieaux  de  nuiront  les  doigts  ir« 
féguliers ,  car  le  dernier  n'efl  pas.,  à  proprement  par- 
ler ^  un  doigt  de  devanj ,  il  eft  placé  de  côté  6e  peut  fo 
tourner  en  arrière  ;  ces  oâfeaux  l'allongent  poiu*  prendre- 
leur  proie,  c'effc  ce  qui  fait  que  la  j^upart  des  oifeaux 
de  nuit  fen^blent  avsoir  deux  doigts  devante  deux  der-* 
riere  :  ces.  oifeaux  ont  une  inembeane  calleufe ,  que-  les 
Naturalises  nomment  rer^,  fie  qui  &it  le  tour  de  h  bafe 
du  bec. 

Prefque  tous  ces  oifeaux  vivent  folltaires,  ils  font 
^^s-garqis  <k  plp(nes  ».  ficviv^t  plus  long-tems  que  les 
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autres  efpeces  d'oifeaox  :  ils  peuvent  fouffrir  long-teim^ 
la  faim.  Dans  ce  genre  d'oifeaux  ,  les  femdies  font  plus 
grandes  que  les  mâles  ,  d*im  plus  beau  plumage ,  plu» 
K>rtes  ,plus  courageufes ,  ôc  plus  féroces  ^fparce  qu'elles 
ont  feules  foin  de  leurs  petitSrCes  oifeaux  font  non-fêu^ 
lement  les  tyrans  des  airs  ,  ils  chaflfent  auffi  dans  les  plai<» 
pes.  On  dlvife  les  eifeaux  defMpint  diarnepen  grands  & 
en  petits  :  les  grands  font  les  aigles  Su  les  vautours  ;  leur 
caraâere  eft  fi  féroce ,  û  indopapti^lè  ^  c^'on:  ne  peut 
Fes  dreifer  pour  la  fauconnerie.  Les  petits  oifeaux  de 
proie  diurnes  (ont  encore  eonfiderés  comme  poltrons  ^ 
tels  que  le  .milan  ,  ou  comme  courageux  &  de  haut  vol  ^ 
tels  queTautour ,  Tépcrvier  ,  le  gerfault  &1*emeriilon  ^ 
ceux  de  bas  vol ,  font  le  £iuc0n ,  le  lanier  y  le  hobereair 
^  lefacte.  Voyei ,  pour  Thiftoire  &  lamasiiere  dédref^ 
fer  ces  oifeaux  à  la  chaSk  du  vol ,  aa  mot  Fa.ugok. 

La  féconde  famiUe  comprend  les  oifeaux  à  b^c  depi€  r 
tels  que  les  corbeaux  ,  les  corneilles  ^les'pies ,  lesptc^  ^ 
le  geai ,  la  huppe ,  le  loriot ,  rétoumea« ,  tes  merles ,  &Ce  , 
Quelques-uns  de  cett^  fiaontUe  ont  le  bec  un  peu  oblong;. 
fort  &  gros  j on  les  appelle dtmi'i>if(M4» déploie  ,  o» 
demi'Tapaces^  Ces  oifeaux  fréquentent  indifféremment 
^s  pâtis ,  les  guéréts ,  Tes  tailliis ,  de  mime  que  les  pr:^ 
lies  âc  les  rivages  :  ils  vivent  de  fourmis  ,.  de  mouche-^ 
rons  ,  de  fruits  &  de  graines. 

La  ttoifieme  famillie  contient  les  oifeaur  qui-  fréquetr» 
tent  les  bords  des  eaiix  douces ,  6c  les  rivages  de- la  mer» 
qui  volent  autour  de  cet  élément  pour  y  trouver  du  poîfr 
^n  dont  ils  font  leur  nourriture  »  &  qui  cependant  ne 
nagent  pas  ;  ils  ont  hi  pieds  fleiûius  (  fidipedes  )  ,  les 
jambes  &  les  cuifTes  fott  longues  (imantopedes)  ,  ut» 
hec  long  &  pointu  (  fcolopaces  )';  ik  n'ont  pomt  de  plu* 
mes  au  deiTous  des  genoux^  afin  d'emrer  plus  facile^ 
ment  dans  les  eaux  bourbeufès  ;  teh  ^t  les  kérons ,  l<r. 
grue,  te  ââimandv  le  butor,  la  cicognev  le  courlis» 
Quelques*uns  de  cette  famille  font  haut  momé^  fur  lears> 
ïambes  âc  ont  le  bec  courte  comme  le  vanneau  ,  le  che- 
valier ,  le  pluvier,  8cc.  Souvent  ces  oifeaux  fe  tiennent 
fijfpendiis  en  Fair  fur  les  eanx  ,  &  guettent  d'en  haut  û 
par  Lazard  quelque  poiiloi/reaioate  vers  ta  fur  face  des 
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cam  y  &<{iiafid  Hs  en  apperçoivent  ^  Qs^fe  pîongeot  fur*) 
te-champ  avec  une  rapidité  étonnante  ^  &  il  eil  rare 
qu'ils  manquent  leur  prcMe^ 

La  quatriemie  famille  renfiernie  les  oifeaux  aquatiquet 
par  excellence ,  c*êft-à.diré  »  qui  mardient  fur  terre  dc 
siagent  dans  l*eau  ;  tels  font  le  pélican  ^  la  palette,  tir 
cygne  »  les  oies ,  les  efpeces  de  canards  y  le  morillon  ^ 
la  macreufe,  le  cormoran ,  ôcc.  en  un  mot  tous  les  oi* 
(eaux  dont  les  doigts  des  pieds  (ont  unis  par  une  meoi** 
brane  ^  ou  même  oui  peuvent  nager  £ms  être  palmés , 
comme  la  foulque,  rlulieur»  d'entre  ces  oifeaux  ,  qui  ne 
fe  nourrifient  que  de  poifibn ,  ont  le  bec  dentelé ,  cro* 
chu  àfon  extrémké  :  ils  font  la  ^IwpaxtpodicipedeSf, 
c*eft-à.dire  ^qu'ils  marchent  en  fe  tenant  prefque  droits- 
fiir  leurs  pieds  comme  l'homme  ;  ils  paroiUent  l^oiter. 

C^  comprend  dans  la  cinquième  famille  les  oifeamo 
qpi  n*ont  ppint  d'habitatiod^  nxe ,  &  oui  fréquentent  ra* 
tement  les  rivages ,  les  prairies ,  les  liantes  fiitayes  ;  il»- 
vont  îndiffiéremment  dans  les  taillis ,  les  guéréts  »  les- 
buiflbns  ôc  les  haies ,  oàils  fe  nourrirent  i*\nié&fis\  dt 
(raines  »  de  baies,  &c.  :  tels  font  les  [ngeons  ,Ja,  toniK 
|iereUe>les  efpei[^es  de  pinçons,  l'alouette^,  le  cbardonr 
iieret ,  le  verdier,  fe  ièrin ,  Tortolan  ,  Ta  Hnottev  l'ai 
fcergeroneie ,  les  bruants ,.  la  £iuvette ,  le  roitelet ,  lea 
kirondelles  ,  le  tarin;  &  tous  ces  petits  oifeaux ,  dont  It 
bec  eft  aflez  droit ,  quelquefois  courbé ,  plus  ou  moins» 
long,  qui  ont  les  iaay>es  coures,; tes  ailes-  (brt  éten»^ 
dues ,  «m^ol  fort  de  rapide ,  &  une  queue  longjie.  Ceux, 
qui  ont  le  bec  grêle ,  foibie  èc  poimu  ,  vivent  d!infeâes  ;. 
ceux  qui  vivent  de  graines,,  d'herbes  épineufes,  Tout 
fort  court  &  propre  à»Woyer« 

La  Axieme  Ôc  dernière  famille: renferme  les  oifeaux  du? 
genre  des  poules  ,  tels  que  le  paon- ,  le  coq  dinde ,  le^ 
coq  privé  &  cehii  de  Bruyère ,  le  fàifan ,  la  perdrix ,  la 
gélinote ,  âcc^:  ces  oifeaux  ont  le  bec  aflez  court ,  un^ 
peu  recourbé  ,  le  corps  gras ,  charnu  ôc  pefant ,  des  aU 
les  courtes  ,  concaves^,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  pas. 
▼oler  ferchaut  nr long-tenu  ;  leurs  pieds  font,  ainfi  que 
ceux  de  la  première  laîtiille,  garais  d'une  peaii  :  ils  fe 
retirent  dans  les  lieux  fecs ,  6c  vivent  d*herbes ,  queU 
^efois  d  Weâes  :  ils  font  leur  nid  à  terre  ^^leurs  petits^i^ 
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qui  ùmt  couverts  Ae  Aivet  ^fuiveiit  la  mère ,  courant  çà 

&  (à  »  &  ramaflent  ce  qu'ils  peuvent  avec  leur  petit  bec^ 

On  pourroit  encore  faire  un  genre  dC^oifeaux  terreftres  , 
qut  ont  le  bec  <iroit  &  les  ôngfes  moins  crochus  que  les 
oîfeaux  de  proie  j  ce  foht  eéur  qui  font  d^ine  énorme? 
grandeur  y  &  qui  ont  âés  à^s  peu  propres  â  yoler  ;r 
comme  Tautruch^  ,  l'emeu  eu  le  cafoar  ,  &  le  dodo. 
L'autruche  d^Afrique  n*a  que-deux  doigts  pai^evant ,  ÔC 
point  fur  le  derrière  r l'autruche  d'Amérique  en  a  trois  ^ 
point  par  dierrierre  :  le  cafoar  ,  la  canne^péticre-,  l'outar- 
de ,  &c.  fourniflênt  la  même  remarque.  / 

Quiconque^  vouelroit  adopter  une  méthode  facile  , 
pourroit  pr^dVe  la  fuivânte ,  qui  eft  de  M.  Klein ,  elle 
confifte  à  ne  considérer  les  oifeàux  que  par  leurs  pieds  ;• 
alors  on  en  feroit  huit  familles.  La  première  compren* 
droit  ceux  qui  n'ont  que  deux  doigts  aux  pieds  fur  !e  de- 
vant,  fit  point  par  derrière  :  dans  la  deuxième  on  range* 
toit  ceux  qui-  eh  ont  «rois  pardevant ,  &  point  par  derrie*^ 
re:  dans  la  troisième ,  les  oifeaux  qui'Ont  quatre  doigts  ^ 
dont  deux  devant  ôt  deux  derrière^  tels  que  le  perro«- 
«piet ,  &c.  Oans  la  quatrième^  les  oifeaux  à  quatre 
doigts ,  trois  devant  Ik  un  derrii^re  ;  têts  que  les  oneaux 
chantans,  les  roilignols,'  les  alouettes  ,  les  colibris  r 
dans  la  cinquième,  les  oifeaux-  palmipèdes  y  armé»  de 
quatre  doigts  aux  pieds ,  trois  devant  &  un  derrière  ; 
tels  que  les  canards  &  le  plogeon  :  dans  k  fixieme  ,  les 
oifeaux  fémi-palmipedes;  tels  que  le  cormoran ,  qui  a 
quatre  doigts  unis  :  dans  la  feptieme ,  les  palmipèdes  à' 
trois  doigts ,  tel  que  le  ptnguin  :  enfin  dans  la» huitième  , 
lies  oifeaux  dbiâylobes-,  à  quatre-doigts  frangés  de  cha- 
que côté  y  &  dont  plufieurs  ont  tfois  doigts  dôvant  &  un 
derrière  ;  tels  q^ae  le  colimbe  &  les  foulques^ 

Amours  dis  01  fi  aux ,  tiims  mis ,  Uur  accouplement ,  ïent 
ponte  9  leur  habitation ,  leurs  émigrations  «  leur  vol ,, 
leur  durcie  yjeur  marche  >  l$ur  ckanjy  leur  plumage  > 

Ee  printems  paroît  être  là  faîfôn  déterminée  pour  les 
amours  des  oifeaux  ;  c'eft  alors  que  les  tefticules  des 
mâles  commencent  à  s'enfler  confidérablement ,  &  quSU 
defir^fnt  tous  perpétuer  leur  efpece.  Entre  les  cdfeaux  > 
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Hoa  ea  voit  qm  feitt  f>lus  portés  à  rameur  que  les  au<» 
très  ,  iBême  des  mâles  plus  lubriques  que  des  femelles  ^ 
($c  des  femelles  plus  amoureufes  que  les  mâles.  Pour  ce 
vœu  de  la  nature ,  On  voit  ces  animaux  briller  non»&ii- 
lement^arjajbeaiité  de  leur  plumage  ,  mais  encore  Ta* 
mour  les  tait  cbaoter  prefque  tout  le  jour«  Les  mâles  pa- 
roifleot  fe  dilputer  à  qui  chantera  le  plus  mélodieufe- 
jnent  &  U  plus  to0g«&ems ,  comme  on  le  remarque  dans 
]^s  roffignpls  ,  dans  les  fauvettes  «  ^  même^aans  les 
coqs  y  qui  s'animent  à  .la  vne  de  leurs  rivaux,  La  tourte* 
relie  a  un  chant  plaintif,  attendriflant.  Chaque  oifeau  a 
£on  chant  6c  fen/^cciparticnlier^p^r  lequel  on  le  peut 
dlflinguer.  Us  s'entendent  les  uns  les  autrejs^  &  ferépon^ 
dent  conftomixieDt  i  &  comme  dans  ces  animaux  ,  les 
jnâles  (  fans  eo  e)^c!e{^r  aucun  )  chantent  içieux  que  les 
femelles ,  celles-ci  femblent  donner  Upriférence  àceux 
qui  dans  leur  efpece  les  charment  le  plus  ^  ^  méritent 
mieux  de  jouir  de  leUrs  faveurs*  ; 

Tous  les  mâles  qui ,  ielon  Redi ,  ont  deux  verges  , 
&  qui  font,  ou  crûtes ,  ou  ép^onnés  ,  ou  barbus ,  ne  co- 
chent pas  leur»  femelles  à^  la  même  manière  :  les  uns  la 
tiennent  contre  t^re  ;:les  autres  tout  debout.  Il  ferabl^ 
4Que  la  phipart  des  oife^ux  ne  faiTent  qu^  comprimer 
fortement  la  femelle ,  comme  le  coq ,  les  moineaux ,  les 
pigeons ,  6cc.  dont  la  Vierge  e(l  fort  courte  ;  d  autres ,  'k' 
la  vérité  ,  comme  l'autruche ,  le  canard ,  l'oie ,  &c.  ont 
jm  membre  d'une  groflieur  cooiidérable  ,  Ôc  Tintromiffioa 
ji'eû  pas  équivoque  dans  œs  eifxeces.  L'accouplement 
étant  paiiti,  U  piupartfe  tjennçn^  compagnie  ^pendant 
tout  le  Tçfle  de  Tanné.e ,  iufqwau  rjeiK>ur-  ou  printems, 
Voyez  les  ExtRc;iTA7iONS  pe  Hmy^Juria  giné^ 
ration* 

Les  femelles  des  oiiieaux  pondent  les  œufs  :  elle  les 
couvent  con&amment  de  leur  propre  chaleur  ,  jufqu'a 
ce  que  le  petit  viennç  à  éclore. 

La  poule.,  qui  eft  un  tréfor  pour  l'homine^  pond 
^re^ue  to4is  les  jours  en  certaines»  faijbns;  d'àgtres  oi- 
^ux  pondent  iodiffiéremment  toute  l*année  ,  ^d'autres 
«nie/ois  l'an.  La  Quantité  des  ceufe  eft  déterminée  à  cha- 
que efpece  ;  car  â  l'on  en  caffe ,  qu  qu'on  leur  en  retire 
quelques-uns  ,  ils  en  |pnt  bientôt  un  pareil  nombre  pour 
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«ompletter  la  couvée  ;  c'eft  fur- tout  te  quTon  remarque 
^ans  ie  canard ,  les  hirondelles  &  les  mdneaux.  Enfîa 
les  oifeaux  ,  qui  font  les  moins  nuifibles  ôc  les  meilleurs 
3L  manger  de  tous  tes  animaux,  font  ceux  qui  fe  multi. 
'plient  Te  plus.  Au  refte  on  a  remarqué  que  ceux  de  ces 
animaux  qui  nourrlflent  leurs  petits ,  n  en  ont  ordinai- 
rement qu'un  petit -nombre  ;  ceux  au  contraire,  dont  les 
petits  mangent  feuls  dès  qu'ils  voient  le  jour ,  en  ont  des 
jbandes  de  dix-huit.,  &4}uelquefoîsp1us.  Mais  quel  foin 
fie  prennent-ils  pas  de  leurs  <sufs  1  Ton  ne  peut  qu'être 
«nchanté  du  méchani(me  même  de  l'œuf ,  de  la  naif. 
lance  &  de  l'éducation  des  petits.  Commençons  par  exa- 
xniner  les  nids« 

•  Les  oifeaux  conflruifent  leurs  nids  &  les  façonnent 
avec  un  art  adtnirable  ;  les  uns  les  font  ibus  l'herbe  à 
platte  terre  ,  les  autres  au  haut  des  arbres  ,  ou  les  fuf- 
pendent  à  des  branches  ;  d*autres  dans  des  arbriffieaux  ; 
^'autres  dans  des  creux  d'arbres ,  d'autres  dans  la  terre  ; 
^'autres  dans  des  rofeaux  ;  d'autres  dans  des  fentes  de 
Tochers  ;  enfin ,  enquelqu'endroit  qu'ils  les  logent ,  c'eft 
toujours  (bus  quelque  abri ,  foit  fous  des  herbes ,  ou  fous 
^ne  groffe  branche ,  ou  fous  des  feuilles  doublées. 

On  ne  peut  trop  admirer  ,  dit  M.  Pluche,  la  par&ite 
refîeniblance  qui  fe  trouve  entre  les  nids  des  oifeaux 
^'une  efpece  &  ceux  d'une  autre ,  rinduftriè ,  la  propre- 
té  &  la  précaution  qui  régnent  par-tout.  Suppo(bns,daAS 
Hm  feul  endroit ,  un  amas  de  brins  de  bois  (ec ,  des  écor. 
«es ,  des  feuilles  feches,  du  foin ,  de  la  paille ,  de  la 
inouiTe  9  de  la  bourre  ^  du  crin  ,  du  coton ,  de  la  laine  , 
de  la  foie,  des  toiles  d'araignées ,  des  plumes ,  6c  quan- 
tité d'autres  menues  provi£ons ,  on  verra  nos  habitant 
de  l'air  venir  en  faire  emplette  à  cette  foire.  Celui-ci  a  be* 
foin  d'un  brin  de  moufle  ;  celui-là  demande  une  plume; 
îl  faut  à  cet  ^utre  un  fétu ,  à  un  autre  de  la  laine  :  il  7  a 
quelquefois  de  grandes  querelles  ,  alors  chacun  tire  de 
Yon  c&té ,  6c  emporte  au  nid  ce  qu'il  peut.  Les  dehors 
du  nid  font  des  matières  groffieres  pour  fervir  de  fonde- 
ment :  on  y  emploie  les  épines ,  les  joncs ,  le  gros  ibia 
&  la  moufle  la  pins  épame  :  fur  cette  première  affife 
^core  informe ,  ils  étendent ,  entrelaflient  8c  plient  en 
rond  des  matériaux  plus  délicats ,  fie  dipofés  de  maAiere 


0  1  $  179 

i  fermer  I*entrée  aux  veau  &  aux  infeâes.  Mais  chaque 
^fpece  a  Ton  goût  «  ou  une  façon  pour  fe  meubler  ;  ils  ne 
inanquent  point  de  tapiiTer  le  dedans  de  petites  plumes  » 
•ou  de  l'étoôer  avec  dfi  la  laine  9  &c«  de  peur  que  leurs 
4zuk  ne  fe  froiflent  ou  ne  fe  caâent ,  ôc  pour  eatcetentr 
ime  chaleur  autour  d'eux  f>i  de  leurs  petits. 

L'étendue  du  nid  efi  proportionnée  au  nombre  de| 
«n&nts  GQii  doivent  naître  ^  &iamat»  la  ponte  n'en  prél 
vient  la  itrudlure.  Les  outils  des  oifeaux  font  leurs  becs  ; 
avec  un  tel  inAmœent  »  ik  {abriquent  des  ouvrages  oiï 
l'on  trouve  la  propreté  du  Vannier  ,  ôc  l'induArie  du 
Maçon  :  il  y  en  a  dont  toutes  les  pièces  font  proprement 
attachées  &  liées  avec  un  fil  que  Toifeau  fe  fait  avec  de 
la  bourre  >  du  chanvre  »  du  crin  6c  des  toiles  d'araignées  ; 
jtelle  eft  la  méfange*  Voyez  ce  mot» 

D'autres  orifeaux  ^  comme  le  merle  &  la  huppe ,  en* 
<duifent  l'intérieur  du  nid  d'une  petite  couche  de  mortier» 
qui  colle  &  maintient  tout  ce  qui  eft  deflbus ,  &  qui ,  à 
Taide  d'un  peu  de  bourre  ou  de  moufle  qu!ils  y  atta« 
chent  quand  il  efl  encore  frais  ,  forment  par  dedans 
une  muraille  ou  un  appartement  meublé ,  d'une  propreté 
parfaite.  D'autres  enfin  9  coomie  Thirondelle  ,  font  un 
tiid  (ans  bois ,  fans  foin ,  fans  liens  ;  ik  gâchent  la  pouf* 
^ere  avec  l'eau  qu'ils  ont  prife  en  volant  à  la  fuperficie 
lie  l'eau  ,  &  conffanifent  un  logement  d'une  muâure 
tout- à  £iit  finguliere. 

C'eft  ainfi  que  les  oifeaux  fabriquent  »  pour  leurs  pe« 
tits  ,  une  habitation  folide  ,  de  qu'ils  ne  la  bâtifTent  pas 
indifféremment  en  toutes  fortes  d'endroits  mais  toujours 
lians  un  lieu  oii  ik  puifTent  être  tranquilles  &  à  Tabride 
leurs  ennemis.  Tous  couvent  leurs  ceufsavec  tant  de  pa» 
^ence ,  qu'ils  aiment  mieux  fbuffirir  U  faim  que  de  les 
expofer  en  allant^chercher  leur  nourriture.  Loifeau ,  cet 
animal  fi  agile ,  fi  inquiet  y  fi  volage  ,  oublie  en  ce  mo- 
ment fo0  naturel  9  pour  fe  fixer  fur  (ci  oeufs  pendant  le 
tems  néceffatre*  Mais  pafTons  à  l'hifloire  de  l'œuf* 

Les  csuf$  àt%  oifeaux  différent  par  la  couleur  de  leur 
jobe  &  par  la  grofTeur  ;  tous  ont  une  coque  eu  écorce 
afTez  dure ,  blanche ,  fragile  >  calcaire ,  &  en  dedans  une 
membrane  qui  enveloppe  tout  l'œuf.  Prenons  pour 
mple  l'œuf  d'une  potue  »  oii  les  parties  font  plus  fea. 
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ilbles  :  pn  y  jclHtin|ùe  facilement  le  faune  qui  eft  au 
cœur  ;  le  premier  blanc  qui  environne  le  jaune  ;  un 
fccond  blanc  ^ians  lequel  la  maHe  du  nnlieu  nage  5  les 
ligamens  qui  ibutiennent  le  j%gne  vers  le  centre  de  l'œuf, 
les  inen^ranes  qui  enveloppent ,  Tune  le  jaune ,  Tautre 
le  premier  blanc  9  &  une  tr otfieme  de  une  quatrième  qui 
environnent  le  tout  ;  enfin  la  çoquequi  fert  de  défienfe 
à  tout  le  refte/Touttce  qui  eu  intérieur  eft  façonné  lé 
premier  ;  la  ^oque  fe  forme  la  derjiiere ,  &  fe  tlurcit 
â'un  jour  à  l'autre  ;  l*ufage  de  cette  croûte  eft  double  , 
i«.  elle  met  la  mère  en  état  de  fe  délivrer  de  l'oeuf  fans 
récrafer;  a^^.-ellemet  le  petit  icouven  de  tom  accident 
jufqu'à  ce-qu'il  fok  formé  &  en 'état  de  fortir.  On  -peut 
idire  de  même  »  que  l'œuf  tient  lieu  aux  petits  oifeaux  de 
la  mamelle  &  du  lait  qui  nourrit  les  petits  des  autres 
an  imaux,  parce  que  le  poulet  qui  eft  dans  l-œuf ,  fenour« 
rit  d*4bord  du  blanc  de  l'oeuf ,  ôc  -enfuite  du  jaune  lorf- 
qu'il  eft  un  peu  fortifié ,  ÔC-que  iês  parties  <:ommencent 
à  s'affermir.  C 'eft  for  la  membi-ane  qui  environne  le 
jaune  ,  que  fe  trouve  la  cUatrkuîe  ou  petite  tache  blan. 
che ,  .qui  eft  feule  le  véritable  germe  oh  réfide  le  poulet 
en  petit.  Ha  dès-lors  tous  fes  organes  (dit M,  Pluch« 
diaprés  Villughbi  6c  Matpighi  (  niais  applatis ,  repliés  &L 
enveloppés  cbns  un  point  ;  dès  que  la  moindre  portion 
de  l'efprit  vital  qui  eft  deftiné  à  l'animer ,  a  pafTé  au 
travers  des  enveloppes  jufqu'au  cœur,  alors  le  poulet 
vit ,  ^Sciout  commence  à  fe  mou  voir -en  lui.  H  y  a  ,  pour 
ainft  .dire  une  forte  de  rapports  généraux  pour  la  ma« 
niere  dont  l'efprit  vivifiant  fe  gltfle  par  les  pores  des 
membranes  de  l'orfeau  encore  dans  fon  œuf,  &  du  iœ- 
<us  dans  la  matrice  ;  il  «n  eft  à^peu-près  de  même  pour 
la  manière  dont  le  poulet  reçoit  «des  lues  nutritifs.  Tous 
ces  petits  canaulx ,  auparavant  applatis,  fe  gonflerrt  ;  tout 
prend  nourriture  ,  &  le  poulet  commence  à  croître. 

Il  eft  preique  impoftible  de  démêler ,  dans  les  liqueurs 
quiTenvi^nnent ,  la  nature  des  progrès  &  des  change- 
mens  qui  lui  arrivent  de  jour  en  jour  pendant  le  tems  de 
Tincubation,  juiqu'à  cequ*il  perce  fon  écaille.  M.  Plu- 
che  fait  encoreob&rver ici  une  précaution  aul&  féniible 
qu'admirable ,  qu'on  remarque  dans  la  Situation  de  la  rf- 
cMiricuU  où  le  poulet  fe  forme.  Cette  petite  tachei-oitde 
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<fù\  eftfar  l'enveloppe*  du  jaune  ^  fe  trouve  toujours 
placée  prefque  au  centre  de  l'œuf,  &  ver^  le  haut ,  du 
côté  de  la  mère  ,  pour  en  recevoir  la  chaleur  dont  il  a 
befoin.  De  quelque  manière  qu'on  remue  Tœuf  ^  le  pe- 
tit n'eft  jamais  renverié  :  le  jaune  eft  foutenu  par  deuic 
ligamens  qu'on  trouve  toi^  ours  à  l'ouverttire  de  l'œuf, 
éc  qui  s'attache  de  part  Ôc  d'autre  à  I4  membrane  com« 
mune  qui  eft  collée  fur  la  coque;  S4  on  tiroit  une  ligne 
(i  uoligamentà  un  autre,  elle  ne  pafferoit  pas  jufte  par 
lemiiieadu  jaune  ,  mais  au  defTus  du  centre,  &  cou- 
peroit' le  jaune  en  deu»  portions  inégales  ;  en  forte  que 
là moindrepartie  du  jauneoîi  le  germe  eft pofé ,  demeu- 
re liécefïaîreihent  élevée  vers  le  ventre  de  l'^ifeau  qui 
coave  Tœuf  ;  Se  que  l'autre  partie ,  étant  plus  grc^etfc 
plus  pçfànte ,  defcend  toujours  vers  lebasautant  que  les 
liens  lepermettent.  Si  l'œuf  fe  déplace  ,  le  petit  n'en 
fouffiB  point,  &  il  jouit ,  quoi  qu'il  arrive  ,  de  la  cha- 
lenr  qui  met  tout  en  a6Hon  chez  lui ,  &  qui  perfeftionne 
peu  à  peu  le  développement  de  fes  parties.  Ne  pouvant 
plusgUfler  en  bas  ^jl  fe  nourrit  à  1  aife  d'abord  de  ce 
blanc  liquide  &  délicat ,  qui  eft  à  portée  de  lui  ;  enfuîte 
il  tire  fa  vie  &  foii  accroiflement  du  jaune  ,  qui  eft  une 
nourriture phis  forte.  Lorfque  fon  bec  eft  durci,  &  qu'il 
a  prefqué  rempli  toute'  la*  capacité  de  fa  maifon ,  il  fe 
met  en  devoir  de  rompre  la  coque  :  il  fort  ayant  le  ventre 
rempli  de  ce  jaune  qui  lui  tient  lieu  de  nourriture  en- 
core quelque  tems  ,  jufqu'à  ce  qu'il  puifle  s'affermir 
far  fes  pattes  ^  &  aÛer  chercher  loif-nvême  à  vivre ,  ou 
que  le  père  &  là  mère  lui  en  viennent  apporter,  l^^yez  la^ 
manière  ddnt  lefe  poulets  s'yprennentpour  îorrir  de  l'œuf 
ala  (uite  cie4*articte  COQ^  f^oyez  iaufll  le  mot  (Smf* 

Le  corbeaii  &  les  corneilles  mâles  ,  dans  le  tems  de 
Ja couvée,  apportent  à  mangera  leurs  femelles.  Avec 
quel  art  les  otfeaux  mMes  partagent  ^  adouciiTent  la 
peine  de  leurs  fideltes  compagnes  [  l'un  réitère  fes  voya- 
ges fans  ferebtiter ,  ât  tnel  dansle  bec  de  la  femelle ,  la 
mangeatUe  fôute^  pr(§parée  ;  un  autre  accompagne  ces 
petits  fervièes  de  fon  ramage;  par. tout  Ton  voit  Tin- 
quîétnde  officieufe  du  mari  ^  &  Tâffiduité  pénible  de 
Jâmere* 
Les  pigeons,  les-motûoaiix  j  je  plufieurs  autres  oi-  * 
H.  N.Twnfir.  Aa 
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féaux  qui  ne  a*accouplcnt  point  indifférenraîent ,  8c 
font  comme  ménagé  à  part  de  mâle  à  femelle  ,  courent 
tour  à-tour  ;  mais  parmi  les  autres ,  on  ne  voit  pas  que- 
les  mâles  prennent  le  moindre  foin  de  leurs  petits ,  puif- 
que  même  Us  abandonent  leur  femelle.  On  remarque 
que  la  plupart  des  cahards ,  quand  ils  font  obligés  de 
quitter  leurs  œufs  pour  aller  chercher  à  manger^  s'ar-, 
rachent  une  bonne  quantité  de  plumes  pour  les  couvrir 
&  les  garantir  du  froid.  Quel  foin  ,  qu'elle  foUicitude 
pour  pourvoir  à  la  nourriture  dé  leurs  petits  nouvelle* 
ment  éclos ,  jufqu'à  ce  qu*ils  aient  aflez  de  force  pour 
voler ,  &  pour  aller  chercher  eux-mêmes  leur  pâture  !? 

'  Les  petits  pigeons  xys  pourroiem  pas  digérer  des  grai- 
nm  dures ,  fi  le  père  &  h.  mère  ne  les  avaloient  auparavant 
pour  les  ramollir  dans  leur  gofier  ;  enfuite  de  quoi ,  ils  le% 
dégorgent  dans  le  bec  des  pigeonneaux.    . 

.  Le  hibou  fait  fon.  nid  fur  Je  haut  de  quelque  moi*- 
tagne  efcarpée  ,  dans  l'endroit  qui  eft  le  plus  expofé  aux 
ardeurs  du  foleil ,  a6nque  les  cadavres  qu*il  y  apporte^ 
fe  changent  ;  par  la  chaleur  ,  en  une  efpece  de  bouillie, 
propre  a  nourrir  fes  petits. 

Le  coucou  pond  les  œufs  ddns  le  nid  des  autres  oL- 
féaux  :  il  Jaifle  à  ceux-ci  le  foin  de  les  couver  &  de  le* 
faire  éclore.  Mais  quelle  étrange  (urprife  pour  la  mère  , 
qui  croit  trouver  de  TafFeâion  dans  le  nouveau  né  !  À. 
peine  celui-ci  a-t-il  quelques  jours ,  qu'il  dévore  les* 
petits  de  l'oifeau  dontle  nid  lui  a  fervi  de  berceau ,  fie 
foùvent ,  comme  Carnivore  ^  il  extermine  ôc  mange  ùu 
prétemlue  na^e.  Foyez  à  l'article  Coucotfc 

Tous  les  oifeaux  (  jasxcepté  lé  coucou  )  font  très-«ttc« 
chési  leurs  petits  ;  ilsfentent  alors  cequec'cft  d'être 
chargé  de  famille;  ils  faut  trouver  à  vivre  pour  fix  ou  dix 
an  lieu  de  deux.  Dans  le  tems  que  les  petits  grandiifent, 
le  roflîgnol  &  la  fauvette  fufpendent  leurs  concerts. 
accoutumée  ;,le  befoinles  fait  aller  .^ttflOlte  dès  Je  fo- 
leil levant  :  de  retour ,  ils  diftribù^nt,  laiifiOonitute  aux 
petits  avec  beaucoup  d'égalité.  Au  devoir  de  nourrice»; 
fuccede  celu>de  fentinelTe,  &  Tamitlé  change  les  ho* 
meurs,  en  corrigeant  les  défauts.;  c*eft  âinfi  qu'une 
poule  gourmande  &  infatiable  n'a  plus  rien  à  elle  quand 

elle  a  des  petiu.  Cette  mère  ^  naiurdkme&t  tmâe 
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iavoït  qae  fuîr  aupararant  :  à  la  tête  d*hne*  troupe  de 
pauflîns  ,  c*efVune  heromequî  affronte  tous  les  dangers 
^urla  défenfe  de  (es  petits, 

La  pouie  d'Inde  ^  fuivie  de  (à  petite  famille ,  a  l*art 
de  poufTer  un  cri  lugubre  qui  oblige  tous  Tes  enfants  à  fe 
tapir  fous  les  buiffons  ,  &  de  contrefaire  les  morts.  Ce 
cri  annonce  qu'il  y  a  dans  lair  un  oifeau  de  proie  prêt 
il  fondre  fur  eux  ;.r oifeau  de  proie  difparoît-il ,  Talarme 
celTe ,  &  la  mère  de  famille  ponde  un  autre  cri  qui  retire 
1^  petits  de  la-conflernation.  A  mefure  qu*on  étudie  de 
plus  en  plus  la  Nature ,  fon  méchanifme  ,  fon  art ,  fes 
reffburccs  ,  la  mrultiplicité  de  fes  moyens  dans  Texécu- 
tron ,  fes  défordres  mêmes  apparents ,  tout  nous  étonne, 
tou  t  nous  fur  prend . 

Les  perdrix  blanches  habitent  les  Alpes  ,  oii  elles  fe 
nourriflent  de  femences  du  bouleau  nain  ;  8c  afin  qu'elles 
fufTent  plus  en  état  de  courir  parmi  les  neiges  ,  la  nature 
leur  a  donné  des  pattes  couvertes  de  plumes. 

Le  pélican  habite  dans  les  déferts  arides  ;  &  comme 

il  fait  Ion  md  dans  les  lieux  fort  éloignés  de  la  mer  ,  & 

qu'il  lui  faut  aller  chercher  bien  loin  la  provifion  de  re4U 

qui  lui  ed  néceflaire  ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  petits  , 

la  Nature  l'a  oourvu  d^uninflrument  propre  à  cet  ufage  : 

il  porte  fous  la  gorge  une  efpece  de  fac  affez  ample  Sc 

[  profond  :  il  le  remplit  d'une  quantité  d'eau  ,  qui  lui  eft 

iiifHfante  pour  s'abreuver  pendant  plufieurs  jours. 

Les  oies  ,  les  canards  &  les  plongeons  ,  qui  vivent 

y  dans  l'eau ,  y  trouvent  à  fe  nourrir  d'infe£les  aquatiques , 

de  petits  poifFons ,  d*œufs  de  poiflbns ,  &c^  La  forme  4e 

leur  bec  ,de  îeul'col ,  de  leurs  pattes  Ôc  de  leurs  plumes , 

repond  admirablement  bien  à  Tinilinâ  &  au  genre  de  vie 

qui  leur  font  propres.  La  même  remarque  pept  fe  faire 

dans  toutes  les  autres  efpeces  d'oifeaux. 

Un  oifeau  palmé  de  Norwege  (  efpece  de  mouette  q  JÎ 
cft  lefirund-ja^er  de  Rai  )  aune  façoade  vivre  toutà-fait 
particulière.  Comme  il  n^a  pas  h  même  facilité  que  lej 
autres  otfeaux  aquatiques  ds  plonger  dans  Teau  po  ic 
prendre  des  poilTons  9  il  fe  nourrit  aux  dépens  des  màu- 
ires  qutffe  voyant  pourfuivies^  rejettent  une  partie  de 
leur  proie  dont  il  fait  fon  repas.  Comme  les  poiHbns  fe 
wennenten  aut^m^e  au  fend  de  l'eau,  une  efpece  de 
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plongeon ,  quî  a  la  facilité  de  s*y  enfoncer  encore  pfuf 
avant  que  les  mauves  ,  fournit  auffi  de  quoi  vivre  à  cet 
oifeau. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  des  petits  oifeaux.  eft 
le  polygone  vut ficaire  (  renouée  ) ,  plante  fort  commune  ^ 
qui  fe  trouve  par-tout  jufques  dans  les  grands  chemins , 
&  qui  après  la  moiffon  efl  très- abondante  dans  les 
champs.  Les  femences ,  dont  elle  ell  toute  chargée,tom- 
bént  à  terre ,  &  font  recueillies  durant  toute  Tannée  par  ^ 
les  oifeaux  qui  portent  le  nom  de  granivore*  Sur  la  fm 
de  Tautomne ,  quand  les  infeôes  commencent  à  difpa- 
roître  ,  les  hirondelles ,  ne  trouvant  plus  rien  à  manger  ^ 
cherchent  ailleurs  un  afy  le  &  des  vivres.  Voye:^là\KO^' 

DELLE. 

■  Les  gros  oifeaux  de  rapine  vivent  de  petits  q^iadru- 
pedes  ôc  de  divers  petits  oifeaux.  Ceux  d*entr'eux  qaî 
font  foibles&plus  lâches  que  les  autres  ,  fe  contentent 
des  cadavres  que  1^  hafard  leur  i^t  trouver.  Dans  tous 
les  animaux  qui  paflent  Thy  ver  fans  prendre  de  nourri- 
ture ,  on  obierve  que  le  mouvement  périftaltique  des 
inteftins  eu  fufpendu  ,  ce  qui  fait  que  pendant  ce  tems- 
là  y  ils  ne  font  nullement  prefFés  de  la  faim  :  telle  efl 
l'expérience  qu'en  a  fait  Liner.  Leur  fang  ne  fe  coagule 
point  dans  la  palette  ,  comme  celui  des  autres  animaux  ^ 
&  en  eft  par  là  plus  propre  à  en  entretenir  la  circulation. 

Les  coqs  de  Bruyère  fe  creufent  fouvent  des  retrai- 
"tes  fous  la  neige ,  où  ils  fe  promènent  pendant  Thyver  , 
inais  ils  muent  en  été  ;  de  forte  que  ne  pouvant  plus 
voler  au  mois  d*Août ,  ils  font  contraints  de  courir  à  tra- 
vers les  bois  pour  chercher  leur  nourriture  ,  qu^ils  trou- 
vent néanmoins  fans  peine  »  parce  que  le  fruit  de  Tai- 
relle ,  qui  efl  alors  en  fa  maturité  ,  ieur  fournit  abon- 
damment de  quoi  manger.  Les  petits  ,  au  contraire  ^  ne 
m  jent  point  au  commencement  de  Tété ,  parce  que  n'é- 
tant pas  encore  en  é^at  de  bien  courir  ,  ils  ont  befoln 
de  leurs  ailes  pour  s'éloigner  ei^  cas  de  péril. 

Les  autres  oifeaux  quife  nourriilentd^nieâes»  vont 
vivre  chaque  année  (bus  un  climat  plus  tempéré  »  tan<fis 
que  toutes  les  terre»  fituées  plus  près  du  Nord ,  ou  Os 
ont  paflé  Tété  fort  agréablement  ^  font  couvertes  èm 
neiges  &  de  glaçons,  Kien  de  plus  fmgulier  que  la 


O  P  s  tSf 

iiiefe  donrro3ragefities  oHeau^c  de  pa(Taeei  Le  jour  du 
départ  eft  nfarqué  pour  chaque  efpece  t  ils  s'afTemblenc 
partroupes,  la  réfolution  étant  prife  Se  annoncée  à  cha* 
cun  d'eux  ;  ilsfe  mettent  en  route ,  5c  maintiennent  une^ 
forte- de  difcipline  ;  nuls  tratneurs  ,  aucuns  déferteurs  : 
ians  boudole  &.fans  carte  ,  mais  par  Tinilinél  des  he^ 
ibto$ ,  ils  fuivent  invariablement  la  route  qui  conduit  au 
lieu  ou  îh^fe-proporoient  d'arriver.  ' 

Le  degré  de  froid  ou  de^haud  qui  règne  dans  TatmoC^ 
phere,  accélère  ou  retarde  les  émigrations  des  oifeaux 
de  paCTaee  ;  il  y  a  appareniment  un  rapport  fécret  antre 
b  température  qui  convient  à  certaines  efpeces ,  8c  celle 
qui  eft  néceiTaire  pour  la  produ^ion  des  aliments  dont 
elles  Te  nourriflent.  Les  vents  paroident  avoir  auffi  une 
grande  influence,  fur  les  voyages  des  oifèaux  :  l'hiftoire 
de  ces  émigrations  eft  eflemiellement  liée  aux  obferva- 
tions  oiétéoréologiqnes  ,  &  les  Aippofe.  Quoi- qu'il  ea 
foit ,  ces  émigrations  régulières  d'oifeanx  de  toute  ef* 
pece  font  très-avamageufes  à  plufieurs  Nations  différen- 
tes ,  qui  profitentde  la  viflte  de-  ces  nouveaux  habitans. 
Ces  oifeaux  font  nommés  pajfac^er s ,  &  pref^ue  tous  re^ 
tournent  chacun  dans  leufs  climats  à  jour  marqué  :  il 
tn  reftecependant  beaucoup  ^  qui  ne  fortent  point  du 
pays  où  ils  font  nés. 

hes  grives ,  )^\itOHTnenùx  <,  hs  pinçons  &  Ifes  cailles  > 
nous  quittent  dans  l'automne  ;  &  pour  nous  dédomma- 
ger en  quelque  (brte  de  letu^  abfence- ,  le  froid  nous 
amènent  les  bécaffesyles  bécaffines ,  &  toutes  fortes  d'oi- 
feaux  aquatiques. 

l^étourneau ,  dit  M^  Linnaus  ,  ne-  trouvant  plus  en 
Suéde,  fur  la  fin  de  l'été  ^  uneauili  grande  quamité  de 
▼ermi(teaux  qu'auparavant ,  defcend  chaque  année  dans 
la  Scandinavie ,  l'Allemagne  &  le  Danemarck. 

Les  femelles  des  pinçons  ,  ajoutent  le  même  Natu- 
ralise, partent  en  granàes  troupes  parla  Hollande  aux 
environs  de  la  S.  Michel ,  &  vont  habiter  ,  tous  les  hy- 
'  vers  9  les  pays  Méridionaux. 

I^s  oifeaux  aquanques  cpiîttent  les  régions  du  Nord 
avant  que  les  eaux  foient  glacées  ,  &  fe  retirent  Thyver 
dans  celles  du  Midi.  On  voit  auffi  de  ces  oifeaux  à  qui 
les  befoias  font  braver  Tiatempérie  des  faifons  les 
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piusoppofées  :  c^èft  ainfique  tout  Paris  a  vu  tn  AoSc 
2755  ,  des  légions  de  cîcagnes  ,  les  une  répandues  dans^ 
les  envÎFonB'  de  cette  ville  ,  les  autres  perchées  fur  ]&- 
toits  des  édiâces  le»  plus  élevées  de  la  capitale  :  ces  oi*- 
féaux  y  accoutumés  à  vivre  dans  des  pays  aquatiques  6p 
froids  (  la  HbDande^ôcl'AUeniagne)  ,  feramoieiH  venir 
par  la  route4*Ef pagne  pour  gagner  le  nordî 

Le^gpues  quittent  pendant  l'nyver  les  régions  Septen*- 
trionales ,  pour  vivre  dans  les  campagnes ,  &  après  Thy- 
ver  elles  retaument  à  leur  première  demeure  oii  regne- 
tin  froid  plus  fupportable. 

On  voit  en  automne ,  fur  les  marais  de  Pologne-,  une 
multitude  intK>mbrable  de  canards  »  d'oies  &  de  cygnes  r 
qui  par  différentes  rivières  vont  fe  rendreau  Pont  Huxin ,. 
dont  Teau  falée  ne  (é  gelé  point ,  &  qui  reviennent  aït> 
retour  du  printems^vers  les  marais  Septencrionaux^pour 
y  pondre  leurs  œufs,  parce  que  dans  ces  régions ,  fur  tout 
dans  la  Eaponie  ,  ils  trouvent  une  grande^  quantité  de 
moucheronsv 

La  hécajje  refte  dans  lès  vallons  6c  les  bois  en  An- 
gle^terre  &  en  France  pendant  l'hyver ,  &  en  fort  aux 
approches  du  printems ,  après  que  le  mâle  s'eft  appa^ 
r-eiliéavec  f^ femelle;  enfuite  elle  remonte  fur  les^  mon» 
tagnes. 

Le  canard  d*IJIande  paffe  en  Suéde  au  mois  d'Avril  ^ 
&  continue  fa  courfe  jufqu'à  la  mer  blanche,  L'oifeao 
pommé  hec  recourbe  y.  ^e  retire  en- Italie  tous  les  an* 
chaque  automne.  Le  colymbe  pafle  tous  les  étés  ,  ainfi- 
que tous  lès  automnes  ,  en  Allemagne^Xagr/vr  remplir 
les  forêts  de  Suéde  au  printemps ,  Ôc  les  quitte  en  hy  ver 
pour  pafFer  en  France  éc  ailleurs.  Le  moint^tu  de  neige 
{>emberiza)  abandonne  les  Alpes  pendant  tout  lliy  ver 
Ôc  pafîe  e»  Allemagne  &  en  Suéde.  Lamêmve  ,  pendant 
l'byver ,  voyage  en  Efpaene,  en  Italie  &  en  France,  Vki» 
rondelle  pourrit  les  diâérentes  efpeces  d'infèâes  qni 
.voltigent  dans  Pair,  hep$c  ^  pour  us  nourrit:,  rire  avec 
fa  langue  les  infeâes  qui  fe  tiennent  cachés  dans  l'é- 
corcedes  arbres  Les  corbeaux  vivent  de  cadavres  ^  tt 
fui  vent  quelquefois  les  armées. 

Les  oifeaux  évitent  les  rufes  dé  leurs  ennemis  par 
Jç  vol  qui  leur  eâ  pamculiec^i  ficpar  ce  moyei^  il§  éj^h^g» 


petit  mSmt  fôtrrentaux  oifeaux  de  proie  ;  earfi  le  p'^ 
geon,.  par  exemple  ,  voloit  de  la  mime  manière  que  \'é^ 
pervîer ,  H  ne  pourroit  preTc^e  jamais  éviter  Tes  griffes*' 
Les  çicûgnei  6c  les  faueons  font  des  bêtes  de  rapt- 
fie  très-néceflaires  pour  empêcher  la  trop  grande  mul« 
jtiplkatîoA  des  autres  efpeces.  Ces  oifeaux ,  au  rapport 
deBélon  ,  nettoient  l'Egypte  d'une  multitude  infinie  de 

Sreaouilles ,  dont  tout  le  pays  eA  couvert  après  les  inon* 
ations  du  NiL  Us  détruifeitt  auffiles^rats  qui  infeflent 
la  Paleftine. 

Les-oifeaux  (dh  M«  Claytoi^,  Jans  les  TranfaB* 
Philofoph.  }  qui  ont  le  beç  plat ,  &  qui  cherchent  leur 
pourriture  en  tâtonnant,  ouenfouiHant  dans  la  torre  , 
cmt  trob  paires  de  nerfs  qui  s'étendent  iufques  dans  leur. 
bec  :  c'eft  par  ces  nerfs  qu'ils  dHlinguent  avec  tant  de* 
Êiglicîté.  d& d'exaâitude ,  ce  qui  eft  propre. à. leur  fervir 
de  nourriture  d*avec  ce  qu'ils  dotv-ent  rejetter  ;..  choisi 
qu'ils  font  uniquement  par  le  goût ,  fans  qu'ils  voient  les 
i^iments  :  ces  nerfs  paroiflbient  av^c  pîos  d'évidence 
4ans  te  bec  6c.  dans  la  tête  ducanard  ,  auili  n'y:  a-t  il 
pas  d'oifeau  qui  fouille  autant  pour,  trouver  (a  nourri- 
ttire.  On  trouve  auHî  deux  de  ces  nerfs  dans  la  partie 
lupérieore  du  bec  de  la  corneille  ,  &  probablement  les. 
autres  otfeaux  à  bec  rond  ont  ce  même  avantage.  • 

La  nature  a  auffi  placé  fous  le  gofier  deces^animaui^ 
une  poche  qu'on  nomme  le  jahot ,  oi^  ils  mettent  leur 
Vi^ngeaiUe  en  ré^fe^-ve  :  la  liqueur  oii  elle  nage  dans  ce 
jabot ,  aide  à  en  faire  la  première  digeftion  ;  le  géfier  , 
où  il  nentreque  très-peu  de  nourriture  à  la  fois  ,  fait  le 
refte  ,  (buvem  à  Taîde  de  quelques  petits  cailloux  rabo^ 
teux ,  crue  ToifesHi  avale  pour  mieux  brifer  fa  nourri* 
tvre,  oCpent-être  pour  tenir  les  paiFages  libres.  Ainil 
l'on  voit  quo  dans^  les  oifeaux  la  digeition  fe  fait  pix 
voie  de.  diiïbUitton  & ,  de  trituration,  ^1.  de  Réaumur  , 
qni  avoit  étudié  la  GaftrcJogie  des  oifeaux ,  fît  avaler  à 
des  dindpns  de  petites  boules  de  verre,  pour  prouver 
ce^e.  dernière  propriété  de  digérer  ce  qui  lui  réuffit 
uSez  bien* 

Û.n'eoeft  pes^  dit  Bélon  >  ^es  oifeaux  apmme  des 
animaux  terrefires ,  qui  »  dans  chaque  efpece ,  font  ou^ 
glm  gra^  »  pu  plus  petite ,  iuivant  tes  légioi^  qu'ils  bar 
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imitent.  Les  oîfcaq^,  fuivant  l'efpece  dbtit  ils  font ,  ccn* 
fervent  afTez  conftainment  par-tout  leur  grandeur  ,  )euf 
forme ,  leur  couleur ,  leur  nature  :  un  coq  vivant  en 
Afrique,  e(V  femblable  au  coq. qui  vit  eii  Afie  $c  en 
Europe. 

Les  oifeaux  ont  des  yeux  &  des  paupières ,  eontïme  les 
autres  anknaux*  ;  ils  couvrent  leurs  yeux  d^une  mem«> 
brane  qui  fort  du  coin  de  l'œil ,  d^  la  partie  de  dehors 
en  l'amenant  en  bas  vers  le  bec.  lis  voient  tous  fort  clair , 
mais  les  uns  plus  que  les  autres  ;  les  uns  voient  pendant 
le  jour ,  &  les  autres  pendant  lanuit.  Les  oifeaux  de  proie: 
ont  les  yeux  ocnbris.  Aucun  eiieau  n^'a  de  âk,  ni  de  four* 
cils  ;  du  moins  qui  portent  du  poil  autour  des  yeux  ^ 
comme  chez  les  quadrupèdes  î  il  eftvrai  cependatït  qu'il  ^ 
•n  a  ,  tels  que  les  faifans ,  qui  ont  quelque  chofe  d'ap*- 
prochant.  Les  oi/eaux  ont  furie-bec  deux  trous- qui  leur 
fervent  pour  Todbrat.Hs  ont  un  l)ec  fans  dents  ;  mai* 
il  y  a  quelques  oifeaux  de  rivière  ,  qui  ont  le  bec  d'en* 
télé  &  fou  vent  crochu  ,  d'autres  voûté  &  tranchaiot  „ 
d*autres  droit  &  rond ,  d'autres  long  Si  pointu  ,  6cc. 
-  Non  feulement  les  oifeaux  diffèrent  parle  bec  j  mais» 
encore  par  la  langue  :  les  uns  l'ont  courte  ,  les  autres 
large  ,  d'autres  déliée ,  êc  la  plupart  dure  :  il  y-  en-  a  qui' 
ont  la  queue  longue ,  d'au^r^s  courte  ,  &  d'autres  qu»» 
n'en  ont  point  du  tout  ;  tous  ont  les  pluiftes  fendues  & 
attachées  à  la  peau.  La  racine  en  eu  creufe  :  outre  ces 
plumes ,  ils  ont  encore  une  efpece^e  poil ,  ou-  une  ef- 
pece  de  duvet.  '  ^ 

En  général  les  oifeaux' vivent  long^tems  ;  eependàne 
on  a  remarqué  que  ceux  qu'on  détenoit  en  cage  ,  & 
même  qu'on  apprivoifôit»,  n*avoient'pas  une  Vie  de  fi 
tengue  durée  ,  que  quand  ils  ne  font  point  efelaves; 
tes  uns  vivent  deux  ans  ,  d'autres  dix .  il  y  en  a  qur 
vivent  cinquante,  ôt  même  p!us  de  cent  ans  :  tel»  font 
)es  oifeaux  de  proie-,  le  perroqtset ,  dont  le  cours  de-  lar 
vie  n'eft  pas  réglé  :  au  refte  les  femelles- de  ce  gf^'*^ 
d-animarîT  viVem^plttS  Içtig-tem^s- que  lés- raâlesi' Ceux 
gui  ont  les  orgues  droits  &  qui  fréquentent  les  rivières  , 
K  lavent  en  tout  tems  clans  l*eau:  "ceux  qui  ne  volent 
pas  fort  haut ,  comme  les  poules  ,  ahnent  à  fe  vautrer 
d«n»la  ppufliete.  On  y«k  qu'un  oîlean  eft  maMe  fpaani 
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fon  plnmigeeft  httiSé  8c  mai  en  ordre; cette  maladie  eft 
fourent  indépendante  de  la  mue  qu'éprouvent  tous  ces 
animaux. 

On  connoit  les  oifeaux  à  la  différence  de  leur  vol  & 
de  leur  marcher:  plufieurs  d'entre  eux  marchent  toû. 

iours  pas  à  pas  comme  le  paon  :  d'autres  ne  peuvent  al*. 
n  cp'en  fantant , -comme  la  pie  ;  d'autres  en  courant , 
comme  la  perdrix  ;  d'autres  en  jettant  leur  pas  devant  ;  ' 
Quelcpies-uns  ne  pouvant  marcher  fur  terre ,  ne  ceflent  - 
àù  voler  y  ou  s'arrêtent  bien  peu. 

-  Les  oifeaux  qui  ont  de  grandes  ailes  ,  ainfi  que  ceux 
qui  ont  des  ongles  crochus ,  tels  que  les  oifeaux  de 
preie  ,  ne  marchent  que  difHdlement.  Il  y  en  z  qui 
prefTent.  leurs  aîles  envolant ,  après  avoir  frappé  l'air 
feulement  d*un  feul  coup  ;  d'autres  ne  peuvent  voler  ' 
qu'ils  ne  remuent'  fouvent leurs  aHes  ;  d'autres  s'élan- 
cent par  reprifes^  ou  avancent  par  bonds  ;  d'autres  fenv-' 
talent  Ce  gliffer  dans  Tair ,  oU  1(S  fendre  d'une  courfe 
égale*  Ceux-ci  vont  toofôurs  terré  à  terre  ;  ceux-là  s'é- 
lèvent jufqu'aux  nues  ;  ^'antres  ne  s'élèvent  de  terre 
qu'en  jettant  un  grand  cri  avant  que  de  partir  ;  d'autres 
ne  foot  aucun  bruit*  Les  uns  s'élèvent  tout  droit  de  ter-  * 
re  ;  d*aiitres  ne  peuvent  s'élever  fans  prendre  leur  cour  « 
fe  ;  d'autres  partent  du  fommet  de  quelque  hauteur; 
d'autres  en£n  favent  ëiverfifier  leur  vol  ;  ils  montent  eh 
ligne  oblique  ou  circulaire^  ou  paroiiTent  fe  latiTer  tom* 
l>er  &  fe  relever  tout  d'un  coup ,  fefufpendre  6c  deme:  - 
rer  comme  immobiles ,  planer  enfuite ,  s'écarter  à  droi- 
te ^  à  gaudie  »  rebrouffer  -chemin  »  &c. 

.  La  queue  de  l'oifeau  fert  à  contrebalancer  (k  tête  Sc 
fon  col  ;  elle  lui  tient  lieu  de  gouvernail ,  tandis  qu'il 
naœ  avec  fes  ailes.  Mais  ce  gouvernail  ne  fert  pas  lèu- 
lemeat  à  maintenir  l'équilibre  du  vol  :  il  fert  aum  à  hau^ 
fer  ybaiiTer ,  tourner  oh  l'oifeau  veut  ;  car  la  queue  ne  fe 
porte  pas  plutôt  vers  un  côté  que  la  tête  fe  porte  d'un  ' 
autre* 

Que  l'art  briUe'dans  b  cônftf uâion  générale  des  aîlef^ 
ic  dans  chacune  -àe  leurs  parties  !  £lles  ont  été  placées 
par  la  Nature  dans  le  centre  de  gravité ,  l'endroit  le 
plna  propre  à  tenir  le  corps  de  l'animal  volant  dans  tin 
exaâ  équilibre  au  milieu  d'un  fluide  aufli  fubtil  que 
H.H.TomcIf^.  ^k 
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l'air.  Quant  à  çeuxqni  nagent  &  quî  volent ,  leurs  aile», 
pour  cet  effet ,  font  actadkéjes  au  corps  hors  du  centre 
de  gravité  ;  6c  pour  ceux  qui  fe  plongent  plus  (ouvenc 
qu*iis  ne  volent ,  leurs  jambes  font  plg^  reculées  ver^  le 
derrière  ,  &  leurs  ailes  plus  avancées  vers  le  devant  du 
corps. 

Quelle  légèreté  dans  ces  ailes,  &  en  *'méme-tems 
quelle  force  !  Le  tuyap-de  chaque  plume  eft  creux ,  léger 
èç.  cependant  trèsrfort  ;  les  barbes  des  plumes  font  ran- 
gées de  chaque  côté  »  &  conipofée«<le filets  artiftement 
travaillés  :  elles  font  creufées  éi  bordée$  de  petites  plu- 
mes qui  s'engrainent  les  unes  dans  les  autres.  Les  gran- 
des plumes  des  ailes  font  recouvertes,  à  leur  origine, 
d'autres  petites  plumes  endeflus  6^  end^flbus.  C'eupar 
cet  arrangement  méchanique ,  qve  les  ailes  peuvent 
frapper  Tair  quieft  fi  âui^ ,  jScfervir  àj'oifeau  de  point 
d'appui  cont'muel  pour  s'éleyer  ^  fon  gré« 
.  Quel  appareil  d'os  très-forts  :  mai»  fur*tout  légers  , 
de  jointures  qui  s'ouvrent ,  fe  ferment  ^  ou  fe  mouvent 
de  tel  côté  que  Toccafion  lexlemande ,  foit  pour  éten- 
dre les  ailes  ,  foit  pour  les  reiTerrer  vers. le  corps  !  De 
quelufage  ne  fonxpoint  Içs  plumer  de  1#  queue^pour  con-^ 
duire  l'oifeau  dans  ion  vol  ^  ou  lorfqu'U  veut  s*abaifler  ! 
La  force  des  mufcles  peâoraux  eft  fur* tout  remarquable,* 
parce  qu'ils  font  plus  forts  ôc  plus^  i^buftesr  à-proportîon 
dans  les  o;feaux ,  que  dans  l'homme  &  dans  les  autres 
iu;iimaux  qui  n'ont  point  été  faits  pour  voler. . 
indépendamment  de  tous  les  autres  obfiaclesquis'op« 
pcfent  à  l'art  extravagant  qu'ont.cherché  les  hommes  de 
vohr,  les  mufcles  des  bras  ne  fe^oient  point  aHTez  forts  ; 
les  jambesy  feroientplus  propres.  Mais  il  faut  reléguer 
c^tte  entrepriie  avec  celle  de  produire  le  mouvenaent 
perpétuel ,  de  trouver  un  remède  univerfel ,  6c  autres 
femblables ,  qui  font  plutôt  voir  la  foiblefle  que  la  force 
àfi  refprithumain. 

Quand  on  confidere  un  oifeau  qui  vole,  rien  de  plus 
naturel  aux  yeux  de  Thabitude,  rien  de  fi  étonnant  aux 
yeux  de  la  raifon.  Cette  made  quis'cleve  dansl*air,  mal- 
gré le  poids  de  cet  air  qui  gravite  fur  tous,  les  cOrps ,  eft 
emportée,  non ^ar une  force  étrangère  ,  mats  par  un 
mouvement  qui  lui  ed  propre ,  &  qui  ^*y  foutienc  long- 
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terris  avec  vîguetir  ic  avec  grâce.  Les  gros  Jc  grands  oi« 
feaujc  ont  l'art  de  s'enâer ,  &  d'avoir  toujours  desprovî^ 
dons  d'air  en  voïanK  On  ne  jouit  point  de  cet  afpeâ 
lorfque  les  oifeaux  font  détenus  en  cage  ,  pas  même 
dans  une  grande  volière.  Leur  génie  efl  nétrt  par  la  cap« 
tivité  :  les  vifites  fréquentes  interrompent  également  ces 
petits  piifonniers;  ce  n'eft  qu'après  un  certain  tems  qu*on 
y  peut  voir  leurs  carefTes;  leurs  querelles  ^&  leurs  mé-* 
nages.  La  nouvelle  nourriture  qu'on  leur  donne ,  &  qui 
ne  condfte  pas  en  vers  ,  en  chenilles ,  en  mouches  ,  en 
e(peces  de  graines  particulières  «dont  ils  fa  vent  tous  fe 
traiter  chacun  fuivant  leur  appétit  dans  chaque  faifôn  , 
ne  leur  £iit  pas  moins  regretter  la  fblituâe  &  la  liberté  ; 
en  un  mot ,  ils  agifTent  moins  librement ,  6c  on  recon- 
noit  mpins  la  diverfité  dé  leurs  caraâeres  6c  de  leurs  tra- 
vaux. 

On  dit  communément  que  les  oifeaux  des  Indes ,  fur. 
toutjdans  le  pays  de  Juda ,  excellent  pour  le  plumage  ,  ÔC 
ceux  d'Europe  pour  le  chant.  Mais  il  nous  femble  que  par 
la  li^eanté  même  <lu  plumage ,  nous  n'avons  rien  à  de(i- 
rer  dans  nos  oi^aux  Européens,  car  fans  parler  du  paon, 
qui  eO.  fans  contredit  le  phoenix  des  oifeaux , ni  de  nos 
autres  volailles  domeftiques  ;  n'avons- lious  pas  le  hiÙLti , 
la  perdrix  rouge»  les  canards  ,  l'outarde  ,  le  francpli  n  , 
lesefpeces  de  geais,  la  huppe,  le  loriot ,  l'étourneau ,  le 
pluvier  doré  ,1e  vanneau ,  la  pie ,  les  pics ,  le  bouvreuil , 
le  chardonneret ,  le  martinet  pêcheur  ,  6c  plufieurs 
autres. 

Les  plumes  du  côté' du  corps  font  garnies  d'un  duvet 
mol ,  chaud  :  voyez  Duvet,  Du  côté  de  l'air  elles  font 
garnies  d'an  double  rang  de  barbes  plus  longues  d'un  cô- 
té que  de  l'autre.  Ces  barbes  font  une  ennlade  de  peti- 
tes lames  minces  &  plates,  couchées  &  ferrées  dans  un 
alignement  auili  jufte ,  cpie  ii  on  avoit  taillé  les  extrémi- 
tés avec  des  cifeaux.  Les  plumes ,  fur-tout  celles  de 
l'aile ,  font  outre  cela  difpoiees  de  façon  que  le  rang  des 
petites  barbes  de  l'une  fe  glifle  ,  joue ,  ÔC  fe  découvre 
plus  ou  moins  ehtre  les  grandes  barbes  de  l'autre  plmne 
qui  eft  au  deifus  :  un  nouveau  rang  de  moindres  plumes, 
iert  de  couverture  aux  tuyaux  des  groiTes:  l'air  ne  peut 
pafler  nulle  part;  Sr  par-là,  comme  nous  l'avons  dit 
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plus  haut  f  Mmpulfion  des  plumes  fur  ce  ilàide  devient 
très- forte  Se  très-agifTante  :  on  nomipe  les  plumes  de 
Taile  le  pennage.  Mais  comme  cette  économie  û  nécet 
ÊLÎre  pourroit  ibuvent  être  altérée  par  la  pluie  ,  1^  oi« 
(eaux  ont  aufli  un  moyen  de  les  en  préferver ,  au  moyen 
4*une  bourfe  pleine  d'un  fuc  huileux  ,  faite  comme  un 
mamelon  ,  lequel  compofe  prefque  tout* le  croupion: 
ce  mamelon  a  plufieurs  ouvertures;  &  lorfque  Toifeau 
fent  fes  plumes  d^fTéchées ,  gâtées  ,  entr'ouvertes  ou 
prêtes  aie  mou'dler, il  preiïe  ou  tiraille  ce  mamelon  avec 
ion  bec  ;  il  en  exprime  une  humeurgrafTejqui  eft  en  rëfer* 
ve  dans  des  glandes  ,  &  faifant  glifler  fucceffivement  la 
plupart  de  (es  plumes  par  fon  bec  ,  il  les  pafTe  à  l'huile , 
n  les  luftre,  il  remplit  tous  les  vuides  avec  cette  matière 
vifqueufe  ;  après  quoi  l'eau  ne  fait,  plus  que  couler  fur 
Toileau.  La  poule  de  nos  baffe-cours  eft  mbins  fournie 
de  cette  Uqueurque  les  oifeaux  qui  vivent  au  erand  air , 
d'oh  il  arrive  qu'une  poule  mouillée  eft  un  oi(eau  fingu* 
lier  à  voir  :  au  contraire ,  les  cygnes  ,  les  oies ,  les  ca- 
nards ,  les  maereufes,  Ôc  tous  les  animaux  deitinés  à  vi- 
vre fur  l'eau ,  ont  la  plume  enduite  d*huile  dès  leur  nai& 
fance  ;  d'ailleurs  leur  réfervoir  graifleux  €Û  abondant  , 
6c  une  de  leurs  plus  grandes  occupations  eft  de  pafler 
leurs  plunies  à  l'huile  continuellement. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  chantent ,  d'autres  |ie  chantent 
pas  ;  tels  que  les  oifeaux  de  proie ,  &  pluCeurs  femelles 
de  divers  oifeaux,  C*eft  lorfque  le  tems  eft  ferein  »  qu'on 
eiitend  ces  animaux  chanter  dans  les  bois.  Le  printems 
tfi  la  faifon  de  leurs-mélodieux  concerts ;ils  font  alors, 
^  fur- tout  la  nuit ,  l'agrément  des  bois.  L'un  chante  à 
minuit  &  au  point  du  jour ,  l'autre  à  l'aurore  &  à  midi , 
un  autre  au  foleil  couchant ,  &c.  tels  font  le  coq  ,  l'oie  , 
les  farcelles ,  l'alouette  ,  le  vanneau  »  le  courlis ,  le  plu* 
vier ,  la  grue  ,  le  roffignol ,  la  perdrix  ,  ÔC  plufieurs  au- 
tres ,  qui  fervent  d'horloges  aux  Pay fans. 

On  donne  le  nom  de  Volière  ,  aviaria  9  ài'endroit 
oh  l'on  tient  des  oifeaux  enfermés.  Les  Grecs  &  les  La* 
tins  ont  au(B  tiré  la  dénomination  de  chaaue  efpeced'oi- 
feau  de  la  nourriture  qu'il  prend.  C'eu  ainû  que  les 
Grecs  ont  nommj^  far cophages  %  &  les  Latins  carntvortSp 
ceux  qui  virent  éf  chair«  On  i^cmme  les  oifeaux  de  proie 
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rapac'esiSc  demf>^rkpaees  ceux  qaî ,  comme  Iti  c6rbeaux , 
n'ont  pas  le  bec  crochu.  On  appelle  entomophagej  ou  in* 
ftâivores  »  les  mangeurs  d'infe^es  ;  aàantophages  »  ceux 
qui  ne  vivent  que  de  chardons  ;  carpophagts  ou  frugivo» 
tes  9  les  mangeurs  de  fruits  ;  graminivotes  »  les  mangeurs 
de  plantules  ;  plfciv&frts ,  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
poifTon;  panpkages^  ceux  qui  vivent  également  de 
toutes  choies  ;  fcolopaees  »  ceux  qui  ont  1q  bec  long  & 
effilé;  macroptéres iCeux  qui  ont  les  ailes  longues  ;im<tn' 
topedes  9  ceux  qui  ont  les  cuifles  âc  les  jambes  longues  ; 
palmipèdes^  <^cux  qui  ont  les  doigts  des  pieds  unis  par 
une  membrane  afin  de  nager  ijîj^^f^fi  9  ceux  qui  ont 
les  doigts  détachés  \dsurnes^  ceux  qui  volent  &  butinent 
le  )our  ;  &  noBurnes  »  ceux  qui ,  comme  la  chouette  » 
ne  fortent  que  la  nuit.  On  appelle  Oiseau  de  passa* 
6£ ,  pafferes  »  ceux  qui  ne  reftent  qu'un  certain  tems 
de  Tannée  dans  un  pays ,  &c. 
Quant  à  la  chaflîe  du  vol ,  voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  au  mot  Faucon  pour  les  oifeaux  de  proie.  Les  oi- 
féaux  de  nuit  font  umverfeliément  hais  ;  éc  dès  qu'on  en 
a  découvert  quelqu'un  »  il  fe  &it  une  conjuration  gêné» 
ralè  contre  ce  malheureux  oifeau  :  petits  6cerands  9  tous 
l'environnent  avec  grand  bruit  »  quoiqu'il  foit  rare  qu^il 
en  foit  attaqué  aum  impunément  qu'il  en  eftinfttlté.  A 
quels  dangers  ne  s'expofent  pas  certains  hommes  dans 
la  chafle  aux  oifeaux ,  qu'on  pratique  parmi  les  rochers 
de  la  Norweze  }  Pour  les  oifeaux  de  jour  ^  de  plaine^  des 
bois  9  dcc  9  Us  fe  prennent  ou  au  fiifil  ou  à  la  pifle  9  aux 
filets  ou  à  latrainaiTe ,  ou  aux  glnaux  ;  8c  par  quantité  de 
méthodes  différentes,  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
l'hifloire  particulière  des  oifeaux.  Nous  avons  parlé  auC« 
û  des  diverfes  qualités  de  leur  chair  ^  qui  eu  plus6u 
moins  délicate.  Celle  des  oifeaux  de  proie  eft  m^^re ,  6c 
n'eft  pas  bonne  à  maneer  ;  celle  des  oifeaux  de  rivière  eft 
ordinairement  fibreufe  ^  &  plus  difficile  à  digérer  que 
celle  des  .oifeaux  terreflres. 

£n  général ,  les  oifeaux  qui  fe  no  urriiTent  de  grains , 
d'herbes  8{  de  fruits ,  foumiflent  un  meilleur  fuc  &  plus 
£icile  à  digérer ,  que  ceux  qui  fe  nourriffent  d'mfeâef  ^ 
de  viandes  ou  de  poifTon.  La  chair  des  premiers  ji'eft  m 
trop  terreftreni  ttop  aqueufe*  Au  reuelesfavetursfont 
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analogues  aux  goâts  des  différentes  Nittoiis  :  c'eft  aibfi 
que  l'autruche  eA  un  régal  chez  les  Afnquains  ;  comme 
Tefl  le  poulet  parmi  nous,  Les  oifeaux  les  plus  en  ufage 
furies  tables  en  Europe ,  font  le  courlis  , la  poule  d'eau  , 
Je  cul- blanc,  la  pouled'lndej'ortolan,  la  caille  ,leplu^ 
vier ,  la  béc^e  ,  lé  faifan  ,1a  poule  privée,  les  pigeons 
&  les  mauviettes.  Les  Payians  mangent  volontiers  le 
paon ,  U  corneille,  la  pie  ,  le  geai ,  &  tous  les  autres  pe- 
tits oifeaux.  Dans  tous  ces  animaux  les  os  font  {i  vuides 
£c  fi minces  ,  qu'ils  n'ajoutent  prefque  rien  au  poids  des 
chairs.  . 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  l'utiFité  des  diverfes  plu- 
mes des  oifeaux  ,  ni  de  leurs  combats  ;  nous  en  avons 
fait  mention  à  chacun  de  leurs  articles.  Il  nous  fuffira  de 
«dire  que  c'eft  avec  les  plumes  de  l'autruche  qu^on  orne 
quelquefois  la  tête  des  Héros  ;  celles  du  coq  ièrvent  suffi 
à  faire  des  panaches  ;  i'éderdon  ,  qui  eu  une  efpece  de 
duvet  ,eft  employé  daniles  couvre -pieds  ;  les  grofles 
plumes  de  cygne,  ôic.  fervent  à  écrire.  Les  Vénitiens  & 
les «Napplitainsfavent  mieux  que  toute  autre  Nation^ 
colorer  les  plumes  du  ventns  du;  cygne ,  &c.  pour  Tuâ* 

Ee  des  fleurs  artificieiles;  Le  caraétere  belliqueux  des  oh 
*aux  fe  reconnoit  dans  le  coq,  dans  les  oifeaux  de 
proie ,  &c.  Il  eft  encore  d'ufage  en  Angleterre  &  en 
quelques Heux de  11  talie  ,  défaire  battre  enfemble  les 
coqs ,  les  cailles ,  6cc.  chacun  lelon  fon  efpece,  C'eûun 
jbe^^acle  pour  tout  le  Peuple ,  &  fouvent  ;pour  bien  des 
Grands  :  T'ayez  aux  mots  CoQ ,  Cailles  ;  &c.  II  y  a 
beaucoup  d'oifeaux  qui  n^ont  point  de  noms  particu- 
liers :  tels  font  ceux  dont  nous  allons  faire  mention.  Ils 
ont  confervé  le  nom  général  d^oifeau ,  avec  une  épithete 
qui  fert  à  les  défigner. 

Par  cçt  expofé  des  oiièaux ,  on  voit  qu'il  y  en  a  peu 
qui  ne  nous  foient  utiles.  Les  plus  redoutables  mangent 
les  charopies  qui  nous  infeâeroient  ;  &  s'ils  font  quel- 
quefois main  baiTe  fur  nos  volailles ,  combien  d'autres 
oifeaux  nous  délivrent  de  cette  immenfe  quantité  dln- 
'  feâes ,  dont  la  multiplicité  efl  un  fléau.  D'autres  nous 
âmufent  par  leur  ramage ,  ou  nous  fervent  de  nourri* 
ture.  En  Europe  onréçompenfe  ceux  qui  tuent  le  lacm- 
mer-geyer  :  voy^z  au  mot  Aigle  ;  au  lieu  que  dans  k 
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pays  de  Bénin  »  les  habitants  refpeéten^  un  animal  feni. 
Diable  »  qu'ils  appellent  aifemi  noir  :  il  eft  même  défen« 
du  ,  fous  peine  de  mort ,  de  lui  faire  le  moindre  mal.  Il 
y  a  des  miniftres  établis  pour  fervir  ces  oifeaux  &  pour 
leur  porter  de  la  nourriture  dans  un^ endroit  des  monta* 
gnes  qui  leur  eu  particulièrement  confacré. 

OISEAU- ABEILLE  ou  SUCE- FLEUR  :  ^Nt^y^z 
CoLiBRi«  On  PappeUe  aufli  bourdonneur  9  ou  oifedu 
murmure* 

OISEAU  D'AFRIQUE  ou  POULE  DE  BAR- 
BARIE  :  voyez  Pintade. 

OISEAU  DE  COMBAT ,  avit  fugnax.  Les  Sué- 
doiSfChexqui  cet  oifeau  eft  commun  ,lenpmment^rM{A2i- 
»>•  Ce  volatile  efl  de  la  grandeur  du  pluvier  :  fon  bec  & 
les  plumes  de  fbn  col  font  longs.  La  bigarure  d^  plumage 
dans  les  mâles  eft  admirable  ;  il  ^  toujours  fi  v^rié  qu'on 
n'en  trouve  pas  deux  de  pareils.  Les  mâles  aiment  tant 
à  fe  battre ,  qiie ,  quand  deux  fexaâcontrent ,  le  combat 
ne  ceffe  point  qu'il  nV  en  ait  un  de  tué. 

OISEAU  DE  FEU^^dvez  FoClimenk* 

OISEAU  FRÉGATE,  r^yez  Frégate. 

OISEAU  DE  JUNONou  DE  MÉDIE.  toy.  Paon. 

OISEAU  DE  JUPITER ,  eft  l'aigle.  Quelquefois 
auffi  on  donne  ce  nom  au  chardonneret. 

OISEAU  DE  MORT*  Le  peuple  donne  ce  nom^u 
papillon  tête  de  mort  ,  6c  à  Istfrefaye  ,  voy,  tes  mots. 

OISEAU  MURMURE,  hyez  Coli&ri. 

OISEAU.MOUCHE.  f^oyez  à  l'article  Colibri.' 

OISEAU  DE  NUIT.  Foyez  aumot  Oiseau. 

OISEAU  DE  PARADIS  ou  Manucodiata  , 
avis  paradifi ,  eft  unoifeau  très-beau  àvoirpar  la  fingu- 
larité ,  la  forme  &  la  fîtuation  de  fes  ailes;  différentes  de 
celles  de  tous  les  autres  oifeaux  jcar  dès  cétés  de  la  poi- 
trine fortent  de  très-longues  "Se  nombreufes  plumes  qui 
paftent  de  beaucoup  la  longueur  de  la  queue ,  ^  qui  font 
très-larges  ;  &  du  croupion  de  quelques-uns  de  ces  oi- 
feaux vfortentdeux  longs  61ets  noirâtres  non  emplu^ 
mes  j  mais  bien  plus  longs  que  les  plumes  mêmes;  La 
tête  &  les  yeux  font  petits  à  proportion  du  corps ,  le 
bec  eft  efBïé  comme,  celui  de  la  pie. 'Les  Naturaliftes  Se 
l&k  Voyagaixs  eaxâftiiigueût  de-plu6eursw  efpeccsi  Rài 
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dit  que  ce  font  des  ôîfeaux  de  proie  de  la  petite  efpece. 
On  a  fauflement  cru  qu'iU  fe  oourriiTent  de  l'air,  qu'ils 
volent  toujours  fans  relâche ,  Ôc  qu'ils  font  fans  pieds. 
Ils  ne  l'es  perdent  que  par  la  vieillefîe  ou  par  la  nmladie* 
Ils  ont  des  ongles  courbés  &  pointus*  Ils  font  la  cha/Fe 
aux  pigeons ,  aux  verdiefs  &  à  d'autres  petits  oifeaux 
femblables ,  &  fe  nouniffent  comme  les  autres  otfeaux 
de  proie.  Il  eft  encore  auffi  faux  qu'on  n'en  trouve  que 
de  morts.  Ces  oifeaux  fe  perchent  fur  les  arbres  ,  &  par 
rapport  à  leur  vol  prompt  Se  rapide  ,  femblable  à  celui 
des  hirondelles  ,  les  Indien^  les  appellent  htronàelles  àt 
Ternate ,  du  lieu  où  il  s'en  trouve  beaucoup.  Helbîgius 
dfit  qu'on  ne  rencontre  ces  oifeaux  que  dans  les  terres 
Auftrales  Orientales. 

r  Clufius  ùih  deux  genres  de  ces  oifeaux  deParadb: 
favoir  ,  la  grande  &  la  petite  efpece.  Les  grands  (ont  les 
plus  beaux ,  &  fe  trouvent  ordinairement  dans  la  prin- 
cipale des.  Ifles  &Ajiûii^:  ils  ont  des  Bltts  au  croupibn. 
Les  petits ,  qui  font  moins  beaux  ,  fe  rencontrent  dans 
les  liles  npmmées  Papua  »  ou  dans  la  nouvelle  Guinée. 
Ils  n'ont  point  de  filets  :  ils  font  blancs  &  jaunâtres. 
Chacun  de  ces  deux  genres  d'oifeaux  a  un  Roi  diC'- 
tingué  par  (à  petitefle ,  &  par  un  vol  plus  élevé  que  ceux 
de  Ton  efpece^  Son  plumage  eâ  éclatant  :  il  porte  â  A 
fètiteoueue  deux  longues  plumes,  qui  hii  font  com- 
munes a  la  vérité  avec  Tes  fujets  ,  mais  il  n'y  a  que  lui 
qui  les  ait  ornées  d'yeux  à  l'extrémité.  Rien  ne  reflemble 
mieux  aux  crins  d'une  queue  de  cheval ,  dont  les  extré- 
mités feroient  terminées  par  une  boucle  de  plumes  fttr 
fées  &  colorées. 

Ces  magnifiques  oifeaux ,  fi  recherchés  des  Eoroplefts 
curieux ,  ibnt  nommés  ^  dit  Aldovrande ,  par  les  habi- 
tants des  Ifies  Moluques  ,  mênucodiâta  »  c*eft-â-dire , 
oifeaux  de  Dieu,  parce  qu'on  ignore  leur  origine.  L'oi* 
feau  de  Paradis  de  la  gmii^ile  efpece ,  eft  de  la  grandeur 
de  la  colombe  :  fes  ailes  font.rouges.  Helbîgius  dit  qu'ils 
font  prefque  neuf  mois  fans  plumes ,  à  caufe  des  pluies 
&  des  tempêtes ,  âc  qu'à  peine  les  voit  on  une  fois  pen- 
dant tout  ce  tems  :  mais  au  commencement  du  mois 
d*Août»  lorfqu'ils  ont  fait  leurs  petits  ,  leurs  plumes 
reviennent^  pendant  le  mois  de  Septem^e  je  d'Qâobiei 
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Os  Caivént  en  troupe  leur  Roi ,  comme  font  les  étour- 
neaux  enEurc^.  lû  demeurent  toujours  immobiles  fur 
l'arbre  fur  lequel  ils  fe  font  aflemblés  le  foir ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  pafTe  »  ât  emmené  a^ec  lui  toute  la  troupe. 
Ils  fe  nourriflent  de  baies  rouges  qui  croifTent  fur  des 
arbres  branchus  &  élevés.  On  conAruit  fur  les  bran* 
ches  de  ces  arbres  de  petites  cabanes  percées  de  pluHeurs 
trous  ,  dans  iefouelles  on  fe  cache  avant  l'arrivée  de^ 
oifeaux  ;  &  de  la  on  les  tue ,  en  leur  lançant  de  petites 
flèches  faites  avec  des  rofeaur.  Si  le  Roi  eft  percé  d*une 
flèche ,  on  tue  aiTez  ordinairement  tous  les  autres  qui 
reftent,  s*il  Eût  jour  aflez  long-tems.  Dès  qu'ils  font 
tombés  à  terre  »  ôc  qu'on  les  a  ramaflés ,  il  y  en  a  qur  , 
leur  ouvrent  le  ventre  avec  un  couteau  y  &  ayant  enlevé 
les  entrailles  avec  une  partie  de  la  chair ,  ils  introdui- 
fent  dans  la  cavité  un  fer  rouge  »  enfuite  les  font  fécher 
à  2a  dieminée ,  &  les  vendent  à  vil  prix  à  des  Marchands , 
fou»  le  nom  de  barang-hêru*  Les  Portugais  appellent 
l*oifean  de  Paradis  oifeau  dufoleil* 

Les  Indiens  de  Tlfle  de  Papoë  coupent  les  pieds  &  les 
ailes  de  Toifeau  de  Paradis  noir ,  les  étendent ,  les  pré- 
parent &  lesféchent  pouren£aire  des  plumets,  qu*on 
met  an  bout  des  calques.  Cet  oifeau ,  quoique  d'un  plu« 
mage  noirâtre ,  a  auffi  un  éclat  de  pourpre,  mêlé  d'or . 
très*brillant.  Les  plumes  de  la  queue  font  les  plus  variées 
de  verd  ,de  bleu ,  &  de  rouge ,  très-ldArés. 

Le  mélange  des  couleurs ,  dans  les  oifeaux  de  Pkra« 
dis  y  eft  infini  :  il  n'eft  guère  poffible  de  déterminer  la 
variété  qui  appartient  à  chaque  efpece ,  fans  entrer  dans 
une  énomération  plus  ennuyeufe  qu'utile.  Nous  nous 
contenterons  donc  dédire  que  toutes  les  plus  belles  cou- 
leurs principales  s'y  trouvent  réunies  ,  non  pas  généra- 
leflMnt,  mais  par  des  nuances  intermédiaires ,  dont  le 
mélange  &  le  luftre  édatant  font  de  la  plus  grande  beau- 
té :  il  y  a  toujours  au  moins  une  couleur  dominante;  (t 
c'dft  la  rouge ,  elle  eft  mélangée  è»  verd ,  de  bleu,  de 
noir ,  de  jaune  pâle  ou  citron ,  de  Jaune  doré,  d'or  ^  ÔCc. 
lx>rfque  le  déiius  de  là  tête  &  du  col  (ont  jaunes  ,  la 
gorge  eft  verte ,  le  dos  châtin  rougeâtre  ^  ainH  que  les 
^es.  Les  plumes  qui  fervent  à  couvrir  l'animal  (ont 
langues , pointue»  au  bout ,  gnfes ,  blanches,  jaimes  te 
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rouHatres:  elles  fe  réunîflent  &  forment  un  fuifceau  ié 
plumes  9  d*a\uant  plu»  b^au ,  que  les  plumes  font  d'une 
grandjeur  différente. 

On  prétend  que  cevix  qui  ont  le  bec  fouge>  ainfi  que 
les  deux  @lets  du  croupion  >  font  les  mâles  :  ce  n'eft  eo- 
core  qu'une  conjeâure. 

OISEAU  PEINT ,  avispiSa.  C'eft  le  même  oifeait 
que  la  poule  de  Barbarie,  t^oyez  Pintade. 

OISEAU  DE  PLUMES  DU  MEXIQUE  ou  COU- 
RONNÉ. Les  omithologiftes  ont  donné  ce  nom  à  un 
^ifeau  huppé  &  couvert  de  plumes  qui ,  pour  la  plupait  \ 
égalent  la  beauté  de  celles  du  paon.  Il  efl  de  la  grandeur, 
d  un  pigeon  ;  Ton  bec  eft  courbé  &  rouâatre ,  atnfi  que 
fes  pieds.  Sa  queue  eft  garnie  de  phifieurs  longues  plu^ 
mes  ,  d'un  verd  claii',  &  couleur  de  paon ,  femblables, 
pour  la  forme  ,  à  des  feuilles  de  glayeul  ;  les  autres, 
qui  font  couvertes  y  font  noires,  pat-deffus^  6c  par.  déf- 
ions ,  &  reffemblent  à  celles  du  paon.  Sa  huppe  ou  creté 
qui  fe  redreffe  6c  s'abaiffe  ««omme  celle  de  notre  Iwppe^ 
i&  compofjèe  de  plumes  très- belles  ôc  luifantes  :  il  a  la 
poiuine  6c  le  bas  du  col  rouges ,  6c  le  haut  comme  le 
paon  ,  ainfi  qiie  le  dos^  le  deilous  des  ailes ,  6c  le  de- 
dans des  euiUes.  Les  plumes  des  ailes  font  longues  6c 
pointues;  les  petites  plumer  des  épaules  font  vertes« 
.   Cet  oifeau  vit  dans  la  province  de  Tecolotlan  vers 
jFIonduras  :  il  aime  à.  fe  prontener  au  foleil  «  6c  ne  peat 
être  apprivoifé  en  cage  :  il  fe  nourrit  de  vermifleaux ,  6c 
de  certains  fruits  fauvages  y  appelles  mazath  t  il  élevé 
fes  petits  dans  des  trous  qu'il  4it  aax  arbres  ;  il  a-  le  cri 
du  perroquet ,  6c  chante  le  matin- ^  le  midi  6c  le  foir  ril 
vole  en  troupes.  Les  plumes  de  tes  oifeaux  font  pUis 
eftimées  que  l'or  :  on  en  fait  des  aigrettes  >  6cc.  On  li- 
che  de  les  prendre  vivants ,  pour  avoir  leurs  plumes 
fans  les  tuer.  La  chafle  n'en  eft  pemûfe  qu'aux  riches  du 
pays  :  quand  ils  ont  de  ces  otfeaux  fur  leurs  terres ,  ib 
les  regaifde^t  cooune  un  bien  qui  d^it  paffer  àleucs  héri- 
tiers.  « 

OISEAU  DE  ROCHE ,  avis  charadrit^.  Oifeau  de 
nuit^  qui  fréquente  le  bprd  des  eaux  ;  i)  eft  de  la  gran- 
deur du  pluvier ,  6c  a.  le  bec  long  6c  effilé  ;  on  ea  xoà 
)>e4Uçoup  ddm.lé&  momagncs  de  la  Laponie.. 
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OISEAU  ROY AL«  Nom  que  les  habitants  de  Cou* 
go  donnent  aa  kéron  &  au  butor.  A  la  Chine  on  donne 
k  nom  d'oifeêuroyaly  ou  d'oifeau  du  Soleil  au  manuco'^ 
àUt0,  M.  Perraut  crpit  au  contraire  que  Iz/çrue  baléarr^ 
^^e^l'oifea^roy^l.  ^^rz  ces  mots. 

OISEAU  DE  SAUGE  iJiUcaris  :  cetVifeai);, 
qui  fréquente  les  endroits  humides  entre  les  fautes  &  les 

Sandes  fauges ,  a  le  bec  délié ,  droit ,  6c  d'un  rouge 
mbre  :  Tes  mâchoires  font^'un  blanc  fale  :  fon  dosSc 
Tes  ailes  brunâtres  :  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  blanc 
pâle  &  jaunâtre ,  tpus  les  bords  extérieurs  des  ailes  font 
d'un  jaune  pâle ,  les  jambes  8c  les  pieds  font  d*un  jaune 
rougeâtre^  laïqueue  eft  compofée  de  douze  plumes- 
brunes. 

L'oifeau  de  fauge  fe  nourrit  de  moucha  &  autres  in» 
feôes  qu'il  trouve  parmi  les  faules  ;  8c  pour  les  avoir  à 
lui  féal  il  en  cha(fe  tous  les  petits  oifeaux. 

OISEAU  DE  SCYTHIE^efpece  d'aigle.,  qui  feit 
édorre  deux  petits  fans  couver  les  œufs  qi>il  a  pondus: 
îl  fe  contente  de.les  mettre  dans  la  peau  d*un  lièvre  ou 
dans  celle  d'un  renard ,  &  il  les  porte  ,  ainii  enveloppés-^ 
au  haut  d'un  arbre.  Quand  il  ne  chaile  point,  il  rcite 
perché  stupres  d'eux  pour,  les  garder;  malheur  à  celui 
<{tti  alors  gna^>e  fur  l'arbre  pour  lui  enlever  fes  petits  ^ 
.car  il  les  défend  avec  une  vigueur  extraordinaire  ^  6c  d«r 
yient  agrefTeur  à  fon  tour. 

OISEAU  DU  SOLEIL.  Fayez  Oiseau  de  Pa- 
radis.   , 

OISEAU  SORCIER  ou  DE  MAUVAK  AU- 
GURE. Foyez  Frêsaye. 

OISEAU'DE  TEîA?ÈTE:procet!aria.  Nom  donné 
à  un  oifeau  gros  à- peu  près  comme  un  merle  :  fon  dos  eft 
aok  au  fond ,  mais  le  deffus  de  fes  plumes  eft  d'un  beau 
bleu  pourpré  chatoyant  :  le  col  eft  un  peu  verdâtreï  ^ 
tête  enrierement  Weue  ;  les  ailes  6c  le  croupion  font  ti- 
qaetés  de  blanc.  Les  ailes  font  fort  longues  à  proportion 
de  fon  corps. Il  habite  la  furface  delà  rtier  &  <è  rioiirrit 
de  poiflbn:  fes  pieds  n'^ont  poTnt  de  talon,  mais  fes. 
doigts  font  palmés  :  il  a  le  regard  affuré ,  les  jambes  très- 
long^oes  &  fans  plun>es ,  foo  bec  pointu  un  peu  arqué  , 
cet  oifeau  fe  rencontre  dans  toutes  les  latitudes  des  mefS'^ 
va  à  uo  jOJitepté-  quand  la  tempête  eft  prochaine ,  aloi^ 
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il  S' élere  de  défTtis  k  (brface  de  la  tner ,  &  en  un  uiftant 
i!  eft  à  perte  de  vue  >  &  traverfè  tout  Thorifon^  vHïble 
pour  aller  chercher  <)uelqae  abrt  &  s'y  mettre  à  couvert. 
Maïs  fi  cet  animal  rencontrée»  pleme  mer  un  vaiffeaif  » 
il  ne  manque  jamais ,  pour  éviter  la  tempête  qui  S'avance 
.dans  les  airs  ,  de  s'attacher  au  navire  dn  côté  oppofé  au 
vent  :  les]  Matelots  ,  fur-tout  ceux  de  la  mer  du  Dane« 
snarck  accoutumés  au  phénomène  de  ces  me(Iagers>  ne 
manquent  pas  de  fe  préparer  tontre  le  gros  tems  qur  me- 
nace ,  quoique  au  mHieu  du  calme* 
OISEAU  DU  TROPIQUE.  Voytz.  Paiixe  iv 

CUL. 

OISEAU  VERD  du  Cap  de  Bon)9£-Espéran€E« 
Il  reiTemble  aflez  au  perroquet  ;  mais  il  n'en  a  pas  toutes 
ks  manières  de  faire.  Il  vole  autour  des  arbres  oli  les 
mouches  ont  fait  des  rayons  de  miel  ;  il  en  eft  tFès>avi« 
de ,  &  en  bat  fa  nourriture  ordinaire.  Quand  les  hahr- 
tans  du  pajs  voient  cet  oifisau  s'arrêter  fur  une  branche  » 
c'eft  pour  eux  un  indice  sûr  de  Tendroit-  oii  le  miel 
efl  caché.  Le  plumage  de  cet  oifeau  eit  de  la  plusgranw 
de  beatité» 

Séba  a  donné  la  defcrîption  d'un  nombre  mfini  d'oW 
îtwji  qui  n'ont  point  de  noims  particuliers.  Vcyez  l'oo- 
vrage  de  cet  Auteur.  La  plupart  fe  trouvent  néanuMins 
décrits  dans  le  corps  de  ce  Diâionnaîre ,  avec  les  nonof 
adoptés  par  les  nouveaux  Voyageurs  ou  par  les  Natuia- 
liftés  modernes» 

OISEAU  ou  OISEAU  TESTACÉE.  Nom  one  Ton 
donne- à  une  coquille  bivalve  du  genre  de»  moules-:  on 
Fappelle auffi  ailée  ou  hhondelieoulsL  tnouckette ,  parce 
qu'ail  coihde  fa  coquille,  elle  porte  deux  efpeces  (Galles 

5ui  augmentent  fa  largeur  du  double  de  fa  longueur.  M. 
Ldanfon  la  met  dans  le  genre  di^  jambonneai&.  Voyes 
4is  mots* 

OISON  eflle  petit  d'un  «yf»  Voyez  ce  mot» 

OLAMPL  ^oyrzRÉWNE  Olampi. 

OLEB.  Faux  Un  qu'on  apporte  d'Egypte,  de  qui  ei^ 
aufli  bon  que  celui  qu'on  nomme  fin  cette  ,  mais  d'une 
qualité  inférieure  à  celui  dnfqwaaxti^àom  on  iait  daos 
le  pays  un  trës.grand  commerce.  Il  ne  £iut  pas  confond 
dre  ce  fquinanti  avec  lefquenantt  y  Qyx  jonc  odorant  qm 
eftune  efpece  de ^rom^a.  Voye* Schéma»»» 
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OLIBAIT^ou  ENCENS ,  oUianum ,  atn  tittt ,  cft  une 

I      ijibftance  réfineufe ,  fédie  ,  dure  ^  d*un  jaune  blanchâ- 

lie,  àpeinedemUtfanfpareote  9  en  larmes  groiTes  com« 

!      nje  des  noifette»  »  arrondies  &L  pblongues  ,   ^ineufet 

en  dehors  f  brillantes  en  dedans ,  d'un  goût  acre ,  amer  , 

£c  d'une  odeur  pénémmte,  s'enflammant  facilement, 

exhalant  Une  vapeur  tcès^aromatique  p  ôc  s'éteignam  dtf- 

iîçilemgnt  ;  •quelquefois  ces  larmes  pu  gouttes  d'encens 

,  font  accouplées ,  &  r^ffemblent  à  de$  teilicuies  c^u  à  des 

mamelles  ;  c'e^  de- là  que  font  venues  les  diftinâions  ri"* 

(Seules  d'eacens  mâle  6c  d'encens  femelle.  On  appelle 

manne  d'eacetii  ÏQS  miettes  ou  les  petites  parties  qui  fe.. 

font  formées  par  le  frottement  des  morceaux  y  &  l'on 

donne  le  nom  dejiùe  d^tMCtns  à  cette  manne  brûlée  de  la 

manière  qu'on  brule  i'arcançon  ou  la  poix  pour  £ûrç  du  ' 

noirdefumée« 

L'encens  a  été  connu  dans  tous  les  tems ,  de  prefqne 
toutes  les  nations  ;  &  fon  ufage  a  été  très^firéquent  & 
très-célebre  dans  les  facrifices ,  car  autrefois  on  les  îaî\» 
foit  avec  de  l'encens*  On  s'en  fer  voit ,  comme  Ton  s'en 
fertà  préfent ,  pour  parfumer  les  Temples  d'une  odeur 
agréable.  Cette  coutume  a  paiK  chez  routes  les  Nations 
&  dans  toutes  les  Religions 

On  prét^d  que  cette  réfine  eft  tirée  par  incifion  d'un 

petit  arbre  ,  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du 

fentifque ,  6c  qui  croit  abondaniment  dans  la  Terre» 

Sainte  6c  dans  la  partie  de  l'Arabie  »  appellée  Saba*^  On 

appelle  cet  arbre  arbot  thurifsra  ;  d*autres  difent  que 

l*£thiopie ,  dont  quelques  peuples  s'appellent  auffi  Sa* 

héens ,  produit  également  cette  réfipe  odori&rante ,  SiCc  * 

Nous  ne  fommes  pas  plus  certains  de  l'arbre  qui  porte 

l'encens  ;  on  djt  cependant  que  c'eft  un  genévrier  a  firuit 

jaune  ;  mais  les  Voyageurs  s'accordent  prefque  tous  à 

4lire  ,  que  les  habitans  de  l'Arabie  6c  du  Levant  obfer« 

vent  des  cérémonies  fuperftitieufes  dans  la  manière  de 

récolter  cette  réûne* 

On  recommande  l'ufage  interne  de  l'oHban  pour  les 

maladies  de  la  tête  »  de  {a  poitrine ,  de  la  matrice  ,  le 
(fyx  de  ventre ,  8c  pour  le  crachement  de  fang  i  on  env-  . 
p/oie  l'eiKens  extârieurement  dans  les  fumigations  de 
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Is^têie  f  pour  les  catarrhes  &  les  veriîges }  ^iTous  dans 
Terprit-de-vitt  ^  il  mondiâe  les  plaies. 

Autrefois  on  avoir  coutume  d*appoirtef  avec  roliban 
récoFc6  de  Tafbre  de  Tencens  ,  qui  ta  aflringetite  :  on 
ne  s'en  fert  plus  aujourd'hui.  On  la  diflribuoit  dans  le 
commerce  f6us  le  nom  de  nar€aptjie ,  ou  thymiàma ,  où 
.  parfum  ^o\x  À' encens  des  Juifs  ,  paf<?e  que  ce  Peuple  s'en 
fervoit  fôuvem  dans  fes  Temples  ;  quelquefois  aiiifi  c'él 
toit  une  tnafle  féche  V  un  peu  réfiiieùfe-,  -rougeâtre  ^  en 
écorce,  qui  avoir  l'odeur  pénétrante  du  ftorax  liquide  , 
tiré  par  déco6Hon  des  écorces  de  l'arbre  appelle  ro/tf 
mallos» 

Olibariy  felon  Lemeiy ,  fignifie  httile  du  Liban ,  parce 
que  cette  réfme  découle  aum  ,  di^^ib,id'une  efpete  d'ar- 
bre qui  eft  au  pied  du  Mont  LibâiK  Tous  Tenééns  dû 
commerce  nous  vient  par  ia  voie  de  Marfeille  :  il  en 
vient  cependant  auffideïf  Indes  foifiie  nom  d^encens  de 
Moka  f  ce  font  les  vaifTeaux  des  Compagnies  des  Indes 
qui  s'en  chargent  dans  ce  Port  de  l*Arabie.  Cet  encens  eft 
inférieur  au  précédent  :  on  a  donné  le  nom  de  gros  en^ 
iens  ,  agencent  commun  &  de  galipài  »  à  une  -autre  rêfine  > 
qui  découle  des  pins  de  différentes  Contrées  de  l'Europe  l 
voyez  au  mot  Pin. 

1  OLIVES ,  non  que  des  Conchiliologlftes  donnent  à' 
un  genre  de  coquillage  de  la  clafTe  dés  uiiivalves ,  dont 
M.  d'Argenvitle  compo(e  fa  onzième  famille  ,  appelléé 
rouleau  %^  que  M.  Adanfon  met  dans  le  genre  des  porce* 
laines  :  voyez  cet  mots.  En  général  les  coquilles  appel» 
lées  olives  n'ont  point  cetteéchancrure  que  tous  lés  row 
leaux  ont  près  de  leur  culaffe  ;  ce  qui  forme  une  fpîralè 
imérieurement  :  les  plus  groffes  olives  font  celles  de  Pa- 
nama ;  elles  ont  depuis  trois  juiqu'à  quatre  pouces  de 
long. 

OLIVES  PÉTRIFIÉES  ,  nom  donné  à  des  pointe» 
d'ourfm  foffile  5  appellées  des  Naturali(les^;>rrf /^isri^ 
ques  :  voyez  ce  mot, 

OLIVIER ,  olea.  L^olivîér  cft  un  arbre  fort  «tib ,  & 
laiburce  de  la  richefle  de  quelques-unes  de  nos  Provin- 
ces méridionales  ;  il  croît  i^>ondamment  en  Provence  i 
en  Languedoc , en  Italie ,  6(  auffi  en  Efpagne.  On  peut» 
moyennant  quelques  précautions  ^  en  élever  dans  nos 
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jardins ,  fur-tout  en  efpaîiprt  ,  maïs  feulfflieut  par  cu- 
riofité  ;  ils  ne  nous  y  donnent  du  fruit  quedaus  les  an<* 
aées  chauâes  &  ièdîds. 

Oo  compte  pluâeurs  efpeces  d'oHviérs  ,  dont  la  plus 
gfande  partie  nô  iom  que  des  variétés  :  on  les  cultive 
toutes  ;  les  unes  ,  parce  que  leurs  fruits  font  propres  à 
être  çonâts  ;  ks  autres  ^  parce  qu'elles  donnent  l'huile  la 
plus  fine  ;  d'autres  enfin  ,  parce  qu*elle  fourniffent  unfe 
plus  grande  quantité  de  fruits*  L'olivier  à  petits  fruits 
Foods  ,  eft  celui  qui' donne  les  olives  que  Ion  nomthe 
picholines^  &  que  l'on  fert  fur  fës  tables  ,  comme  étant 
les  meilleures  à  les  plus  agréables  à  manger  :  les  fecon« 
des  en  groffeur  ,  fe  nonftnent  àmflodes  9  on  les  mange 
auffi  ,  ôc  bien  des  perfoAnes  les  aiment  autant  en  falàde 
que  les  picholines  :  enfiii  5  le$  plus  groflent  viennent  d'£f* 
pague  ou  de  Vérone  ^  &  font  bonnes  à  tourner ,  c*eft.à- 
dire  ,  à  être  pelées^  ôa 'S'eri  feH  en  cuifinè  dans  les  ra- 
goûts» Il  y  a  beaucotm  à}sfntti  olives  ,  dont  les  différent 
ces  fe  tirent  de  la  figure ,  de  ïa  couleur ,  de  la  grandeur"^ 
du  fuc ,  de  la  variété  des  liefux  ,  ûu  du  nom  de  ceux  qui 
ont  inventé  diverfes  mamerës>de  les  préparer ,  mais  qu'il 
feroit  trop  iong'de  parcourir.  '" 

•  L'olivier  devient  plus  ou  moins  beau  ,  &  plus  ou  moîn^ 
gros,  fuivant  la  nature  de^  iols.'ll  cit>it  aftez  yolon« 
tiers  dans  toutes  forWI  deî^rreins  ;  néîlnmoins  les  terres 
légères  &  chaudes  lui  conviennent  mieux;  dans  tes  ter- 
res fubibu^tieufes ,  hs  arbres  font  plus  beaux ,  plus  gros  ; 
au  lieu  que  dans  les  terres  maigres ,  le  fruit  eiî  de  meiU 
leare  ciùalité  :  les  feuilles  des  oliviers  font  entières  ,  non 
dentelées ,  unies  ^  épaiiTe^  /dures  &  dppoiées  deux  à  deux 
fur  les  branches  ;  elles  ne  tombent  pbint  Thy  ver  ;  il  y  en  a 
de  fort  longues  &  d'autres  trèswcôùrtfes  5  fuivant  l'efpece 
d'olii^r.  Les  fleurs  de  ces  arbres  font  de  petits  tuyaux 
tfès-courts ,  divifés  par  le  bord  en  quatre  parties  ovales  ; 
aux  âeurs  fuccedent  les  olives  ,  qui  font  des  fi-uits  char- 
SKis  ,  ovales ,  plus  ou  moins  allongés ,  &  plus  ou  moins 
gros ,  ûiivant  les  efpeces  ;  ils  contiennent  un  noyau  fort 
allongé  ,  très-dur ,  qui  renferme  deux  femences  ,  mais 
diffmt  il  y  en  a  toujours  une  qui  avorte*. 

•  l^s  oliviers  fe  nraltiplient  aifément  de  drageoni  en- 
jacîaé& ,  &  qui  donnent  tîu  fruit  au  bout  de  huit  ou  dix 
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ans  5  Ior(qu*dii  a  eu  foîn  de  les  greffer.  On  ereffe  les  et» 
peces  d*oUviers  qui  donnent  l'huile  la  plnstose^  &ceux 
qui  donnent  la  plus  grande  abondance  de  iruks  »  fur  les 
efpeces  oiédiocres  &  fur  les  mauvaiiies.  Ciiaque  efpece 
d'olivier  eûdéfignée  par -dés  noms  dtférents  ;  ceax  qui 
(ont  fmguliérément  efiimés  pour  donner  une  huile  fiak» 
^ont  lejconneau  9  alnfinomméen  Languedoc , parce  que 
(es  fi^uits  cefleniblent  à  ceux  du  connier  :  Vampomîan  « 
dont  les  fruits  (ont  ^ros  ^  arrondis  ;  âc  le  mouvemu ,  ef- 
pece  d'x)livier  pricoceâ  feuit  rond.  Ces  efpeces  «  en  Lan- 

Éuedoc ,  &  quelques  autres  en  Provence ,  donnent  Thuile 
\  plus  fine ,  quand  elles  font  dans  un  terrein  favorable* 
On  ere&  lje$  oliviers  à  la  pouiTe  »  lorfqu'ils  font  ea 
âeur::  Uonatàrié  âc  ^uelesaHbres  aient  du  fniît  »  on 
ie  contentera  d'enlever ,  au  ^ieilus  de  l'icuflbn  le  plus 
élevé,  un  anneau  d'écorce  y  de  deux  doigts  de  largeur; 
dans  ce  cas  les  branches  ne  périment  point  dans  cette 
première  années  elles  nouariifent  le  fi^uit ,  &  on  ne  les 
retranche  qu'au  printems  fuivant.  Onacputuine  de  plan- 
ter des  oliviers  en  quinconce  ,  &  par  rangées  fort  éloi- 
gnées les  4ines  des  autres^  entre  ces  rangées  ,  on  plante 
de  la  vigne ,  eu  on  y  feme.dii  grain.  On  obfervequeles 
oliviers ,  ainfi  que  quandté  d'autres  arbres  fruitiers.^  ne 
^onne^it  abondamment  du  fruit  que  tpus  les  deux  ans» 
Tour  l'art  de  la  taille  4ks  ces  arbres ,  confifteà  les  dé- 
charger du  trop  4e  bois  :  on  a  obfervé  en  générsd  »  cpi'on 
arbre  trop  chargé  de  bois  ne  donne  poipt  autant  de  unit  » 
ni  fi  bien  conditionné* 

Loriqu'on  veut  confire  les  olives,  on  les  cueille  ^n^anc 
leur  maturité.  L'art  de  les  confire  cpnfifle  à  leur  £ûfe 
perdre  leur  amertume  ^  à  les  conferver  vertes  »  &  à  les 
imprégner  d'une  (àumure  de  fel  marin  aroraatifé .,  qui 
leur  donne  un  goût  agréable.  On  emploie  pour  cela 
différents  moyens.  On  le  fervoit  autrefois  d'un  mélange 
d'une  livre  de  chaux  vive ,  avec  fix  livres  de  cendres 
de  bois  neuf  tamifées.  Mais  depuis  quelque-tems  ,  ao 
lieu  des  cendres  ,  on  n'emploie  plus  que  la  leifive  ; 
on  prétend  que  les  olives  en  font  plus  agréables  an 
goût,  &  moins  malfaifantes  :,  ces  leffives  fervent  è 
adoucir  les  olives.  Quelques  Provençaux  retirent ,  aa 
bout  d'un  temS|  leurs  olives  de  leur  (aumure;  ils  oteot 

le 
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tenoyaa  »  &  metcenrà  fa  place  une  câpre  y  &  ils  con« 
ferrent  ces  olires  dans  d'excellente  huile  :  ce  fruit  ainfi 
préparé  ^  excite  beaucoup  l'appétit.  En  h/ver ,  quand  les 
olives  iont  parEûtement  nmr^  >  ^^^^  ^^^  molles^  & 
noires  ;  on  les  mange  alors  fans  préparation ,  en  les 
affatfonnant  feulement  avec  du  poivte ,  da  fel  ôc  de 
Thoile ,  car  elles  font  alors  très-âcres« 

L'huile  eil ,  fans  contredit ,  le  revenu  le  plus  certain 
4m'oo  puiflis  ie  promettre  des  oliviers  ;  (a  bonté  dépend 
aela  nature  du  terrein ,  de  l'efpece  d'olive  au'on  expri» 
me,  &  des  précautions  qu'on  prend  pour  la  recolce  Si 
pour  l'expref&on  de  ces  fruits»  Les  olives  qui  ne  font 
pas  mûres ,  laiffent  à  l'huile  une  amertume  infuppocta* 
ble.  Lorfqu'on eft  dans  unepofition  favorable,  ons'at- 
taèhe  à  cultiver  les  efpeces  d'^oliviers  qui  donnent  des 
huiles  fines.  Autrement  on  cultive  des  efpeces  d'oliviers 
qui  donnent  beaucoup  de  fruit  ^  &  on  en  fait  de  l'huile 
pour  les  iàvonneries,  ou  pour  les  lampes.  Vers  les  mois 
de  Novembre  Ôc  de  Décembre, ^on  fait  la  cueillette  des 
olives  ;  le  nûeux  efl  de  les  mettre  auili-tot  dans  des  ca- 
bas,  &  de  les  exprimer  tout  de  Aiite  dans  le  preiloir , 
afin  d'en  retirer  une  huile  bien  fine.  Ceux  qui  ne  font  de 
l'huile  que  pour  les  favonneries  i  les  laiuent  entadées 
pendant  quelque  tem^  dans  leurs  greniers  :  on  les  expri- 
me enfuite  ,  oC  de  cette  manière  on  en  retire  une  plus 
grande  quantité  d'huile.  Ceux  qui  recueillent  l'huile 
dont  on  fait  ufage  dans  les  alimens  ,  les  laiflent  auffi 
quelqueCoisfemaenter  en  tas ,  dans  la  vue  de  tirer  une 

lus  grande  quantité  d'huile ,  ce  qui  eft  caufe  que  l'huile 

ne  eft  toujours  très-rare.  Le  marc  qui  rede ,  lorfqu'on 
a  exprimé  toute  l'huile ,  efi  nommé  gfignon ,  Ôc  ne  peut 
plus  fervir  qu'à  faire  des  mottes  à  j^rûfei;.  On  appelle  y 
d*aprèsies  Anciens,  la  £ece  d'huile  récente,  amurca  ; 
c'eu  un  bon  remède  potir  les  rhumatifmes.:  on  fait  à 
Parb  la  cire  à  cirer  les-fouliers  avec  la  £ece  d*huiie  fou» 
tirée. 

L'huile  d'olive  entre  dans  quantité  de  baumes ,  d'on* 
gnents  ,  d'emplâtres ,  ôc  de  lifMmentsadoucifTdnts  &  relâ. 
chants:. elle  efl:  émoUiente,  réfolutive ,  elle  adoucit  les 
tranchées  de  la  colique  Sc  les  douleurs  de  la  dyflenterie  » 

H.  N.  Tomg  ir.  C  c 
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c*eft  un  îles  meilleurs  remedesr  lotïqu^n  a  eu  le  xfiat* 
heur  d'avaler  des  poifons  corrofife. 

Le  b^ume  Samaritain  ou  de  i'Evangile ,  n^efl  com. 
pofé  que  d*huile  &  de  vin.  Vhuile  omphancine  ^  fi 
célèbre  des.  Auteurs,  fe -tire  des  olives  -vertes  :  ce 
n'eft,  à  propremem  parler,  qu'un  foc  vifqueux  & 
brunâtre  Les  Aihletes  qur  fe  préparoîent  à  \z  hitte  ; 
s'oignoient  le  corps  avec  cette  huile  ,*  enfuite  fe  rou- 
loient  dans  le  fable;  ce  qui  mêlé  avec  lés  fueurs  du 
corps  dans  l'exercice i  formoitles^r/^mewï^  qu"on  faîi 
foit  racler  avec  ces  fortes  d'étrillés  dont  Mercurial 
nous  a  donné  la  figuri  dans  fon  Traité  delà  Gymnaf^ 
tique  :  ces  radiires ,  ou  plutôt  ces  ordures ,  étoient  fort 
eitimées  pour  plufieurs  maladies  ,  pour  détruire  les  con- 
dy  tomes ,  les  magades ,  6rc.  Les  Marchands  defirigmen- 
ta  faifoiçnt  d*a(Iez  gros  bénéfices. 

En  Provence ,  les  Payfannes  fe  fervent  de  l*ean  des 
clives  pour  calmer  les  affeâions  hyftériques  :  elles  en 
font  auffi  avaler  aux  hommes  qui  font  hypocondriaques. 

L'huile  d'olive  ne  vaut  rien  pour  k  peinture ,  parce 
qu'elle  ne  feche  jamais  parfaitement  bien,  te  bois  d'olîi 
vier  eft  très- bien  veiné ,  d^une  odeur  aflez  agréable  ;  il 
prend  un-beau  poli  :  c'èfl  ce  qui  le  fait  rechercher  par 
lesEbénifles  &  les  Tabletiers  ;  comme  ce  bois  eft  réfi« 
neux  \  il  eft  excellent  à  brûler. 

Le  terrible  hyver  de  1709 ,  qui  fit  périr  grand  nombre 
d'oliviers ,  donna  occafion  de  remarquer  ace  cet  arbre 
pouffé  quantité  dé  racines ,  6c  qu'elles  f  ubfment  en  terre 
pendant  des  fiecles  entiers.  En  1709 ,  on  a  tiré  plos  de 
bois  de  ces  racines^  que  des  tiges  &  des  branches  des  ar* 
bres  ;  &  plufieurs  particuliers  en  vendirent  alors  poor 
plus  d'argent  que  ne  valoit  leur  fond.  Les  branches  on 
rameaux  d'oliviers,  font  depuis  très-long- tertis  ,  des 
fignes  de  concorde ,  d'amitié  &  de  paix,  comme  celles 
de  laurier  font  préfentement  le$  marques  de  la  g'oire* 

L'huile  d'olive  eft  employée  avec  la  fonde  d'Alicante 
&  la  chaux  vive  pour  faire  le  meilleur  favon. 

Les  feuilles  d'olivier  font  aftringentes  ;  plufieurs  perw 
fonties  s'en  fervent  dans  les  gargarifmes  pour  i'infiàou 
mation  de  la  gorge^ 
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OLIVIER  NAIN,  royez  C  amelée. 

OLLAIRE.  ^(jy^Z  PlERRJB  OLLA-IHE. 

OHAhlSEy^màlifus^  iiifeâecoléoptere  ^  àantènnes 
filiformes.  Son  corfelet  eft  applaû»  à  quatre  ao^es ,  doat 
les  deux.:poâénetfrs  fihi&nt  en  poûitet  aigoes.  Hift»des 
infeS.  Mes  envir*  dt  Paris,  *     .» 

OMBEL\l¥^^ES,umbeîUta.  LesBotaniftes  donneot 
ce  nom  à  une  famille  de  plantes  afTez  rameufes  ,  presque 
toutes  herbacéesj  il  y  en  a  peir  d'annuelles  ;  les  autres  fom 
vivaces  par  leurs  racine ,  lesquelles  font  on  en  narets  on 
tul>ercitbtires«  Leurs  tiges  font  cylindriques  y  remplies  de 
beaucoup  de  moelle ,  fouvent  crenfes.  Leurs  branche^ 
font  alternes  atnû  4^^^^  feuilles  qui  iùHt  y  ou  emie^ 
Tes  y  t>tt  «agitées  ,  ou  ailées..  La  plupart  des  âeursfonc 
hermaphrodites,  6c  difpofées  en  ombelle  ou  parafol.  L]i 
fituation  des  oinbelles  fur  les  tiges  fournit  (ouvent  de$ 
caraôeres  aâez  confiants.  I^a  couleur  dès  fleurs  efk  peu 
changeante.  Quelques-unes  de  ces  pbttttes  font  ftomar 
jcales  6c  très-échau&ntes.  La  plupart  des  autres  fontde^ 
poiibns  afiPez^vi£i  ^  fwvtout  celles  qui  croiflent  dans  les 
marécages  :  le  fuc  laiteux  de  leurs  racines  ef^  cauflîquo. 
On-  fe  préferve  de  leurs  mauvais  eUets  en  buvant  des 
acides  végétaux»  On  range  parmi  les  ombeUiféres  <  les 
efpecesdugfif^;fgvdu/è«oMi7,  àxxcarvd ^  ànutfeuil^ 
de  la  ctguc  9  d^la  carotte  9  de  ja  herct  9  i^i.  panais  >  6'^- 
Voyez  cet'fMts  ^  ctJui  à'QwRZhht  y  dans  le  Tableau 
Alphabétiqat  f  &c.  à  Tartiçle  Plante.  -        - 

OMBRE  y  umbfdy  efl  tin  poifTon  ànageotre^^épiaen- 
ies  9  connu  4  tout  le  long  de  la  côte  du  Languedoc  9  fous 
le  nom  à'umbrino  :  les  François  l'appellent  tnmgfe*  Il 
eft  orné  de  certaines  Hgnes  dorées  de  oVfçures ,  qui  (em- 
blent  £aire  ombrç  les  tmes.  ûir  les  autres.  .Ce  poiiTon  9 
^uî  eft  de  la  grandeur,  d*>une  carpe  a  une  verrue  u\x. 
'menton,  deuxtrous^evant.leAyeux  ,  &  d*autres petits 
tTOUs,attbout  du  tnufeau  &  à  la  inâcboire  inférie\iM^e > 
point  de  dents  ,  des  nageoires  noires.:  iâ  ^hair  eft  efti^ 
mée  dans  toute  l'Italie. 

iJombre  de  rivière  eft  une  efpece  de  truite ,  fesnagedl-^ 

;  font  motles« 

Jjesbabitaas  de  Laufimne  donnent  auHl  le  nom,  àlomff 

Ce  a 
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bre  oud*owile  ,  au' Saumon  de  leur  lac  :  fa  cbaîr  a  le 

go0t  de  la  truite  faumofifiée. 

ONAGRE  y  onag$T ,  âne  fauvage  :  voytz  iemet^  ^ 
Ufdi/crjpmn  de  t  Ane  fur  la  fin* 

ONCE  ,  animal  quadrupède  de  Tancten  Contîiieat , 
dont  nous  parlons  dans  VatUtlt  du  mot  Panthère, 

ONDATRA.  Voyez  à  l'article  Rat  Musqué. 

ONDE.  Sedit  de  l'élévation  &  de  l'abaUfoiiient  delà 
iurface  de  l'eau  doucement  agitéeé  Les  grandes  ondes 
de  la  mer  le  nomment  vaguts  ôcfiots.  Voyez  ces  mots. 

ONDÉE.  On  donne  ce  nom  à  une  pluie  paflà^ere^ 
yoyez  rirticle  Pluie  . 

ONGLE  MARIN  ou  DACTYLE,  fMf^«/xrfifSr/«/, 
eft  un  coquillage.,  dont  on  fe  fert  en.  Normandie  pour 
pécher  :  il  eft  connu  eh  France  fous  les  noms  de/olcn  6c 
de  Coutelier.  Voyez  ce  dernsn  mot. 

ONGLE  ODORANT ,  ungués  odarstus ,  nom  don- 
né à  une  efpece  de  coquillage  univalve  Bc  operculé ,  du 
Senre  des  pourpres ,  lequel  fe  pèche  dans  les  marais 
es  Indes ,  où  croît  une  plante  d'une  odeur  de  fpica- 
«ard  dont  il  fe  nourrit  ;  c'efl  ce  qui  rend  ,  dit  on,  ùl 
coquille  û  odorante*  On  va  ramafler  ce  coquilla^  dans 
J'éte ,  quand  les  marais  ibnt  deiTéchés  :  les  meilleurs 
rfont  blancs  &  gros  :  ils  fentent  un  peu  le  caftoreum'O», 
prétend  qu'on  eh  jEait  des  parfums  utiles  aux  femmes  qui 
ibnt  près  d'accoucher ,  &  aux  épileptiques«  M«  Adanion 
a  nommé  ce  coquillage  kalan  ;  cet  Auteur  dit ,  que  les 
bords  des  deux  lèvres  de  cette  coquille ,  fe  teignent  d'à* 
ne  couleur  de  cuivre ,  dès  qu'elle  eu  reftée  quelque  tema 
fur  le  rivage  après  la  mort  de  l'animal. 

ONGLES,  ufigula,  eft  cette  partie  qui  fe  trouve 
à  l'extrémité  des  pieds  des  animaux  :  on  la  croit  for* 
mée  de  parties  membraneufes,  qui  font  devenues  car- 
tilagineufes ,  &  comme  oifeufes  pour  la  dureté  :  elle  pa^ 
rott  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la  fubftance  qui 
compofe  le  bec  des  oifeaux ,  &  la  corne  de  quelques 
quadrupèdes ,  particulièrement  avec  celle  du  bélier ,  da 
bœuf  &  du  bouc. 

Les^ongles  ont  différentes  couleurs  &  fermes  ,  fàom 
kuruiàge  ^ficl'efpece  d'animaux  ii  ^ilss^partirâncAU 


ONG  ^ 

ChezI*hoffime  ^  Tongle  qm  fert  adonner  plus  de  force 
à  l'ex  rémité  des  doigts  de  la  main  &  da  pied  ,  eà  de 
trob  couleurs  :  il  aune  forme  convexe  &  tranchante;  il 
recouvre  en  parties  le  doigt  oh  il  eft  adhérant.  Dans 
le  cheval ,  l'âne,  le  mulet,  &€•  Tongle  efl  pkis  épais  ÔC 
plus  dur  à  mefure  ou'il  s^éloîgne  des  chairs^  il  recouvre, 
en  manière  de  chauuure ,  l'extrémité  du  pied  de  ces  ani- 
maux y  &  fert  non-feulement  à  les  renforcer  ckas  ces 
parties ,  mais  à  les  préierver  d'un  frottement ,  fouvent 
auffi  dangereux  que  douloureux.  Quand  Ips  ongles ,  aiofi 
aue  toute  efpece  de  poil  »  ont  é  ce  une  fois  taises  ,  ils 
lont  ûifceptU>les  d'un  grand  accroifTement ,  lequel  di- 
minue alors  leur  force  nattuelle  ;  c'eft  pour  remédier  à 
ces  înconvéniens  qu'on  eft  dans-Tufage  de  renouveller 
la  taille  de  la  corne  des  chevaux  :  mab  nouvel  incident  ; 
cette  corne  eu  trop  tendre  pour  que  l'animal  puiile 
marcher  fur  un  chemin  caillouteux  :  'û  a  donc  fallu 
avoir  recours  à  des  femelles  de  fer ,  qui  ne  font , 
p6ur  Tantmal ,  qu'un  gags  ^  qu'un  ftigmate ,  de  fon 
cfclavage, . 

Les  bêtes  de  charge  à  pied  fburchi» ,  ainfi  que  le  co« 
chon ,  le  mouton ,  l'dan,  &c.font  auffi  les  doigis  des 
pieds  revêtus  d'un  fabot  de  corne  qui  leur  fert  à  battre  la 
terre* 

Les  quadrupèdes  d'un  genre  différent,  qui  ont  les 
pieds  fendus  Se  rentre^deux  des  doigts  garnis  de  poil , 
ont  9  à  Textrêmité  de  ces  mêmes  doigts  ,  des  ongles 
crochus ,  qui  reûent  confiunment  en  dehors  dans  le 
chien  ,  &c.  ou  qur  peuvent  êtreretirées  en  dedans ,  conv 
me  chez  le  chat  :  ces  ongles  fervent  aux  uns  à  fouiU 
1er ,  &  aux  antres  pour  grimper ,  déchirer ,  fixer  un 
corps ,  &c. 

L*on^e  dans  les  oifeaux  «eft  la  partie  appelléefrijfr 
on  ferrt  ;  fa  forme  eft  ronde ,  pyramidale ,  pi«fque 
toujours  courbée  ;  ion  uiàge  eft  pour  grimper ,  Ôc  pour 
tenir  Tanimal  perché  :  il  s'en  fert  aoifi  pour  emporter  (a 
proie  :  Tergot,  l'éperon  &  le  bec  de  ces  animaux  font 
des  efpeces  d'ongles. 

Les  amiables  quacktipedes  ont  auffi  des  ongles ,  dont 
h  fonne  varie  beaucoup.  Il  fuffit  de  citer  ceux  du  caf** 
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toi ,  ceux  de  la  tortue  (J'écaille  de  cet  anima!.,  ainfi 
queles  gros  tuyaux  de  plumes  des  oifeaux  ,  femblcmc 
^tre  aum  de  la  nature  de  l'ongle  )  ceux  du  loup  nurin  , 
ceux  du  crocodile  y  enfin ,  la  défenfe  delà  ftie  de  mer 
tfi  armée  d'un  grand  nombre  d'ongle»,  d'une  efpecepar* 
ticuliere  :  vct^z  à  l'article  Baleine^ 

Les  ongles  ont  quelques  ufage» ,  tant  dans  le»  Art»^ 
qu'en  Médecine  :  ceux  du  deme ,  de  l'élan,  du  mulet 
(ont  aflringems  Ôt  anti-épileptiques  ;  ceux.de  l'homme 
font  vomitifs  ;  ceux  du  boeuf  &  de  la  tortue  fervent  à 
£aire  des  manches  de  couteaux ,  des  tabatières ,  &c. 

ONGULÉ  &  ONGUIGULÉ.  Voytz.  à  l'article 

Qu  AD  RVPEDES. 

ONICEou  Onyx.  Communément  on  donne  ce 
nom  à  une  forte  d'agate ,  à. peine  demUtraurpareme ,  for* 
mée  par  couches  de  di^Férentes  couleurs ,  arrangées,  ou 
en  manière  de  cercles ,  ou  par  Uts ,  les  unes  fur  les  au* 
ires»  Un  ûlex  veiné  y  très^dur ,  St  également  ibfeeptible 
d'un  beau  poli ,  peut  auffi  porter  le  nom  d'i^yx. 

La  phis  belle  pierre  onyx  vient  d'Arabie  :  l'on  y  dit- 
tmgue  des  cercles  noirs ,  des  zones  tannées  <ou  brunes  ^ 
&  des  cercles  blancs  Se  placés  diftinâement  :  on  appelle 
onglet  y  la  partie  laiteuie  :  la  couche  tannée  »  expofée 
entre  la  lumière  &  Toeil  ^  doit  paroitre  rougeâtre  ou  en- 
fumée.  L'on  a  de  la  peine  à  trouver  ces  pierres  bien  par- 
faites, auâi  font- elles  chères  quand  elles  ont  uncertais 
▼olume.  Ceux  qui  travaillent  à  les  fcier  &  polir ,  choî^ 
ûSent  celles  dont  les  taches  font  difpofées  de  manière  à 
repréfenter,  à  l'aide  de  la  taille  ^  quelques  parties  d'à*» 
nimaux  :  e'eft  ainA  qu*en  levant  une  partie  de  la  .pre*> 
miere  couche  ;  on  évide  la  féconde  qui  eft  blanche  ou 
bleuâtre  ,  &  l'on  peut  travailler  fur  trois  cordonsdfe  diC» 
férentes  couleurs ,  par  ce  moyen ,  dis  -je ,  l'on  forme  de 
prétendus  yeux  pétrifiés  d'animaux ,  que  Ton  vend 
aiTez  cher  au  peuple  crédule.  On  en  fait  communément 
des  cachets  &  des  bagues  :  il.  étott  d'ufage  chez  les  An* 
ciens  de  travatlter  cette  pierre,  de  façon  que  le  fo«d 
étoit  d'une  couleur ,  &  ce  qui  étoit  gravé ,  foit  en  creux  ^ 
Ibiren  relief,  d'une  autre  couleur.  Les  Orientaux  font 
un  fi  grand  casde^  rony  x  y  que  àam^  Qûne^  ok  oai'a^ 
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peîlejftftt,  iln'y  a  que  l'Empereur  qui  ait  droit  delà  por- 
ter :  elle  dl nommée  Isiptetre  dapittut  dans  l'Ecriture-. 
Sainte.  - 

lAmtmphfte ou  camée ,  eft  encore  une  forte  d'onîx v 
<ompofée de  couches )  Tune  noire,  rouffôtreou  bleuâ;- 
tre ,  -au  couleur  de  chair;  &  Tautre' blanche  ou  grife^: 
il  arrive  que  l'on  peut  quelquefois  féparer  ces  couche» 
les  un^s  des  autres*  f^oyez  l'article  Agate. 

ONOCROTALEou  GRAND  GAUSIER  :  vc^ez. 

Piï.I€AN. 

ONO.URÊ ,  oifean  de  marécage -qui  fe  trouve  en 
^Guyane;  il  a  les  plunaes  émailléiès  de  gris  Ôc  deblanc  ; 
fon  hftc  eft  ëourt  &  pointu  :  dès  que  la  nuit  eft  venue, 
il  fait  entendre  ces  quatre  notes,  «r,  mt ,  fol^  ut. 
Les  Nègres  tn  tuent  beaucoup  ,  il  n'eft  bon  qu'à  la 
^ube. 

OOLITHE.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent  à  de 
petits:  corps  pierreux  arrondis ,  qui  ont  un  certain  rap» 
port  avec  les  eenchrites  ,  les méconites  ,  la  pierre  ova»- 
te ,  ou  avec  les  fiigmites ,  les  hammites',  les  pifolites , 
les  orobitesi  les  phacites,  &c.  M.  Schmidt,  Profeflfeur 
Hon^aire  en  Antiquité,  dans  l'Univcrfité  de  Baflie ,  qui 
vient  de  donner  un  Mémoire  for  les  oolithes  ^  dit  que 
toutes  ces  pierres  ibnt  d*une  naturé^rès-différente  ;  â^ 

Qu'elles  ne  fe  reilemblent ,  qu'en  ce  qu'elles  font  toutes 
es  amas  degtobulés  plus  ou  moins  ronds ,  de  de  toute 
Ibrte  de  gran&ur  ^  de  couleur  &  de  matière.  Il  dit ,  avec 
raiibn ,  que  ces  dtfiérents  noms  ontcauféune  telle  con- 
fbdon  parmi  les  Naturaliftes  ,  qu'il  eftprefque  impofli- 
ble  de  4es  entendre.  M.  Schmidt  entreprend  de  fixer  dans 
fon  Mémoire ,  la  véritable  nature  des  ooliihes  ;  & 
il  n'accorde  ce  nom  qu^aux  œufii  pétrifiés  des  poiflbns  , 
ou  d'autres  înteétes  6c  àhimainc  ovipares  aquatic}ties. 
Ainfi4es'viritaWôs  ooHthes  ne  fe  trouvent,  félon  to^ 
<|ue  rarement  6t  en  petite  quantité.  Les  graines  des  plan- 
tres  pétiîàées ,  ne  font  pasfdus  communes  ;  dt  il  conclut 
que  tout'  le  refte  ,  fur- tout  les  amas  immenfes  de  corps 
jottds  ,  qui  forment  quelquefois  des  montagnes  emieres  , 
«e  font  autre  chofe  que  des  jeux  de  la  Nature ,  pref- 
«{oe  toujours  formés  par  une  terre  glarfe  ou  martiale  , 
difpofée  par  couches  9  fous  une^forme'pltts  ou  moinia^- 


fpndîe  ;tnats^r Auteur  des  Annales  Typographiques  r^ 
pond  à  ceue  afTertion ,  que  le  hazard  n'efi  point  une  cau« 
le  ;  &  quand  il  en  feroit  une  ,  comment  imaginer,  <fit-»)  » 
^'une  cauie  û  aveugle  eiït  pu  produire  dés-  montagnes 
entières  de  corps  de  même  forme  déterminée ,  telles 
^u*ofi  en  trouve  près  de  Neuf-Cbâtel ,  dans  le  Piésiom 
&ailleurs»^ 

Quant  à  notre  féntiment  fur  les  oolithes,  3  eft  cer- 
tain que  parmi  ces  concrétions  globuleufes  «  qui  reiTem*» 
blent  plus  ou  moins  bien  à  des  oeufs  de  poinbn»,  d*é^ 
creviues  marii^es^,  &6.  iV  y  en"  a  dlii^Uetifes  »  de  mar* 
tiales  ;  &  d'autres  qui  font  .fpatheuiiesy  lenÂyablës  à 
des  débris  de  coquilles  roulées  ^d-'autres ,  font  compo» 
iees  de  couches ,.  comme  les.  -bezoards  ;  enfin ,  d'autres 
xeiTemblent  beaucoup  à  des  boutons  d'étoiles  marines* 
Toutes  ces  variétés  de  figure  &  de  couleurs ,  indiquent 
aéçeflairendent  une  di£Férénce  dans  la  caufe  comme  dans- 
ée produit*  M-Defmants  mlû  à^Acaàimit  des  Sciences 
en  1761  plufie^iPt  Oèfefva$ionsfur  ees/bnes  de  corps. 

L'on  a  donné  à. ces  corps  pierreux,  des  noms  anala- 
gués  aux  fubftances  qu'ils  repréiement  :  etobites  ^  quand 
ils  ont  la  figured'orobes;  p/yô/r>f^ ,  quand  ils  imitent 
des  pois  ;  meconhes  <,  quand  ils  onrla  figure  des  grains  de 
pavot  ;  cenchrUts  »  quand  ils  font  de  la  giran&ut  des 
grains  de  millet ,  &c». 

OPALE  jopalus.  Cette  pierre  pré^cieu(edéfignée  dans 
Pline  fous  le  nom  depaderos  ,  eft  d'un  bleu  laiteux  » 
prefqu'entiérepient  tranfjparente  ,  ayant  la  propriété  de 
téfiéchir  tout  à  la  Cois  les  couleufs  deFiris  ou  de  les 
changer  fuivant  la  différente  expofition  au*  jour ,  .fous 
laquelle  on^  la  regarde  :-  oa  en  difiingue  de  plufieurs 
fortes» 

^  i«.  L'Opaee  dc  couleur  de  HAIT,  opalustreoê 
laBeus  9  elle  eu  oriental<e^Boéce  de  Boot  »  Auteur  du 
par&it  JouaillieBy  la  regarde,  avec  paXhn^  comme  la. 
plus  précieufe  des  opales,  &  même  comme  la  pierre  la 
plus  mer.veilleufe  «  que  la  Nature  produife  en  ce  g^ive  ; 
elle  efidure,  luifante,  uanfparante ,  refplendiflanttt  ^ 
d'un  beau  blanc  laiteux,  d'où  fort ,  en  chatoyant,  i« 
feu  du  rubis  ,  la  pourpre  de  l'améthyfte ,  le  jaune  de  la 
topaze»  leUeu d«»  fapluf /le  verd  del'émeraode»  fie 

toutes 
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toutes  les  autres  couleurs  les  plus  brillantes  des  pierre- 
ries.  Cet  éloge  magnifique  n'eft  que  la  "traduction  du 
paflage  de  Pline  fur  l'opale.  Cette  pierre  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  VApocalypfe^  chap.  XXI.t(ou$  le  nom  de 
la  plus  noble  des  pierres  ,  étoit  autrefois  en  fi  grande 
eftime  chez  les  Romains ,  que  Nonius  le  Sépateur  aima 
mieux  être  privé  de  fa  Patrie  ,  que  de  céîfer  fon  opale  à 
Antoine  qui  la  lui  demanda.  Cette  pierre  orientale  (è 
trouve  dans  leCeylan,où  on  l'appelle /?/frr^  élemeniaJrei 
on  ne  la  taille  point  en  facertes,ma^s  en  cabochon, 

2«.L*Opale  occidentale,  opaliis occidentalis  :  eft 
ou  jaunâtre  ou  noirâtre  :  la  première  ,  qui  fe  trouve  en 
Chypre  &  dans  l'Arabie ,  domine  par  le  jaune  au  travers 
duquel  on  voit  quelques  couleurs  tbibîes;  cel'e  qui  eft 
noirâtre ,  laiffe  foriir  un  éclat  d'efcarboucle  ;  l'on  diroit 
â'un  charbon  noirâtre  allumé  par  un  côté  :  on  la  trouve 
^n  Egypte. 

Il  eft  bien  fingulier  que  toutes  les  belles  couleurs  de 
l'opale  ,  foient  ilulceptibles  de  difparoître  ou  de  changer 
die  modifications ,  quand  on  la  divife  en  éclats  :  l'expé- 
rience  ,  qui  a  démontré  plus  d'une  fois  ce  phœnomene, 
fait  croire  que  tout  le  jeu  éclatant  de  Topale  eft  dû  à  la 
rifrâftion  des  rayons  de  la  lumière  fur  cette  pierre  , 
dilpofée  naturellement  pour  produire  cette  réfrâSion  : 
peut-être  que  1*0?//  de  chat ,  Vœil  du  monde  6c  le  girafol 
ne  font  que  des  eCpeces  d'opales  :  au  refte  toutes  le>  opa- 
les font  les  feules  pierres  que  l'art  n'a  pu  contrefaire  avec 
autant  de  fuccès  que  les  autres  pierreries. 

OPASSUM,  efpece  de  philandre.  Voy.  Didelphe. 
OPERCULES ,  opercula ,  font  les  couvercles  des  cor 
quilles  univalves  qui  ferment  leur  bouche.  Voyez  l'arti- 
cle Opercules  au  mot  Coquillage  ,  vol*  Il  y  p^  z6^ 
de  ce  Di6lwnnaire»  *" 

OPHIOGLOSSE,  ou  Herbe  sans  couture  ,  ovi 
Petite  SERPENTAI RE,ou  Langue  deSerpent,  ophiœ' . 
^lojfum  ,  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  lieux  humides 
&  quelquefois  dans  Tes  endroits  montagneux  ou  il  y  a 
^les  foûrces  :  fa  racine  s'enfonce  profondément  en  terre  , 
elle  eft  garnie  d'un  nombre  de  fires  affez  grofles  &  ra,- 
sxaaffées  comme  dans  rÂe//f/»orf« Voyezre  wo^ EJe  pouffe 
sine  queue  haute  cbo^me  la  main  >  laquelle  foutient  une 
H.H.Tome  IK  Dd 
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feule  feuille ,  afiez  femblaUe  i  une  petite  feuille  de 
poirée  ,  d'un  goût  douceâtre  &  vH*quejux,  Du  milieu  de 
cette  feuille  ,  c'eft-à-dire,  dubout  de  la  queue ,  fort  un 
fruit  qui  a  la  figure  d'une  petite  langue  applaiie^  poin- 
tue  ,  dentelée ,  &  partagée  en  plufîeurs  petites  cellules 
qui  renfermeii^,  au  lieu  de  femence  ,  une  pouHiere  me- 
nue qu'elles  laiflènt  échapeï  lorfqu*elles  viennent  à  s'ovv- 
vrir  dans  la  maturité. 

L'ophioglofle,  tranfplamée  dans  les  lieux  cnAragcux 
des  Jardins,  s'y  conferve  &  repouffe  tous  les  ans  en  Avril; 
elle  refte  en  vigueur  jufqu'au  mois  de  Juin  ,  enfuite  elle 
fe  fanne  entièrement  &  difpsroit.  Cette  plante  eu  vul- 
néraire ,  on  en  fait  une  infufion  au  foleil  avec  de  bonne 
huile  d'olive  ;  alors  c'eft  un  baume  excellent ,  tant  pour 
rintérieur  que  pour  fextérienr^  particulièrement  dans 
les  maux  de  gorge  violents. 

0?HîOm>T.rcyez  Musimon. 

OPHITES  :  voyez  Serpentine. 

OPIER.  Toy  zObier. 

OPIUM  ou  AMPHIONDES  INDIENS  :  voyez  i 
l'article  Pavot  bi-anc. 

OPPOBAL5AMUM  :  voy.  Baume  de  Judée. 

OPPOCALPASUM  ou  OPOÇARBASUM ,  fub- 
ilance  gommo-refineufe  ,  qui  reiTemble  beaucoup  à  la 
meilleure  myrrhe ,  ôcx^ue  Ton  mêloit  du  tems  de  Gai- 
lien  avec  la  myrrhe  même  :  il  étoit  difficile^  félon  cet  Ecri- 
vain ,  de  les  difiinguer  l'iine  de  l'autre ,  £non  par  les 
effets  :  c*étoit  un  fuc  empoifonné  »  qui  caufbit  raflbupif- 
fement  £1  Tétranglement  fubit  :  il  dit  avoir  vu  plufieurs 
perfonnes  mourir  pour  avoir  pris  de  la  myrrhe ,  dans  la* 
quelle  il  y  ^voit  de  ropocarbaium  {ans  qu'elles  le  fuflent: 
peat-êtrien'îtoit^ce  qu'un  fuc -compofé  d'une  diflblution 
^'euphorbe  >  ^ans  laquelle  on  macéroit  les  larmes  d^o^ 
pifim.  Les  poifons  de  cette  efpece  ont  été  de  touttems 
auflî  en  ufage  en  Afrique  y  que  l'eil  en  Amérique  celui 
des  fiéches  empoisonnées  par  le  Xuc  du  manceliniar* 
\  oyez  ce  s  mots. 

OPPOPANAX  :  voyez  fin  article  au  mot  Grande 
BrRCE. 

OPUNTIA,FlGUlERD'lNDE,RAQX;ETTE,NoPAt, 

ouCardasse,  çaSius  i(?cc/»f//^/^ric'cft  uneplaûtcd'A- 
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inérk[ue  qui  ie  fait  remarquer,  dans  les  ferres  du  jardin  da 
Roi,par  (à  forme.Dans  fon  pays  natal  elle  devient  grande 
&  très'beHe*  On  dit  communément  que  les  feuilles  de 
I  xette  plante  fortent  les  unes  des  autres  ,  mais  on  pourroît 
dire ,  avec  plus  de  jufteffe ,  que  ce  font  fes  branches;  les 
feuilles  font  proprement  c^s  petits  boutons  qui  paroif- 
fent  toujours  aux  endroits  où  les  épines  croiflent  par  la 
fuite.  Au  refle ,  puifque  ce  que  nous  appelions  des  bran* 
chip,  avec  BracÛey ,  a  toujours  été  regardé  comme  des 
\       feailles ,  nous  continuerons  à  letîr  donner  le  même  nom 

que  tout  le  monde. 
I  II  y  a  pluHeurs  efpeces  de  ces  plantes ,  qui  différent 

)>rincipalement  par  la  grandeur  de  leurs  feuilies ,  la  cou* 
leur  de  leurs  âeurs  &  de  leurs  fruits ,  &  par  la  couleur  6c 
la  longueur  de  leurs  épines.  £n  général  elles  ont  toutes 
I       les  feuilles  de  figure  ovale  ;  il  y  en  a  des  efpeces  qui  les 
ont  de  près  d'un  pied  de  longueur ,  ôc  d'autres  feulement 
de  deux  ou  trois  pouces  :  leurs  feuilles  font  ordinaire- 
ment garnies ,  de  diftance  en  diflance,  de  nœuds  d'épi, 
«e  ;  il  y  en  a  de  Ci  longues ,  que  les  Indiens  s*en  fervent 
au  lieu  d*épingles  ;  d'autres  ont  les  épines  fi  courtes  qu'on 
hs  apperçoit  à  peine.  Les  petites  épines  ^aufent  des  pi- 
quures  cuifantes,  &  quand^elles  font  entrées  dans  la 
-chair,  elles  foni  quelquefois  plus  d*un  mois  à  fortir ,  û 
•on  n'a  bien  foin  de  les  chercher  fur-le-champ.  Le  fruit 
pâroît  toujours  avant  les  fleurs  fur  cette  efpece  de  plan- 
te ,  &  lorfqu*il  femble  être  bien  mûr ,  la  fleur  s'épanouît 
au  bout  ;  elle  eft  compofée  d'environ  dix  pétales  &  d'une 
grappe  de  petits  filets  au  milieu.  Cette  .^eur  s'ouvre  tou- 
jours pendant  la  chaleur  du  foie  il ,  ôcfe  referme  auHi* 
tôt  que  le  foleil  eft  paffé,  Lorfqù'on  touche  les  filets  des 
étamines  ,  avant  qu'elles  aient  répandu  leur  poufliere 
fécondante,  qui  eft  compofée  de  molécules  ordinaire- * 
ment  fphériques  ',  très.petites ,  jaunâtres ,  &  luifantes , 
îls  fe  couchent  tous  circulairement  les  uns  fur  les  autres , 
pendant  que  les  antéres  jettent  leur  pouffiere  (un  mou* 
▼ement  femblable  a  été  obfervé  par  M«  de  Juuieu  dans 
les  étamines  de  Vélianthême.  Voyez  ce  mou  )  Quand  le 
fciit  eft  mûr ,  il  y  â  une  reffemblance  groffiere  avec  nos 
*gues  :  voytz  Hift'  de  la  Jamaïque  de  S loane 'Il  cûordï- 
aairement  d'une  couleur  rouge  foncée ,  &  il  a  cela  de 
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{>articulîer ,  qu'il  rend  Turme  de  celui  qui  en  matige,' 
rouge  comme  du  fang ,  fans  cependant  lui  faire  aucun 
mal.  C'efl  le  fuc  de  ce  fruit ,  qui  donne  la  couleur  rouge 
à  la  cochenille  qui  s'en  nourrit  ;  aufli  cet  infeôe  nous 
.donne-t*il  en  teinture  une  des  plus  belles  couleurs.  On 
dit  que  les  Teinturiers  Indiens  fe  fervent  ilu  fuc  même 
idu  fruit  pour  teindre  en  rouge, 

Les^eurs  des  opuntia  font  jaunes  pour  l'ordinaire ,  à 
Texception  d'une  efpece  qui  a  des  fleurs  couleur  d'égir* 
ht 2  ;  mais  cette  efpece  efl  plus  tendre ,  plu$  diffidle  à 
conferver ,  &  plus  fu jette  à  pourrir  que  les  autres.  Les 
vnes  fe  plaifent  à  ramper  fur  la  terre  ,  d'autres  croifTent 
plus  droites  ;  mais  toutes  aiment  les  endroits  pierreux  5c 
les  rochers.  Ces  plantes  demandent  ^ine  chaleur  propor- 
tionnée au  climat  d^où  elles  viennent  :  il  )(  en  a  une  pe- 
tite efpece  à  feuilles  rondes.,  qui  vient  dltalie  ;  on  peut 
la  laifler  dehors  tout  J'hy  ver  ;  elle  porte  du  fruit  en 
abondance.  Lesefpeces  de  la  Caroline  &  de  la  Virginie , 
peuvent  aufli  réfifler  en  plein  air  à  l'abri  .d*une  muraille 
î)ien  expofée.  On  les  muitiplie^outes  en  plantant  des 
feuilles  fmrjples  à  deux  pouces  de  profondeur. 

Les  Indiens  plantent  &  cultivent  autour  de  leurs  ha- 
bitations ces  nopals  ,  fur  lefquels  ils  efperent  de  £iite 
plufteurs  récoltes  xlans  Tannée^  Ces  pré  tendues  feuilles, 
comme  celles  de  quantité  de  plantas  grades  des  pays 
chauds  ,  peuvent  refter  long-tems  hors  de  terre,  fansfc 
deflecher,  &  reprendre  étam  fichées  en  terre.  L'avantage 
qu'on  en  peut  tirer  pour  la  nourritute  des  cochenilles , 
(  infeôes  <jui  font  l'objet   d'tm  très-jiche  commerce  ) 
donne  lieu  à  quelques  Américains  d'y  employer  des  ter- 
res inutiles,  trop  maigres  ,  ou  comme épuifées  par  d'au- 
tres plantations:  elles  y  croisent  juCqu'à  la  hauteur  de 
huit  pieds  ,  quand  on  a  bien  foin  d'empêcher  l'herbe  de 
croître  aux  environs  :  voyez  Cochenille. 
,    OR ,  aurum ,  «il  un  métal  ordinairement  jaune ,  peu 
dur,  peu  élaftique ,  à  peine  fonore^  mais  tr^s-Compac- 
te  ;  il  furpade  tous  les  autres  métaux  en  flexibilité  »  ea 
pefanteur ,  en  ductilité ,  en  ténacité  &  en  valeur.  L'or 
neù  altéré ,  ni  par  l'air  ,  ni  par  l*eau  ,  ni  par  le  feu  àes 
fourneaux.  Il  tombe  au  fond  du  vif  argent  qui  le  diijont 
en  tout  pu  partie  ;  tandis  que.  tous  les  aiures  ipétaiu 
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y  famâgem  jitfqu*à  ce  qu'ils  aient  été  diffous  par  ce  meïit 
true.  \ 

Nous  difons  que  l'or  eft  le  métal  le  plus  •  malléable  ; 
c*eft  ce  que  l'art  du  Bateur  d'or  &  celui  du  Tireur  d*or 
démontrent  tous  les  jours  :  le  premier  peut  multiplier 
une  étendue  donnée  d'or ,  cent  cinquante-neuf  mille  qua- 
tre vingt-douze  fois ,  au  moyen  d'un  fourreau  de  par- 
chemin ,  de  la  baudruche  &  du  marteau.  On  lit  dans  les 
Mem*  de  PAcad.  des  Sciences ,  année  171 3 ,  qu'une  once 
de  ce  métal  peut  être  tirée  en  un  million  quatre- vingt- 
quinie  mille  pieds  de  long,  c'eô-à-dire  ,  en  une  ligne  de 
foixante-treize  lieues  de  long,  à  deux  mjlle  cinq  cens 
toifes  la  lieue.  Enfin  l'idée  avantageufe  que  nous  avons 
de  l'or  ,  eft  fondée  fur  (on  excellence  réalle- 

L*or  varie  par  la  dureté  ,  la  couleur  &  la  péfanteur  ; 
ce  qui  provient  peut-être  de  fes  degrés  de  pureté  :  c*eft 
ainfi  que  l'or  d'une  guinée  ,  eft  à  volume  égal ,  moins 
pefant  que  le  louis  d*or ,  celui-ci  moins  que  le  ducat 
dont  le  pied  cube  pefe  vingt-un  mille  deux  cens  vingt 
onces.  L'or  de  Siam  eft  moins  caffant  que  le  nôtre ,  &  le 
fcn  des  cordes  de  clavecin  ,  qui  en  font  faites ,  eft  infini- 
ment plus  grave.  Ce  métal  montre  dans  l'endroit  de  la 
fraâure  de  petits  angles  prifmatiques  ;  fa  couleur  eft 
plus  ou  moins  foncée.  L'or  d'Europe  eft  plus  haut  en 
couleur  que  celui  d'Amérique.  Ce  dernier  eft  pâle ,  & 
i'on  prétend  que  celui  de  Malacafle  (  ou  Malgache  ) ,  eft 
tout- à- fait  pâle  &  fe  fond  auffi   promptement  que  du 
plomb.  L'or  entre  en  fufton  un  peu  plus  facilement  que 
le  cuivre,  &  auffi-tôt  après  avoir  rougi  :  on  remarque 
que  lorfqu'il  fe  fond  il  prend  une  couleur  d'aigue-mari- 
ne  ,  ou  de  bleu  céladon.  Il  eft  de  tous  les  métaux  celui 
qui  s'échauffe  le  plus  dans  le  feu ,  &  qui  s'amalgame  le 
plus  facilement  avec  le  rnercure  :  on  diroit  qu'il  y  a  une 
fympathie  entre  ces  deux  métaux.  C'eft  un  axiome  en 
Métallurgie  ,  que  l'or  n'eft  jamais  minéralifé  par  le  fou- 
frenî  par  l'arfenic  ;  mais  la  feule  vapeur  d'un  grain  d'é- 
taîn  fuffit  pour  6terla  propriété  malléable  dfe  ce  métal. 
Le  menftrue  ou  diflolvant  de  l'or  eft  l'eau  régale:  fi  l'on 
en  précipite  la  diflblution  par  un  alkali  volatil ,  on  en 
obtiendra  une  poudre  aurifique  ^  fulminante ,  qui  dé- 
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tonnera  avec  foixante-quatre  fois  autant  de  force  ilafli« 

que  qu'un  pareil  volunte  de  poudre  à  Canon, 

L'or  fe  trouve  dans  des  mines  qui  lui  font  propres ,  ou 
particulières ,  comme  en  Afie ,  à  Aracan ,  &  dans  le  Pé- 
u  y  au  Japon ,  &  près  de  B^avia ,  dans  la  Gumée;  en 
frique ,  fur-tout  à  l'endroit  nommé  hCèttd^Or  (M.  éi 
la  Chapelle  a  obfèrvé  que  l^or  de  Guinée  ne  peut  fe  bat* 
tre  en  ieuilles  »  ni  fe  tirer  par  la  filière  ) ,  à  Malacafle  en 
Madagafcar.  En  Europe ,  on  rencontre  des  mines  d'or  en 
/  Sucide ,  en  Norvège  &  en  Hongrie.  Dans  TAmérique 
l'or  fe  trouve  dans  le  Brefil ,  dans  le  Mexique  »  dans  le 

Îays  de  Maricabo ,  à  Valdivia  dans  lé  Chili ,  dans  la 
rovince  de  'Quito ,  &  dans  le  Potofi  au  Pérou. 

Les  galions  dXfpagne  exportent  de  ces  dernières  coo-^ 
trées  en  Europe  pour  plus  de  quinze  millions  de  ducat» 
d*or  en  barres  ou  en  lingots  par  la  voie  de  Cadix. 

L'or  vierjee  eft  d'une  couleur  jaune  aurore  ;  fa  matrice 
ordinaire  eft  le  auartz ,  quelquefois  la  pierre  cornée  ». 
fouvent  le  fer  &  l'argent  ;  tantôt  il  eft  en  petits  points 
ou  en  grains  »  tantôt  en  feuilles  ,  ou  en  mafles ,  ou  en 
rameaux.  On  reconnoit  facilement  »  que  les  grains  jau- 
nes que  l'on  voit  dans  une  pierre ,  font  de  Tor ,  auand 
avec  la  pointe  d'un  cifeau  en  y  trace  Êicilement  des  li- 
gnes ,  ou  quand  en  lui  faifant  recevoir  la  vapeur  du  mer* 
cure  ,  il  blanchît  ;  &  que ,  jette  dans  le  feu ,  îl  ne  fe  dé- 
truit point.  C'eil  par  un  procédé  femblable  qu'on  a  re- 
connu que  la  mine  de  Carthaeene  »  au  Mexique»  dont 
le  métal  reiïemble  tout-à.fait  a  une  mine  de  cuivre  cha- 
toyante grillée  ^  étoitdel'or. 

On  trouve  auffi  de  l'or  dans  la  belle  efpece  de  Upîf 
iazulide  Perfe  :  vcyez  ce  mot.  Combien  de  fables  de  ri- 
vières font  aurifères ,  fur  tout  à  l'endroit  où  elles  font 
aiigle  !  Rien  ne  reffemble  mieux  à  des  grains  de  mica» 
Nous  avons  plufieurs  rivières  en  France  qui  en  contien- 
nent des  quantités  trop  petites  pour  mériter  attentioa  ;. 
tels  font  le  Rhin  ;  le  Rhône  ,  dans  le  pays  de  Gex  ;  W 
Doux ,  en  Franche-Comté  ;  la  Céfe  »  dans  les  Ce  venues; 
le  Gardon ,  près  Montpellier  ;  la  Rîgue ,  près  Paroier»; 
TArriége ,  dans  le  Pays  de  Foix  ;  la  Garonne  ,  près  de 
Toulouie  ;  la  Salât ,  dont  la  fource  eft  dans  les  Py- 
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fénéei:  vofêt  k  ctfujet  un  Mcmoire  de  M»  de  Ré^U'- 
mur  dans  tes  Mim»  de  l^Auid^  des  Sciences ,  ann.  171B, 
p.  loS  ,  &fuiv>  &  tHifioire  de  T Académie  des  Belles* 
l^ettresy  Tom.XXl,  pag^  24>  à  Toccafion  du  Paftole.  On 
abandonne  ces  paillettes  d'or  aux  recherches  des  gens  du 
pays  ,  dont  la  peme  eft  rarement  récompenfee  par  les 
découvertes  qu'ils  font.  Il  y  a  des  rivières  dans  la  Gara- 
manie  &la  Siléfie  ,  où  Ton  trouve  des  grains  d'or  gros 
comme  des  pois;  il  eft  certain  qu'en  rétrogradant  ôc  fouil- 
lant avec  attention  les  bords  de  ces  rivières ,  au  deflfus  du 
Heu  oh  elles  font  angle ,  Ton  parviendroit  à  découvrir 
la  minière  y^  peut-être  que  les  Souverains  feront  un  jour 
exécuter  ce  projet  chacun  dans  leurs  Etats* 

On  nomme  Paillotteurs  ou  Orpailleurs  ceux  qui,paf 
te  moyen  d'une  fél»le  (  efpece  d  ecuelle  ou  de  vaifleau 
profond  de  bois ,  dont  l'intérieur  eft  tout  fillonné  ou  remr 
pli  de  rainures  ) ,  lavent  le  fable  des  rivières  ,  pour  en 
retirer  la  fubftance  métallique  précieufe.  Lemery^D/^» 
des  Drogues  >  p*  1 1 ,  dit  qu'on  voit  beaucoup  de  Nègres 
en  Afrique ,  qui  ne  font  employés  qu'à  plonger  6c  aller 
chercher  de  l'or»  Op  en  ramaiTe  auffi  de  cette  maniéré 
une  grande  quantité  dans  le  Pérou,  M.  Fréfier  prétend 
iju'bn  y  trouve  fbuventdans  le  fond  des  rivière»  dis  l'pr 
en  petites  mailès ,  du  poids  de  quatre  livres^  &  quelque? 
ibis  de  beaucoup  plus  conGderables  »  c*e(l  dit*il  »  ce 
qu'on  nommç  pepites*^ 

Lorfque  l'or  eft  répandu  dans  différentes  eipeces  de 
terres  ou  de  fables,  il  n'a  point  de  figure  déterminée  :  il  y 
en  a  auffi  de  différentes  couleurs  qui  font  comme  maf- 
quées  ;  il  eft  ordinairement  femblable  à  de  petites  poin. 
tes  d'épingles.  On  en  trouve  cependant  une  efpece  qui^ 
eft  fous  la  forme  de  petits  grenats  bien  rouges  Ôttranf- 
parens  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  ^reniii^  d^ar  i  on  en  trouve 
aux  Monts  Crapacks  en  Hongrie. 

Quand  on  trouve  l'or  pur,  on  l'appelle  ^r  natif  ovk 
•r  vierge  '  il  eft  facile  à  graver  ;  c'eft  celui  de  la  pre- 
mière efpece.  L'or  qui  fortne  des  efpeces  de  filons  dans 
des  pierres  9  ou  ferrugineufes  ou  fchifteufes,  ou  quart- 
aeufês  ,  eft  celui  de  4a  féconde  efpece  ;  l'or  qui  fe 
rencontre  dans  les  glaifes  de  les  fables,  ôc  qui  çften 
petites  paillettes  ^  n  a  befoin  que  d'une  (impie  lotion 
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poùt  en  être  (épaté  :  cet  or  de  lavage  eft  celui  de  la 
troifieme  efpece  ;  on  l'appelle  orpaleole.  Enfin  l'or  qui 
cft  en  eraîns  ,  &  que  des  Plongeurs  retirent  des  riviè- 
res ,  eft  celui  de  la  quatrième  eipece  :  il  s'appelle  orpé^ 
pite  y  c'eft  le  moins  bon  ,  il  n'eft  guères  qu*à  dix.huit 
l^^rats* 

La  méthode  ufité'e  pour  rextraâion  &  la  purification 
de  ce  métail  interpolé  dans  les  pierres  y  confifle  dans 
le  lavage ,  le  pilage  ,  Tamalganie  &  Tignition.  S'il  y  a 
mélange  de  métaux ,  l'on  a  recours  ^  on  aux  diiTolvantf , 
ou  à  la  fufion  :  le  procède  en  eft  fondé  fur  le  même  prin* 
cipe ,  que  pour  le  traitement  de  la  mine  d'ar/Çf«r.Voyer 
€f  mot  9  «  ce  qui  en  eft  dit  dans  notre  Minéralogie  ;. 
mais  particulièrement  dans  le  DiBionn.  de  Chymie. 

Ce  mé'tat  ^  qui  dans  la  fociété  eft  d'une  très- grande- 
utilité  pour  repréfenter  la  valeur  de  tout  ce  qui  peut  être 
néceffaire  ,  utile  ou  agréable  aux  hommes  »  îert  aufii 
beaucoup  à  caufe  de  Ton  éclat ,  de  fa  beauté  ,  de  fou^ 
inaltérabilité  ,  pour  quantité  d'ornements  &  de  bijoux 
précieux. 

L'or  n*eft  donc  pas  feulement  un  moyen  général  d'é- 
change entre  les  peuples  ,  puisqu'il  devient  un  fource 
de  cnef*d*œuvres  dans  les  mains  induftrieufes  d'une: 
multitude  d'Ouvriers. 

On  trouve  chez  les  Batteurs  d'or  de  quatre  fortes^ 
)<d'or  en  feuilles.  Le  plus  beau  fert  aux  Damafouineurs  ^ 
on  rappelle  or  d^épée  :  la  féconde  forte  eft  employée  par 
les  Armuriers ,  on  le  nomme  or  de  piftoîet  :  la  troifie- 
me fert  pour  dorer  les  livres ,  on  Tappelle  or  de  Relieur 
la  quatrième  enfin ,  fert  aux  Peintres  &  en  Pharmacie  ^ 
pour  enveloper  &  mafquer  des  médicaments  ,  on  l'ap- 
pelle or  d* Apotîcaire»  On  eft  parvenu  ,  par  Tart  de  la 
dorure,  à  appliquer  ce  métal  fur  une  quantité  de  diffé- 
rentes matières  auxquelles  il  donne  un  extérieur  de  pro- 
prêté  &  d'opuleoce  :  on  en  a  tiré  une  très-belle  couleur 
pour  la  peinture  des  émaux  &  delà  porcelaine.  yoyez\^ 
JDidiionnaire  des  Arts  &  Métiers^ 
'  Les  Doreurs  fe  fervent  d'un  mélange  d'or  &  d*ar* 
gent,  qu'ils  appellent  amalgame  d'or  &  d*arzent^  parce" 
quil  s'ète/id  tecilement  fur  les  ouvrages.  On  dore  fur 
les  métaux ,  oirfur  les  cuirs ,  ou  fur  le  bois  ,  ou  fur 
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les  lambris  de  pierre»  Ceux  qui  dorent  furie  boîs  com* 

mencent  par  l'enduire  de  plufieurs  couches  de  blanc  , 
endrite  de  jaune,  enfin  d'une  pâte  compofée  de  bot 
&  de  molybdaene  ^c,  c'efl  fur  cette  dernière  couche  , 
mouillée  avec  de  Teau  gommée  ou  collée  ,  qu'on  ap^ 
plique  la  feuille  d'or.  On  doit  à  M.  de  Monramy  U 
manière  de  retirer  ce  métal  précieux  employé  fur  le 
bois:  elle  conflue  à  faire  fubir  une  ïimple  ébuUition  au 
bois  doré  ;  le  métal  s'en  détache  avec  la  colle  qui  raCTu- 
Jettiffoit  ;  on  évapore  l'eau ,  il  refte-une  matière  qu'oa 
pulvérife  Si  qu'on  jette  auilitôtdansle  feu  pour  brûler  la 
portion  de  colle  ,  puis  l'on  procède  par  la  voie  de  l'a- 
malgame avec  le  mercure  en  hi  memere  ufitée. 

tes  Ouvriers  appellent  or  trait ,  un  lingot  d'argent 
doré  au  feu ,  6c  qui  a  paiTé  par  la  iiliere«  Var  en  Itxme^ 
qui  eft  prefque  le  même,  eft  un  fil  applati  entre  deux 
rouleaux  d'acier  poli  ;  on  l'emploie  ,  comme  Vor  filé  f. 
dans  la  fabrique  des  étoâfes  de  foie  ou  de  broderies ,  oa 
du  galon.  L'on  peut  dire  que  l'art  du  Tireur  d'or  &  da 
Batteur  d*or ,  où  le  commun  des  hommes  ne  trouve 
qu'on  objet  dç  commerce  ou  desreflourees  pour  1^ 
luxe,  préfente  aux  yeux  d'un  Phyficien  des  merveillem^ 
qui  n'ont  point  échappé  aux  obier  va  tiens  de  Boy  le ,  da 
P.  Merfene ,  de  Rohault ,  &  notamment  de  M»  de  Réau» 
mur.  Voyez  Mtrmirei  de  t Académie  des  Sciencei% 

Ce  que  Ton  appelle  or  en  coquille  j  font  les  baâreoles  > 
c*efi-à-dire ,  les  rognures  de  feuilles  d'or ,  qu'on  broie 
&  qu'on  incorpore  avec  du  miel  ;  on  les  met  enfuite  dan  s 
de  petites  coquilles:  cet  or,  ainftpréparé ,  fert  auxPein* 
ires  en  mienature* 

Les  Ortevres  déiienent.  la  pureté  de  l'or  parletnot 
larau  Un  karat  ed  la  vingt-quatrième  partie  du  titre 
de  l'or  :  Tor  pur  eft  nommé  or  à  vingt-quatre  karatt* 
Le  karat  eft  unfcrupule;  le.fcrupuleeft  24 grains  ou  le 
tiers  d'un  gros  ;  fi  l'or  diminue  au  feu  d'un  vingt-quatrie  » 
me ,  il  n'en  refiera  plus  que  vingt-trois  parties ,  Ôc  l'on 
dira  or  à  vingt^trois  karats*  On  détermine  auifi  le  karat 
ë'or  par  l'épreuve  de  la  ^/>rre  de  touche*  Voyez  ce  mot^ 

OR  BLANC  :  voyez  Platine. 

OR  DE  CHAT  :  voyez  au  mat  Mic a^ 
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,  ORAGE»  nom  ({ne  l'on  donne ,  tantSt  aune  tempête 
de  vent  iur  mer ,  tantôt  à  une  grofle  pluie  fouvent  mêlée 
àe  giboulée  y  de  grêle,  &  ordinairement  précédée  d'uiv 
changement  de  i^nt ,  oi^  d'un  calme  dans  Tair ,  ou  d'une 

Srande  chaleur ,  ou  d^un  temsfort  chargé.  Alors  on*  voit 
es  éclairs^ des  arcs-en-ciel >  Ôi  l'on  entend  fouvent 
gronder  le  tonnere  :  les  nuées  font  fortement  a^tées  ;; 
elles  fe  rapprochent ,.  fe  condenfent  ^  &  dans  l'inftant 
elles  fe  convertirent  env  groifes  gouttes  d*eau  qui  tom» 
bent  avec  vkefle.  11  efl  rare  qu'un  orage ,  aecompaenf 
d'éclairs  Si.  de  tonnerre,  con^nue-  quelque  tems  fans 
qu'il  (urvienne  une  grofTe  pluie.  Lorsque  ces  fortes  d'on^ 
dées  viennent  à  toniber ,  elles  emportent  ordinairement 
avec  elles  beaucoup  de  cette  matière  qui  prodtût  la  fou* 
dreirc'efl:  ce  qui  fait  que  l'orage  cefle  beaucoup  plutôt  IotC" 
qu'il  pleut,  que  Ibriqu'il  &it  un  tems  fée.  Ce  phéno« 
mené  n'eft  jamais  umverfel  :  il  fuit  le  courant  d'un  vent 
impétueux  y.  qui  fiâle  &  tourbillonne  ;  au^  nefe  fait,  il- 
fouvent  remarquer  que  dans  une  petite  étendue  de  quel* 
ques  contrées  ,  mais  il  n'y  répand  pas  moins  Tj^ponva» 
te,  la  défolation  ôc l'horreur.  C'eft  dansées  inâantsfen»- 
blables  ,  que  des  campagnes  fleuries  fe  convertiflem  es^ 
dtes  défertsd^un  afpeâam-eux; 

Les  orages  les  plus  confidérables  &  lès  plus^affreos 

2u*on  ait  efTuyés  en  Europe ,  font  celui  des  environs  de 
.ondres  le.  premier  Mai- 1723  >;Celui  des  environs  de  Ra» 
tisbonne^le  21  Mai  1710 ,  celui  de  Léic^fter  en  Angle* 
terre  le  11  Juin  1714,  celui  de  Han^ourg.  le  premier 
Juillet  1717,  celui  de  Francfort  fur  le  Mein  le  15  Juîl* 
let  172:3 ,  celui  de  Nimegue  en  Hollande  le  ^5  Juillet 
1725  ,  celui  de  Crème  en Ttalie  le  30  Août  1720,  celui 
de  Boulogne  en  Picardie  au  mots  d'Août  1722;  La  Suifle 
efl  fujûtte  à  êire  affligée  ^  ravagée  parles  orages  :  les 
habitans  fe  fouviendront  long-tems  decelui^iui  confleiv 
na  Zurich  le  29  Juin  1449 ,  &de  celui  de  Rotheobourg^ 
en  15*97,  qui  fk  difparoitre  toute  la  moiifon.  Dans  le 
fiirieux  orage  qui  épouvanta  tant  les  citoyens  de  Vietuie 
en  1689  ,  il  tomba  de  ta^grêlerauffi  grone  que  dés  œu& 
^  d'autruche ,  de  qui écrafoit  nommes , beftiaux, bleds,  &€• 
£i'orage noéliirne  déTricfteèn  17 19, 'fut  encore  plu»- 
terrible.:  avant  que  ccxnétéore  coaunençât ,  oa  vit 


dans  Talr  one  grande  quantité  de  âammes  ^mBIabres  à 
des  feux  follets  :  on  entendit  foudain^un  grand  fracas  de 
tonnerè ,  ({ui ,  accompagné  d'éclairs  ^  de  gréle ,  fit 
trend>ler  toute  la  Nature  dans  cette  contrée,  oh  l'on* 
trouva  des  tiKiifons  criblées  de  trous  ,  &i  des  arbres  dé* 
racines  >  cafTés ,  bnilés  par  la  chute  de4a  grêle  &  du  ton- 
nerre ;  on  rencontra  entr'autres  ,  à  trois  itiilles  dé  Carti*- 
aare  ,  trois  énormes  grêlons  auffi  gros  que  les  plus  grof- 
fes  bombes ,  qui  ^ après  être  fondus  en  partie,  pe^oient 
encore  chacun  fix  livres. 

La  caufe  des  orages  tenantau  fyftéme  des^ autres  mé*^ 
téores,  tels  que  les  vents  ,hstpur  ht  lions  yle  tonnerrer^ 
les  idairs  %  la  grùffi  plnit ,  les  ouragans  »  \^  grêle  »  le* 
muées  ,  éfc^  voyez  ces  tnots» 

ORANGER^  malus  tff/rtf«iitf . L'orangereft  un ai*^ 
bre  des  plus  beaux ,  par  la  blancheur  &  Todeur  fuave- 
de  (es  fleurs ,  par  fes  feuilles  d'un  beau  verd ,  &  dont  \ï 
tf  eft  jamais  dépouillé ,  par  fes  fruits  couleur  d'or ,  ac 
4^r-tout  par  le  fpeâade  agréable  qu'il  réunit  enmênie*» 
tems  ,  de  boutons .  de  fleurs  épanouies,  &  de  fruit*. 

Suoique  cet  atbre  ne  paroiffe  naturel  qu'aux  Provinces 
éridionales  delà  France  ,  il  fait  Tornement  denos  plui. 
beaux  jardins  ,  parce  qu'on  Téteve  en  caîfTe ,  &  qu^^ 
le  garantit ,  dans  les  ferres ,  des  rigueurs  de  l'hiver. 
Louis  XIV  éioit  fi  grand  admirateur  de  cet  arbreT,  au'ifc 
avoit  toujours  des  orangers  en  fleurs,  même  pendant 
l*iiy ver ,  dans  une  galerie  de  fon  Palais,. où  ils  étoient 
placés  fur  des  pieds  d'èftaux  dans  des  caiifes  gravées  & 
argentées.  Pour  parvenir  à  lui  procurer  ce  délicieux 
if  eâade  au  miKeu  3e  l'hy  ver ,  les  Jardiniers  choififfoient 
un  nombre  d'arbres  fumfants ,  ceffoient  de  les^  arrofer 
jufqu'à  ce  que  les  feuilles  tomba{rent,&  ayant  mis  etiw 
fuite  de  la  terre  nouvelle  fur  la  furface  de  leurs  caifles ,  ils 
les  arrofoient  fouvent  dan$-un  réduit  garni  de  vitrages  , 
d'où  ils  ne  forioicnt  que  chargés  de  fteurs  &  de  feuilles 

aooveUes.  .,  j 

Parmi  les  diverfes  e^eces  d'orangers ,  ri  yrenadeux  » 

îacipal< 
.  jir  ,  Yq 

|S>rt^tofeuiUer&  deux  fortes  à^oian^ 
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gers.  La  defcrîption  ique  nou9  allions  du  donner ,  con^ 
viendra  donc  aux  deux ,  fi  ce  n'eft  pour  l«s  fruits  quiront 
des  diâfërences  bien  fenfibles. 

L*oraîiger  devient  d*une  hauteur  médiocre  ;  fes  raci- 
nes^  font  jaunes  &  s'étendent  beaucoup  :  le  bois  du  tronc' 
eft  dur,  cotnpaft,  b)anc  vers  le  cœur  ,  edoram  :  fes 
feuilles  font  touiours  vertes  ,  épaifles  ,  lifles  ,  portées 
fur  des  queues  feuillées ,  &  qui  repréfentent  la  figure 
d'un  cœur;  remplies  d'une  infinité  de  petites  cellules, 
huileufes ,  tranfparentes  ,  qui  paroiflent  autant  de  petit» 
trous  y  de  même  que  dans  le  milie-pertuis.  Ses  fleurs 
font  en  rofe ,  odorantes ,  compofées  de  cinq  pétales 
blancs,  difpofés  en  rond.  Dans  le  bigaradier  le  piflil* 
fe  change  en  uli  fruit  prefque  fphérique.  Avant  que  d'être 
mûr ,  ileô  de  couleurverte ,  an^er ,  acre  &  piquant  à  la 
kngue  ;  lorfqu'il  efimur ,  on  exprime  des  cellule^  inté^ 
rieures  du  fruit  un  fuc  acide.  Les  bigarades  font  d*un  jau» 
ne  pâle  :  au  lieu  que  les  oranges  douces  font  d'une  cou* 
leur  vive  deiafran  ;  leur  jus  eik  doux  &  agréable. 

Ces  arbfës  font  originaires  de  la  Chine ,  d-oiiles  Por« 
tugaîs  ont  apporté  les  premières  graines.  On  voit  encore 
à  Lisbonne ,  dans  le  jardin  du  Comte  de  Saint- Laurent  » 
le  premier  arbre  d'où  font  fortis  tous  les  orangers  qui 
{ont  l'ornement  de  nos  jardins  d'Europe.  L'oranger  s'efl 
comifte  naturaiifé  dans  nos  Provinces  Méridionales^ 
dans  les  Mes  d'Hyeres  &  en  Provence ,  où  ils  forment 
des  forêts  agréables  par  leur  verdure  qui  nechange  point, 
&  par  les  fruits ,  dont  ils  font  toujours  chargés.  Les 
feuilles  9  les  fleurs ,  l'écorce ,  la  moelle  8c  la  grame  des 
orangers  font  d'ufage.^  Cet  arbre  nous  charme  trop  par 
fk  beauté,  pour  que  nous  ne  difionspas  quelque  chofê 
fur  fa  culture.  M.  de  la  Quintiniea  donné*  un  Traité  fiir 
cet  objet. 

L'oranger  doux  eft  le  préférable ,  tant  ponr  la  beauté 
de  fes  feuilles ,  que  pour  la  bonté  de  Con  (nnu.  L'oranj» 
ger  de  fa  Chîn^  ne  fait  jamais  un  bel  arbre;  car  il  a 
toujours  l'air  malade ,  Si  fon  ftvtît  ta&rk  t^ement.  L'o* 
ranger  de  Gênes ,  à  ^iUes  de  plufiears  couleurs ,  mérite 
d'être  placé  dans  un  jardin ,  comme  une  rareté ,  à  caufc 
tde  la  beauté  de  Ces  feuilles. 
-.  On.  jeut  élever  des  orangers  par  le  moyen  dequclr 
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ques  Jeunes  orangers i|ui  nous  viennent  ie  Provence  ou 
de  Gênes  ,  ou  en  femant  des  pépins  de  bigarade  dans 
une  terre  préparée  :  on  les  greffe  enfuite.  Une  caifle  de 
ilouze  ou  quinze  pouces  leur  fuffit  jufqu'à  l*âge  de  fept 
ou  huit  ans.;  alors  on  les  tranfplatite  dans  la  dernière 
caifTe  qui  xioit  avoir  vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de 
large.  One  l>onne 'terre  pour  les  orangers  ,  «il.un  mé- 
lange d'un  tiers  de  terreau  de  bcebis  ,  rep^ofé  depuis 
deux  ans .,  d'un  tiers  de  terreau  de  vieille  couche  ,  &  d'un 
tiers  de  terre  gra0e  de  marais.  En  taillant  l'oranger , 
on  cherche  à  lui  donner  une  belle  forme.  Lorfque  par 
maladie  un  oranger  jaunit .,  on  lui  donne  une  nouvelle 
terre  ,  ou  bien  on  taille  toutes  les  racmes  gâtées ,  Ôc  oa 
jie  Vexpofé  au  foleil  que  pendant  deux  ou  trois  heures. 
S'il  eu  attaqué  par  les  gallinfeâes  qui  le  fucent ,  on  doit 
frotter  l'arbre  avec  du  viilaigre.  Il  iaut  ûir-tout  dé- 
fendre ies  orangers  du  froid  âc  du  vent.  Le  fumier  à 
contre- tèms  leur  eu  également  pernicieux  :  on  n'en  doit 
jamais  mettre  de  celui  de  vaches»  ni  de  pourceaux.;  tous 
les  autres  doivent  être  bien  confommés^  &  mis  avec 
prudence.  Quoique  ces  arbres  aiment  l'ombre  ,  ils  pé- 
riflent  bientôt  lorfqu*on  leur  donne  trop  d'humidité  ;  le 
fumier  de  brebis  ou  de  chèvre ,  trempé  dans  l'eau  dont 
pn  arro(eles  ordngers,  les  rend  fains  &  vigoureux*  L'ef- 
fet que  produifent  lesarrofements  fréquents  &  trop  abon- 
dants fur  ces  aEbres ,  efl  de  faire  jaunir ,  Ôc  ibuyent  tom- 
ber les  feuilles  ;  ils  languifTcnt  un  an  ou  deux  (ans  pou(^ 
fef  aucune  tige ,  &  à  là  iin  ris  meurent  entièrement.  On 
doit  ferrer  les  orangers  depuis  le  milieu  d'Oâobre  juf* 
qu'au  retour  de  la  belle  faiiçm.  Il  y  a  dans  le  Journal 
Économique  pour  de  mois  de  Juillet  9  année  1757  >  "** 
Mémoire  fur  la  culture  dfs  orangers  ,  oii  l'on  démontre 
qu'on  doit  préférer  de  les  mettre  dans  des  pots  de  terre , 
phitot  que  dans  des  caifles ,  à  l'exemple  des  Génois,  par» 
^e  que  ces  pots. s'échauffent  plus  aifénoent ,  fe  réfroidif» 
iGent  rnoin^  vite ,  ôc  conCervent  mieux  ^ous  les^sde  la 
terre  que  Ips  caiffes. 

Les  fleurs  d'orange,  à  caufede  leur  odeur  agréable 
qui  eft  préférée  à  celle  des  rofes ,  de  l'ambre  &du 
tnufc ,  font  fort  en  ufage  parmi  nous ,  foit  dans  les 
parfums^  foit  dans  les affaifonneni^ents.  On  en  tire. 


3i6  O  R  A  O  R  C 

par  la  diftillation ,  une  eau  qui  dl  céphalique  y  ftotna« 
.ichique  ^  hyftérique ,  &  une  huile  effentielle ,  qui  porte 
le  nom  de  néroly  ;  c*eft  un  excellent  parfum.  L*£/l 
fence  de  Portugal  fe  fait  avçc  Técorce  d'orange.  On  fait 
avec  ces  fleurs  des  conferves  différentes,  foit  folides^ 
foit  molles  ;des  tablettes.qui  font  très-agréables  au  goût , 
&  que  l'on  'iert  au  deiTert ,  x>u  que  Ton  mêle  dans  les 
médicaments  pour  corriger  leur  goût  défagréable  ,  & 
pour  fortifier  Teftomac.  On  fait  aufli ,  avec  ces  fieurs  ^ 
un  ratafiat  délicieux.  On  «confit  les  écorces  de  ce  frutt« 
Tout  le  monde  fait  combien  la  pulpe  d'orange  douce 
ed  agréable.  On  prétend  que  fi  l'on  mange  une  orange 
douce  toute  entière  avec  l'écorce  ,  avant  l'accès  de  la 
^evre  intermittente ,  &  fuF-tout  de  la  fièvre  tierce  ^  eHe 
arrête  fou  vent  raccès  »  &  guérit  quelquefois  la  fièvre. 
Enfin ,  avec  le  fuc  exprimé  d*o  ranges  aigres ,  délayé  dans 
l'eau  ,  &  adouci  avec  le  fucre ,  l'on  fait  une  boiffon  ,'que 
Von  appelle  comraimément  orangeat  ou  orangeade  ; 
c'eft  un  bon  rafraîdiiflant. 

ORANG-  OUTANG ,  nom  que  l'on  donne  aux  I«- 
<les  Orientales^  à  l'homme (auv âge  ^  efpece  de  finge  , 
;Connu  aufli  (bus  le  nom  àtéarris»  Voyez  tes  mot  t. 

ORBIS  ,  nom  que  les  Voyageurs  donnent  ^upoijfon 
jvond ,  &  quelauefoisi  la  lune  poijfon*  Voyez  ^es  mots* 

ORCA  eft  le  cétacêe  que  lés  Anglois  appellent  iu/<- 
iepoole ,  &  les  Naturaliftes  épaular»  Voyez  à  la  Juin 
•du  mot  Baleine. 

ORCANETTE  ,  anchafa\  eu  une  efpecfi  de  buglo- 
4e ,  qui  croît  dans  le  Languedoc  &  dansia  Provence  slwl 
lieux  iablonneux.  Sa  racine  eft  ç^rofTe  comme  le  pouce, 
rouge  en  fon  écorce ,  blanchâtre  en  ùl  partie  Hgoeu* 
fe  :  elle  poufle  ptufieurs  tiges ,  hautes  de  huit  pouces  oa 
«nviron  y  fe  courbant  vers  la  terre.  Ses  feuilles  font  fem* 
blables  à  celles  de  la  buglofe  faiivagè  ,  longues  ,  gar* 
mes  de  poils  rudes  ;  fes  fleurs  font  en  entonnoir ,  à  pa«» 
Villon  d4coupé  ,  de  couleur  violette  :  il  fucceje  à  c^« 
cune  quatre  lemences  grisâtres ,  qui  reflembleût  à  une 
tête  de  vipère. 

On  ^it  fecher  la  racine  d'orcanette  au  foleil ,  8c  on 
l'envoie  aux  Droguifles  qui  la  débitent  :  on  choifit  celle 
qui  efl  nouvellen>ent  féchée ,  un  peu  âexible,  de  couleut 
rouge  foncée  extérieurement,  rendant  une  belle  couleur 
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vermeille  quand  on  en  frotte  l'ongle.  On  s'en  fert  pour 
donner  une  teinture  rouge  à  Tonguent  rofat ,  à  des  ponv 
mades,  à  de  la  cire  ,  à  de  Thuile pétant  infu fée  dedans.  . 
Des  Cuifiniers  habiles  s'en  fervent  auffi  pour  imiter  la 
Éioceou  beurre  d*écrevijfes*  Il  n'y  a  que  ion  écorce  qui 
colore  :  l'intérieur  n'eft  point  colorant.  Cette  racine  e£k 
aftiingente^;  pnfe  en  décoâion ,  elle  arrête  le  cours  de 
ventre. 

On  nous  apporte  quelquefois  du  Levant  une  efpece 
d'orcanette.,  appellée  or  canette  de  Confiantinople  ;  c'eft 
^ne  racine  prefque  auili  longue  &  grofle  que  le  bras  , 
mais  d'une  figure  particulière  ;  car  elle  paroît ,  dit 
Lémery ,  un  amas  de  grandes  feuilles ,  entortillées 
xomme  le  tabac  à  Tandouille  y  de  couleurs  différentes  , 
dont  les  principales  font  un  r^uge  obfcur ,  &  un  très- 
beau  violet  ;  il  paroît  au  haut  de  cette  racine  une  forte 
de  moifilFure  blanche  6c  bleuâtre.  Dans  le  milieu ,  Ton 
trouve  une  petite  écorce  mince  ,  roulée  »  d*un  beau 
touge  en  dehors  &  blanche  en  dedans.  Quoique  cette 
racine  paroiffe  artificielle  >  elle  rend  une  teinture  encore 
plus  belle  que  la  nôtre. 

Comme  la  teinture  de  r^orcanette  ne  confifte  que 
dans  le  rouge  dont  la  fuperficie  eft  couverte ,  pomet 
<:onfeille  ^  avec  raifoh ,  de  préférer  celle  qui  eft  menue  à 
ttne  plus  grofle  :  on  la  tire  de  Marfeille  6c  de  Nifmes» 

ORCHlS  ,  orehys*  Nom  donné  à  unetfamille  de  plan- 
tes qui  approche  beaucoup  de  celles  des  gingemhreu 
y  oyez  ce  »w0i.-Lehrs  racines  font  des  efpeces  de  turber- 
cules  charnues  ;  leurs  feuilles  font  marquées  de  nervures 
longitudinales  aff*ez  groffieres  ;  leurs  fleurs  font  en  épi 
on  en  pannicule  «  au  fommet  <les  tiges  ;  leur  fruit  eft 
une  capfule  ,  a  une  loge  Se  trois  battants  :  les  grafnes^ 
ibqt  en  très- grand  nombre  &  fort  menues  ;  les  racines 
font  douées  d  une  grande  âcreté  ,  qu-ielles  perdent  par 
l'exficcation ,  ou  bien  en  les  échaudant  dans  Teau.  Oa 
range  parmi  les  orchis ,  les  efpeces  àvijatyrion ,  de  la  V4- 
rtille  y  (/c*  Voyez  ces  mots, 

OREILLE  D'ANE  i  voyez  Cqnsoude  grande^ 

OREILLE  DE  COCHON  ou  CRETE  DE  COQ. 
Les  Curieux  donnent  ces  noms  à  une  coquille  bivalve  du 
geiir€  des  huîtres.  Sa  couleur  eft  d'un  brun  violet  a  i^ 
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deux  valves  font  ornées ,  tlu  côté  de  Touv^rtuf e ,  de  replîs 
l^nguleux  qui  s'emboîtent  très-exadement  les  uns  dans 
les  autres. 

OREILLE  Dl'HOMME  :  voyez  Cabaret. 
OREILLE  DE  JUDA  :  voyez  au  mot  Champi- 

<ÎNON. 

OREILLE  DE  LIEVRE  :  voyez  PEacEpEUitLi 
viVACE  ,  au  mot  Perce-Feuille. 

OREILLE  DE  MER  ou  ORMIER ,  kaliotis ,  eft  un 
icoquillaee  univalve  ,  fait  en  bailin  ovale ,  qui  fe  trouve 
fur  les  cotes  de  la  Bretagne ,  6c  très-communément  dans 
Jlnde. 

Il  eft  très-fortement  attachéaux  rochers  à  £eur  d'eau  , 
ôc  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  Ten  détacher ,  ain(i  que 
le  lépas.  L*ormier  a  une  forte  de  reHemblance  avec 
l'oreille  d'homme.  M.  d'Argen ville  dit   que  Tanimal 
meurt  dès  qu  j1  eil  détaché  du  rocher  :  fa  chair  eft  jaunâ- 
tre  ,&  l'on  en  mange.  Cet  Auteur  dit  adîi qu'il  vuide fes 
excréments  par  les  trous  qui  font  fur  la  fuperficie  de  ùt 
coquille.  Amefure  que  l'animal  grandit,  il  &it  un  nou- 
veau trou  à  fa  coquille ,  &  en  ferme  un  autre  ;  on  voit  de 
«ces  coquilles  qui  ont  deux  trous  ;  d'autres  en  ont  com- 
munément fix ,  fept  ou  huit.  Ces  trous  font  difpofés  fia: 
aine  ligne  courbe  ,  cependant  parallèle  à  la  longueur  de 
la  coquille.  Les  trous  qui  ont  été  bouchés ,  paroiflent 
toujours  fous  la  forme  de  mammelons.  M.  Adanfon  dit 
en  avoir  compté  jufqu'à  cinquante.  Lorfque  l'oreille  de 
mer  eft  en  marche ,  fon  pied  déborde  beaucoup  l'étendue 
de  la  coquille ,  qui  eft  revêtue  en  fon  fommet  de  quel- 
ques fpires  :  fa  couleur  eft  aftez  variée  ;  il  y  en  a  d'ua 
-cendré  noir,  de  vertes,  de  rougeâtres ,  avec  une  très* 
i>elle  nacre  en  dedans ,  dont  la  couleur  paffe  alternative* 
ment  du  blanc  au  verd ,  du  verd  au  violet  mêlé  de  pour- 
pre ,  fuivant  les  différents  afpeàs  fous  lefquels  on  la  re- 
garde. La  furface  extérieure  de  la  coquille  eft  coupée  par 
un  nombre  in6ni  de  filions  creu fés  légèrement ,  Ô(  qui 
-  vont ,  en  prenant  la  courbure  d'un  demi-cercle ,  fe  répan* 
dre  fur  toutes  les  parties  du  bord  droit  delà  coquille  ,oh 
ils  fe  perdent.  Les  fpires  qui  paroiflent  en  relief  en  de- 
hors ,  font  en  creux  en  dedans.  Ces  coquiUes  ont  commu- 
nément trois  pouces  de  longueur,  deux  pouces  de  lar^ 
geur ,  ôc  environ  un  pouce  de  profondeur.  Lalevre  droite 

eft 
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eâ  coQtbée  en;  arc ,  mmee  dans  ies  jeunes ,  épaîfle  dans 
Jes  vJeïWes,  La  levrc gauche ,  au  contraire,  eft  épaide , 
repliéecomme  un  large  bourrelet  au  dedarls  de  la  coquiU 
le ,  &  nacrée  comme  elle  :  on  trouve  auili  de  ces  coquil- 
les plus  allongées  ,  d'autres  fois  plus  courtes  qu'ovales. 
Le  nombre  des  filions  ^  comme  des  trous  ,  augmente  avec 
i'âge  ;  on  compte  quelquefois  dans  les  grandes  ôc  vieilles 
oreilles  de  mer  lieuf  trous.ôc  cent  tinquante'quatre  fiU 
ioits  ;  tandis  que  les  jeunes  n'ont  Souvent  que  trois  ou 
quatre  trous  &  cinquante  filions.  Les  vieilles  d'entre  ces 
coquilles  font  prefque  toujours,  couvertes  d'un  Hmon 
gras  &  verdâtre ,  ou  enveloppées  d'une  croûte  pierreu- 
ie ,  oui  les  défigure.  Il  faut  les  en  dépouiller  pour  décou- 
vrir leur  couleur  naturelle ,  qui  eft  un  fond  rouge  marbré 
de  blanc ,  la  partie  nacrée  eftf^uventfurfemée  d^efpeces 
-de  perles. 

M*  Adaofon  dit  qu'il  y  a  peu  de  coquillages ,  dontPa- 
nimal  foit  auf&  varié  pour  la  couleur  :  tous  les  rochers 
de  la  côte  du  Sénégal ,  nourrifient ,  dit-il ,  une  grande 
quantité  de  ce  coquillage  ;  les  Nègres  en  mangent  beau» 
coup. 

OREILLE  DOURS  ou  AURICULE ,  auricuU 
wfi»  C'eiliun^desptautesjes  plus  agréables ,  par  la  varié- 
té de  Tes  efpeces ,  la, beau  té  des  couleurs,  l'odeur  fuave 
de  fcis  fieiiri ,  ôi  par  la  durée  de  fes  bouquets.  On  con« 
temple  ,.avec  plaifir ,  la  richefie  du  pinceau  de  laNatu- 
te ,  fur  un  théâtre  garni  ^es  efpeces  de  ces  plantes.  Ces 
âeurs  méritent ,  avec  raifon ,  les  foins  de  TAmaieur  de 
la  belle  ns^ture.^ 

L'oreille  d'ours  efl  une  plante  dont  les  feuilles  font 
longues  de  depx  à  trois  pouces ,  polies ,  grades ,  tantôt 
dentelées,  tantôt  entières^  d'un  goût  amer;  le  nom 
de  cette  plante  lui  eft  venu  de  la  relTemblance  de  fes 
feuilles  avec  l'oreille  d'un  ours.  Du  milieu  de  fes  feuilles 
s'elevent  des  tiges  qui  foutiennent  en  leur  fommet  des 
fleurs  en  forme  d*un  tuyau  évafé  eiv  entonnoir  à  pavil- 
lon ,  ôc  découpé  en  fix  ou  fept  parties.  Ces  fieurs  varien  : 
en  couleur  fuivancles  efpeces. 

Les  Amateurs  lesdlflinguenten  trois  cTâflTes ,  V oreille 
d'ours  ptire^^sL  panachée  &  la  bizarre*  La  pure  eft  celb 
4|uin'a  qu'une  couleur ,  comme  rouge ,  cramoifi ,  violet, 
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pourpre,  &c.  Les  faunes  &  les  blanches  font  des  efpeces 
dégénérées  :  on  préfère  les  pures,  parce  qu'elles  font 
grandes ,  plus  étoffées  »  plus  veloutées*  Les  panachées 
ont  leurs  partifans  «  on  exige  que  leurs  panaches  foient 
nets ,  les  panaches  blancs  de  lait  &  d'un  jaune  doré ,  font 
les  plus  beaux.  Les  bizarres  ont  diverfes  couleurs  oppo- 
ikt%  comme  le  blanc  au  noir  dans  le  même  fleuron.  Le 
caraâere  de  la  belle  oreille  d'ours ,  eft  d  avoir  la  fleur 
ronde 9  Toeil  grand ,  rond,  net ,  n'anticipant  poânt  <!lans 
la  couleur  ;  que  les  piftils  foient  placés  à  fleur  de  Toeil  ^ 
lerempUdent  Ôc  le  furpafTent  :  les  Curieux  exigent  encore 
d'autres  qualités  qu'il  feroit  trop  long  d'expliquer.  Les 
oreilles  d'ours  eftimées  les  plus  belles ,  font  toutes  {Im- 
pies ;  celles  qui  font  doubles  n'ont  point  l'œil  qui  eft  la 
Îrincipale  beauté  de  cette  fleur,  &  ne  fe  foutiennent  pas. 
Tn  point  eflentiel  dans  la  culture  des  fleurs  »  eft  d'appro-- 
prier  la  nature  du  fol  à  l'efpece  de  fleur  :  c^ft  de  la  Na- 
ture qu'il  faut  apprendre  l'expofition ,  &  TefpeCe  de 
terre  dans  laquelle  elles  peuvent  fe  plaire» 

I^'oreille  d'ours  eft  une  plante  humide ,  montagneufe» 
&  qui  aime  l'ombre  :  il  lui  faut  une  terre  qui  réponde  à 
fon  tempérament,  &  qui  conferve  toute  fa  fraîcheur.  La 
terre  la  plus  appropriée  à  cette  plante ,  eft  un  méJan^ 
de  terre  de  taupinière ,  de  curures  de  rivière  ou  de  foliés 
de  prés ,  avec  un  peu  de  terreau  de  &mier  de  chenal  ou 
de  vache.  Il  eft  eflentiel ,  ]or(qu'on  emporte  ime  plante  ^ 
de  ménager  Técoulement  des  eaux  fuperflues  ;  c*eft  pour" 

Î|uoi  il  uut  mettre ,  au  fond  du  pot ,  une  écaille  d'huître 
ur  le.trou.  La  terre  des  oreilles  d'ours  ne  demandée  être 
renouvellée  que  tous  les  trois  ans  ;  plus  fouveot  ^  i  oi|^ 
courroit  nique  d'avoir  de  médiocres  fleurs ,  tant  la  na« 
ture  des  alimens  influe  fur  la  ftruâure  organique.  Oft 
peut  £iire  cette  opération  au  commencement  de  Mars  , 
sunfi  que  celle  de  les  enSetonner.  On  fépare ,  dans  la 
longueur  de  toute  là  racine ,  les  oeilletons  arec  le  doigt 
on  avec  un  couteau  de  buis  ;  la  pkinte  principale  en 
porte  des  fleurs  plus  belles  &  pins  foftes  :  on  élevé  cet 
ceilletons  fép^rés.  Le  Fleurifte  attentif  enduit  la  bleflure 
avec  la  térébenthine  de  Venife,  qui  empêche  Teaa  de 
pénétrer  de  de  pourrir  la  racine.  On  Iaifl*e  fleurir  ces 
plantes  dans  un  endroit  où  il  y  a  très- peu  ou  pobu  de 
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£)kil  ). parce  qu'il  en  bràlerbk  les  nogince».  Le  go&t  da 
Fleuriide  fe  fait  remarquer  dans  l'art  de  difpofer  les  fleurs 
fur  fon  théâtre  ,  afin  de  les  Êiire  contrafter ,  &  d'en  rele* 
ver  les  beautés  par  leur  oppofition.  C*eft  dans  le  tems 
de  la  âoraifon  ,  que  TAnuteur  apperçoît  que  les  pan^* 
chées  ou  anciennes  bizarres  dégénèrent,  ce  qm  fe  recon-^ 
Doit  quand  elles  deviennent  entièrement  de  la  couleur 
dont  elles  panachoient.  La  beauté  «Itérée  ne  reviendra 
plus.  Les  pots  doivent  être  confervés  à  l'omb^'e ,  même 
lorfqne  la  fleur  eft  paiiée  :  le  Fleurtfte  ne  doit  jamais 
épa^oer  les  plus  petits  ibins.  La  meilleure  manière  de 
1^  conferver ,  eft  de  les  mettre  dans  une  ferre  (  froide 
ou  non  ) ,  parce  que  ces  plantes  ne  craignent  pas  lagelée« 
Il  &ut  déporter  tout  œilleton  ,  doilt  les  feaiilles  fe  reco- 
quiiknt ,  afin  de  le  earantir  de  la  pourriture ,  dont  c*efll 
une  oiaïque  infailliUe  :  on  y  remédie  en  coupant  le  na^ 
▼et  jafqu  au  vif.  Lorfqu'on  veut  avoit  de  belles  fleurs ,  il 
£iut  f^mer ,  &  fe  fier  à  la  nature ,  qui  efl  inépuifable 
dans  fes  couleurs  ,  fur-tout  fur  les  oreilles  d'ours  »  dont 
les  efpeces  ne  &  reproduifent  jamms  uns  variétés.  Il 
&at  Eure  choix  ,  pour  femence  ,  de  la  grsûne  des  plus 
belles  fleurs ,  des  plus  grandes ,  des  plus  veloutéei  6c  de» 
plus  foncée^  en  couleur,  avoir  fois  que  la  graine  ait 
toutes  les  qualité^  requifes  de  maturité.  Il  &ut  femer  en. 
Décembre ,  dam  des  terrines ,  fur  une  terre  préparée  , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  &  recouvrb*  la  graine  avec 
une  terre  (échetanHfée ,  environ  de  TépaiiTeur  d'sn  liard  2 
il  efi  eflentîel  de  ne  lés  arrofer  qu'avec  un  arrofoir  très^ 
fia.  Dès  le  mois  d'Avril  la  graine  commence  à  lever  » 
lorfque  le  plant  afix  ieuHles  «  on  le  repique  ;  6c  au  bout 
de  d^ix  ans  l'Amataur  choifit  dans  le  nombre  de  celles 
que  la  nature  a  pris  plaifir  à  enU>ellir.  H  efl ,  dans  la  cul- 
ture de  ces  fleurs  6c  des  autres  que  l'on  cuhive  par  prédi- 
feâion ,  mille  petits  (oins  qui  font  le  plaifir  de  TAmateuk 
C'eft  vraiment  danala  culture  des  fleurs  6c  des  fruité- J 
que  l'on  adoiire  Pempîre  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  acu 
cordé  à  lliemme  fur  ces  individus.  Avec  quel  ^éHce  tte 
voîs-U  pet  par<^re  par  iês  foins  de  nouvelles  be^ifti^llR 
coonuesjufqu^alors.  Par  coaû>ien  dé  titres  l'oreille  d'ourfs 
mérite^t-elle  d^étre  chérie  l  elle  le  difpute  à  la  tulipe  ,  par 
ion  brillant,  par  fon  ét^e  veloutée;  elle,  a  de  plus  une 

£e  2 
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odeur  fuave ,  un  aîr  fin.  Sans  vouloir  relever  fis  sttraltr 
par  la  comparalfon  avec  les  autres  fleurs  cultivées  patks 
Cur'eux  ,  deux  mots  font  fon  éloge  :  elle  fleurit  deux 
fois  par  an  ,  &  fon  feuillage  eft  toujours  verd.  L'oreille 
d'ours  eft  hfanicle  des  Alpes:  fes  feuilles  font  vulnérai- 
res &  bonnes  pour  les  coupures. 

h* oreille  d*ours  de  Myconey  dont  on  fe  fert  p!us  com- 
tnunément  en  Médecine ,  eftiineibrte  de  petit  bouillon 
blanc  ,  qui  croît  naturellement  fur  les  Pyrénées  &  en- 
Cataljgne ,  furie  Mont-Ferrat ,  &  autres  lieux  ombra- 
geux. Ses  Racines  font  au{&  déliées  que  des  cheveux  ;  fes. 
Feuilles  font  éparfës  &  courbées  fur  terre ,  ayant  à  peu- 
près  la  figure  de  celles  de  la  bourrache ,  un  peu  décou* 
pées ,  Ôc  chargées  de  poils.  11  s*éleve  d'entre  ces  feui- 
les ,  deux  qu'irois  petites  tiges ,  hautes  de  huit  pouces  » 
rondes  ,•  fblides ,  pleines  de  fuc ,  rougeâtres ,  &  d'un  goût 
àftringent*  Les  fleurs  font  bleues  à  une  feule  feuille  dif- 
pofée  en  rofe,  A  cette  fleûi^paffée  fuccede  un  petit  fruit 
ovale ,  qui  fc  divife  en  deux  loges ,  remplies  de  femences 
menues  anguleu&s.  Cette  plante  prife  en  (Mcoâion ,  eft 
efttmée  propre  pbur  la  gravelie  :  on  en  fait  difliller  une 
•au,  dont  les  Efpegnols  fe  fervent  pourla  toux  ;& par 
cette  raifon^)  ils  ont  donné ,  K  cette  plante  ,  le- nom  de- 
yert^utffhr/u  ' 

OREILLE  DE  RAT  :  vf^ez  Pilosellï. 

OREILLE  DE  SOURIS  :  myofotis  incana  repens.eS 
nn  gentse  de  plante , qui,  félon Lemery,  diifere  dela^ 
morgeline^r  la  figure  de  fon  fruit.  M.  de  Toumefort 
en  a  cité  lie.  pkifictirs  efpeces.  L\>retl]e  de  Iburis  la  p>DS 
nfitée  ,  croit  aux  lieux  montagneux,  notamment  fer  les 
Alpes  V  &  >racine  eft  fibrée  ;  fes  tiges ,  qui  font  couchée» 
à  terre  ,  font  velues^  garnies  de  petites  feuilïes  lanugî- 
neufes ,  faites  comme  des  oreUles  de  fouris  :  fa  fleur  eft  à 
pkafieurs  feuille^ ,  di^pcfees  en  rofe  ;  il  lui  fuccede  nne 
Cap  Aile  qui  a  h  figure  de  la  corne  d'un  bœuf ,  &  qni  -ren- 
ferme phifieisrsXemen^es  menues  ^  arrondies  :  ceneplafite' 
f  A  «lè^gente  y  rafi^a^çhiflante  ;  &  fa  racine  eft  eftimée 
prppre  pour  les  -fiftules  laehrymales.  Il  y  a  une  efpece 
d-orejUe  dâ  fouris  à  feuilles  &  à  fleurs  blanches ,  avec  la- 
quelle on  peut  faire  dans  les  jardins ^es  tapis  foyenxar-» 
geatins  y  de  la  plus  grande  beauté« 
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.    OREILLERE,'P(>yf25PERC£-OREILLB. 

.    OREILLETTE  :  voyez  Cabaret. 

ORFRAYE  •  vofyezsaxmot  Fresaye^ 

ORGE ,  kordeum»  Les  Botanifles  font  mention  d'uft 
nombre  aHez  confidérable  d'elpeces,  ou  de  variétés.d'or» 
ges  ;  mois  nous  ne  parlons  ijci  que  de  celles  que  l*on  xmU 
tive  communément. 

L'orge ,  comme  toutes  les  autres  plantes  dont  la  tigt 
eft  en  tuyau  >  a  beaucoup  de  racines  fibreufes  :  fa  tige  a 
deux  à  trois  pieds  de  hauteur  ,  ôceâ  garnie  de  cinq  à  ûz 
noeuds  »  à  chacun  defquels  naiflent  des  feuilles  aifet 
Semblables  à  celles  du  chiendent ,  6c  verdâtres  :  fes  épis 
ibntcompofés  de  paquets  de ,ôçurs.,  garnies  en  leurbafe 
de  filets  barbus^  de  auxquelles. (uccedent  des  graines  lon^ 
gués  ,  pâles  ou  îatMiâtfies ,  farineufes  ,  pointues  6c  ren- 
flées en  leur  mtUeu.t^nn  même  grain  pouâe  plufteurs 
tuyaux  ;  chaque  tuyau  qui  elV  penché  vers  lar terre , porte 
en  Ton  épi  quelquefois  vingt  grains  fur  chaque  côté.. 

U  y  a  une  efpece  d*orge ,  qu'on  peut  appeller  orge  d^hy* 
ver  «.parce  qu'elle  fe  feme  enoiémârteflasque  le  froment  ; 
o%la  nomme  en  françois  orgequttfté^,  parce:  que  le$  grains 
qui  font  rangés  fi^-^quatre  ligoe&  paralkles  «.donnent  uns 
form^^uarrée  à  l'épi  ;  <  on  la  nomme  auffi  efcourgeon..  Les 
grains  en  (ont  fort  gros.  Les  Braffeurs  font  uiage  de  ce 
firain  ,  foit  feul ,  foit  nélangé' avec  du  froment  pour  faire 
iabierre. 

-On  peutavec  l-efcQurgeon&ke  des  prés  actificiels  ; 
en  le  coupe  en  verd ,  on  ie^donneaux  céievaux.dc-  aux 
â^efTes  dont  on^tire  le  laitpour  \es  maladies  :;op  pourroit 
^  faire  ime  fejoonde  coupe  «  méf^  pour  Tordinaire^on  la* 
boure  la  terre ,  &  on  y  feme  des  hasicots  ou  des  pois.  Il 
efl  bon  d'avertir-  ki ,  avec  M.  Duhamel  «  que  l'herbe  de 
Êroment  .donné  en  trop  gmnde.  quantité^  aux  beHiaux 
les  rend  malades.  L'orge  quarr é  eft  excellent  pour  nour« 
fîr  layoiaiUe  ;  ce  grain  e{b  d'un  grand  fecours  pour  les 
j^auvres  dans  les  années  de  difectei»  .quoiqu'il  foumifle 
une  nourriture  afTfix  groi&ere  :  il  sl  l'avantage  de.  nuirix 
4^  bonne  heure* 

Il  y  a  d'autres  efpeces  d'orge^^  qui  font  du  nombre  de 
ces  grains  qu'on  appelle  mars  »  parce  qu'on  ne  les  feme 
4jue  dans  le  muois.  de  Mars  i  onle$  appelle  orge  avancé  ; 
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9  y  a  auflS  une  de  ces  efpeces  d'orges  qui  eff  quarrfe; 
L'orge  le  plus  commua,  dont  les  épis  font  plats  ,  eff^ 
celui  qui  (e  cultive  ,  en  piiis  grande  quantité  ,  dans  [^lu- 
£eurs  Provinces  ;  il  graine  beaucoup.  Il  y  a  encore  une-' 
autre  efpecetquelei  Pay fans  nomment  m ,  parce  que 
les  grains  en  fom  blancs ,  &  qu'ils  rendent  peu  de  Ton» 
Les  épis  d'orge  font  femarquaUes  par  leur  longue 
barbe. 

Tou tesles  efpeces  d'orge  produH*em  quantité  deerains, 
quand  on  les  feme  dans  un  bon  fonds  bien  cultivé  &  bien 
nimé  :  elles  feplaifent  mieux  dans  les  terres  douces  que 
dans  les  argilleufes.  U  y  a  des  Province*  oU  cette  récohe 
eftii  importante ,  qu'on  y  cuhive  les  Ofges  avec  prefque 
autant  de  foin  que  les  froments.  On  a  mandé  de  Berlin 
qu'un  grain  d'orge  >  mis  au  print^ii»  de  Tannée  1765 
dans  une  terre  de  )asdial»en  nimée ,  pouib  d'abord  une 
tou&  d'herbe  compoiée  de  "plufienrs  tiges  que  le  Culti* 
vateur  (  M.  i&etzcfamer  Xfépara  du  jet  principal  pour  le» 
transporter  dans  les  environs  :  chacune  de  ces  tiges  ainû' 
tranfplantées  forma  9  comme  la  première ,  une  nouvetle^ 
toufie;  elles  Curent  marcotées  de  mdme  ,  &  les  piedr 
qu'on  eo  tira  ibrmerent  à  leur  tour  de  nouvelles  mar co» 
tes.au  moyen  delà  tranfplantation  ;  de  forte  que  toutes 
ces  marcotes  s'étant  multipliées  (bcceffivement  pendant^ 
Tefpace  de  feize  à  dix- huit  mçts}^  un  feul  mân  d'orge  fe 
trouvé  avoir  produit  au  delà  de  quinze  mille  épis* 

L*orge  y  mêlé  avec  le  froment ,  fiut  de  très^bon  paîa; 
mais  frai  y  il  en  fait  un  qui  n'eft  pas  û  efttmé  ;  cepen- 
dant les^pauves  s'en  nonmiTent  dans  certains  pays:  il 
ae  convient  qu'à  ceux  qui  s'exercent  i  de  rudes  travaux^ 
parcequ'il  eft  difficile  à  digérer..  L'orge  n'a  pais  les  mémes^ 
vertus  que  le  froment  ^  qui  échaufie  ;  mais  de  quelque 
manière  qu'on  prépare  l'orge ,  'û  rafraîchit.  On  dépouille 
l'orge  de  fa  peau  »  &  on  en  fait  ce  qu'on  appelle  l'^r^e 
méndiovkotftegrnéyàt  même  qu'on  prépare  l'avoine 
pour<«n  faire  du  gruau  :  ces  nourritures  font  meelientes^ 
pour  les  perfomnes  infinxies ,  &  qui  ont  quelque  maladtê 
qui  attaque  la  poitrine .  Les  ptifannes  d'orge  mondé  font 
très-bonnes  pour  appatfer  l'ardeur  des  fièvres  bilieufes. 

L'orge  eft  fort  recherché  pour  faise  de  la  bierre ,  cette 
Squeur ,  aosunée  autrefois  tifvoiji ,  tient  le  nûlieu  entre 
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h  rin  &  Team  Les  Peuples  du  Vota  en  font  un  grand* 
'  a^e  ;  i'oi^e  leur  eft  auifi  nécefiaire  pour  £Eiire  de  la 
biâbn ,  que  le'froment  pour  faire  du  pain  :  ils  font  dans 
^habitude  de  n'employer ,  dans  la  compoiition  de  leur 
I>ierfe9  que  dki  malt;  c eft* à-dire  ,  du' grain  germé  par- 
une*<bfte  de  fermentation  &ite  à  lair  l£re ,  immédiate^ 
ment  après  avoir  été  macéré  pendant  deux  jours  dans  une 
cuve  :  le  grain  commençant  à.germer ,  on  le  torréfie  lé- 
gèrement ,  eniuite  on  Pécrafe  à  la  meule ,  puis  on  Tar— 
rofe  d'eau  chaude  ,  on  agkeJe  tout ,  &c  :  on  ajoute  du' 
lioublon  &  da  levain ,  ou  de  la  lie  <k  bierre ,  6c  l'on  prot 
cède  à  une  bonne  fermentation. 

£n  quelques  pay»'  on  nonune  l'oree ,  pain  de  difettei- 
Su. teouKle  Pline ,  les  Gladiateurs  Athéniens  qui  avoient 
coutume  de  fe  nourrir  d'orge ,  et  oient  fumommés  hor* 
dearii.  Le  maza  ou  mafTe  huile  des  Anciens ,  étoit  com- 
pose de  ferme  d'orge  rôti,  mêlée  ôc  pétrie  avec  quelque 
liqueur  y.  commede  l'eau  y. de  l*huile^  du  lait,  du  viik- 
cuit ,  du  miel ,  &c.  On  faifoit  auf&  une  bouillie  d'orge , 
appellée  poitnta.  L'orgeat  ,jdont  on  fait  tant  d'ufage  pour 
déiâltérer  agréablement ,  doit  avoir  pour  baie  une  dé* 
coâioR  d'orge  t  Forgeât  efl  la  crème  aotge  des  Anciens. 
On  prépare  en  Allemagne  &  en  Fîanckes  ,  un  orgeré» 
duh.endes  grains  ronds  très-blancs  ,delagrofFeur  d'un 
grain  de  millet  ;  c'eô  ce  qu'on  appelle  w|[e  perlé ,  parce 

?n'îl  refTemble  groflierement  à  des  perles  ;  on  leéait  avec 
orge  mondé  ^  que  l'on  met  fous  une  meule  fufpèndue  ; 
le:  grain  étant  brifé  en  partie  ,on;pafle  au  crible  ce  qui  â 
échappé  à  la  meule.  Les  Allemands  en  font  beaucoup 

Eus  d^ùfàge  que  nous  :  ih  en  mangent  en  bouillie^  au 
ît ,  &  quelquefois  avec  du  bomHon  de  viande. 
ORGE  PETIT  ou.  PETIT  ORGE  :  voyrt  Cev^j. 

PILLE* 

ORGUE  DE  MER ,  ou  TUYAUX  D'ORGUE , 
tubularia  marina  purpurea ,  efpece  de  coquillage  rouge 
(  »ôus  en  avbns  de  blancs  )  du  genre  deswermiueaux  de 
n^t.  L'arrangement  deccstub^  teftacéesefl admirable; 
chaque  ver  a  fon  tuyau ,  &  ce  tnyaueft  adhérent  à  celu» 
de  fon  voifin  ,  par  le  moyen  d'une  glu  qui  ïf^  efl  conv 
mune  ,  &  qui  fert  à  les  groi^pper  ÔC  a  joindre  leurs  difié-- 
rens  étages  :  voy^z  Yeumlisseavx  ds  mj^« 
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.  ORHCETTA ,  nom  dbnné  ,  fur  là  Côrte  de  Gênera 
à  une  efpece  de  fqnilie  à  tête  large  ,  de  IIP  grandeur  à*\m 
kngoufte.  On  en  prend  peu  du  côté  de  MarfetUe,  mats 
loeaucoup  fur  les  Cotes  de  Barbarie. 

ORIGAN',  origanum  j  plamc  dont  les  Botaniftes 
^iflinguent  plusieurs  efpeces  r  nous  en  dterom  deuxqar 
font  en  ufage,  &  qui  fe  trouvent  dan9  notre  pays  ;  ik» 
voir ,  Korigai  commun ,.  &  le.  petit  origan; 

ï*^.  L'Origan  commun  ou  grand  Origan  ,  t)a 
la  Marjola^inejd'Angleterre  s  avvagr  &batar- 
^^yOfiganum  vaîgAreJpansaneumj  eft"  une  plante  qui 
croît  non  feulement  dans  les  pays  chauds ,  mais  auffi  dans 
les  p^ys  froids ,  comme  en  Allemagne ,  en  Angleterre  de 
en  France  :  on  la  trouve  frcquehiment  aux  lieux  fecs  & 
«xpofés  au  {oleil  >  dans  les  broudaittes  ,le  long  des^aies , 
êi  prifictpalemént furies  collines  6t  les  momagnes  ;  fes 
facines  font  Iteneufes ,  âlamenteufes ,  traçant  oblique- 
ment en  terre  :  elles  jettent  plufîeurs  tiees  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  ou  environ  ,  dures ,  quartees ,  relues  :  fes 
feuillest  nasilent  des  nœuds  des  tiges ,  dppofées^  (les  plus 
-grandes  feiTembl^nt  à  cellc&  du  clament  vulgane  ,  6l 
les  plus  petites^  à  celles  de  la  maijolaine),  velues  » 
^dorante»-,  dVo  goût  acre  6caromatique  r  fes  fleurs  pa*- 
l-oident  en  été ,  elles  font  comme  en  parafol  aux  fommités 
^es  tiges,  dans  des  épis^ grêles  &  écailleux  ,  qui  forment 
-de  gros  bouquets  -.chaque  ôeur  eft  en  gueule  &  d'un 
rouge  blanchâtre;  il  leur  fuccede  des  femences  très-me- 
iBUcs  &  arrondies..  Cet  origan,  varie  beaucoup  par  fes 
ieuillej  &.  par  fe»  fieQcs«  Tragiis  obferveque  ces  fleurs 
jpnt  de^  tms  fprtes ,  l'une  ponceau ,  l'autre  roiige  blan- 
châtre,^ la  demlere;tô!Uiei>lanche.  L*orig3n  commun^ 
ijui  le  treuve  en  Efpagué ;  eft  préférable  au  nôtre. 

2^.  Le  petit  Origan  ,  ou  la  petite  MARJOLA^ 
Ke  SAUVAGE  yoriganum  minus.  Cette  plante  eft  aflci 
rare ,  excepté  dans  la  Forêt  d'Orléans  ^ph  elle  eftabon^ 
dante  :  la  racine  eÂ  ligaeufe ,  rouffâtreSc  fibreiife:^t^C 
,eft  petite  y  ronde ,  haute  de  ûx  à  fepj  pgiuces  ,  rameufi:  : 
elle  reffemble  d'ailleurs  à  Teipece  précédente,  même 
•pour  les  vertus. 

^     L'orifan  eô  diuiitîque ,  hy ftérique  ,  ftomacal ,  &  bon 
pour  la  têxe  :  oa  en  prend  en  intnfieft.ihéiforme  dans 

Vafthnie 
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Adlhme  &  dans  la  toue  violente  :  elle  efl  utile  dans  les 
;  mdige^xons  »  les  rapports  aigres  Se  les  vents  »  même  pour 
augmenter  le  lait  aux  nourrices  en  âicilitant  la  digeiHon , 
&  taifant  faire  un  chyle  plus  abondant.  Son  huile  eiïen  . 
tklle  eu  excellente  contre  la  douleur  des  dents  caufée 
par  la  carie*;  on  tamponele  trou  de  la  dent  avec  un  pea 
de  coton  trempé  dans  cette  huile ,  Se  la  douleur  cefle 
bient6t«  On  emploie  ^ctérieurement  cette  plante  dan^ 
les  lave-pieds  3c  dans  les  demi.bains  qu'on  prépare  contre 
les  vapeurs  &les  pâles  couleurs  «  contre  la  paralyfîe  Se 
les  rhumafiifmes ,  «iptamment  pourcel}ii  du  col ,  appelle 
torticolii. 

ORIGNAC ,  efpece  tl'élan  de  l'Amérique  :  voytz 
Elan.  .  ^ 

ORME ,  ulmuSf  eft  un  grandie  gros  arbre  de  futaie  ; 
connu  aufiî  fous  les  noms  a  ormeau ,  ormille,  ôc  arbre  mu 
pauvre  homme •  Ondlftingue  piufieurs  efpeces  d'ormes 
qui  difierent  par  les  feuilles  ôc  par  la  nature  de  leur  bois  ; 
mus  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font  que  des  variétés  , 
ainfi  qu'on  l'éprouve  par  la  culture  de  la  graine  d*orme  , 
d*oiiil  naît  des  arbres  dont  quelques-uns  ont  des  feuilles 
auffi  pentes  que  l'ongle ,  6c  d'autres  plus  laides  que  la 
main  ;  les  unsQnt  des  teoiUés  rudes ,  d*autresmolles.  On 
dit  vulgairement  que  l'orme  à  larges  feuilles  eft  femelle  ^ 
&  que  celui  à  petites  feofilles  eft  inâle ,  mats  Q*eft  impro- 
prement. Voici  la  defcription  dei'orme  ordinaire  :  ÙL  ra- 
cine eft  eroftie  ^  dure  y  &  trace  au  loin  d'un  c6té  &  d'au- 
tre dans  la  terre  :  fon  tronc  eft  fort  rameux ,  adez  droit  ^ 
couvert  d*une  écorce  crevaiTée ,  rude,  de  couieur-cen- 
drée ,  rougeatre  en  dehors ,  blanchâtre  âcfouple  en  de- 
dans :  ion  bob  dl^obufte ,  dur ,  jaunâtre ,  tirant  un  peit 
fur  le  couge  :  fes  feuilles  font  aâex^  larges  ,  ridées  >  veU 
neufes ,  oblongues ,  dentelées  en  leurs  bords,  pointues , 
verdâtres  Ôcnerveuîes  :  fa^âeur ,  qui  n<ut  avant  les  feuiU 
les  au  fommet  des  rameaux  ,  eft  un  entonnoir  à  paviibn 
découpé  :  à  cette  âeur  fuccede  un  firuit  membraneux  qui 
contient  une  femence  blanche,  douce  au  goût  ;  les  Laôns 
appellent  cette  graine /àni^ra* 

L*orme  croit  dans  les  duunps  &  dans  les  plaines-,  en  ^ 
terre  graffe  &  humide ,  proche  des  rivières  :  il  fleurit  en 
Mars  oc  Avril.  C'eft  un  arbre  affez  long  à  venir  ;  la  voie 

H.^.tomeir.  Ff 
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la  plus  cmirte  eft  de  l'élever  de  réjettons  qui  fortent  de 
fes,  racines  ,  en  pépinieresé  Le  tçms  le  plus  favorable  de  À 
le  planter  ,  eft  au  mois  de  Février  :  on  peut  greffer  en  W 
écuffon  à  œil  dornxant  les  efpeces  qu'on  aime  davantage 
ûir  celles  dont  on  ifait  moins  de  cas«  Ces  arbres  font  trèso 
propres  poi\r  faire  des  bofquets ,  des  allées  &  de  gran- 
des avenues ,  qu'on  appelle  ormaies  ou  armohs*  Nos 
Anciens.avoient  ordinairen^ent  une  ormaie  derrière  leur 
maifon  pour  leur  fervir  d'abri ,  de  vue ,  de  promenade , 
&  pour  leur  fournir  le.  bois  de  chauffage  &  de  charron- 
nage  dont^  ils  avoient  befoia.  L'orme  à  petites.feuilles 
convient  le  mieux  pour  palliffades.  En  Italie  ,  où  Ton 
n'a  que  des  vignes  hautes  »  on  plante  des  ormes  pour  les 
accoler  de  les  foutenir  :  c*eft  ce  que  les  Latins  ont  nom- 
mé  ulmui  marha  »  comme  qui  diroit  orme  marié  avec  la 
vigne. 

Il  y  a  peu  d'arbres  qulfouffrent  ù  facilement  la  trans- 
plantation ,  que  l'orme  :  on  le  peut  tranfplanter  avec 
ipccès ,  même  au  bout  de  vingt  ans.  On  prétend  que 
l'orme  reprend  de  fa  nature  fi  aifément ,  que  xies  per- 
fonnès  ayant  femé  des  copeaux  d'orme  dans- une  pièce 
dé  terre  labourée ,  il  en  a  pouffé  une  grande  quantité 
de  ces- arbres.  Bradeley  qui  ne  nie  p'as  la  poâibilité  du 
fait  y  dit  dans  fes  obfervacions  phyfiques  fur  le  jardina* 
ge  ,  qu'il  y  a  certainement  des  cas  oii  des  bourgeoos , 
des  feuilles ,  &  même  des  racines  fibreufes  de  plante  , 
végètent  6c  produifent  des  arbres.  On  a  fait  prendre  ra« 
c)ne  à  des  (euilles  d'orangers ,  qui  ont  pouffé  des  bran* 
cbes ,  des  feuilles  >  des  fleurs  6c  du  fruit ,  en  les  enfbn* 
çant  à  moitié  en  terre  :  on  a  fait  la  noeme  chofê  avec  des 
feuilles  de  laurier-thym.  Revenons  aux  plants  d'orme: 
on  ies;  place  à  quinze  ou  vingt  pieds  l'un  de  l'autre  dans 
des  trous  fort  larges  &  peu  profonds.  Lorfque  rorme  a 
douze  ou  quinze  ans  >  on  peut  en  couper  les  branchages 
tpus  les  cjnq  ans  pour  en  faire  des  &gots  ;  à  trente  ans  ils 
produifent  le  double  ôc  au  dé- là  à  proportion  de  leur 
crue  »  &  fi  on  en  a  beaucotip ,  on  les  ébranche  par  coupe 
réglée  :  depuis  quarante  ans  jufqu'àibixante  ^  ils  font 
d^ms.l^r  force^  Onf  fait  ordinairement  avec  le  bois  d*or« 
me  des  moyeux  »  des  effieux ,  des  jantes  y  des  âeches  » 
des  canaux  »  des  pompes ,  des  moulins ,  les  parties  des 
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rsAtksux  qui  font  toajours  dans  Teau  »  &c.  On  débite 
ces  pièces  en  grume. 

*  L'on  a  obfervé  que  l'orme  à  feuilles  très-larges  ,  & 
qui  ne  pouiTe  point  de  rejets  fur  le  tronc ,  ni  fur  les  grof- 
fei  branches^  a  le  bois  rendre  &  prefoue  auffi  doux  que 
le  nojer  :  Tautre  efpece  d'orme  aum  à  larges  feuilles  > 
mais  qui  pouffe ^>eai^oiip  débranches  ,  eft  tout  rempli 
de  nœuds  :  c*eft  le  plus  f echerché  pour  £ûre  des  moyeux 
de  roue. 

Rai  dit  avoir  vu  en  Angleterre  plufîeurs  ormes  de 
trois  pieds  de  dia«iétre  fur  une  longueur  de  plus  de  qua« 
rante  pieds.  Cet  Auteur  rapporte  encore  qu'un  orme  à 
feuilles  lifles ,  de  dix-fept  pieds  de  diamètre  au  tronc  » 
fur  cent  vingt  pieds  de  diamètre  à  ù  tête  ou  pomme  , 
ayant  été  dâbité  ,  fa  tête  feule  produiiit  quarante- huit 
«Griots  de  bois  à  brûler  ,  &  que  fon  tronc  ,  outre  feize 
billots,foumit  huit  mille  fix  cents  foixante  pieds  de  plan- 
ches :  touteia  mafle  fut  évaluée  à  qua tre- vingt 'dix-fepc 
tonnes.  On  a  vu  dans  le  même  pays  un  orme  creux  a« 
pea-près  de  même,  taille^  qui  fervit  long^tems  d'habi- 
tation a  une  pauvre  femme  qui  s'y  recira  pour  £dre  fes 
couches.  On  4  des  enemples- d'autres  espèces  d'arbres 
înâniment  plus  iho&ftrueax.  Fèycz  le  baobab  au  mot 
Pain  de  Singe. 

L'écorce  de  l'orme  &c  fes  feuilles  font  remplies  d'un 

fuc  naucilagineux  6c  gluant  y  qui  eft  propre  à  la  réunion 

des  plaies*   L'on  emploie  la  déooâion  de  fes  racines 

€(Kit|«  toutes  fortes  de  pertes  de  fang  :  on  trouve  quel  - 

qnefois  fur  les  feuilles  de  l'orme  ^  certaines  veiBes  qui 

s'enflent  fofifu'àiaeroilettr  du  poing  ,  kmhlahles  en  fi« 

gure  aux  truffes  ;  ^es  contiennent  une  liqueur  dans  la- 

<}aelle  on  voit  nager  des  pucerons  verdatret •  Ces  veflies 

ont  été  formées ,  dit  Lemery ,  par  des  moucherons  qui 

ont  piqué  les  feuilles  de  l'orme  au  printems ,  6c  qui  ont 

donaé  lieu  au  fuc  de  la  feuille  de  s'étendre  ;  les  puce« 

rons  qui  font  fortir  de  leurs  opu&  des  moucherons ,  font 

comme  autant  de  mafaues  qui  couvrent  tle  nouveaux 

moucherons;  cesveQies  font  nuifibles  à  l'arbre,  ma>s 

le  bannie  qu'elles  renferment  eft  très-bon  pour  les  plaies 

nouvellement  faftes,ôc  pour  les  chûtes  :  on  pafle  ce  bau« 

sMtnrel  par  lu  Imge  pour  en  féparer  les  pucerons , 

Ff  2 
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Les  Payfans  d'Italie  &  de  Provence  y  font  îrifiHer  Vi 

fommités  de  Tnillepertuiç  :  la  liqueur  devient  rouge  èc 

fe  conferve  plufieurs  années  ;  la  plus  vieille  eft  la  roei). 

kure. 

ORMlERcuHALIOTITE.  ^qyfZ  Oreille  pe 

MER. 

OR  MIN  :  korminum  vtrum  :  cd  tinc  plante  que  Toii 
cultive  dans  les  jardina  :  elle  a  quelque  rapport  avec  là 
fauge ,  &  plufieurs  la  confondent  avec  Vçrvaîe»  Voyez 
ce  mot. 

'  L'ormin  a  une  racine  ligneufe  &  f.breufe  :  fes  tîgei 
font  hautes  d'environ  un  pied ,  roageâtres  ,  quarrées  ^ 
velues  Ôc  rameufes  j  fes  feuilles  font  oppofées  &  lanu- 
eineuies  ,  peu-odorantes  &  d'un  goût  légèrement  arter  : 
Ris  fommités  des  branches  font  garnies  d*un  amas  de 
feuilles  purpurines  tirant  fur  le  violet  :  fes  fleurs  ,  qui 
fortent  de  Taiffelle  des  feuilles ,  font  en  gueule ,  veni- 
cillés ,  de  couleur  purpurine  &  blanche  ;  il  leur  fuccede 
des  capfules  qui  contiennent  des  femences  arrondies  : 
toute  la  plante  eft  détetfivc ,  réfôlutive  &  ftomachîque. 
On  diftingue  auffiVôrmin  fauvage  ,  korminum  fylvefiie 
latifolium  verticHlaturn*  Se*  propriétés  font  les  mêmes- 
ORNE  :  nom  donné  à  une  efpece  de  frêne  qui  croit 
dans  les  forêts  Ôcfur  les  montagnes  «  &dont  Técorce  eft 
liffe  &  roufsâtre.  f^oyez  le  mot  Frêne. 

ORNITHOGALE  ou  CHURLE,  ornhogalam  vaU 
gare  :  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  haies  Se  dans  les 
bleds.  Sa  racine ,  qui  eft  une  bulbe  en  grappe  ,  blanche 
6c  fibreufe ,  eft  empreinte  d'un  fuc  viiqueux  tirant  fur 
l'amer  ;  on  la  mange  en  guife  d'oignon  dan^Yetlieux  où 
elle  fe  trouve  :  feis  feuilles  reffemblent  tin  peu  à  celles 
du  gram^n  ,  elles  font  creufes  &  marquées  d*une  Hgns 
blanche  dans  leur  longueur.  La  tige  efl  haute  d'un  demi* 
pied ,  &  porte  en  fommet  plufieurs  pédicules  en  ma- 
nière d'ombelle ,  qui  foutiennent  des  fleurs  dkpofées  en 
rofe ,  verdàtres  en  dehors ,  blanches  en  ded«is  ;  il  leur 
fùccéde  des  fruits  arrondis ,  relevés  de  trois  coins  »  6c 
divifé  intérieurement  en  trois  loges  qui  renferment  des 
femences  noirâtres.  En  Médecine  on  fefert  de  la  racine 
d'omithocale  pour  exciter  les  crachats  &  les  urines. 
ORNITHOUTf;S,noro  quel'on  donne  à  desp«ti« 
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d^oîfeauz  pétrifiées  :  telles  que  les  ^^a,  les  ongles  ^  les 
os  9  les  œufs ,  les  nids  »  &c.  celles  que  nous  avons  tou- 
jours vues  fous  ce  nom  ne  font  que  dés  empreintes  on 
des  încruflations. 

ORNlTHOPODE  ou  PIED  D*OlSlÊ.AV, ornhhopth 
dium ,  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  champs ,  tant 
avant  qu'après  la  moiflbn,  furies  collines  ,  dans  les  pré» 
arides  àc  expofés  au  foleil ,  le  loi)g  des  chemins  dans  les 
fables.  Sa  racine  eft  petite ,  blanche ,  fimple,  fibreufe, 
&  un  peu  tuberculaire  ;  elle  pouiTe  pluiieurs  potites  tiges 
grêles ,  rameufes ,  prefque  couchées  à  terre  Ôc  velues  ; 
les  feuilles  font  oppofées  :  fes  fleurs  font  petites ,  légu* 
mineufes  &  jaunâtres  :  il  leur  fqccede  des  gouffes  cour« 
bées  en  faucilles ,  ëc  refléchies  en  haut ,  compoiées  cha- 
cune dej:inq  »  fix ,  ou  fept  pièces  attachées  bout  à  bout, 
&  terminées  par  un  ongle  pointu.  Ces  filiques  naiffent 
deux  ou  trois enfemble ^  diipofés  commeles  griffes  d'un 
oifeau  :  on  trouve  dans  chacune  cle  leurs  pièces  une  fév 
mence  arrondie  comme  celle  du  navet. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin  :  prife  en  décoâion ,  elle 
eft  apéritive  &  excellente  pour  chafler  les  graviers  des 
reins  :  pilée  &  appliquée  esk  cataphUûne  »  eUe  convient 
pout  les  hernies. 

OROB  ANCHE,  (7ro&4;irÂe.  Plante  dont  ondiflinguç 
deiix  efpeces  principales  : 

1^.  La  Grande  Orob  anche,  orohanche  major  as- 
tyophyltum  olens  :  elle  croît  toujours  au  voifinaee  de 
quelque  autre  plante  dans  les  champs ,  entre  les  légu- 
mes ,  entre  le  lin ,  le  chanvre ,  le  fœnugrec ,  &  dans  les 
bleds  ,  proche  le  genêt.  Ses  racines  font  bulbeufes,  grof- 
fes  comme  le  pouce ,  arrondies , formées  en  cône^  ecail- 
leufes  &  noires  en  dehors ,  blanchâtres  ou  jaunâtres  en 
dedans ,  tendres ,  empreintes  d*un  fuc  vifqueux  6c  amer  : 
en  fe  féchant  elles  deviennent  dures  comme  de  la  corne  : 
elles  pouffent  une  tige  haute  d'environ  un  pied  &  demi . 
droite ,  arrondie ,  d*un  rouge  jaunâtre ,  velue ,  fiftulenfe 
gc  fragile  :  elle  ne  porte  que  des  feuilles  avortées  & 
feoneieufes ,  lefquelles  fe  corrompent  en  peu  de  tems  : 
fes  fleurs  font  velues,  purpurines  ou  jaunâtres  ,  odo- 
rantes  ;  chacune  d'elles  eft  ,  félon  M.  Tournefort ,  un 
to/au  évafé  &  taillé  en  mafque  d*ane  manière   groteC 
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que  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  oblong  qui  s*ouvre  e» 
deux  coques  remplies  de  femences  très-menues  &  blan- 
châtres. C»  Bauhin  dit  que  quand  cette  fleur  naît  con- 
tre le  genêt  commun  ,  elle  eft  verdâtre  ;  maisfi  elle  naîi 
contre  le  genêt  d'E^agne  ,  elle  eft  jaunâtre  &  plus 
grande.  On  mange  l'orobanche  comme  les  afperges. 

a'^.La  Petite  Orob  anche,  ôrobancke  ramofa  minor. 
Sa  racine  eft  tubéreufe ,  grofle  comme  une  aveline  &  fi- 
jbreufe  :  fes  tiges  font  hautes  d'environ  demi-pied  ,  plus 
menues  &  pfc  dures  que  celles  de  l'orobanche  vulgaire. 
Ses  fleurs  font  difpofées  en  épis.  Elle  reflemble  d'ailleur<^ 
à  l'efpece  précédente  i  elle  naît  ordinairement  entre  le 
chanvre  &  les  bleds, 

L'orobanche  fichée  &  pulvérlifée  eft  propre  pour  la 
colique  venteufe  ;  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jul- 
qu'à  un  gros  :  on  prétend  que' cette  plante  met  le  taui 
reau  en  rut  quatid  il  en  a  man^é  :  c*eft  pourquoi  on  la 
iromme  auffi  herbe  de  taureau» 

OROBEou  ERSou  POIS  DE  PIGEON,  orobus  Jeu 
ervutn  verum  >  eft  une  plante  dont  on  diftingue  pluûeurs 
cfpeces. 

1*.  L^OltdFE  VUtGATRE  ITEsHeRBORISTES  ,  OTçbut 

vulgaris  Herbariorum*  Cette  plante  fe  feme  dans  le* 
champs  en  plufieiïrs  Provinces  de  France  pour  la  nour- 
riture desbeftiaux  :  elle  croit  auflS  ,  naturellement ,  par- 
mi  les  bleds  en  Efpagne  &  en  Italie.  Sa  racine  eft  menue 
&  blanchâtre  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  ,  anguleu- 
fes%  très,  rameufes  ;  fes  feuilles  font  femblabîesà  celles 
de  la  lentille  ,  &  rangées  par  paires  le  long  d'une  côte  ; 
fes  fleurs  font  légum'meufbs  ,  petites,  purpurines ,  quel- 
quefois blanches  :  elles  font  fuccédées  par  des  goufles 
longuesd'un pouce, menues,  pendantes,  ondées ,  blao» 
châtres  étant  mûres ,  &  contenant  des  femences  fenibla- 
bles  à  de  petits  pois  ,  d'un  rouge  brun ,  fie  d'un  goftt  de 
légumes  qui  n'eft  ni  amer  ni  délagréable. 

Cette  plante  fleurit  à  la  fin  du  printems ,  &  fa  femcnce 
eft  mûre  en  Juillet.  C'eft  une  nourriture  très-agréâble  aux 
pigeons ,  &  qui  les  fak  beaucoup  multiplier  :  Torobe  fe 
plait  en  terre  maigre  &  fablontieufe. 

a<>.  La  Petite  espèce  d'Orobe  ,  ervumfemine  mA- 
tore^  On  l'appelle  communément  oxabe  de  Caàdiû^^ 
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&ttire  de  la  ptécédente  que  par  fa  petitefle  :  on  la  cuU 
tiv«  entre  les  choux.    * 

j^.  L'Orobe  DBS  BOIS  9  orobusfylvaticus'  fesfleprs 
font  purpurines  bleuâtres ,  fes  femences  font  ovales  , 
plus  menues  qtke  celles  de  la  vefce ,  une  peu  ameres  :  cette 
plante  croît  dEinsles  champs  5c  dans  les  forêts  aux  lieuk 
incultes. 

Lk  femence  d'orobe  eft  la  feule  partie  de  cette  plante 
qu'on  emploie  en  Médecine  ;  elle  eft  réfolutive  ,  apén- 
tive  ,  6c  augmente  le  lait  aux  nourrices.  Les  anciens  Mé* 
decins  la  rédûifoient  en  poudre  ,  ôc  la  donnoient  incor- 

Ï)orée  avec  le  miel  dans  Pafthme  humide  pour  faciliter 
'expectoration.  On  en  a  fait  du  pain  dans  aes  années  de 
difette  ;  mais  il  étoit  de  mauvais  goût ,  &  foumtflbit  peVi 
de  nourriture  :  aujourd'hui  cette  femence  eft  une  des 
quatre  forines  réfototives  qu'on  emploie  û  commune* 
ment  en  Chirurgie, 

OROBITES.  royez  au  mot  Oolithes. 

ORONGE  :  nom  que  Ton  donne  en  Guîenne  3k  la 
bonne  &  délicate  efpece  de  champignon»  On  peut  dire 
auffi  que  c*eftlé  plus  beau  des  champignons.  Il  fort 
de  terre  enveloppe  d'une  membrane  très  blanche  qui' , 
en  fe  fendant ,  laiiTe  voir  la  petite  oronge  fous  la  ferme 
&  la  couleur  d*une  orange  du  Portugal ,  laquelle  s'épa- 
nouit enfuite  en  un  paralol  d'un  jaune  doré  en  deiïus  & 
d'un  beau  blanc  par  deflbus.  f^oyez  Champignon. 

ORPHIE  r  poiflbn  très-commun  furies  côtes  de  Nor- 
mandie :  on  l'appelle  cguilleue  en  Bretagne.  Il  eft  long 
comme  une  anguille ,  niais  plus  gros ,  plus  charnu  5c 
plus  quarré  ;  fa  peau  eft  d'une  couleur  argentée  bleuâ- 
tre :  fa  chair  eft  blanche  ,  ferme ,  un  peu  feche ,  6c  a  un 
afTez  bon  goût.  Il  eft  également  bon  à  toutes  fauces. 
L'orphie  n'a  qu'une  feule  vertèbre  qui  devient  verte  par 
la  cuifFon ,  6c  fe  détache  aifément  de  la  chair':  il  a  fur  le 
nez  un  avant  bec,  qui  eft  pour  Tordinaîre  d'une  cin* 
quieme  partie  de  la  longueur  du  refte  du  corps. 

Voici  la  manière  de  taire  la  pêche  de  ce  poiffon^  qui 
dure  depuis  le  mois  de  Mars ,  jufqu'en  Juin  ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  lafituation  5c  l  expofition  des  côtes  que 
t«  poiflbn  vient  ranger  ,  comme  tous  ceax  de  fon  genre 
^m  «agent  en  troupes  &  par  bandes.  Les  Pêcheurs  fe 
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mettent  la  Amt  quatre  dans  leurs  bateaux  ;  l'un  èft  placé 
en  avant  avec  un  brandon  de  paille  enflammée ,  dotit 
récht  attire  les  orphies  ,  &  les  trois  autres  ont  des  foua- 
sies  ou  dards  en  forme  de  râteaux ,  avec  une  douille  de 
fer  oii  le  manche  efl  reçu  ;  ces  inilrumests  ont  au  moins 
vinj^t  tiges  ou  branches  barbelées  »  de  fix  pouces  de  haut 
&  rort  preffés  ;  la  tête  du  râteau  n*a  au  plus  que  treize 
ou  quatorze  pouces  de  long» avec  un  manche  de  la 
longueur  de  huit ,  dix  ou  douze.  Dès  que  les  Pécheurs 
voient  les  orphies  ou  é^uillettes  attroupées ,  ils  lanctnc 
leurs  dards  &  en  prennent  fou  vent  plpfieurs  d'un  feol 
coup.  Comme  le  bateau  dérive  doucennent ,  la  manceo* 
vre  de  la  pêche  n'effarouche  point  les  orphies*  Les  Pé- 
cheurs qui  font  les  plus  heureux  ou  les  plus  adroits  en 
\  peuvent  prendre  ^ufqu'à  douze  ou  quinze  centi  dans  une 
feule  nuit;  mais  il  faut  qu'elle  foitfort  obfcure  ,  &  que 
le  tems  foit  calme  i  ainfi  que  pour  toutes  les  autres  péf 
ches  qui  fe  font  au  feu  dans  robfcurité  de  la  nuit»  Dû» 

tionnairt des  animaux*  T.  IIL 

Tout  le  produit  de  cette  pêche  ne  fert  pas  à  la  nour- 
riture des  hommes  :  la  plus  grande  partie  s'emplpie  prin- 
cipalement à  faite  des  appas  pour  garnir  les  hameçohi 
des  lignes. 

On  donne  auffi  le  nom  à* orphie  ^  un  poiiTon  qui  ft 

trouve  aux  Antilles ,  &  qui  refTembte  beaucoup  a  l'^n- 

guille  de  mer.  Voyez  ce  wat*  Il  fe  jette  quelquefois  e« 

Tair  &  fait  des  (àuts  de  trente  pas  de  long:  on  prétend  qae 

fi  dans  ce  tems  il  rencontroit  quelqu'un  dans  ion  chemin*^ 

il  le  perceroit  de  part  en  part  i  la  chair  eft  d*un  aflex 

bon  goût ,  quand  il  n'a  pas  mangé  du  fruit  de  manceli^ 

nier  y  voyez  ce  mot  :  ce  qu'on  reconnoit  en  lui  voyait 

les  dentsublanches  \  fi  elles  font  autrement ,  il  eft  fort 

tlangereux  d'en  manger..  L'orphie  du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance  refTemble  prefque  entièrement  a  l'orphie  de 

nos  côtes. 

ORPIMENT  ou  ORPIN  MINÉRAL  ou  ARSENIC 

JAUNE ,  auripigmemum ,  eu  une  fubûance  minérale 

d'un  jaune  verdâtre  ou  rougeâtre  ou  citrin ,  arfenicale , 

friable  ,  cependant  compare  ,  remplie  de  paillettes  tal- 

queufes  &  dorées  ,  &  de  veines  fpatheuies  ,  brillantes 

dans  l'endroit  de  la  fraâure  ^  donpaot  fur  le  feu  ms^ 
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ligiete  ^atsme  d'un  bleu  blanchâtre ,  accompagnée  d*une 
(îmiée  fort  épaiffe  ^  &  d'une  odeur  luft>quame  de  foiifre 
&  d'ail. 

-On  trouve  rorptment'natif  en  morceaint  de  différente*^ 
grofleurs ,  difpoCés  par  iits  dans  la  Luface ,  dans  le  ter- 
ritoire de  NeuHfol ,  de  Servie  ôc  du»  Pién>ont ,  parti, 
culiéfeoient  dans  la  Turquie  d'Afie,  dans  la  Myûe.  Tout 
l'orpinieAt  du  commerce  nous  vient ,  parTentremife  dé 
TAn^eterre ^  de  Hdlande,  -d'Allemagne,  de  Suéde  & 
d*ItaBe  ,  &  notamment  du  Piémont ,  oti  on  l'appelle 

cr  de  Piémont. 

|/on  trouve  dans  les  boutiques  une  efpece  d'arfenîc 
}aune  faâice  qui  le  fait  en  quelques  lieux  de  l'Allemagne 
avec  une  pyrite  ari«nicale^  qui  conxienc  plus  ou  moins 
de  foufre  ,  félon  que  la  couleur  en  eô  plus  ou  moins 
vive  :  on  l'appelle  ou  àtpin  put  »  ou  rénlgat^  Voyez 
Rèalgar. 

On  emploie  Torpiment  à  divers  dàges»  parla  fufioti 
&  parla  fçlution  ,  dans  la  peinture  ôi  dans  la  verrerie  : 
sm^en  poudre  «  il  prend  le  nom  drorpin.  Des  Marchands 
de  bots  de  couleur  s'en  fervent  pour  jaunir  les  bois  blancs 
dont  on  hit  des  peigines ,  &c.  a6n  de  hs  faire  pa^er  poilr 
du  bttîs^  Cette  fophiôication  eft  dangereufe  &  crimtte 
selie ,  en  ce  que  des  perfonnes  tiennent  tous  les  jours  leiir 
peîgiie  à  la  bouche».  On  devroit  même  le  défendre  est 
peinture  :  car  non-feulement  il  ahere  les  couleurs  avec 
lesquelles  on  le  mêle  ,  &  celles  qui  font  dans  fon  void* 
naêe  ,  mais  il  en  exhale  fou vem  des  odeurs  pernicieufes. 
qpi  {kortent  fertentene  à  la  tête ,  &l  in^kient  certainement 
iur  la  fan  té.  Les  Maréchaux  en  font  emrer  auiE  dans 
Idurs  onguents  efcarrotiques.  On  fait  avec  Porpitnent  8c 
la  chaux,  une  liqueur  dé(Hlatoire  qui  ed  d'uiàge  chéx 
auantité  de  Barbiers  en  Allemagne,  Les  Orientaux  s'en 
fervent  dans  la  cornoofiûon  de  leur  fttfma  artificiek 
yéyez  RusMA«  L'orpiment  &  la  chaux  donnera  une  en» 
cre  de  fy mpathie  &  une  liqueurà  éprouver  le  vin.  f^vyeZ 
le  I>/Ô.  de  Chymie  &  notre  Minéralogie.  On  a  banni 
l'orpiment  de  la  Médecine  comme  un  poifon  funefle^ 

ORPIN ,  anacampreras ,  vulghfaba  craffa.  Cette  plan- 
te également  connue  fous  les  noms  de  repri/e^  dejoubarbt 
dits  v^nej^d^.grajfeue&' i^five épatée ,.  rcffemble  à^ 


54^  O  R  P  ORS 

joubarbe  par  fa  âeur ,  fon  fruit  Se  (es  feuilles,  qui  font 
épaifl'es  &  fucculentes  :  on  l'en  diftingue  cependant ,  pai^ 
ce  qu'aufli- tôt  qu'elle  poufle ,  elle  monte  en  tige  ^  au  lieli 
que  les  feuilles  de  la  joubarbe  fe  ramaflent  en  des  glo- 
bules ,  qui  reiTemblent  à  des  yeux  de  bœuf.  La  ractne.de 
l'or  pin  eft  formée  de  tubercules  charnus  &  blancs.  Ses 
tiges  font  droites,  rondes,  folides,  comme^rameufes> 
hautes  de  deux  pieds  :  Tes  fieurs  font  rougeâtres* 

L'orpin  croit  dans  les  lieux  ombrageux  Se  huniiiiles, 
fur- tout  le  long  des  haies.  Ou  fait  uiage  de  fes  racines 
&  de  fes  feuilles  ;  elles  font  vulnéraires  ,  confolidanies^; 
leur  fuc  exprimé ,  appliqué  extérieurement  dans  les  plaies 
xécentes  ,  arrête  le  (ang ,  déterge  les  ulcères  ,  les  fait  ct- 
catrifer  ,  excite  la  fuppuration  des  tumeurs ,  Se  adoucit 
les  douleurs  des  hémorrhoïdes. 

II  y  a  une  autre  efpece  d*orptn  ,  qu'on  appelle  Orpik 
ROSE  ,  rhodica  radix ,  parce  que  le  goût  &  Todeur de  It 
rofe  fe  trouvent  en  fa  racine ,  qui  eft  groife ,  tubéreufe  » 
négale  ,  blanche ,  charnue ,  fucculente  :  on  en  b!\t  ufa« 
ge  pour  guérir  les  maux  de  tête  ^  6c  les  taches  qui  viea- 
fient  de  coups  de  ibleil.  On  nous  envoie  la  racitiéftcfae 
des  Alpes  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d'^enyitoft 
un  pied ,  chargées  de  beaucoup  de  feuilles ,  charnues', 
dentelées  &  vertes.  Lesâeurs  font  des  bouquets^ en  oof 
belles ,  difoofées  en  roie  ,  jaunâtres  ou  purpurines  :  3 
leur  fucce^  des  fruits  raoïafTés  en  manière  de  tête  ,  & 
remplies  de  femences  oblongues  &  p^es  :  cette  ^nte 
croit  aux  lieux  ombrageux. 

L'orpin  doh  être  cultivé  en  terre  graffe  &  à  l'onAte: 
il  fe  multiplie  de  femence  &  de  plant  enraciné. 

ORSEILLE  ou  ORSEIL.  Dans  le  conwnerce  on 
donne  ce  nom  à  une  pâte  molle ,  d'un  rouge  violet ,  par- 
femée  de  taches ,  comme  marbrée.  On  en  diftingue  deux 
efpeces  :  l'une  qui  eft  commune ,  moins  belle  Se  moins 
bonne ,  vient  ordinairement  d'Auvergne  ,  où  elle  cû  ap- 
pellée^frf //e ,  &fe  tire  d'un  lichen ,  eipece  de  mouffeqaî 
croît  furies  rochers.  Voyez  Pe relue  :  on  la  prépare  avec 
la  chaux  &  l*urine  ;  nous  l'appelions  àParis  arfitlU^  Au- 
vergne ,  ou  orfeille  de  terre.  La  féconde  efpece ,  qui  cft 
fupérieure  en  tout  à  la  précédente,  eft  appellée  orfeiUe 
^Aerbe%  ou  des  Caaarku  OM  du  Cap  Vad  i  on  la  prépaie 
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\  Amfterdam ,  à  Lôtidres  8c  même  à  Pans.  Cette  orfetlle 
d'herbe ,  qui  eft  le  lichen  gracus  polypaïdes  tinaorius 
faxatilis  ;  Cor»  40 ,  ou  le  fucus  verrucofus ,  7.  Bauh*  é» 
Inft.  rei  kerbar*  croît  abondamment  dans  leslfles  Cana- 
ries yfur  tes  rochers  qui  font  les  plus  expofés  à  la  mer.  Les 
Mes  de  laGomere  &  de  Fer  produifent  les  plus  excellen- 
tes :«lle  eft  brunâtre  ,  tachetée  de  blanc ,  bien  nourrie, 
ainfi  que  le  porte  le  Mémoire  de  M.  Porlier  Conful  , 
datée  de  Sainte- Croix  de  Teneriffe  ,•  29  Janvier  17)  i  r 
il  dit  que  dans  une  année  ordinaire  l'on  récolte  cinq  cents 
<iutntaux  d'orfeille  à  Teneriffe  ,  quatre  cen^saux  Cana^ 
ries  ,  trois  cents  à  Fuerta  Ventura  ,  trois  cents  à  TAniâ- 
rotta  ,  autant  à  la  Gomere  ,  Ôchuit  cents  à  Tlfle  de  Fer  , 
ce  qui  produit  deux  mille  fix  cents  quintaux  d'orfeille 
Afriquaine.  Il  en  vient  auffi  de  l'ffla  de  Candie  &  d'A-» 
morgos  ,  qu'omiomme  alga  tinBoria*  M.  de  Tourne-. 
fort  ,  é*aprè$  J,  Bauhin  la  met  dans  le  genre  des  fucus» 

Les  orieilles  de  TenerifFe  ,  de  Canaries  &  de  Falêne  ^ 
ibnt  affermées ,  pour  le  Roi  d'£fpagne  ,  à  des  particxi- 
llers  qui  les  font  recueillir.  En  1730  on  donna  quinze 
cents  piaftres  pour  cette  ferme  ,  lans  compter  quinze  à 
Yîngt  féaux  du  quintal  à  ceux  ^ui  la^recolterent.  Les  au- 
tres Ifles  appartiennent  à  des  Seigneurs  qui  en  tirent  auffi 
un  bon  parti.  Dans  les  années  de  difetté ,  l*6n  récolte 
«ne  plus  grande  quantité  d'orfeille  que  ci-deffu$  ,  parce 

3ue  c'eft  tout  le  gâene  pain  des  pauvres  de  ce  pays|;  c'eft 
epuis  1725  ,que  lorleille  eft  devenue  chère  :  des  Né- 
gociants de  Londres  l'achetèrent  jufqu'à  quatre  livres 
fierlmg  le  quintal. 

Les  ifles  de  Madère ,  de  Porto  Sanflîo ,  &  les  Sauva- 
ges ,  produifent  aufli  de  l'orfeille.  Vers  la  fin  de  1730» 
tm  Capitaine  de  vaiiTeau  Anglots ,  venant  des  liles  du 
Cap  Verd ,  appcrta  à  Sainte*Croix  un  fac  d'orfeille  pour 
Hiontre  ,  €c  communiqua  fon  fecret  aux  Efpagnoîs  &  aux 
Génois.  L'année  fuivante  ,  en  Juillet ,  ces  Nations  en- 
voyèrent aux  mêmes  Mes  un  bateau  ,  fur  lequel  ils  mi- 
rent huit  Efpagnoîs  accoutumés  à  faire  la  cueillette  de 
Torfeille  ;  ils  abordèrent  aux  Mes  de  Saint- Antoine  &  de 
Saint-Vincent ,  6b  en  peu  de  jours  ils  en  recueillirent  fi 
prodigîeufement ,  qu'ils  en  firent  un  chargement  d'envi- 
'Zon  cinq  cents  quintaux  :  elle  y  éroit  fi  ahondante ,  que 
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'  le  Gouvernement  n'exigea  d'eux  qu'une  piaftiie  par  qtkrA» 
tal.  Elle  fembloît  d'abord  préférable  à  celle  des  Canaries^, 
mais  on  a  cefîté  d^y  retourner ,  6i  bous  n'en  recevons 
maintenant  que  de  celle  que  Ton  récelte  aux  Canaries. 
M.  Hellot,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences^ 
homme  très- connu  des  Savans  par  Tes  Ouvragés  utiles  ^ 
dit ,  dans  (on  Traite  de  la  teimure  des  laines  f  que  les 
Ouvriers  font  un  myftere  de  la  préparation  de  cette 
plante  ,  mais  on  la  trouve  ,  dit-il  ,  aUez  bien  détaillée 
dans  un  Traité  d^ Antoine- Pierre  Micheli ,,  intitulé  novs 
flantarum  gênera:  imprimé  en  latin  ,/«-4**,  àFloreiw 
ce  5  en  172.9  >  p.  78.  Voici  Textrait  que  n#us  en  traduh 
fous. 

Des  Ouvriers  de  Florence  appellent  rorfeille  tocellm 
ou  oïcella  ou  rajpa:  ils  ont  l'art  de  tirer  de  cette  plante 
non-feulement  une  teinture  pourpre  ou  colombine ,  mais 
encore  les  nuances  intermédiaires  de  ces  couleurs ,  &  îH 
s'en  fervent  pour  colorer  la  laine  ^  la  foie ,  &c.  Pour  cette 
opération  ,  ils  réduifeni  la  plante  enjune  poudre  fine  ,  flt 
)a  paiïent  par  un  tamis  ;  enfuite  ils  l'arrofent  légèrement 
d'urine  vieille ,  d'homme  (  nam  multeràpetnitiofa  habh 
tur»  )  11^  remuent  plufieurs  fois  ce  o^Hange  dans  le  même 
pur ,  en  y  jettânt  à  chaque  fois ,  pendant  pludeurs  jours^ 
un  peu  de  fonde  en  poudre  ,  jusqu'à  ce  que  la  m^rieff 
fournifTe  une  couleur  colombine.  C'eû  alors  qu'on  la 
met  dans  un  tonneau  de  bois,  en  obfervant  de  garnir  Ki 
ifurface ,  ou  d'urine ,  ou  d^une  leffive  de  chaux  ,  ou  de 
gypfe.  Tel  eft-l'of  ;cf //o  ou  orJ.eille préparée  des  Floren- 
tins, 

On  trouve  encore  une  autre  préparation  de  Forieille 
dans  un  petit  livre  Italien  ,  intitulé  delV  arte  timoria  oo 
pîiâo,  C*eA  un  petit  2/2- 12^  A  la  page  aïo  on  uouve 
cette  préparation. 

*  Prenez  une  livre  d^orfeille  du  tevant  Bien  nette  ;  «vex 
foin  dé  l'humc^er  avec  l*urîne(  M.  Heîlot  dit  qu'il  faut 
qu'elle  foit  derai-putréfiée  )  ,.du  falpétre ,  du  fel  gemme, 
du  fel  ammoniac  ,  de  chaque  deux  onces.  Faîtes  un  mé- 
lange du  tout  après  l'avoir  pilé,  &  laiffez-îe  macérer 
pendant  douze  jours  ;  ayant  foin  de  l'agiter  de  tems  en 
tenn  ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  humeâé  comme  il 
faut.  Au  bout  de  deux  jours ,  ajouter- y  deux  livres  & 
demie  depoiaffe  pilée^ôt  une  livre  &  dénué  de  vieille 
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mite  9  laHTez  repofer  encore  la  matière  pendant  huit 
jours  ,  puk  ajomex-y  une  pareille  quantité  d'urine  ,  6c 
enfin  deux  gros  <l*ar{enic  en  poudre  ^  alors  la  matière , 
syant  bien  terraenté ,  fera  en  état  de  fervîr  à  la  teinture* 

U  paroit  que  M.  Hellet ,  dans^fon  art  de  la  teinture ,  a 
imité  ,*en  quelque  façon  ,  'ce  procédé  :  il  en  ajpréparé  par 
mie  méthode  où  H  ne  s*agit  que  de  développer  la  couleur 
r^uge  (  cachée  dans  i*orfeiile  )  par  un  volatil  urineux  , 
excité  par  un  alkati  terreux  ,  c'ed  àidrre  ,  qu'il  lui  a  fuiG 
de  mêler  Furine  Ôc  la  chaux  avec  ia  plan  te.  U  paroit  en- 
core qu'il  a  réuili  de  même ,  ou  à  peu  de  chofe  près ,  (tir 
l'orfeUlede  terre ,  appellée  petelie  d*Auvtrgne* 

Onreconnottlabontéd'une  orfeillepréparée,  en  met' 
tant  on  peii  de  cette  pâte  Hquide  fur  le  dos  de  la  main , 
éc  la  laiiTant  (écher  ;  enfui  te  on  lave  cette  tache  avec  de 
Teau  froide  :  fi  elle  ne  paroît  s'être  déchargée  qu'un  peu 
de  (à  couleur ,  l'on  doit  juger  &  conclure  que  l'orfeille 
efl  en  étatde  réuffir-;  auffi  les  Teinturiers  veulent  que  U 
teinture  de  Torfeille  fe  tire  en  deux  fois« 

M.  Bernard  de  Juilieu  nous  a  appris  que  le  ikhe» 
fixatijts  tinBofittSy  n'eô  pas  la  feule  plante  de  ce  genre 
dont  on  puiiTe  préparer  l'orfeille  ;  il  en  a  rapporté  de  la 
forêt  de  Fofitaioebleau  qoi  ont  pris  la  couleur  pourprée 
avec  la  chaux  ôc  Turine  :  c^fl  une  expérience  facile  à  faire. 
&ir  celles  qui  peuvent  fe  convertir  en  orfeille«  Il  fufHt 
d'enfermer  d^is  un  petit  bocal  la  plante  ,  &  de  l'humec- 
ter d'efprit  volatil,  de  felamnionîac ,  ou  de  partie  égale 
d*eau  de  chaux^remiere  ,  ave'c  ttne  pincée  de  fel  aramo-  - 
mac  :  au  bout  de  quatre  jours  ^  la  liqueur  (êra  rouge  ;  & 
en  s'évaporaat ,  U  plante  fe  chargera  de  cette  couleur  ; 
finon  U  tij  auroit  rien  à  efpérer. 

Nous  terminerons  cet  artkfe  intéreflant  pour  les  arts  i 
«ndiiaat,  que  l'on  préfère  Vorfeille  des  Canaries  k  celle 
d'Auvergne  ;  car ,  quoiqu'elle  foit  plus  chère ,  elle  rend 
à  proportion  beaucoup  plus  de  teinture  que  celle  de  ter- 
re ^'ailleurs  fa  couleur  eft  infiniment  plus  belle  ,  &  ne 
iê  ternit  pomt.  C'eft  un  beau  gris  de  lin  ,  tirant  fur  le 
violet  d'amaranthe  ;  couleur  que  l'on  peut  encore  aviver 
par  les  acides  ,  &c. 

ORTHOCÉRATITES ,  orthotfératiti ,  eft  le  nom  que 
les  Nataratiftesdonnentàdes  corps  pierreux  cloifonnés  ^ 
Cylindriques ,  tantôt  droits  >  tantôt  recourbés  ou  arqués  à 
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une  de  leur  extrémité  ,  cotnine  une  pon^e  âecamie  èit 
bec  de  corbin.  On  en  diflingue  extériourement  des  artt- 
CDiattons  ;  &  dans  Tinsérieur  ,  ces  tuyaux  ,  quoique  rem- 
plis 9  font  fépai'és  par  chambres  ou  cloifons  comme  les 
nautiles.  Ces  cloiibns  ^  qui  font  comme  autant  de  calotes 
empilées  les  unes  dans  les  autres ,  font  percées  par  un  pe- 
tit (îphon  ou  canal  qui  communique  d'une  chambre  à 
Vautre 5  quelquefois  par  le  milieu ,  plus  fouvent  parles 
cotés.  Ces  tuyaux ,  qu'on  trouve  toujours  foffiles  y  &  lé- 
gèrement altérés  &  mutilés,  ont  depuis  quatre  pouces 
]ufqu*à  plus  de  deux  pieds  de  longueur;  ils  font  commu- 
nément remplis  de  la  même  terre ,  oùilsfe  trouvent  en« 
fouis.  Quand  on  vient  à  bout  de  les  nettoyer ,  oa  s^per- 
'Çoit  alors  les  cellules  6c  le  fiphon  ;  pour  cela  ,  on  les 
met  macérer  quelque  tems  dans  Teau ,  qu'on  charge  peo- 
à-peu  de  vinaigre ,  qui  détache  ou  diiFout  la  partie  ter^ 
reufe  ou  fableufe.  On  peut  auffi  reconnoitre  la  ftruûure 
intérieure  des  orthocératites ,  eâ  les  £ûfant  fcier  longi* 
tudinalement.  On  donne  à  ces  orthocëratites  le  nom  de 
tuyaux  ïlo^onnésy  lorsqu'ils  font  droits  ;&  celui  de  //- 
fuites  9  quand  ils  font  arques.  Ceux  qui  font  applatxs  ou 
comprimés  y  de  manière  à  repréfenter  des  queues  de  cra- 
bes, font  appelles  queue  de  rr/i^^.  Tout  annonce  que  Tor- 
thocératite  eft  une  efpece  de  coquillage  chambre  &  fof- 
file  ,  mais  dont  on  ne  trouve  point  l'analogue  dans  nos 
fners ,  ni  celui  de  la  belemnite ,  qui  paroit  être  du  même 
genre.  La  Norwege  efl  la  partie  principale  àtscanhocéra^ 
tites'  Voyez  Queue  de  Crabe. 

ORTŒ,  urtka.  Plante  dont  on  dtftingue  f^ufieuts 
eTpeces  :  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  d'u&ge  en 
Médecine. 

lO.  La  GRANDE  Ortietiquante»  Ortie  vivA CE 
ôu'vuLOAiRE ,  urticaurens  nMxéma»  Cette  plante^crok 
prefque  par. tout  en  abondance,,  particulièrement  ans 
lieux  incultes  fie  fablonneux  ,  dans  les  haies ,  dtfM  ks 
fpdés ,  contre  les  murailles ,  dans  les  bois  mêmes  ,  4c 
dans  les  jardins  :  elle  pouHe  des  tiges  à  la  hauteur  de  tfwis 
pieds ,  quarrées  y  cannelées ,  roides  ,  couvertes  d'un  poil 
très  piquant ,  creufes  ôc  rameufes.  Ses  feuilles  font  op« 
pofées ,  oblongues ,  pointues  &  dentelées  ^  également 
garnies  de  poils  piqiiants  &  brûlants.  Sos  fleurs  oaiife&l 
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tux  fommités  des  tiges  6c  des  rameaux  »  &  dans  les  aiHel^ 
les  des  feuilles ,  dirpofées  en  grappes  branchues  :  chacu- 
ne d'elles  e(k  à  plulieurs  étâmines ,  foutenuès  par  un  ca- 
lice à  quatre  feuilles ,  de  couleur  herbeufe.  Ces  fleurs  ne 
laiiTent  aucune  graine  après  elles. 

L'on  diflingue  les  orties ,  comme  !c  chanvre ,  en  mâle 
&en  femelle.  L'ortiemâle  porte,  fur  des  pieds  qui  ne 
âeuriflent  point  «  des  capfules  pointues ,  formées  en  fer 
de  pique,  brûlantes  au  toucher ,  qui  contiennent  chacu- 
ne une  femence  ovale ,  applatie  6c  luifante.  L'ortie  fe<- 
melle  ne  porte  que  des  fleurs ,  &  ne  produit  aucun  fruit  : 
ce  qui  eu.  une  manière  de  parler ,  uûtée  feulement  chez 
le  vulgaire  ;  car  les  Botanifles  appellent  proprement 
flturs  mâles  y  celles  oui  ne  font  point  fuivies  de  graines  , 
ôcfleurs  femelles ,  celles  qui  enlont  fuivies. 

L'ortie  fleurit  en  Juin ,  &  fa  graine  fe  mûrit  en  Août. 
SésfeuilliSs  fe  flétriflent  chaque  hyver,  mais  fa  racine  ne 
périt  point  :  elle  repouflede  nouvelles  feuilles  dès  le  pre- 
mier prîntems.  Excepté  la  tige,  toute  la  plante  efld'ufa- 
ge  en  Médecine  :  de  fes  tiges  on  peut  aum  faire  de  la  toi- 
le ,  comine  l'on  en  h\t  de  celles  de  chanvre.  M.  Linnaeus 
dit  qu'au  prîntems  Ton  fait  cuire  Tes  jeunes  pouffes  avec 
les  légumes.  Cette  efpece  d'ortie  varie  quelquefois  par 
la  couleur  de  fes  tiges ,  de  fes  racines  de  de  fes  feuilles  : 
on  rappelle  alors  ortie  rouge 9  ortie  jaune  ou  panache'e» 
■  a^.  La  PETITE  Ortie  ou  Ortie  griesche  ,  mtica 
urens  minor»  Elle  croît  fréquemment  le  long  des  mai- 
ibns  ,  parmi  les  décombres  des  bâtimens ,  dans  les  jardins 
potagers ,  o\x  elle  fe  renouvelle  tous  les  ans  de  graine ,  ne 
pouvant  endurer  la  rigueur  de  Thyver.  Ses  tiges  font  hau<. 
tes  d'un  demi-pied  ou  environ  ,  un  peu  crochues  ;  ks 
feuilles  très- découpées.  Ses  fleurs,  tant  mâles  ou  fîéri- 
les  ^  que  femelles  ou  fertiles ,  naiflîent  toutes  fur  le  même 
pied. 

3^.  L'Ortie  Romaine  ,  ou  Ortie  Grecque,  ou 
Ortie  mâle,  urtica  Romana.  Cette  plante ,  qui  efl: 
auffi  annuelle ,  croit  en  toutes  fortes  de  pays  ;  cependant 
elle  eft  plus  rare  que  les  deux  efpeces  précédentes.  Ou  la 
(etnt  pour  l'agrément  dans  les  jardins  :  fa  tige  efl;  haute 
de  quatre  ou  cinq  pieds,. ronde ,  foible  ,  rameufe  &  gar* 
lue  de  poik  qui  caufent  beaucoup  de  mal  quand  on  \q% 
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touche.  Les  feuilles  &  lés  fleurs  font  comme  les  précé-, 
âentes  :  il  iuccede  aux  fleurs  de  celle-ci  des  globules  ou 
pilules  verte» ,  qui  font  autant  de  petits  fruits  ronds ,  gros 
comme  des  pois ,  épineux  ,  Ôc  compofés  de  plufieurs 
capfules  qui  s'ouvrent  en  deux  parties  ,  &  renferment 
chatune  une  femence  ovale  ,  femblable  à  de  la  graine  de 
Tm  :  elle  £euritep  Jiiin ,  6c  ùl  graine  efl  mûre  en  Août. 

Les  Latins  ont  nommé  cette  plante  uftka  ,  ah  urtre\ 
brûler ,  parce  quej'ortie  eft  couverte  d*un  poil  très- fin , 
roide  ,  pointu ,  qui ,  s*attachant  à  la  peau  de  ceux  qui  la 
touchent ,  la  pénétre  ,  6:  fait  fur  leurs  nerfs  la  même 
impreiHon  de  douleur  ,  que  il  la  partie  avoit  été  touchée 
par  le  feu.  Elle  y  excite  auffi-tot  une  chaleur  vive ,  des 
p'udules  y  ôc  des  démangeaifons  importunes  ;  à  quoi  Ton 
peut  remédier  «  dit  Parkinfoii^  avec  le  fuc  de  la  plante 
même. 

Hook  a  découvert  au  mîcrofcope  ,  que  la  bafe  des  pi- 
quants de  Tortieeft  une  véficule  qui  renferme  une  li- 
queur acre ,  mordicante ,  vénéneuie ,  &  que  la  pointe 
eA  une  fubflance  très-dure  y  qui  a  un  trou  au  milieu  par 
où  la  liqueur  coule  dans  la  partie  piquée  ,  &  7  excite  de  la 
douleur.  Il  faut  que  Laneius  n*ait  pu  trouver  unmicrof- 
cope  ,  tel  que  celui  de  Hook  ^  puiiqu'il  n'a  pu  agperce- 
voir  ces  fortes  de  yéficules  ,  ni  les  cavités  o^i  trous  des 
orties./,  V  '     - 

Les  Veuilles  des  orties ,  dont  on  vient  de  parler ,  ont 
tin  goût  fade  &  gluant,  &  un  peu  ftyptique.  Le  fuc  d'or- 
tie dépuré ,  arrête  le  crachement  de  fang ,  rhémorrhagie 
du  nez ,  ÔC  le  flux  des  hémorrhoïdes  :  il  convient  auili 
pour  la  dyffenterie  ÔC  pour  les  fleurs  blanches.  Lçs  ten- 
drons d'ortie  cuits ,  purifient  le  fang  :  la  racine  d'ortie 
confite  »  efl  un  bon  remède  pour  la  jaunifTe  ôc  pour  la 
vieille  toux.  Le  cataplafme  d'ortie  efl  émollient  &  réfo- 
lutif ,  &  foulage  les  goûteux.  Plufieurs  Médecins  prati- 
ciens recommandent  audl ,  comme  un  bon  remède  contre 
là  fciatique ,  la  paralyfie  &  la  léthargie ,  de  frapper  les 
parties  afHigées  jufqu  à  rougeur  avec  un  paquet  d  ortie  « 
6c  de  les  laver  enfuite  avec  du  vin  chaud.  Ce  remède  a 
ibuvent  rendu  le  fentiment  &  le  mouvement,  PafTonsà 
quelques  autres  efpeces  d'orties  différentes ,  &  qui  font 
aulTi  d'ufage  en  Médecine, 

4«,UGrtiï 


4*^.  L'Ortie  morte  ,  blanche  ,  ou  Oîîtie  qui 
WE  pique  point  ,  urtica  inersflorihus  albif»  On  trouve 
cette  plante  dans  les  lieux  incultes;  Tes  rejetions  font 
nombreux  ôc  rampans.  Ses  tiges  font  longues ,  quarrées, 
&  moins  groffes  vers  la  terre ,  branchues ,  entre-coupées 
par  quelques  noeuds ,  purpurines  en  leur  bafe  ;  le  duvet 
de  leurs  rcuilles  ne  fait  point  de  mal  :  (es  0eurs  font  ver- 
ticillées  ,  petites  >  blanches  &  formées  en  gueuFe  :  les 
fommets  des  étamines  font  bordés  de  noir ,  &  ne  repré-- 
fentent  pas  mal  un  g  de  diiflfre.  A  chaque  fleur  pafl'ée  , 
foccedeivt  quatre  graines  triangulaires ,  rougeâtres ,  lui- 
fantes  ,  tombant  d'elles-mêmeb  quand  elles  font  mûres» 

Toute  la  plantea  une  odeur  difgracieufe.  Les  Méde- 
cins modernes  recommandent  cette  efpece  d'ortie  pour 
les  fleurs  blanches  ^  les  maladies  du  poumon  ,  les  ti>- 
meurs  &  îes  duretés  de  la  '  rate ,  &  fur  tout  pour  arrêter 
les  hémorrhagies  de  la  matrice ,  Se  pour  confolider  le;^ 
plaies .-  on  fait  ufage  de  fes  (bmmités  fleuries  ,.en  infu- 
fion  théiforme.  On  applique  aufE  deux  fois  par  jour  la 
plante  piléeavec  du  lel  fur  les  ulcères  gangreneux. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'or//>  morte  à  fleur  s  purpart" 
nés  »  ou  jaunes  %  qui  nediSere  de  la  précédente  que  par 
ia  couleur. 

f^.  L'Ortie  morte  puante  ou  G  aliopse  ou  Or- 
tie ROUGE,  lamium  purpureum  9  fœiidum»  Sa  racine 
n'efl  pas  rampame*:  fes  tiges  fontgarni 2s  d'une  oa  deux 
paires  de  feuilles  prefque  nues.  Ses  fleurs  font  purpuri" 
nés  ,  Ôi  fes  graines  trianguraires  &  brunâtres. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  fétide  &  défagréable, 
ic  vient  dans  les  lieux  incuftes  :  elle  eft  vulnéraire ,  réfo- 
JutivQ  ,  adouciflante ,  6f  propre  a  déterrer  Tes  ulcères  pu^ 
trîdes*  L'on  donne  aum>lenom  Sortie  pied- de-poule  k 
«ne  forte  d'ortie  rouge  ,  annuelle  &  des  jardins ,  &  le 
nom  à' ortie  mufquée  ou  piquante  à  une  efpece  de  ga' 
JeoPfis» 

En  général  fous  fe  nom  de  gaîeopjîs  on  comprend  f^ 
grande  4c  U  petite  ortie  puante  j  &l'ari;>  morte  à  fleurs 
faunes,  La  grand^rtie  pvame , uttic^  iners , magna ,  /û> 
fidijpma  ,  aune  racine  rampante  y  &  donne  quelques  ti- 

f'  e$  grêles  qui  fortent  de  Tes  no^d^.  Ses  fleurs  forment 
es  épis  longs.  Cette  plante  efl  fort  puante  ,  &  diffère 
peu  del'efpece  d'ortie  plante  &  rouge.  La  petite  efpece 
H.  N.  Tomt  ir.  G  g 
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d'ortie  puactc  ^gaUo^spaluftrîs  iangnfiifoîtofœniây 
Tient  fur  le  bord  ûts  rtmieaux  :  fa  racine  efl  inégale  & 
boflelée ,  &  fes  fleurs  purpurines  font  en  gueules ,  ayant 
les  lèvres  panachées  :  on  eftime  fes  feuilles  très-fpécifi- 
ques  pour  Tenrouement ,  &  contre  les  fièvres  tierces  ; 
elle  eft  encore  efficace  appliquée  fur  les  plaies  ;  c'eftelle 
dont  itefi  parlé  dans  Quelques  Auteurs  fous  le  nom  de 
paUx  coloni ,  c'eft  à  dire  ,  panacée  du  Laboureur  ;  à  Té- 
gard  de  Tortie  morte  à  fleurs  jaunes ,  lamiumfiote  hm 
e^  folio  ohlongo ,  cette  plante  eft  rarement  d'ufage  :  on 
s'en  feri  quelquefois  à  la  place  de  Vortie  morte  ^  blanche* 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  degaleopfîs  ôc  de  lamium 
dont  nous  ne  ferons  pas  mention  ici. 

ORTIE  DE  MER  au  ORTIE  MARINE ,  urtitê 
marina.  On  donne  afTez  improprement  ce  nom  à  cer- 
tains corps  marins  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  i  fa- 
voir ,  les  orties  marines  fixes  &l  les  orties  errantes* 

Les  premières  font  app'ellées  fixes  ,  de  la  lenteur  de 
laur  mouvement  progreffif  :  ondiroit  qu'elles  font  im- 
mobiles ;  l'on  en  trouve  beaucoup  fur  les  côtes  du  Poitou 
&  du  pays  d*Aunis ,  où  on  les  appelle  culs  de  chevaux  » 
on  les  nomme  culs  d'âne  Turles  côtes  de  Normandie.  M» 
de  Réaiimur  dit ,  dans  un  Mémoire  de  V  Académie  des 
Sciences  y  année  1710  ^pag*  466 .  que  ces  noms  ^ur  con- 
viennent beaucoup  mieux  que  celui  qui  leur  eft  commun 
avec  une  planté  terreftre ,  puîfqu'ils  retracent  une  image 
de  la  figure  que  ces  corps  marins  font  paroître  dans  un 
grand  nombre  de  circonftances  Cet  Académicien  dit  que 
ces  orties  ne  caufent  point  de  démangeaifons  cuii!s^tesà 
ceux  qui  les  touchent ,  comme  on  l'a  prétendu';  ^ue%es 
corps  marins  font  de  véritables  animaux  bien  or^liiîs  , 
fufceptibles  de  fentiment  quand  on  les  touche  ,  qui  at- 
trapent des  poiflbnsôc  des  coquillages  pour  s'en  nourrir. 

Quoique  ces  orties  prennent  fucceflivement  quantité 
de  figures  différentes  y  on  peut  cependant  dire  qu'en  gé- 
nér-al  elles  ont  extérieurement  la  ngure  d'un  cône  tron- 
qué ;  leur  bafe  eft  très- fortement  app^uée  fur  les  pier- 
res auxquelles  on  les  trouve  touJoorRdhérentes  :  îly 
en  a  de  verdatres  |de  blanchâtres  ,  &  de  couleur  de  rofc. 
Kous  en^avons  trouvé  de  brunes  &  de  bleuâtres  fur  les 
parages  de  Tlfle  de  Ré ,  &  furla  côte  de  Plugaftel  au  ddà 
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ée  Breft.  M  à^  Rome  de  Tlfle  m'a  aiTuré  en  avoir  vu  de 
noires  à  Tlile  de  Sainte- Hélène*  Dans  quelques  orties, 
ces  couleurs  paroîflent  par-tout  fur  la  furface  ;  dans 
d^aotres  ^  elles  font  mêlées  par  raies  ou  par  taches ,  diflrî- 
buées  d'une  manière  très-agréâble:ôn  en  trouve  aufli  dans 
les  fentes  des  rochers  qui  bordent  la  mer;  elles  reûem- 
blent  à  une  grande  chevelure. 

a*>.  Les  Orties  errant£s.  Ceïles-ci  n*om  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  précédentes  :  on  les  appelle 
Hfrtits détachées owortieî errantes ,  &c.  Mais  M  de  Réau- 
mur  dit  que  s'il  vouloir  joindre  un  nouveau  nom  aux  an- 
ciens qu'elles  ont ,  ils  les  àppelleroit  gelée  de  mer  ;  nom 
qui  eneâivement  caraâérf^ii  bien  la  fubftance  dont 
elles  font  formées ,  qu'il  vaut  feul  une  petite  defcription 
pour  aider  à  les  reconnoitre.  Leur  chair ,  leur  enfemble  » 
a  la  confiflance  3c  la  couleur  d'une  vraie  gelée.Dans  l'eau, 
les  eelées  marines  remuent  avec  affez  de  vîtefle  ;  mais 
}ettees  à  fecfur  la  grève, elles  paroilTent  fans  aucune  ac- 
tion. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  les  gelées  de  mer  fe 
nomment  capeîlodi  mare{chapeau  de  mer).  Rondetetdit 
que  c'eft  unemafle  fpongieufe ,  ronde ,  creufe ,  &  percée 
au  milieu ,  ayant  tout  autour  un  petit  cordon  rouge  ;  par 
tet  endroit ,  elle  reffemble  à  un  chapeau  ;  l'autre  pan?e 
reflemble  aux  pieds  des  poulpes  :  elle  en  a ,  dit -il  ^  huit , 
gros  ôc  quanés  dans  leur  commencement ,  &  qm  finrffeiît 
th  pçittte  ;  on  en  trouve  auffir  qui  n'en  ont  que  quatre. 
Son  corps  eft  fort  tranfparent  ^  &  d'un  hrif^nt  à  éblouir  : 
nous  en  avons' vu  beaucoup  en  été  dans  les  parages  de 
Cette  en  Languedoc,  5c  aux  Iflés  d^Hyerei ,  &  il  nous'a 
paru  que  fi  on  les  manie  long-tems-,  elles  caufcnt  une 
petite^  demàngeaîfon  aux  mains  :  il  paroit  que  M.  Lin- 
nseus  regarde  la  gelée  de  mer ,  comme  une  èlî^ce  de  me* 
dufe  :  voyez  ce  mor. 

ORTOLAN  ,.  hmnîanus  ',  cft  un  oifean  de.  pâffage , 
très-connu  par  l'excellence  dte  fa  chair  :  on  en  dtftingdi 
de  plufieurs  efpece^  ,qui  ne  varient  que  par  les  cquleurk. 
"Le  véritable  onolan  des  Naturaliuei  eft  un  p3u  pîû'» 
rand  que  l'alouette ,  il  eh  a  aufli  la  couleur  :  il  a  une 
rofleilr  notable  fur  le  bec  :  fl  fe  nourrit  principalem vînt 
[e  mlUet  :  c'feft  un  oifeàu  très-gras^^  chair  eft  iendre  f 
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délicate  ,  fucculente ,  &  d'un  go'^t  fi  exquis  ^que  les 
grands  le  recherchent  beaucoup  pour  leurs  tables.  £a 
Suéde  ,  on  les  fait  payer  aux  Etrangers  un  ducat  la  pie- 
ce  :  c'eft  une  nourriture  reAanrante ,  fortifiante  :  fa  graiffe 
eft  émolliente*,  réiolutive  Ôc  adouciiTante. 

Uortolan  (e  rencontre  dans  les  pays  chauds,  depuis  le 
quinze  d*ÂvnI  ^ufqii'à  la  fin  d'Août  ;  on  en  voit  vens 
Saint  Jean-de- Bonne- Font  une  fi  grande  quantité ,  que 
les  Oifeleurs  y  viennent  de  vingt  lieues  à  la  ronde  pour 
en  prendre.  On  en  trouve  encore  comnuinément  fur  Us 
térehinthes  à  Smyrne  :  Ton  cri  eft  zi-zi. 

ORVALEouTOUTE.BONNE,  A^w/«ttmyr/tfr« 
diSum  Y  eft  une  plante  que  Ton  cultive  dons  les  jardim 
^  dans  les  vergers  (  il  y  a  auffi  la  loute-honni  dis  prés  )  \ 
fa  racine  eft  finiple ,  ligneufe  &  fibrée  ,  brunâtre  ,  d'ua 

tout  qui  n'eft  pas  défagréable  ,  6c  qui  échauffe  le  palais 
i  la  gorge  :  elle  poufle  une  tige  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds ,  de  la  grofteur  du  petit  doigt ,  quarrée ,  ve- 
lue y  noueufe ,  rameufe  &  remplie  de  moelle  :  fes  feuilles 
font  oppofées  deux  à  deux  ,'  ôc  portées  fur  de  longues 
queues  ;  elles  font  ridées  ,  gluantes ,  oblongues  ,  larges 
en  leur  bafe ,  âc  terminées  en  pointe ,  légèrement  créne- 
lées y  velues  y  Ôc  d'une  odeur  défagréable ,  mais  citroQ* 
née ,  d'une  faveur  amere  &  aromatique  :  au  fonunet  de 
chaque  tige ,  font  deux  feuilles  oppofées ,  petites ,  creu* 
ies ,  fans  queue  ,  âc  d'une  couleur  purpurine  :  fes  fleurs 
font  difpofées  en  longs  épis  »  comme  par  anneaux ,  d'une 
feule  pièce  ,  en  gueule ,  bleuâtres ,  oont  la  lèvre  fupé. 
rieure  eft  allongée  en  forme  de  faucille  :  à  chaque  flear 
iuccedent  quatre  groftes  graines  arrondies  ,  convexes 
d'un  côté  ^^nguleules  de  l'autre  de  coulent  rouGâtre. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte  &  puante ,  & 
une  faveur  amere  ;  elle  eft  toute  d'ufage.  L'orvale  eft 
connue,  ftir  tout  des  Cabarretiers  Allemands»  dît  Ettmo» 
lor  ,>  pour  falfifier  leurs  vins  ;  car  ils  ont  coutume  de 
changisr  le  vin  du  Rhin  en  un  vin  mufçat ,  par  rinfufioa 
des  âeurs  d'orvale  6c  de  fureaiu  Tragus  auure  qu'un  tel 
vin  eft  d'un  gr^nd  (ecours  pciu-  les  femmes  qui  (ont  firoU 
ces  y  ftériles  ,  ^  pour  guérir  les  fteurs  blanches  :  il  hol 
cependant  en  faire  un  ufage  modéré  ,  car  il  porte  à  b 
tête ,  Se  y  caulè ,  dît  Lobel  >  des  pefantears* 


O  R  V  OS  317 

li'orvale  eft  beaucoup'  en  ufage  ,  dans  les  pays  du* 
nord  »  poar  ^Éiire  de  la  bière  ;  car  quand  le  houblon  eft: 
rare, ou  qu'on  veut  rendre  la  bière  plus  Ê>rte:  on  en 
met  dans  les  chaudières  bouiUantes ,  &  Ton  fait  alors 
une  liqueur,  qui  enivre  «  même  pn(een  petite  quantité; 
fottventelle  cauTe  une  g.aiecé  qui  tient  de  la  folie .  HofE- 
man  tnet  Vorvale  parmi  les  remèdes  fpafmodiques.  Ray 
rappone  que  les  Anglois  font  des  gâteaux  avec  des  feuiU 
les  d^orvale,  de&oeufs ,  delà  crème  &.  un- peu  de  farine ,. 
&  que  Ton  frit  dans  la  poëic  :  ces  gâteaux  font  agréa* 
Ues  ,  on  les^fertaudeiTert  pour  exciter  à  Tamour. 

OR  VERT  ou  ORVET ,  cœ^ilia^ ,  eu.  le  ferpent  ovi^ 
pare  ,  décrit  dans  beaucoup  d'Auteurs  fous  le  nom  d*an^ 
voyie  ou  à'aveugle  i il  eft  très^connu  en  Allemagne  6c  au 
Cap  de  Bonne- Efpérance  :  on  le  trouve  le  plus  fouvent 
dans  les  fentes  des  rochers  »  de  aux  environs  :  on-  le  tue 
ians  beaucoup  de  peine:  on  le  prendroit  au  premier  af» 
peâ  pour  une  anguille*  Sa  longueur  ordinaire  efl  d'un 
pied  :  fa  peau  paroit  fort  unie  tout  le  long:  du  corps  ,  il 
a  la  lèvre  fupérieure  très-élevée  Ôc  obtuie  i  fes  yeux  , 
quoique  brillans,  fontfi  petits  ,  que  quelques-uns  ont 
avancé  qu'il  n'en  avoit  pas  :  il  eft  partagé  de  taches  noi-» 
ratres  ,  blanches  &  purpurines  ^fes  dents  font  ftmenues , 
qn'à peine paroidoient- elles;  fa  langue  eft  fourchue,  il 
rampe  d'une  grande  vitefte  ,  on  prétendquefa.morfure 
eft  très-dangereufe  ,  mais  elle  ne  l*eft  pas  plus  que  celle 
de  la  couleuvre  ordinaire  ;  ùl  queue  eft  obtuie  Ôc  ft 
courte  ,  qu'à  peine  la  diftinguet.on  ;  l'ouverture  de 
lanus eft  placée  à  l'extrémité  du  corps»  Les  Auteurs  ci- 
tent l'anvoye  de  Surinam, ceux  delà  Négritie,  de TAr 
mérique,  de  la  Guinée ,  ôcdu  Ceylan  :  voyez  Seba. 

O^,  (u  ,  eft  une  fubftance  endiurcie  ,  qui  fert  à  fou- 
tenir  toutes  !es  autres  parties  du  corps  dans  les  animaux  ;, 
c'eft  un  compofé  de  fibres  blanches  très- dures ,  très'foli- 
des  &  très-féches ,  entrelacées  les  unes  dans  les  autresy 
incapables  de  flexibilité  ,  &  fervant  de  bade ,  de  foutien , 
d'appui ,  d'atuche ,  de  pafTage,  de  rempart ,  de  borne  Se 
de  défenfe  à  toutes  les  parties  qui  les  environnent. 

La  charpente  de  l'os ,  appeflée  fidckrum ,  n'a  pas  de 
iblidité  par  elle  même  ;.  elle  eft  cartilagineufe  ,.poreufej^ 
ondirok  d*uo  réfeau  dont  les  mailles  6c  tous  les  inter- 
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▼ailes  font  remplis  d'une  matière  calcaire.  Si  Ponpreivl 
Vos  de  la  jambe  ou  du  bras  d'un  enfant  venant  au  ihon^ 
de ,  qu^on  le  dépouille  bien  de  Tes  chairs  ,  i*on  pourft 
alors  le  couper  par  tranches  auifi  facilement  que  les  cor- 
nichons du  cerf,  qui  s'endurcifTent  au(&  par  la  fiiite.  Ce» 
es ,  tendres  comme  les  cornichons ,  ibnt  flexibles  ;  ils  fe 
confument  entièrement  dans  le  feu  ;  ils  ne  font  point 
d'efFervefcence  avec  les  acides  ;  mais  dès  que  des  lues  ,  • 
chargés  de  parties  calcaires ,  ont  commencé  à  fe  dépofer 
dans  les  pores  de  ces  os  ,  alors  ils  prennent  delà  confif- 
tance  ,  de  la  folidité  ,  &  de  la  dureté.  Si  Ton  expofe  ce» 
os  à  Tadlion  du  feu  ,  la  partie  cartilagjneufe  brûle  ,  en 
exhalant  une  forte  odeur  de  plumes  brûlées^  Que  refte- 
t-il  ?  une  terre  blanche  ,  calcaire  ,  foluble  dans  les  aci- 
des. Si  Toîi  fe  contente  d'enlever  feulement  par  Tuûion  , 
te  gluteti  animal ,  qui  mafque  les  furfaces  de  cette  terre, 
Tacide  y  aura  également  prife  ,  6c  la  détruira  ;  de  forte 
que  l'os  qui  étoit  dur  ,  peut  enfuite  redevenir  mol ,  être 
replié  &  chiffonné  comme  un  linge.  Par  cette  théorie  de 
la  nature  des  os  des  animaux  ,  qui  a  un  rapport  affez  im- 
médiat avec  les  madrépores  &  Its  coquilles ,  &  la  ma- 
nière de  les  ramollir  par  une  partie  d'elprit  de  nitre  fu- 
mant ,  affoibH  par  fix  parties  d'eau  commune  (  opération 
qui  efi  due  à  M.  Hériftant  de  l'Académie  des  Sciences  )  ; 
par  cette  théorie,dis- je,  l'on  peut  concevoir  l'o(Bûcatioa 
&le  ramolliïïement  des  os,  ou  \zcafnification  telle  qu'on 
l'a  obfervée  en  la  perfonne  de  la  femme  Supiot  ,  H  y  a 
quelques  années  à  Paris, 

M.  de  Haller  a  donné  auffi  deux  Mémoires  fur  ta  for- 
mation des  os  ,  fondés  fur  des  expériences.  On  y  voit , 
avec  plaifir  ,  la  f^rufture  organique  de  ces  corps  ,  qui 
commencent  par  être  une  colle  ,  qui  deviennent  cartli»* 
ge ,  &  qui  finifFent  par  être  un  os. 

De  la  glu  au  cartilage  ,  dit  M.  dé  Haller,  le  pafTage 
cft  prompt  &  facile ,  ilparoît  qu'rl  ne  faut  qu'un  degré 
de  folidité  de  plus  ;  mais  du  cartilage  à  l'os^  la  marche 
eft  plus  longue  &  plus  obfcure  ;  il  faut  former  des  fibres , 
des  lames ,  des  aveoles  ,  des  vaifTeaux  ,  de  la  moelle  , 
&  douer  le  cartilage  de  toutes  ces  parties  qu^l  n'avoir 
pas.  Il  n'y  a  gueres ,  félon  cet  Auteur  ,  que  les  artères 
capables  d'effeftuer ,  dans  le  cartilage ,  les  changemecii 
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qui  le  transforment  en  os.  La  nature  ofleufe  fe  déclare  - 
par  l'opacité  ,  par  les  fibres  Icmgitudinaies  ^^  &  par  la 
couleur  jaune  qui  s'introduit  dans  le  cartilage:  le  noyau 
ofTeux-eft  une  nouvelle  preuve  de  l'influence  des  artères. 
fur  l'odification  j_çes  artères  naiflent  du  milieu  de  l'os  5c 
du  tronc  nourricier»  Si  tous  les  cartilages  ne  deviennent 
pas  oOeux  ,  il  faut  l'attribuer  à  la  petiteile  de  leurs  vaif- 
féaux  ,  toujours  trop  fins  pour  admettre  les  particules  du 
fuc  ofleux.  On  a  obfervé  que  les  têtes  des  os  deflinées  à 
éprouver  des  frottemens  dès  l'inftant  de  la  naiffance  » 
font  les  premières  oflifiées  ,  &  même  les  plus  dures.  Il 
fuffit  d'examiner  les  extrémités  de  la  mâchoire  inférieu- 
re ,  &  des  faufTes  côtes.  On  peut  encore  confulter  fur 
l'oàification  les  Mém»  de  l'Acad.des  Sciences  »  ïy^o. 

Nous  difons  que  les  os  font  quelquefois  fujets  à  une 
forte  de  ramolliflement  général.  Dans  cette  maladie  , 
que  les  Anatomiftes  nomment  carnification ,  fa  fubftance 
oesos  eft  entièrement  changée;  elle  perd  fa  dureté  ;  fes 
fibres  ne  paroiflent  plus  fibres  ofTeufes  ;  les  os  ont  une 
confiance  de  chair ,  &  l'on  diroit  qu'ils  font  en  effet  de- 
-  venus  chair  :  voyez ,  Mém  de  V  Acad  des  Sciences  1 7 1  x  ♦ 
p.  iip  t  plufieurs  obfervations  de  MM.  Petit  &  Morand, 
qui  confiaient  la  certitude  de  cette  maladie. 

Quelle  variété  ne  trouve-t-on  pas  dans  les  os  des  ani-» 
\inaux  !  Les  dents  ,^  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder 
comme  des  efpeces  d'os  ,en  fourniffent  un  exemplei  il 
nous  fufBra  de  citer  celles  du  cachalot  y,  de  l'éléphant  » 
du  narhval ,  de  la  lamie,  du  lion  ,  de  la  dorade ,  de  la 
vache  marine  ,  du  crocodile  ,  du  marfoin ,.  &  celles  de 
l'homme  ,  qui  font  de  tous  les  os  humains  les  plus  durs 
&  les  plus  compaftes  :  vaye^n  l'article  Dents* 

Peut-être  que  fi  les  cornes  du  bœuf ,  du  bouc  ,  &c. 
euflent  été  remplies  de  fucs  calcaires ,  elles  auroient  ac- 
quis la  dureté  de  celles  du  cerf,  de  l'élan  ,  du  chevreuil , 
qui  font  des  efpeces  d'os.  Ne  pourroit-on  pas  en  dire  au- 
tant des  ongles  des  oifeaux  &  des  quadrupèdes  ? 

Dans  la  tête  de  la  féche  ,  de  la  carpe  ,  de  l'alofe  »  du 
merlan  ,  dans  le  cœur  du  cert,&  dans  une  infinité  d'au^ 
très  animaux  ,  l'on  trouve  une  finguliere  variété  d'os  :  it 
y  a  quelques  pôifTons ,  tels  que  l'orphie  ,  dont  les  os  ver- 
4iiilentj>ar  la  cuilTon ,  les  os  des  cruftacées  J  animaux  que 
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Yoïi  ne  peut  gtiercs  s'empêcher  de  regarder  comme  coor 
verts  d'une  efpece  d'os,devJen«ent  rouges  par  une  (éîùj 
blaWe  cuiffom:  les  os  des  quadrupèdes  le  des  volailles  ^ 
même  l'ivoire  ,  fe  ramolliflent  &  deviennent  friables  ,en 
les  faifant  bouillir  dans  un  vafe  fermé  ,  qui  contient  une 
certaine  quantité  d'eau. 

De  quelle  utilité  ne  font  pas  lies  os  dans  les  befoins  de 
-Ta  vie?  Sans  parler  de  ceux  qui  font,  dit- on,  utiles  en 
Médecine  ;  têts  que  ceux  du  talon  &  çlu  cœur  du  cerf , 
l'os  de  la  iéche»  celui  du  crâne  humain^  quamité  d*aU' 
très  que  Ton  regarde  comme  aûringens,  anti-épilepti- 
ques ,  alexipharmaques ,  6cc.  les  os  font  employés  par  les 
Tablettiers ,  pour  faire  des  touches d^épinettes  ,  des  fpa- 
tules ,  des  peignes ,  des  }ettons ,  &  quantité  d^autres  ou- 
vrages moins  chers  que  ceux  faits  avec  Tivoire.  L'os  dé- 
fiche ,  connu  fous  le  nom  de  hifcuit  de  mtr ,  fert  %ux  Oi* 
feliers  pour  amufer  les  ferins ,  &  à  quelques  Fondeurs, 
qui  en  mettent  dans  la  compofition  de  certains  moules 
eh  ils  coulent  des  métaux  :  les  os  de  mouton  calcinés  v, 
donnent  une  poudre  dont  les  Diamantaires  (e  lervent . 
pourdégraiffer  leurs  pierreries  :  enfin ,  l*bsdu  boeuf,  qur 
ne  fembloit  être  qu'une  manière  de  rebut ,  &  feulement 
propres  auxCordonniers  pourpolirlafemeîledeleurs  fou- 
fiers^vi  m  d'être  employé  avec  ruccès,commc  un  moyen' 
de  fubfifîance  pour  lès  Pauvres ,  &  même  pour  les  Riche;i 
dans  un  tems  de  difette.  C'eft  en  employant  ces  os  cruds 
©u  cuits  ,  que  la  Société  Littéraire  de  Clermont-Ferrand 
a ,  fmon  ,  appris ,  au  moins  reâifié  l'art  utile  cTen  faire  des 
bouillons  gras  ,  très-bons  ,  très-nourriflans  ,  de  lâ  gelée  ,. 
&  de  les  réduire  en  tableaes  pour  l'utilité  du  Voyageur  ^ 
iu  Soldat ,  du  Marin  ,.&c.  A'oyf zfon  Mémohfj'ur  Ihijagt 
iconormqt'e  du  Uigtflrur  de  Paptn  9  ann.  1 76 1. 

Les  tablettes  de  bouillon  ofleux  ,  peuvent  aufli  fervîr 
de  coulis  de  viande  ,  elles  ne  reviennent  pas  à  un  fol 
chaque  :  cependant  une  tablette  efl  la  dofe  d*un  excel* 
lent  bouillon,  au  d*ua potage  très- fain,  pour  une  pet* 
ibnne. 

On  ne  doit  pas  inférer  de  cet  avantage  connu  ,  que  les 
es  foient  farineux ,  &  que  ,  lorfqu'ils  ont  été  épuités  par 
«n  long  féjour  dans  une  terre  humide  ,  ils  contiennent 
encore  quelque  maiiere  alimenteufe  :  11  n'en  efi  rien  ;  & 

ndée 
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i1J(§e  ^e  réduke  en  pondre  les  os  fiumaÎ!»  ,  &  de  les 
invertir  en  aliment  à  titre  de  cor^s  farineux  ,  qui  fut 
conçue  en  dFct  5c  exécutée  pendant  le  iiege  de  Paris ,  au 
tems  de  la  Ligue  «  ne  peut  être  tombée  que  dans  une  tête 
«iTentiellement  ignorante  )  ôc  l>ottle vergée  par  la  faimfic 
j^ar  le  déferpoir. 

pans  les  animaux-,  les  os  compo(ènt  prefque  tout  le 
volume  ;  réunis  enfemble  ,  ils  portent  le  nom  de  fque» 
Une  ^  lequel  eil  Timage  de  la  conformation  de  Tanimal. 
Prenons  pour  •Ken^)le  celui  de  Thomme  :  quelle  ftruc* 
ture  merveifleufe  |  quel  ^pareil  d*o«i  Chacun  à  fon 
lafage  connu.  La  plupart  des  brutesont ,  pour  ainfi  dire , 
une  charpente  femblable  au  (î|uelette  de  l'homme  :  ceci 
étant^on  \es  pourra  reconnoicre  ^comparer  dans  rhiftoi* 
xe  des  os  du  corps  humain ,  que  nous  allons  donner, 

Defcftpmn  dufqueUtte  de  thomme^ 

On  (kit  que  le  fquelette  eft  TaHemblage  de  tous  les 
es  du  corps  humain  :  on  le  divife  en  tête ,  en  tronc  &  en 
extrémités  :  la  tête  comprendre  crâne  &  la  face* 

Le  crâne  eft  une  boîte  ofTeufe ,  arrondie  «  un  peu  ovale 
OT3  fpheroïde  ,  formée  de  1  aflemblage  àÀ  huit  o^  ,  qui 
font*  \^  coronal  ou  frontal ,  V occipital ,  Jes  deux  partie 
taux  ,  les  deux  temporaux ,  \eMénoïde  &  VetAmoïde. 
On  regarde  communément  les  ux  premiers  comme  les 
os  propres  du  crâne ,  &  les  deux  derniers ,  communs  au 
CTibie  &  à  la  face.  Ces  os  font  plus  durs  à  la  furface  , 
que  dans  le  milieu  de  répaîdeur  ;  c*eft  ce  qui  les  fait  dif- 
tinguer  en  deux  tables ,  lexterne  &  l'interne ,  3c  en  par- 
tie moyenne  appeliée  djploé  9  qui  eft  dune  fubûance 
Ipongieufe. 

La^ff  eft  formée  de  l'aflemblage  de  plùfieurs  pièces 

qu'on  renferme  fous  deux  principales ,  appellèes  machoi^ 

tes  y  dont  Tune  eft Tupérieure  &  l'autre  inférieure.  La. 

mâchoire  fupéfieure  eft  immobile,&  Compofée  de  treize 

ôs  ,  favoir  de  deux  os  maxillaires ,  qui  font  les  plus 

grands ,  &  font  proprement  la  mâchoire  fupérieure  ;  de 

deux  os  propres  du  nez  ,de  deux  os  de  lapomette  ^des 

detnt^r  unguis ,  des  deux  Urnes  inférieures  du  nez ,  des 

detuC  os  du  palais  ôc  du  vomer  ,  à  quoi  il  faut  ajouter 

fçÏTje  dents:  favoir ,  quatre  incifives,  deux  canines  ou 

H.^.-ïmeiy.  •  Hh 
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ceilleres  &  dix  molaires.  La  mâçHoire  inférieure  efl  faite 
d*uh  feul  os  ,  qui  contient  aufli  feize  dents  ,  quatre  in- 
tifives ,  deux  canines  &  dix  molaires.  Foy^z  l'article 
Dents, 

*"  Le  xronc  peut-être  divifé  en  trois  parties  ;  une  com- 
mune appellée  l'épine ,  &  deux  propres  qui  fontle  thorax 
ou  la  poitrine  &  le  baflifi. 

Vépine  du  dos  eft  une  colonne  offeufe  très-forte,  corn- 
pofée  de  vingt-quatre  vertèbres 9  diftinguées  en  Cf rr/a- 
les  9  en  dorfales  &  en  lomb'aires  ,  &  de  l  osfacrum  à  l'ex- 
trémité  duquel  fe  trouve  joint  un  autre  os  appelle  coccix. 
Le  thorax  ou  la  poitrine  eft  formé  l* .  par  vingt-qua- 
tre côtes  ,  douze  de  chaquie  côté  ,  dont  on  appelle  les 
fept  fupérieures  vraies ,  &  les  cinq  inférieures ^«jfex  : 
ù.^,pzr\efternam  qui  eftîordinairementcompofe  de  deux 
pièces  :  3°.  &  par  les  vertèbres  dorfales. 

'Le  bnjjtn  eft  fait  de  deux  grands  os  ,  dits  innomines^ 
ou  le>os  des  hanches,  quife  joignent  enfemble  parde- 
vai>t  ,  &  font  attachésVar  derrière  à  l'osy^^-am  qui 
achevé  de  former  le  ba(up. 

Les  extrémités  du  fquelette  font  au  nombre  de  quatre; 
deux  fupérieures  &  deux  irifiérieures- 

Chaque  extrémité  fupérieure  eft  dlvîféé  en  épaule ,  en 
hras ,  eii  avant  bras  &  en  rnain.  L'épaule  eft  faite  de 
deux  pièces  ,  une  antérieure  appellée  clavicule  y  &une 
poftérieure  dite  omoplate.  Le  bras  n  eft  fait  que  d'un 
feul  os  nommé  humérus >  L'avant  -  bras  en  comprend 
deux  ,  l'un  eft  appelle  Vos  du  coude  ,  &  l'autre  ,  rayon  ; 
la  main  eft  diftinèuée  en  trois  parties  ;  favoir  ,  en  carpe 
du  poignet  qui  eft  compofé  de  huit  os  ,  en  métacarpe 
qui  eft  toit  de  quatre ,  &  en  doigts  qui  font  an  nombre 
4e  cinq ,  chacun  defquels  eft  formé  de  trois  pièces  ap- 

TiQWkzs  phalange  s. 

Chaque  extrémité  inférieure  eft  partagée  en  cmp  » 
en  ïambe  &  en  pied  ;  la  cuifle  n'eft  faite  que  d'un  os  ap- 
pelle /fiwttf  ;  la  jambe  eft  coropofée  de  deux  grands  os 
nommés  tibia  ^péroné ,  &  d'un  petit  appelle  la  rotule. 
Le  pied  eft  divifé  en  trois  parties  comme  lamam  :  favoif» 
en  tarfe  ,  en  métatarfe ,  &  en  doigts  ;  le  tarfe  eft  fait  de 
fept  os ,  lavoir  de  Vaflragal ,  du  calcancufn  ou  os  du  ta- 
lon ,  de  Vos  naviculaixe  ou  fcaphoïde ,  du  cuboiàt  &  de 
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^àiÀs  caneJfirmes.  I*e  métatarfe  eft  faît  de  cinq  pièces , 
&  les  doigts  ou  orteiis  font  au  nombre  de  cinq  ,  dont  le 
plus  gros  eft  fait  de  deux  os  ,  &  chacun  des  autres  de 
trois  appelles  phalanges.  Il  fe  trouve  encore  plufieurs 
petits  os  que  Ton  ne  conferve  pas  ordinairement  dans  le 
Squelette  ;  tels  font  les  QJfelets  de  Per cille  »  \'os  hyoïde  ^ 
=&  ceux  qu'on  nomme  fejfamoïd es» 

On  peut  aifement  fupputer  le  nombre  de  tous  les  os 
qui  compofent  pour  l'ordinaire  le  fquelette  d*un adulte  ^ 
félon  le  dénombrement  que  nous  venons  de  faire  ;  fa- 
voir  ,  cinquante-quatre  a  la  tête  ,  cinquante-quatre  au 
tfonc,  en  prenant  le  coccix  pour  une  pièce  &  le  ftemunt 
pour  deux  9  &  cent  vingt-quatre  aux  extrémités  ;  d'où 
réfulte  le  nombre  de  deux  cents  trente  deux ,  auxquels  fî 
Ton  ajoute  les  huit  oflelets  des  oreilles ,  &  les  trois  prin- 
-cipales  pièces  de  l'os  hyoïde ,  on  trouvera  que  le  total 
monte  à  deux  cents  quarante-trois  os ,  fans  y  compren-  ' 
are  les  os  fefamoïdes 

X)hf9fvations  fwr  leefquehttes  des  hommes  à'àes  brsites» 

Il  y  a  long-tems  qu'on  a  remarqué  de  U  variété  dans 
le  nombre  des  os  du  fquelette  humain»  Les  jeux  de  la 
Nature  fur  le  feul  nombre  des  côtes^  nous  en  fournilTent 
«n  exemple  :  s'il  fe  trouve  par  hazard  treize  vertèbres  au 
^os ,  U  s'y  trouve  aufli  treize  côtes  ;  mais  quelquefois  on 
en  trouve  onze  d'un  côté  &  douze  de  l'autre.  On  a  nom« 
fûé  adamites  les  hommes  qui  fe  font  trouvés  dans  ce  cas 
là.  Rttifch ,  Bonius  ,  Falloppe  ,  &c.  citent  des  fujets  qui 
avoient  chacun  vingt «fix  côtes.  Ces  faits  fuffîfent  pour 
judiâer  que  ce  n'eitpoint  une  cho(e  étrange  que  le  man- 
que ou  fexcès  du  nombre  de  côtes ,  au  de-là  de  l'ordi-i 
«laire.  Mais  dans  tous  les  cas  notre  machine  n'en  foulfre 
aiicun  dommage  :  l'on  en  peut  dire  autant  des  perfonnes 
^ont  les  futures  du  crâne  ,  fut-tout  dans  la  lanûxloïde 
font  garnies  d'Ifles  ofleufes  qu'on  nomme  clés  ou  og 
iVarmiems  {  ainfi  appellée  de  leur  Auteur  Âllenund  )  & 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  tous  les  fujets.  On  peut 
cônfulter  l'excellente  Anawmie  des  os ,  par  M.  Monro. 
imprimée  à  Edimbourg ,  en  Anglois ,  in •  1 2  • 

Nous  avons  dit  que  le  crâne  étoit  compofé  de  pluHeurs 
^éces  fembUbles  a  une  chambre  parquetée.  C'eft  cett^; 
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ftruâure  qai  bit  que  quand  un  coup  cfi  reçu  fur  tmé 
piece,qu'il  fe  trouve  anéanti  dans  les  autres.  Nous  avons 
dîtauffi  qu'on  diftinguoit  le  crâne  en  deux  tables.  C'eft 
encore  cette  ftrudure  qui  fait  qu'une  partie  du  crâne 
peut  s'exfolier  dans  toute  fon  épailTeur  &  fe  féparer  du 
refte  ;  témoin  cette  femme  de  i*Hôtel-Dieu  de  Paris  donc 
parle  Savtard  (  Obf.  XC.  )  qui  demandoit  Paumone  dans 
ion  crâne  ?  objet  touchant  pour  Thuroanité ,  &  fujetde 
fpéculation  pour  un  Anatomifle  Phyficien.  C'eft  cette, 
même  femme  dont  il  eft  queftion  dans  les  A//m.  de  VA' 
cadémie  des  Sciences ,  anO'  ijoo ,  p.  45.  Au  refte  tous 
les  os  du  crâne  font  joints  entr'eux  ,  Ôc  quelques-uns 
même  avec  ceux- de  la  face  par  futures ,  &  ces  futures 
font  d'autant  plus  apparentes  que  les  fujets  font  plus 
jeunes.  On  voit  au  Cabinet  du  Roi ,  une  fuite  de  crânes 
humains ,  dont  les  variétés  qu'on  obferve  dans  la  figure  ' 
&  le  volume  paroifleht  fi  étranges ,  qu'on  ne  comprend 
pas  comment  le  cerveau  a  pu  fe  développer  d'une  façon 
qui,y  réponde ,  &  qui  foit  û  différente  de  celle  qu'il  doit 
naturellement  avoir.  Il  eft  bon  d'obferver  que  1  homme 
en  comparaifon  des  autres  animaux  a  la  tête  plus  grofle  » 
&  qu'à  proportion  eUe  contient  plus  de  cervelle-  Foyez 
Cerveau. 

Enfin  il  eft  digne  de  remarque  1^,  Que  l'épîne  du  dos 
eft  le  principal  appui  de  la  tête  ,  des  bras  6c  de  la  poi- 
trine. 2.*^.  Que  les  vertèbres  font  articulées  enfemble  » 
tant  médiatement  qu*ima)édiat<?ment  par  des  cartilages 
&  des  ligaments  qui  donnent  à  l'épine  la  facilité  d'obéir 
aux  mouvements  du  corps.  L'épine  des  brutes  ne  reffem- 
ble  point  à  celle  de  l'homme  ,  tant  par  la  quantité  des 
vertèbres  que  par  U  différence  du  mouvement  qu  elles 
n'ont  que  peu  ou  point.  Dans  les  ferpents  qui ,  comme  les 
couleuvres  ne  font  point  venimeux ,  leurs  vertèbres  font 
plus  fouples  &  en  grand  nombre  ,  ce  qui  fait  que  pris 
par  la  queue ,  ils  peuvent  s'entortiller  au  tour  du  bras^ 
La  vipère  qui  eft  vénimeufe  n'a  pas  cette  propriété.  Les 
apophyfes  fpinales  peuvent  chez  l'homme  être  horizon* 
taies  au  lieu  d'être  perpendiculaires  :  ainfî  qu'on  le  re« 
marque  dans  les  perfpnnes  qui  font  des  tours  &  qu'on  a. 
exercées  dès  leur  jeunefle  à  différentes  flexions, 

iLes  pifeaux  n'ont  de  vertèbres  qu'ap  coi  ^  &  çUcs  éga« 
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léiit  en  longueur  le  refle  du  corps.  Mais  on  ne  les  voit 
J)oint  feracourcir,  &  prendre  une  forme  îrrégulietô 
tomme  on  le  voit  dans  les  différents  boflus  de  Tefpece 
humaine.  ^^.  Que  l'attitude  droite  eft  la  plus  ferme  & 
la  plus  aflurée ,  parce  que  la  furlace  du  contaâ  des  points 
d'appui  eft  plus  large ,  Se  que  le  poids  porte  deiïus  plus 
{kerpendiculaîreirient. 

5^.  Que  les  os  font  plus  larges ,  plus  épais,  plus  élaC 
tiques  à  leurs  extrémités  qu'au  milieu ,  afin  de  mieu^t 
^'articuler  &  de  fupporter  un  effort  plus  confidérable 
fans  fe  déplacer  ou  fe  difloquer^  6^.  Que  tes  lames  des 
os  6c  leur  gluten  font  plus  rapprochées,  les  unes  des  au- 
tres ,  &  en  plus  grande  quantité  dans  le  milieu  qu*aul 
extrémité^  t  auffi  fonteltes  dans  cet  endroit  d'un  tifFu 
plus  fort  &  plus  ferré  :  ce  font  elles  qui  comme  autant 
de  petits  crochets  retiennent  la  moelle  6c  l'empêchent  de 
tomber  du  moindre  effort ,  ce  qui  prodniroit  des  douleurs 
très-arguës  dans  les  os  ;  c'eft  ce  mal  qu'on  «ppellçy^/* 
fiamentofa  :  en  effet  la  moelle  étant  tomf)ée ,  ne  reçoit 
I>Ius  de  nourriture ,  elle  fe  corrompt  &  gâte  les  os ,  qui 
s'exfolient.  Mais  heureufement  ces  cas  font  tares.7^.  Que 
le  coccix  étant  encore  cartilagineux  fe  prltelorsde  l'ac- 
couchement ;  mais  loriqu'il  efï  uni  à  1  osfacrum ,  il  fait 
obftacle  ou  rend  plus  dimcile  renfantement.  (  Le  cbccit 
eft  auffi  ce  qui  fert  de  queue  à  tous  les  animaux  par  fon 
prolongement  ).  8**.  Que  le  baffin  eft  plus  évafé  chez  la 
femme  que  chez  l'hortune  :  fes  os  innominés  font  aufll 
plus  élevés ,  fes  hanches  plus  égales  ,  plus  larges  6c  plus 
en  arrière  ,  ce  qui  lui  donne  finon  phjs  de  foupleiïe 
au  moms  plus  de  grâce  dins  la  marche  6c  la  danfe. 
Le  fl^mum  des  femmes  va  toujours  en  augmentant  de  - 

Îuisle  haut  jufqu'enbas*,  il  eft  auffi.  plus  large  que  ce 
»i  des  hommes.  Leur  poitrine  eff  encore  plus  courte  , 
plus  relevée ,  plus  large  ,  6c  le  ventre  bien  plus  long 
que  n*ont  les  hommes.  99.  Que  la  poitrine  des  animaux 
tant  quadrupèdes  que  volatiles ,  ctiffere  de  celles  de  l'hom 
me  ;  celle  des  auadrupedes  eft  terminée  par  une  épine 

3 ui  règne  tout  du  long  ,  6c  leurs  Vas  font  placés  fur  le 
evant  de  la  poitrine  ;  les  oifeaux  au  contraire  les  ont 
/nr  le  dos^  ,  6c  leurs  cotes  font  attachées  à  une  large 
^pine  ^  unîes  les  unes  aux  autres ,  garnies  deèea^coup  de 
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chair ,  aînfi  que  leur  poitrine ,  &i)e  mincies  très-forf^i; 
jo^.  Que  les  quadrupèdes  quife  fervent  de  leurs  patte» 
antérieures  pour  poner  à  leur  bouche ,  ont  une  clavicule 
comme  l'homme.  Celle  des  oifeaux  eft  par  proportion 
infiniment  plus  longue ,  ce  qui  leur  eft  d'une  grande  uti- 
lité pour  maintenir  leurs  ailes  à  égales  diftances  ,  dcpour 
les  rejetteren  arrière.  On  a* obfervé  que  les  quadrupè- 
des qui  ont  une  clavicule  »  ont ,  comme  les  fouris ,  les 
écureuils,  les  fmges ,  &c.  les  jambes  rentrantes.  Le  che- 
val &  le  bœuf  n'ont  point   de  clavicule  ,  leqrs  bras  > 
(  jambes  intérieures  } ,  font  attachés  à  l'omoplate  en  de- 
vant de  la  poitrine  :  auffi  leurs  jambes  font-elles  caenes  ^ 
{c  leurs  mammelles  au  lieu  d'être  en  devant  font  placées 
en  arrière.  Les  femmes  ont  la  clavicule  plus  longue  âc 
plus  large  que  chez  les  hommes  ,  ce  qui  repoufle  leurs 
£ras  plus  en  arrière  de  leur  donne  une  plus  grande  agilité 
dans  tout  ce  qu'elles  font  ;  leur  omoplate  eft  aufli  dIusl 
platte  &  plus  large  que  celles  des  hommes  qui  eft  voûtée- 
&  triangulaire,  il**.  Que  le  pied,  pour  être  bien  con» 
formé  ,  doit  être  large ,  long  &  voûté ,  &  que  nous  fom- 
mes  d'autant  plus  fermes  &  pte  forts  étant  de  bout ,  que 
le  triangle  qui  réfultede  Texirémité  des  pieds  à  venir 
*aux  talons  eft  plus  grand ,  foit  qu*on  ait  les  pieds  tour* 
nés  en  dehors  ou  en  dedans. 

ose  ABRION  ou  OSCABIORN,  eft  un  coquHlage 
dont  M.  d'Argenville  compofe  la  ieconde  famille  de  les 
muîtivales  \  voyez  ce  mot.  Cet  Auteur  dk  que  c'eft  une 
efpece  de  lepas  à  huit  côtes  (éparées ,  qui  s'attache  aur 
rochers ,  aînfi  que  les  autres  ;  mais  comme  ces  pièces  dé- 
tachées reflemblent  un  peu  à  la  queue  d'un  petit  crabe , 
Tofcabrion  rentre  naturellement  dans  la  daUe  àos  muî- 
tivales, 

L'ofcabrion  eft  appelle  de  quelques-uns  punaife  de 
mer  ;  nacelle ,  chenille  de  met ,  cloporte  ou  chaloupe  de 
fner.  L'on  nous  en  apporte  une  très  belle  efpecede  rA- 
mérique  :  on  la  prend  fur  les  côtes  de  la  grande  anfe  . 
lllede  S.  Domingue,  à  quatre  pieds  de  profondeur;  Ton 
en  trouve  auflS  une  efpece  fur  les  côtes  de  Dieppe  :  fes 
huit  côtes  ont  chacune  un  petit  craii  ;  ces  crans  s'élèvent 
&  fe  réuniflent  fur  les  contours  de  la  coquille. 
,On  dit  que  l'ofcabrion  s'attache  fur  Talg^e  ,  utt« 
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boîs  &  {ur  le  dos  de  fàbaleîne ,  &  qu'il  vit  en  parafytc. 
Il  ne  faut  pas  Iç  confondre  avec  le  pou  de  la  baleini  • 
voyez  te  niot.  Les  pêcheurs  de  la  mer  d* Mande ,  oii  il  fe 
trouve  dés  ofcabrions ,  en  mangent  pour  étancher  leiur 
foif  :  on  prétend  ,que  c'eft  encore  un  bon  remède  pour  le 
mal  de  mer ,  notamment  l'efpece  de  petite  pierre  rubine 
qu'on  trouve  dans  fon  corps  ,  ôc  que  les  Iflandois  avalent 
volontiers  pour  obtenir  Taccompliffement  de  leurs  fou- 
haits  :  ils  nomment  ce  corps  pierreux  ,  Peter'sfter'n^^ 
pierre  de  S.  Pierre,  &  fon  enveloppe  fetefsfkiû ,  bar- 
que de  S.  Pierre,  royez  les  A^es  deCoppenh*  &  les  Col- 
lerions Acad»  T.  iJ^xp'  354  »  pour  la defcription  asa- 
tomiqûe  de  Tofcabrion  ,  entr*autres  celles  de  Hannas 
Th  ARLBVius ,  &  de  jACOBi£US ,  oîi  Ton  aprend  avec 
étonnement  le  nombre  d'yeux  fixes  de  ce  teAacée, 

OSEILLE  ou  SURELLE  ,  acetofa ,  feu  oxalis:  cft 
ime  plante  dont  on  diftineue  différentes  efpeces  :  nous 
en  raporterons  de  trois  fortes  principales  ' 

I  ^.  L*OsEILL£  ORDINAIRE  OU  OsEILLE  LONGUE  OU 

viNETTE  ,  acetofa  vulgarispratenfis  :  on  la  trouve  com- 
munément dans  les  prés  6c  les  forêts  :  on  la  cultive  auffi 
dans  les  jardins  pour  l'ufage  de  la  cuifme  ;  fa  racine  eft 
fîbreufe  y  longue  ,  jaunâtre  ,  amere ,  acerbe  »  6c  donne 
étant  féche  une  couleur  vînéeanx  ptifanes:  elle  pouflâ^ 
des  feuilles  alternes,  obîongues ,  à  oreilles  du  coté  qu'el- 
les tiennent  à  leurs  queues ,  vertes ,  luifantes  ,  6c  renu 
plies  d'un  fuc  acide  ;  fa  tige  eft  cannelée  ,  6c  monte  à  la 
hauteur  d'un  pied  ^  demi,  portant  en  Ta  fommité  des 
fleurs  fans  pétales.  J.  Rai  obferve  que  dans  cette  efpece 
déplante  il  y  a  des  deux  fleurs  ftériles  6cd'autres  fèhiles; 
les  fleurs  ftériles  ne  portent  point  de  fruit ,  6c  le  piftil 
de  celles ^ui  font  fertiles ,  fe  change  en  unegraine  trian- 
g3btfe','de  couleur  de  châtaigne  6c  luifante* 

On  emploie  en  Médecine  la  graine,  les  feuilles  6c  la 
r4cine  de  cette  plante  .-  lé  fuc  de  l*ofeille  eft  d'un  goût 
aiide  manifefle ,  qui  donne  la  couleur  de  pourpre  au  pa- 
pier bleu  :  on  en  tire  un  iel  eflentiel  qui ,,  jette  fur  les 
charbons  ardens,  brûle  comme  la  crème  de  tarre  ;  mab 
iion  le  mêle  avec  le  {el  de  .tarre ,  il  répand  une  odeur 
nrineufe  ^  de  même  que  le  fel  ammoniac.  La  vertu  des 
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graines ,  dît  M.  Geofffoi ,  Mat.  Med.  çft  cntî&cjnefll 
diflérente  de  celles  des  feuilles  &  des  raéinés» 

a«.  L*OsEiLLE  ROKDE  OU  vîLAVCUt  y  acctofarotundi' 
filia  hortenjts»  Sa  racine  eu  rampante  ainfi  que  fes  tiges  ; 
fes  feuilles  font  prefque  rondes ,  leurcouleur^ft  unverd 
de  mer  :  du  refte  elle  reflembleà  Pè^pece  précédente  :  on 
la  feme  dans  les  jardins  pour  l'ufage  de  h  curfine.     - 

3*>.  La  PETITE  Oseille  ou  l'Oseille  sauvage  ou 
Oseille  de  Mouton  ,  acetefella  ovina^Cette  plante, 
qui  croit  dans  les  champs  aux  ïieux  fablonneux ,  eft 
haute  de  quatre  pouces  ou  environ  ,  fes  feuilles  font  pe» 
tites  &  ont  la  figure  d'une  lanoe  ;  (es  fleurs  font  difpo- 
fées  par  grappes  :  cette  petite  plante  paroit  toute  rouge 
fur  la  terre,  principalement  quand  fe$  femences  font 
mûres  ;  fa  racine  en  rampante  ^  ligneufe  ,  fibreufe  & 
rouges  :  c'eA  la  plus  acide  de  toutes  les  ofeilles:  les  bre- 
fcis.en  mangent  ;  &  c*eâ  delà  que  hï  eft  venu  le  nom 
à^ofeille  de  mouton* 

On  fait  avec  les  feuilles  de  Tiin  &  l'autre  ofeille  deS' 
iàuces  très-bonnes  :  car  elles  rendent  les  viandes  plus 
agréaWes ,  &  excitent  l'appétit  par  leur  goût  acide.  L'o- 
feiile  prife  intérieurement ,  eft  rafraîchiiiante  ,  tempère 
le  mouvement  du  fang ,  réprime  la  bile  qui  bouillonne  : 
elle  répaiffit-ou  Tadoucit  félon  les  circonftances  ;  elfe 
convient  dans  les  fièvres  peftilentieHes  &  intermittentes: 
c*eft  un  bon  fpécifique  dans  le  fcorbut.  Bartholin  ditdaos 
les  Méfn,  deCoppenh.  167 1 ,  Obf.  IX ^  que  les  Peuples 
du  Groenland  en  font  ufage  avec  le  cochfèariâ  dans  des 
bouillons  d'avoine  ou  d'orge  pour  la  même  maladie.  Il 
dit  aufC  que  Tofeille  Si  le  cochléaria  naiffent  abondaov- 
ment  dans  ce  pays ,  &  qu  oadoit  faire  ufâge  des  deux  en- 
."femble. 

La  racine  d'ofeîlle  eft  peu  ou  point  acide  ;  elle  eft  api- 
ritive  :  la  graine  en  eft  efHmée  cordiale  ,  &  convient 
tkns  la  dyflenterie  :  les  feuilles-font  réfolutives  ,  matura- 
tiv^s  &  (uppuratives  ;  en  général  l'ufage  de  cette  plante 
potagère  eft  recommandé  dans  toutes  les  maladies  qoi 
ont  pour  caufe  un  alcali  fpontané^ 

OSEILLEDE GUINÉE.  M.  dePréfontaincdit^'oû 
fe  fert  des  feuilles  de  cette  plante  dans  Ik  cuifine  conuDft 
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ie  VoCeiHe  de  jardin  ,  au  défeut  d*autre  :  on  en  fait  une 
boiffon  agréable  &  des  confitures.  Mai/on  rufiiquc  de 
'Cayenne. 

OSERAYE.  On  donne  ce  nom  à  un-  lieu  planté  ^ 
\tfmQ^ofters.  Voyez  ce  mot» 

OSIER ,  efpece  de  (aule  :  voyez  à  Tarticle  Saule. 
*    OSMONDE  :  voye?  tfti  mor  FoiïGERE. 

OSSONS  :  nom  que  les  Nègres  de  Guinée  donnent 
aux  éléphants. 

OSTÉOCOLLE  ouPIERREDES  ROMPUS,  îapir 
•ffifraguî  xc^éfk  communément  une  pierre  topheufe  ou- 
en  forme  de  tuyaux  ,  qui  reflemble  à  des  racines  d'aiw 
bres ,  ou  à  des  portions  de  rofeaux  ,  comme  pétrifiées:; 
elle  eft  raboteufe  ,  grisâtre  ou  blanchâtre.,,  d*une  fub- 
ftance  marneufé, -où  la  partie  calcaire  &  le- fable- 
éominent  tantôt  plus  ,  &  tantôt  moins-:  elle  fe  forme* 
par  incruflation.  dans  tous  les  lieux  fablonneux  »  gar- 
nis dé  végétaux ,  &  arrofés  d*eaux  qui  charient  ave<r 
elles  les  fubftances' qui  la  comporénr ,  &  qui- la  forment 
par  dépôt  :  %}oyez  à  r article  Stalactites  de  cet  ouvra* 

Î;e ,  &  le  Mémoire  fur  les  Stalactites  par  M.  Guettard., 
equel  fe  trouve  parmi  ceux  de  VAcai,  Roy*  dey  Scien'^ 
ces  9  an.  17J4.  M..H'erman  fait  mention  d'une  oftéocol- 
le  bleue  de  M'affel ,  qui  eft  au jourd*hui  très^-connue  par- 
ce qu'elle  contient  cinq  onces^  &  demie  d'argent  par- 
jquintal, 

L*o{Véocollè  eft  d*un  grand'  u%e  dans  là  PKarmacîèr 
d*Airemagne  :  on  prétend  que  priie  intérieurement,  eUe- 
a  la  propriété  de  réunir  ^es  os  rompus  ;  mais4oute  fa  pro- 
priété ne  cohfif^e  fiçuè'res  que  dans  lès  préjugés. 

OSTÉOLlTHÈSou  OS  PÉTRIFIÉS  Eh  général  on? 
donne  ce  nom  à  dés  os  d'animaux  qu'on  retire  delà  terrç,, 
&  qui  font  plus  ou*  moins  altérés  :  il  y  en  a  qui  peuvent 
recevoir  le  poli  ;  qnelques-uns  font  colorés;  d'autres  font 
calcinés:  on  en  trouvedes  exemples  dans  lesTurquoifes , 
l'unîcorne  foiîife,  les  glbflbpêtres ,  lès  os  humains^  ceux 
d'oiféaux  ôt  de  quadrupèdes.  Oh  reconnoît  fouvent  à 
quelle  efpece  d'animaux  ce*;  os^  oni  appartenu  ,  témoins 
ces  fquelettes  es  Rhenncs  8t  d'Hippopotame, qui  ont  été 
(acides  tels  par  les  Académfci&ns  àk  Pàri$^  9c  ^uioo^étâr 
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trouvés  à  mi-côce  fous  une  même  roche  dans  un  Gt  dif 
fable  gris  près  d'Etampes  :  témoins  encore  ces  os  d'élé- 
phants ,  de  chiens  ou  de  lonps ,  de  brebis ,  de  chevreaoi^ 
de  bœufs  &  de  cerfs  avec  leurs  cornes  ,  que  le  Doâeor 
Targioni  Tozetti  a  trouvés  dans  les  collines  &  dans  b 
vallée  inférieure  d'Arnoen  Tofcane  ;  on  trouve  quelque- 
fois des  arrêtes  de  poiffons  très-bien  confervées ,  Sur- 
tout dans  les  lieux  d'où  Ton  tire  les  pétrifications  des 
matières  marines. 

OSTRACITE,  oPracites»  On  appelle  ainfi  toutes  le» 
efpeces  d'huîtres  foffiles ,  parmi  lefquclles  ii  y  en  a  dons 
on  ne  rencontre  pas  Tânalogue  marin  ,  tels  que  les  gry- 
phites ,  roftreo-peôinite  ou  hyftérolite,  &c.  Quantité 
dVftracites  font  encore  effervefcence  avec  les  acides;  & 
d'autres  font ,  en  queFque  forte ,  aflez  pétrifiées  &  affer 
durcis  pour  faire  feu  avec  le  bj-iquet  :  on  en  rencontre 
par-tout  dans  des  Pits  de  pierres  calcaires  &  fabîeufes. 

Les  anciens  Métallurgiftesontaufii  donné  le  nom  d*0/^ 
uacites  aux  cadmies  des  fourneaux  de  fonderie»  Foy(^ 
le  mot  Cadmie. 

OUACAPOU ,  arbre  de  la  Guyane ,  qui  a  les  mfr 
Mies  propriétés  ôc  ufages  que  Vouapa.  Voyez  ce  mou 

OU  AILLE .  arbre  qui  croît  dans  la  plaine  &  fur  l^t  - 
Ikauteurs  de  la  Guyane ,  Se  qui  fert  à  faire  des  canots  5c 
des  bois  de  bâtiment  ;  celui  des  montagnes  eft  rouge,  & 
celui  des  plaines  eft  blanc. 

OVAIRE  on  ŒUFS  DE  PIERRE:roy.  Oolithi rt 

OUANDERONS, nom  donné  aux  finges  du  Ceylaiu 
Il  y  en  a  en  grande  abondance ,  &  de  diverfès  efpeces  ; 
les  uns  font  grands  comme  nos  épagneuls;  ils  ont  le  poil 
gris  &  le  vifage  noir,  avec  une  grande  barbe  blanche  » 
^ui  va  d'une  oreillç  à  l'autre ,  laquelle  les  feroit  prendre 
pour  des  vieillards  fauvages  :  il  y  en  a  aufE  dont  fa  barbe 
&  le  corps  eft  couleur  d*écarîate  pâle  ;  ils  ne  vivent  que 
de  feuilles  &  de  bourgeons  :  d'autres  qui  fe  nomment  ril* 
Jours  ,  font  fans  barbe  , ,  mais  leur  vifage  eft  blanc  ,  & 
leurs  cheveux  fe  partagent  comme  ceux  dé  l'homme  : 
cette  efpece  de  finges  fait  beaucoup  de  tortaqxgraîos.Oa 
Et  dans  VHifi.  génir.  desFby.T.  y III ,  p.  S46 ,  Edit. 
in  tiy  queles  Chingulais  effîment  autant  la  chair  de  ce» 
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èlpeces  de  finges  i  que  celle  de  chevreuil. 

OUANGUE  ou  OU  ANGLE  :  voyez  Sésame  k 
f article  Jugoline^ 

OUAPA ,  eft  l'orobe  en  arbre  qui  croît  en  Guyane 
clans  les  terres  graffes  :  il  eft  tortueux.  Se  fou  vent  creux  ; 
maïs  il  eft  utile  pour  divers  ouvrages  :  on  en  fait  des  fburr 
ches  &  de  piquets  qu'on  emploie  au  foutien  des  terres. 
On  s'en  fert  dans  le  pays  avec  le  plus  grand  fuccès  pour 
le  pilotis  ,  parce  qu'il  le  conferve  dans  Teau  ôc  dans  la 
vafe.  Maif.  R  uft.  de  Cay. 

OUAROirCHI  eftrarbre  defuif  de  la  Guyane-  Il  pa* 
roît  un  peu  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  fous 
le  nom  à*artire  defuifi^  la.  Chine  :  celui  de  Cayenne  eft 
laiteux ,  &  paflepourun  figuier  :  fa  graine,  qui  eft  jau- 
ne ,  de  la  figure  d'une  mufcade ,  &  de  la  groffeur  d'une 
noifette ,  eft  couverte  d'une  petite  pdlîcule  qui  renferme 
ion  amande  :  c^eft  de  cette  amande  grattée ,  lavée  &  pi* 
lée ,  qu'on  fait  une  pâte  qu'on  doit  remuer  fortement 
dans  une  chaudière  iufqu'à  ce  qu'elle  fè  couvre  d'humi- 
dité &  d'une  efpecede  fumée:  on  la  met  alors  à  laprefle, 
&  il  en  fort  le  fuif  qui  fe  fige  tou  le  fait  rebouillir  le 
lendemain  ,  on  le  pàfle  dans  un  linge ,  enfuite  on  le  jette 
dans  un  moule.  L'on  récolte  la  graine  en  Mars , ,  temps 
oîi  elle  tombe  ;  on  la  laiffe  fecher  pendant  deux  ooi 
trois  jours  avant  que  de  la  mettre  en  œûvre.^ 

Le  lait  qu'on  fait  fortir  de  l'arbre  en  l'entaillant ,  effi 
Bn  remède  contre  les  vers  auxquels  les  enfants  font  fu- 
Jets  ;  on  fait  prendre  cette  matière  laiteufe  avec  del'hui* 
le  &  du  citron . 

OUASSACOU,  arbredelaGuyaneaoqueîondon» 
ne  des  coups  de  hache  pour  en  faire  fortîrle  lait ,.  prenant 
garde  qu'il  n'en  faute  dans  les  yeux ,  à  caufe  de  fa  vertir 
corrofiveion  prend  autant  d'eaa  que  de  lait  que  l'on- 
brade  avec  un  peu  de  vafe  ;  on»  met  le  tout  dans  une  , 
feuille  ,  ou  lin(>e  qu  on  laifie  tremper  dans  les  fofîès  à 
prendre  dupoiuôn  :  la  fubtilité  du  poifon  el  te^le ,  que- 
ce  poiflbn  enivré  de  cette  façon ,  paroît  fur  ^e  champ 
fur  l'eau  :  il  faut  même  éventrer  ce  poiflbn  aufli-tôtr 
après ,  car  il  feglte  cjQ  très^eu^  tfioftantSi.  Af«#/.  Ri^*. 
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OUATTE  on  HERBE  DE  LA  HOUETTE  :  vaya 
'ApociN. 

OÙAYE^pIante  de  la  Guyane,  àppeîlée  auffidu  nom 
delà'  Nation  Indienne  d^s  Ouayès ,  où  elle  a  été  d'aborf 
connue  :  elle  eft  fort  rare  en  Guyane ,  &  ne  vient  que 
dantfes  endroits  qui  lui  font  propres  ;  on  en  gar4îitle$ 
•chapeaux  de  paille  contre  la  pluFe,  ta  tige  fetr  de  bois  dt 
mèche  ou  d'amadoué  aux  habitans  :  Ton  corps  dont  U 
couleur  eft  brune,  fafr  dés  cannes  trës- propres  .  parta^ 
gées  de  nœuds  ;  Tes  feuilles  fortent  dé  terre  :  elWfont 
plattes ,  courtes ,  en  éventai! ,  &  formées  con^me  celles- 
du  htanier  ;  elles  font  les  meilleures  de  toutes  cellei 
iqu'on  emploie  dans  lé  pays  de  Cayenn^e ,  pour  couvrir 
les  maifons  ;  elles  durent  très-long  tems ,  fur-tout  quand 
elles  font  employées  par  les  Indiens  ;  le  feu  n'y  £iit  que^ 
fon  trou  ,  &  ne  fe  communique  pas  au  refle,. 

OUCLE ,  eft  une  liane  groffe  &  épiaeufe  fort  conv 
Hîune  à  la  Côte  de  MaHury  :  on  peut  s'en  fervi/  pour 
faire  des  cercles  debarriquçs.  Fbyez  Liane. 

OVIPARE:  T'ovz à  la  fuite  de f article  Vivipare;. 

OULEMARir,  eft  un  des  grapds  arbres  du  pays  de  là 
Guyane  :  fa  f<?iîT^îe  eft  luifante,  &  reftembie  à  celle  d\x' 
citronnier.  I!  eft  revêtu  d*une  écorce  brune  ,  épaifle  dé* 
'près  d'un  pouce.  Lededans  fe  fépare  en  plufieurs  feuillets 
roufsâtres ,  unis  ,  minces  conmie  les  feuilles  du  balifter  ,. 
&  fur  lefcrceiles  on  peut  écrire  comme  fur  du  papier*. 
M.  de  Préfontaine  dit  qu*il  fe  fouvîent  que  ce  fut  par  un 
feuillet  de  cet  ai4jre  fur  fequel-  un  Indien  avolt  écrit , 
Oyapoch  efl  Prisy  qu'on  apprit  en  1745  à  Cayennela  prife 
du  Fort  d'Oyapock  :  cet  Indien  qui  étoit  alors  à  Oya* 
pock,  trouva  îe  moyen»  dé  faire  parvenir  cette  lettre'. 

Ces  feuillets  fervent  aux  Indiens  à  un  autre  ufàge  :  il» 
roulent  dedans ,  leptus  ferré  qu'ils  peuvent,  une  teuiUe 
de  tabac ,  &  en  font  ainfi  ce  qu'on  appelle  aux  Ifles  une 
dgale  ,  ce  qui  leur  fért  de  pipe.  Maif.  *  Rujt.  de   Cay- 

OURAGAN  Ce  phénomène  qui  produit  quelquefois- 
la  défolation  &  répouvante  tant  à  la  ville  qu'à  la  cam- 
pagne ,  eft^un  tourbillon  ou  tournoiement  a'àîr  produit 
par  des  vents  contraires  :  ces  ouragans  font  communs- 
dans  la  mer  de  la  Chine  &  du  Japon ,  dans  celle  dèrlftes- 
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Antilles ,  jc^ans  pilufîeurs  autres  endroits  de  la  mer ,  (ur* 
coût  auprès  des  terres  avancées  &  des  cotes  élevées  ; 
mais  ils  font  encore  plus  fréquents  fur  la  terre ^  &  les 
effets  en  font  quelquefois  prodigieux*  On  peut  dire  que 
les  ouragans  tiennent  au  fyflême  des  gouffres^  ceux-ci 
ne  font  que  des  tournoiements  d^eau  qui  font  produits 
par  des  courants  oppofés.  ^oyez  Vents  ,  Gouffre  , 
Courants  ,  &  ce  qui  en  efl  dit  à  l'article  Mer* 

M,  de  Chànvalon ,  dans  fon  f^oyage  à  la  MMrUnsque^ 
donne  ia  defcription  d'un  ouragan  qui  ravagea  une  par^ 
tiède  cette  Ifle  le  12  Septembre  17^6. La  détolation  Ôc  la 
mort  -accompagnèrent  cet  ouragan  :  Ces  traces  furent 
romme  celles  du  feu  ;  tout  difparoifToit  fur  fon  padage , 
-&  ce  changement  fut  au(îi  prompt  qu*il  étoit  terrible  : 
les  maifons  furent  détruites  tout-à-coup;  il  n*enrefla 
xTautres  veftiges  que  leurs  débris  répandus  de  toutes 
parts.  Des  arbres  ,  peut  être  audî  anciens  que  nos  éta* 
l)1iffemenrs  dans  cette  Colon!e,&  dont  la  grofleurinor- 
me  avoitJbravé  jufqu'atots  tous  les  eiforts  des  éléments  , 
furent  déracinés ,  enlevés  de  terre ,  &  renverfés  tout  en- 
tiers ;  ceux  qui  réfifterent  furent  irifés  comme  de  fra- 
fîlesrofeaux  ;  les  plantations  de  toute  efpece  détruites  & 
ouleyerfés  ;  l'herbe  même  foulée  &  defféchée  comme 
fi  elle  eût  été  brûlée  ;  Toeil  appercevoit  de  tous  côtés  des 
•crevaiTes  ôc  des  cavernes  creufées furie  penchant  des  cô- 
teaux  ,  par  l'éboulement  à^s  terres  qu'entraînèrent  la 
chute  des  arbres  &  les  torrents  de  pluie.  Qui  ne  frémi. 
Toit  pas  en  voyant  des  lieux  toujours  ornés  de  verdure^ 
dépouillés  dans  un  indant  par  une  main  invifible  \  Les  ' 
h.orreurs  de  l'hyver  fuccéderent  tout-à-coup  aux  charmes 
du  printems  j  la  terre  étoit  comme  ébranlée  ou  trem- 
blante fousies  pieds  ;  le  jour  étoit  prefque  éclipfé  par 
une  obfcurîté  qui  vo'ilpit  tout  le  ciel ,  &  qui  préfentoit  ' 
par-tout  Timage  effrayante  de  la  nuit.  Les  animaux  effa- 
rés cherchoient  de  tous  cotés  quelque  afyle  pour  fe  pré- 
ferver  de  l  impétuofité  de  l'air  qui  en  fuffoqua  un  grand 
nombre.  La  terreur  &  la  confferhation  régnoient  par-  ' 
tout  :  la  Nature  épouvantée  fembloit  touchera  fon  der- 
itier terme  ;  &  dans  cet  inftant  oti  tout  gardoit  un  filence 
ci' effroi ,  le  vent  fçul  fefit  entendre  avec  un  bruit  fembla- 
Jblç  au  tonnerre.  La  mer  offrit  en  même  tems  le  trifle 
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Ipeftacle  de  tous  les  ravages  d'une  tempête  ;  le  rivage  k 
les  eaux  furent  couvertes  des  débris  des  naufrages  ;  les 
Jbâtiments  fracaffés  &  battus  par  les  lames  ^  flottoientîe 
toutes  parts ,  confondus  avec  les  membres  &  les  corps 
défigurés  des  malheureux  qui  en  avoient  été  la  viÔlme; 
M.  de  Chanvalon  qui  étoit  témoin  de  ce  defaflre ,  dit 
f[tie  Ton  habitation  efluya  ce  même  ravage ,  &  que  les 
couleurs  de  ce  tableau  ne  font ,  ni  chargées ,  ni  noircies 
par  la  douleur. 

OURDON ,  efpece  de  pîante  qu'on  nomme  auffi  petit 
fènné,  &  don t|  les  feuilles  fe  trouvent  quelquefois  dans 
les  balles  de  fenné  qu'on  envoie  en  Europe  :  fouvent  ce 
ai^efl  que  du  plantain  féché  &,  brifé. 

OuRS  ,  urfus ,  efl  un  animal  quadrupède  &  (âuvage 
â*une  flruâure  informe  par  lui-même ,  &  qui  nous  lepa- 
roît  encore  davantage ,  parce  qu'il  eft  couvert  de  longs 
poils  qui  cachent  le  contour  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps;  fa  tête  a  quelque  rapport  à  celle  du  loup  par  la 
forme  &  la  pofition  oblique  des  yeux  ;  les  piçds  de  de- 
vant de  Tours  pofent  fur  la  terre  jufqu'au  poignet ,  &  les 
pieds  de  derrière  jufqu'au  milieu  de  la  plante  ;  fon  garot 
paroît  fort  élevé  ,  parce  qu'il  eft  couvert  d'un  poîl  long 
&  hériiïé  :  fa  queue  a  peu  de  Ipngueur  ,  &  fes  pieds  de 
devant  font  un  peu  tournés  en  dedans.. 

L'ours,  dit  M.  de  Buffon ,  a  le  fens  de  la  vue ,  de  l*ouîe 
&  du  toucher  très-bons ,  quoiqu'il  ait  l'oeil  très-petit  re- 
lativement au  volume  de  (on  corps ,  les  oreilles  courtes, 
la' peau  épaiflTe  »  le  poil  fort  touftii  :  il  a  l'odorat  excel- 
lent ,  &  même  plus  exquis  qu'aucun  autre  animal  ;  car  la 
furface  intérieure  de  cet  organe  fe  trouve  extrêmement 
étendue  :  oit  y  compte  quatre  rangs  de  plans  de  lames 
ofleufes  qui ,  fépares  les  uns  des  autres  par  trois  plans 
perpendiculaires ,  multiplient  prodigieufement  les  iutùh 
ces  propres  à  recevoir  les  impredîons  des  odeurs.  U  aies 
bras  &  les  jambes  charnues  comme  l'homme  ;  il  a  cinq 
orteils  aux  pieds  de  derrière  ;  le  plus  gros  doigt  e(l  en  de- 
hors de  cette  efpece  de  main ,  au  lieu  que  dans  celle  de 
rhomme  «  il  efl  en  dedans  ;  fes  doigts  font  gros  »  courts 
&  ferrés  l'un  contre  Tautre^  aux  mains  comme  aux  pieds; 
les  ongles  font  noirs  &  fort  durs.  Il  frappe  avec  fes 
poings ,  comme  Thomme  avec  les  iiens  :  mais  ces  ym^ 
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femîMances  groffieres  avec  l'homme  ne  le  rendent  que 
plus  difforme ,  6c  ne  lui  donnent  aucune  fupériorité  fur 
les  autres  animaux. 

II  n'y  a  aucun  animal ,  du  moins  de  ceux  qui  font  afTez 
généralement  connus ,  fur  lequel  les  Auteurs  d'Hiâoire 
naturelle  aient  autant  varié  que  fur  Tours  ;  leurs  incerti- 
tudes ,  &  même  leurs  contradiâions  m'ont  paru  venir , 
dit  M.  de  BufFon ,  de  ce  qu  ils  n'ont  pas  diftingué les  ef- 
peces  ,  &  qu*ils  rapportent  quelquefois  de  l'une  ce  qui 
appartient  à  l'autre. 

D'abord  il  ne  faut  pas  confondre  l'ours  de  terre  avec 
l'onrs  de  mer  appelle  communément  ours  blanc  ^  ours 
de  la  mer  glaciale  ;  ce  font  des.animaux  très-différents , 
tant  pour  la  forme  du  corps  ,  que  pour  les  habitudes  na- 
turelles :  enfuite  il  faut  distinguer  deux  efpeces  dans  les 
ours  terreftres ,  les  bruns ,  les  noirs ,  lefquels  n'ayant  pas 
les  mêmes  inclinations ,  les  mêmes  appétits  naturels ,  ne 
peuvent  être  regardés  comme  des  variétés  d'une  feule  & 
même  efpece»  mais  doivent  être  confiderés  comme  deux 
efpeces  dîfUnâes  SC  féparées.  De  plus  il  y  a  encore  des 
ours  terreftres  qui  font  naturellement  blancs ,  Se  non 
point  par  la  rigueur  du  cliàiat  qui  les  faffe  blanchir  dans 
rhyver,  commeies  hermines  ou  les  lièvres. 

Quoique  ces  ours  reflemblent  aux  ours  de  mer  par  la 
couleur ,  ils  en  différent  par  tout  le  refte  ^  autant  que  les 
autres  ours.  On  trouve  ces  efpeces  d'ours  dans  la  grande 
Tartarie ,  en  Mofcovie ,  en  Lithuanienne  dans  les  autres 
Provinces  du  Nord. 

C'eft  dans  les  Alpes  que  fe  trouve  afTez  cothmunément 
Vours  brun ,  &  rarement  ïours  noir  qui  fe  trouve  au  con* 
traire  en  grand  nombre  dans  les  forêts  des  pays  Septen- 
trionaux de  l'Europe  &  de  l'Amérique.  Le  brun  eft  féroce 
&  camaffier  ;  le  noir  n'eft  que  farouche ,  &  refufe  conf- 
tamment  démanger  de  la  chair  :  celui-ci  eftTi  friand  de 
sniel  Se  de  lait ,  lorfqu'il  en  rencontre ,  qu'il  fe  laifferoit 
plut6t  tuer  ,  que  de  lâcher  prife.  Suivant  le  témoignage 
de  M.  du  Prats ,  on  les  voit  à  la  Louifiane  defcendre  en 
tfoupes  des  montagnes  couvertes  de  neige  ;  preffés  par 
1^  faim  9  ils  ne  recherchent  que  des  fruits  &c  des  racines , 
opurriture  que  les  bêtes  carnai&eres  refufentde  manger. 
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il  y*a  en  Savoie ,  &  anffi  en  Caciiada ,  des  o«ry  rougdtui 
qui  font  a»ili  carnaffîers  que  les  loi^ps. 

Les  ours  noirs  n'habitent  guères  que  les  pays  froids; 
tnais  on  trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les  climats 
ffoids  &  tempérés  ,  &  même  dans  les  régions  du  Midi. 
lis  étoient  communs  chez  les  Grecs  ;  les  Romains  en  fai- 
foient  venir  de  Libye ,  pour  fervirà  leurs  fpeôacles  :  on 
trouve  des ^urs  dans  tous  les  pays  déferts  ,  efcarpés,  oa 
couverts  ;x5n  n'en  trouve  point  dans  les  pays  bienpea» 
plés ,  fi  ce  n-eft  peut-être  quelques-uns  daps  les  monta- 
gnes les  moins  fréquentées. 

.L'ours ,  felôn  M.  de  BufFon ,  eft  non-feulement  fan- 
v-age  ^mais  folûaire  :  il  fuit  par  infHnâ  toute  focrété  ;  il 
.s'éloigoe-des 'lieux où  les  iràmmes  ont  accès,  il  ne  fe 
tf  ouve  à  fon  aife  que  dans  les  endroits  qui  appartiennent 
à  la  vieille  nature  :  une  caverne  antique  dans  des  rochers 
inacceffibles ,  une  grotte  formée  par  fe  tems  dans  le  tronc 
d'un  vieux  arbre ,  au  milieu  d'une  epaiffe  foret ,  lui  fer- 
vent de  diîmicile  ;  il  s'y  retire  feul ,  y  pafle  une  partie  de 
rhy  verians  previfions  ,  fans  en  fortir  pendant  plusieurs 
fumâmes:  cependant  il  n'eft  point  engourdi ,  ni  privé  de 
lentiment ,  comme  le  loir  ou  la  marmotte.  Mais ,  com- 
me il  eft  naturellement  gras ,  ôt  qu^itl'eft  exceflivement 
fur  la  fin  de  l'automne ,  tems  auquel  il  fe  recelé ,  cette  * 
d>ondance  de.graifTe  lui  fait  fupporter  l'abftinence ,  &  il 
ne  fort  dé  fa  bauge  que  lorfqu'il  fe  fent  affamé. 

On  prétend  que  c'eft  environ  au  bout  de  quarante  jours 
que  les  rnâles  fortent  de  leurs  retraites  ;  mais  que  les  fe- 
melles y  reftent  quatre  mois,  parce  qu^elles  font  leurs' 
petits.  J 'ai  peine  à  croire,continue  M.  de  Buffon, qu'elles 
puiflent  non-(êulement  fubfifter,  mais  encore  allaiter 
leurs  petits  ,  fans  prendre  elles-mêmes  aucune  nourritu- 
re pendant  un  aumJong  efpace  de  tems.  S'il  eft  vrai  que 
les  tnâles  preftés  par  le  befom  de  prendre  de  la  nourri.' 
ture ,  fortent  au  bout  de  quarante  jours  ,  il  n*eft  pas  na- 
turel de  penfer  que  les  femelles  ne  foient  pas  encore  plus 
preïïées  du  même  befoin  ,  puifqu'eh  allaitant  leurs  pe- 
tits ,  elles  fe  trouvent  douUement  épuifées  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu^ellesen  dévorent  quelques- 
uns  avec  leurs  enveloppes  ^  Se  tout  le  refte  du  prodott 
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çerflu  de  leur  accouchement  ;  ce  'qui  ne  me  paroît  pas 
vraifemblable ,  malgré  l'exemple  des  chattes  qui  man- 
gent quelquefois  leurs  petits.  An  refle ,  nous  ne  parlons 
ici  que  de  Tefpece  des  ours  bruns,  dont  les  mâles  dévo< 
rent  en  effet  les  ourfons  nouveaux  nés,  lorfqu'ils  les 
trouvent  dans  leurs  nids.  Mais  les  femelles ,  au  contraire, 
femblentles  aimer  jufqu'à  la  fureur  :  elles  font ,  lorfqu'el- 
les  ont  mis  bas  y  plus  téroces ,  plus  dangereufes  que  les 
mâles  ;  elles  combattent ,  &  s'expofent  atout  pour  fau*. 
ver  leurs  petits^* 

C'eft  vers  l'automne  qpe  lès"  ours  fé  recherchent  ;  la 
femelle  eft,  dit  on ,  plus  ardente  que  le  mâle  :  on  pré- 
tend qu*ellefe  couche  fur  le  dos  pour  le  recevoir,  qu'elle 
l'embrafle  étroitement ,  qu'elle  le  retient  long-tems  ; 
mais  il  efl  plus  certain  qu'ils  s'accouplent  à  la  manière 
des  quadrupèdes.  On  a  vu  des  oufs  captifs  s'accoupler  & 
produire  ;  mais  on  n'a  point  obfervé  le  tem^^e  la  gefta- 
tion  :  comme  l'ours  vit  vingt  ou  vingt  -  cjnq  ans ,  ôc  que 
letemsdela  geftation  eft  ordinairement  proportionné  à 
celui  delà  durée  de  la  vie ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  gef- 
lation  eft  de  pîufieuTs  mois;  Le  mâle  &  la  femélle^n'ha:^ 
bitent  point  enfemble  :  ils  ont  chacitnime  retraite  fépa- 
rée ,  &  même  fort  éloignée.  Lorfqu'ils  ne  peuvenr  trou*- 
ver  une  grotte  pour  fe  gîter ,  ils  caftent  &  ramaft*ent  du 
bois  pour  fe  faire  une  loge  qu'ils  recouvrent  d'herbes  Ôc 
de  feuilles,  au  pomt  de  la  rendre  impénétrable  à  l'eau. 
La  femelle  prépare  a  fes  peths  unik  de  moufte  &4'herbe 
dans  lefond.de  fa  caverne  rellen'en  a  ordinairement 
qu'un  ,  deux  ,  trois  ou  quatre ,  qui  ont  befoin  du  fecours 
de  leur  mère ,  6c  la  fuivent  pen<hnt  un  an  ou  deux. 

La  voix  de  l'ours  eft  un  grondement ,  un  gros  murmu- 
re ,  fouventmêlé  d'un  frémiftement  de  dents,  qu'il  fait 
for-tout  entendre  lorfqu'on  l'irrhe  :  il  eft  très-fufceptt- 
We  de  colère ,  8c  ià  coleré  tient  toujours  de  la  fureur  & 
ibnvent  du  caprice.  Quoiqu'il  paroifle  doux  pour  fon 
maître  ,  &  même  obéifFant ,  lorsqu'il  eft  apprivoifé  ,  il 
faut  toujours  s'en  défier ,  ôc  le  traiter  avec  cîrconfpec- 
tion  ;  fur-tout  ne*  le  pas  frapperau  bout  du  nez  ,  ni  aux 
parties  de  la  génération.  On  lui  apprend  à  fe  tenir  de- 
bout ,  à  gefticuler ,  à  danfer  ;  il  fenile  même  écouter  le 
§sm  des  inftruments,  &  fuivre  groftîerepientla  mefure; 
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mais  pour  luî  ^donner  cette  efpece  d'édaçatro» ,  H  fan  % 
prendre  jeune ,  &  le  contraindre  pendant  toute  fa  vie. 
On  voit  à  Berne,  ville  d'un  Canton  de  laSuifle ,  la  fofle 
aux  ours  ;  ce  font  deux  efpeces  d*antre$  ouverts ,  dans 
lefquels  on  nourrit  plufieurs  our»,  qui  ,  pour  être  habi- 
tants d'une  Cité  très-peuslée,  n'en  paroment  pas  moins 
féroces  :  ce  monument  eâ  fans  dpute  coniâcré  aux  attnes 
de  la  ville  &  du  Canton,  qui  font  un  ours.  L'ours  (auva- 
ge  ne  fe  détourne  pas  de  fon  chemin  ,  ne  &it  pas  à  TaC- 
peft  de  !*homme  ;  cependant  on  prétend  qu'en  Iflande» 
par  un  coup  de  fifBet ,  on  le  furprend ,  on  l'étonné  au 
point  qu'il  s'arrête  &  feleve  fur  les  pieds  de  derrière  ;  on 
lui  jette  un  gant  pour  Tamufer ,  car  il  ne  manque  jamais^ 
d'en  tourner  &  retourner  chaque  doigt  :  c'eft-là  le  tems 
qu'il  faut  prendre  pour  le  tirer  ;  û  on  ne  fait  que-  le  blet 
fer  5  il  vienfen  furie  fé  jetter  fur  le  Chaffeur ,  &  l'embraf- 
fant  des  pattes  de  devant  ii  l'étoufferoit  s'il  n'étoit  ie» 
couru. 

Ces  animaux  ,  qui  rempliflent  en  été  les  forêts  Bc  les 
campagnes  du  pays  de  Kainfchat)t<i ,  font  peu  farouches , 
&  n'attaquent  jamais  un  homme  à  moins  qu'ils  ne  le 
trouvent  endormi ,  encore  en  tuent-ils  rarement.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fmgulier ,  c'eA  que  les  ours  cle  cette  contrée 
ne  font  jamais  de  mal  aux  femmes  ;  lorfqu'elles  vont 

Î>endant  Pété  cueillir  des  fruits  fauvages,  ces  animaux 
es  fuivent  8(  ne  leur  font  d'autre  mal  que  de  leur  déro- 
ber quelques-uns  de$  fruits  qu'elles  ont  ramaftés.  Quelle 
peut  être  laraifon,phyfique  oe  cette  forte  deprédileâioa 

Îue  certains  animaux  paroifTent  avoir  pour  les  femmes  l.» 
.es  habitants  ont  plufieurs  manières  dé  tuer  ou  de  pren- 
dre ces  ours,  mais  le  moyen  le  plus  extraordinaire ,  eft. 
celui  que  nous  allons  décrire.  Un  homme  prend  dans  ia 
main  gauche  un  couteau  ^  &  à  fa  main  droite  na  ftUet  ^ 
guifé  par  les  deux  bouts ,  6c  une  corde  dont  il  enveloppe 
Ion  bras  ;  il  s'avance  ainfi  vers  un  ours ,  lequel  (e  drefle 
comme  d'ordinaire  fur  fes  pattes  de  derrière ,  &  attaque 
le  CbafTeur  la  gueule  ouverte.  Celui-ci,  avec aotautd^a* 
dreffe  que  de  courage ,  enfonce  fa  main  dans  la  gorge 
de  l'ours ,  &  y  place  le  Aïlet  verticalement ,  de  manière 
que  non-feulement  cet  animal  ne  peut  plus  i;efernier  (a 
gueule  9  mais  q^'U  efl  forcé ,  par  les  doulieurs  croeU» 


^'îl  reffent  defuîvre  le  Chafleur  faths^^jijyes  ^j^ns- 
tout  où  l'on  veut  le  mener.H  y  a  une  manieri^^iç  même 
idangereufe  de  prendre  ces  animaux ,  alnfi  qu'ilfôvç  bo« 
^ue  en  Suéde  5  en  Norwege,  en  Pologne,  &c.c'eirin 
lésenivref  enjettantdeleau-de-vie  furie  miel  qu'ils  at<- 
ment  beaucoup  ^  &  qu'ils  cherchent  dans  les  troncs  d'af- 
bres.  A  la  Louidane  6c  en  Canada ,  où  les  ours  noirs  font 
frès-communs ,  ils  fe  nichent  dans  des  troncs  d'arbres 
pourris  à  la  hauteur  quelquefois  de  trente'  ou  quarante 
pieds  ,  car  ils  grimpent  très>bien  :  on  met  le  feu  à  rar« 
bre  ,  éc  quand  la  mère  defcend  on  la  tue  avant  qu'elle 
foit  à  terre.  Les  petits  defcendent  enfuite'^  on  les  prend 
en  leur  paiïant  une  corde  au  col ,  &  on  les  emmené  pour 
les  élever  ou  pour  les  manger»  car  la^  chair  de  Tourfon 
eft  délicate  8c  bonne  :  celle  de  Tours  efk  mangeable  âc 
*  même  fort  eftimée  en  Chine  ;  mais  comme  elle  eft  mêlée 
d'une  eraiffe  huileufe ,  il  n*ya  guères  que  les  pieds ,  doet 
k  fubftance  eft  plus  ferme ,  qu'on  puifle  regarder  comme 
une  viande  délicate.  En  Allemagne  ils  font  encore  ré- 
fervés  pour  la  table  des  Princes ,  où  Tçn  fert  dfes  pattes 
d'ours  falées  &  enfumées.  Les  Kamfchadales  mangent  la 
chair  &  la  graifle  de  cet  animal  ;  Si  quand  ils  o»t  tué  un 
ours ,  ils  font  obligés  de  régaler  leurs  voifirts.- 

La  chaffe  de  Tours ,  fans  être  fort  dangereuftf,  eft  très- 
utile  lorfqu'on  la  fait  avec  quelque &cces.  La  peau  eft, 
de  toutes  le«  fourures  gromeres,  celle*  qui  a  le  plus  de 
prix  ;  laauanthé  d'huilequ'on  retire  de  Tours  eft  confi- 
oérable.  A  la  Louifiaoe  on  voit  dans  Tautomne  des  ours 
Gui  fefont  tellement  engraiftés ,  qu'ils  n'ont  pas  là  force 
416  marcher ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  peuvent  courir  auili 
vite  qu'un  homme.  Les  ours  noirs  de  ce  pays  s'engraîf« 
fent ainfi  en  mangeant  des  patates,  du  mahis  &  les  fruits 
des  plàqueminiers  fur  lefquels  ils  grimpent ,  fe  mettent 
à  caUfourchon  fur  une  branche',  fe  tiennent  d'une  patte , 
&  cie  Tamre  cueillent  les  fruits.  La  graîfte  dont  les  ours 
font  chargés ,  les  rjând  très^égërs  à  la  na^e  :  on  leur 
trouve  en  «utomneiufqu^à  dix  doijËts  d'épaifleurdegraïf* 
fe  aux  côtes  Si  aux  cutties  ;  le  deuous  de  leurs  pieds  eft 
gros  8c  tnié  :  lorfqu'on  le  coupe  ,  il  en  fort  un  fuc  blanc 
Se  laiteux.  Cette  partie  paroit  compofée  de  petites  glan- 
des ,  qui  fcnt  comme  des  floamelon»,  &  c'eft  cequi  fait 
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que  pendant  l'hîver ,  dan*  leurs  retraites ,  îls  fucent  con- 
tinuellement leurs  pattes.  On  prépare  la  gralfie  d'ours  ^ 
on  /a  purifie  ,  on  en  retire  une  huile  claire  qui  furnâge  , 
qui  eftaufli  bonne  que  la  meilleure  huife  d'olire  ,  6c  qui 
fert  aux  mêmes  ufages.  Au  deffous  de  cette  huile  on 
trouve  un  faiiidoux  auâî  blanc  ,  mais  un  peu  plus  mou 
que  le  fain  doux  de  porc ,  6c  qui  fert  aux  be foins  de  la 
cuifine.  Les   fauvages  trafiquent   beaucoup  avec  les 
FrançoisT,  de  Thûile  d'ours  ;  on  dit  qu'elle  ne  fe  fige 
gueres  que  par  un  grand  froid  ,  que  quand  cela  arrive 
elle  eft  toute  en  grumeaux  &  d*une  blancheur  à  éblouir. 
En  France ,  les  Epiciers-Droguiftes'ne  tiennent  point 
d'huile  d'ours  :  mais  ils  font  venir  de  Savoie  ,  de  Suiïïe 
ou  du  Canada  ,  de  la  graiiTe  ou  axonge  ,  qui  efl  rare* 
ment  purifiée  :  on  fe  fert  de  cette  graiffe ,  comme  de  to- 
pique-, pou*  les  hernies  ,  les  rhumatifmes ,  &c.  &  beau- 
coup de  gent  aflurenten  avoir  reffenti  de  bons  effets. 
OURS  A  FOURMIS  :  voyez  Fourmillier. 
OURS  MARIN.  C'eft  une  efpece  d'animal  ampkt. 
hie  ,  aiflez  femblable  à  Tours  pour  la  figure  ,  l'infUna  & 
la  férocité  de  û>n  naturel.  L'hiftoire  de  ces  animaux  pré* 
fente  des  particularités  allez  fmgulieres. 

M,  Steller,  de  l'Académie  de  Petersbourg,  qui  s'eft 
trouvé  dans  le  cas  de  pouvoir  obferver  les  ours  marins  y 
dit  que  ces  animaux  changent  de  climats  comme  les 
eye$  ,  les  eignes  &  les  kirùndelles  panni  les  oifeaux  ;  les 
truies  parmi  les  poiffons  ;  le^ihvres  &  lesY^f  j  parmi  les 
quadrupèdes.  Certains  animaux  ne  changent  dedemeu* 
re ,  que  pour  chercher  de  la  nourriture  quand  ils  com- 
mencent à  en  manquer.  Les  oifeaux  cherchent  des  lieux 
folit^res  ;  6c  les  poiilons  ,  des  mers  tranquilles  pour  y 
dépofer  plus  furement  leurs  oeufs,  pouf  y  peupler  fans 
être  inquiétés ,  &  pour  réparer  leurs  forces.  La  Nature  a 
.  donné  le  même  inftinâ  a«ÎK  ours  marins  ;  ils  cherchent 
les  mt rs  méridionales  &  les  iiles  cléfcrtes  qui  font  en 
grand  nombre  entre  l'Amérique  Ôc  1* Afie ,  depuis  le  cin- 
quantième degré  de  latitude ,  Jufqu'au  cincjuame.ûxie- 
me  ;  ils  s'arréient  dans  les  parties  du  Continent   qui 
paroiïïent  les  plus  tranquilles  ;  les  femelles  y  mettent 
bas  leur  portée ,  nourrifïent  leurs  petits ,  &  s'en  retour- 
nent avec  eux  au  bout  de  trois  mou  dan»  leurs  prejOEiî»^ 


ires  dèmeoreî.  Comme  on  voit  de  ces":  atiyliîbîes  dans^^ 
rhémifphere  boréal ,  il  y  a  fîeu  dé  croire  que  cette  même 
€^>ece  d'animaux  fe  trouve  tant  dans  rh^mifphere  bo- 
réal ,  que  dans  l*héniîifphere  auftral ,  fous  le  même  degré 
dfe  latitude;  Les  mères  mettent  leurs  petits  au  jour  vi- 
vants ;  ils  font  en  naifTant  d*un  noir  très,  brillant  ;  mais 
auboutdé  quatre  ou  cinq  jours  les  poils  des  pieds  de  de- 
yant  changent  un  pea  de  couleur  ;  le  ventre ,  qui  fe  ter* 
mine  en  cône ,  &  les  côtés  fe  bigarent; 

Les  mâles  ,  dès  en  naifîant ,  font  plus  grands  8è  plus 

,  forts  que  les  femelles ,  leur  peau  devient  dé  jour  en  pur 

plus  noite  ;  au  lieu  que  celle  dès  femelles  eft  conftam- 

ment  cendrée,  avec  quelques  taches  roufTès  fous  les 

pieds«  Lorfquc'les  femelles  ont  mis  bas,  eHes  coupent 

avec  leurs  dents  le  cordon  onibilical  ;  ôc  à'  force  de  le 

lécher ,  elles  arrêtent  le  fang  &  défîecKent  le-  cordon. 

Leurs  petits  nailTent  les  yeux  ouverts  ,  ils  les  ont  fort 

grands  &  faillans ,  &  la  bouche  armée  de  treme*deux 

'wnts  ;  mais  les  dents  canines  qui  font  les  plus  grandes , , 

lés^plus  fortes,  &  dont  ils  font  le  plus  d*ùiàge  dans  l^urs 

combats ,  ne  paroiiTent  que  le  quatrième  jour  :  elles 

-foïK  tournééis  vers  le  gozier. 

Les  femelles  o»t  pour  leurs  pctiis*une  tendreffe  extrê* 
me  ;  elles  ne  les  quittentpas,  &  font  toi^ours  rafiemblées^ 
ahrec  eux  fur  le  bord  de  ^a  mer ,  où  elles  paffent  une  pat^ 
tîe  du  tems  àdormir;  Les  petits  folâtrent  en  tr'eux  comme 
de  jeunes  chiens ,  imitent  leurs  pères ,  &  s'exercent  déjà 
aux  combats.  Si  l'un  d'eux  renverfe  Tautre  à  ierre ,  Te 
père  fiir-vient  en  murmurant ,  les  fépare ,  careffe  le  vain- 
queur» le  lèche  tendrement  &  légèrement  ;  carfakngue 
cft  fort  rude  :  il  l'oblige  quelquefois  a  fe  coucher  fur  \k 
terre ,  &  s'il  réfifte  il  paroît  Ten  aimer  davantage  ;  le  père  - 
^mble  s'appltHidir  &  fe  féliciter  d'avoir  un  fuccefleur 
digne  de  lui  ;  mais  il  témoigne  moins  d^empreiTeraent 
pour  lesparefleux  :  ceux-ci  font  toujours  à  la  fuite  de  l'a 
soete ,  tandb  que  les  courageux  accompagnent  leur  père 
par^tcHit. 

Les  ours  marins ,  quoique  raffemblés  par  milliers ,' 
font  toujours  divifé s  par  familles  ;  une  famHle  eft  fou- 
vent  compofée  de  cent- vingt  ;  châquemâle  a  plufieurs 
femelles  ,  huit  ^  quiaze  &  juiqu  à  cinquante  >  qu'il  ga» de 
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avec  beaucoup  de  foîn  Si  d'inquiéiudë  :  fi  quelqu*auti{r 
jnâle  en  approche  il  entre  en  fureur ,  &  le  combat  le  pluf 
^nglant  comm^ence  entre  ces  deux  rivauiç.  Les  femellçs^ 
alors  fpefhitrices  fe  déterniinent  à  fuivre  le  vainqueur^ 
Te  lèchent  amoureu(ement  ^  &  pouffent  en  commun  der 
«ris  de  vîôoire. 

Ces  animaux  fontd^une  întnépîdîté  étonnante  :lorf- 
qu'ils  ont  une  fois  pris  un  poôie  ,  rien  que  la  mort  nr 
peut  le  leur  faire  quitter  ;  ilsne  permettent  point  aux  au« 
très  de  venir  s'établir  trop  près  d'eux.  Lorfqu'il  s'élève 
des  fujets  de  combats  entr'eux ,  on  les  voit  quelquefois 
fè  battreune  heure  entière ,  fetendredes  pièges,  le  cou- 
cher de  lailitude ,  Tun  auprès  de  l'aide  ,  hafetans  »  fatn 
force  &  fans  mouvement;  puis  fe  relevant  tout- à- coup 
l'un  &  l'autre ,  s'exciter  Se  recommencer  un  nouveau 
combat.  En  fe  battant  ils  prennent  chacun  une  place 
qu'ils  ne  quittent  jamais  :  ils  tournent  là  tête  de  côté  ,  & 
le  frappent  de  bas  en  haut ,  chacun  tâchant  d'éviter  le* 
coup  de  fon  adverfaire.  Tant  qu'ils  font  d'égales  forcer,- 
ils  ne  peuvent  frapper  que  dès  pieds  ;  mais,  bientôt  le 
plus  fort  fàifit  fon  adverfaire  avec  les  dents  &  le  fierrafle  ; 
les  autres  ours  ,  fpeélateursdu  combat,  accourent  alors^ 
au  fecours  dùplusfpible,  &  terminent  [àqujereUe 

On  les  voit  toujours ,  dit  M.  Steller,  prêts  à  fecourir 
lé  foible  &  l*opprimé.  Si  deux  ours  en  attaquent  un  feul, 
lei  autres  ,  comme  indignés  de  rinégalité  du  cofnbat>^ 
viennent  à  fon  i^cours  :  ceux  qui  (ont  encore  dans  )a< 
mer,  lèvent  la  tête  pour  contempler  ce  fpeâade  fan- 
glant;  enfuite , ils  s'animent ,  fortent  de  Peau ,  &  ric»-^ 
nent  tout  furieux  fe  jetter  dans  là  mêlée  &  augmenter  le 
carnage. 

Les  ours  marins ,  comme  nous  l^avons^t ,  ne  quittent 
point  leurs  poftes,  Quelqi^efois  les  Voyagiiurs  obligés  de 
pourfuivre  leur  chemin  écartent  ces  animaux,  en  les  at« 
taquant  a  coups  de  pierres,  fur  lèfqueiles  ils  fe  jettent ,  & 
qu'ils  iaififTent  avec  eette  fureur  qu'on  remarque  ^ç^^ 
quefois  dans  les  chiens  ;  leur  rage  en  augmente  »  ce  Us 
rempliHent  l'air  d*hurlemens  afireux.  Lor^u'on  veut  les 
attaquer ,  on  s*attaçKe  d'abord  à  leur  crever  les  yeux  ,  & 
àieur  cafler  les  dents  à  coups  de  pierres  :  mais  quoiqu'a- 
Teugle  &  couvert  de  bkffures^  un  ont» marin  ne  quitte 
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jamais  6  pTacc ,  |>arce  cjue  s'il  s'en  éloigne  d^un'pss ,  les^ 
autres  fe  jettent  fin"  lur,  &  l'obligent  à  coups  de  dents  de* 
liai  reprendre,  ôc,quelquefeisk mettent  en  pièces.  Si  quel* 
ques-uns  d*entr*èux  accourent 'à  lui  pour  l'empêcher  de 
fuir ,  d'ailtres  les  foupçonnent  de  vouloir  fuir  emc-mè^ 
mes  ,  âc  fe  jettent  fur  eux  ;  ce  qui  donne  lieu  à  diiFérens^ 
combats  particuliers ,  &  forme  un  fpeâacle  horrible» 

On  voit  Ces  ours  marins  refier  un  mois  entier  dans  Ik^ 
même  place ,  fans  la-  quitter  un  feul  moment.  Oh  a  tut 
de  ces  animaux  dans  ces  circonflances  ,  on  les  a^ouverts  y. 
Bl  on  n'a  trouvé  dans  l'eflomac  &  les  inteilins  que  de  Té' 
eume  fans  excrémens.  On  a  remarqué  que  lé  panicule 
ïidipeux  diminuoit  tous  les  jours  y  ainfi  que  lacirconfé* 
rence  de  leur  corps ,  &  que  leur  peau  devenoit  il  fkfque^ 
qu'elle  pendoit  de  tous  les  cotés,  comme  un  fac  ;  ce  qui 
èXt  croire  que  pendant  ce  tems  d*înaâion^&  de  repos  ces 
amp}})bîes  ne  fe  nourriflent  que  de  leur  propce  graifle, 
qui  eft  repompée  par  les  vaîHeaux  abforbans. 

Dans  1  accoupli^ent  de  ces  animaux  ,  la  femelle  fe- 
couche  fur  le  dos  &  le  mâle  fur  elle  ;  cette  opération  ie 
fait  ordinairement  vers  ht  fin  du  jour*  Une  heure  avant 
que  de  s'accoupîèr,  le  mâle  &  la  femelle  nagent  tran- 
cuiliement  à  côté  l'un  de  Vautre  ;  &  reviennent  fur  le 
Continent  ;  enfuitele  ihâle  app«yé  furfes  pieds  de  de- 
vant fe  livre  ardemment  à  fon  inflinâ  ;  fes  pied»  font  en» 
^érement  cachés  dans  le  fable ,  dans  lequel  fon  poids  fait 
enfoncer  tout  le  corps  dé  la  femelle ,  à  l'exception  de  !à 
tête  ;  ils  font  fi  fort  occupés  de  leurs  amours ,  qu'on  eft 
fouvent  loag^ems  aies  examiner  avant  qu'ils  s'en  apper- 
çoivent.  Si  on  s^âvifoit  de  les  troi^er  &  de  les  diôraire^ 
le  mâle  quitterait  fa  femelle,  fe  jetteroit  fur  la  perfonne 
&  la  dévoreroit  fi  elle  ne  pouvoit  fe  fauve^par  l^fuite-, 
ou  tuer  ranimai. 

Quand  les  ours  marins  fortent  de^l'e^u',  ils  fecquent 
tout  le  corps,  fe  frottent  !a  poitrine  Réarrangent  leurs 

Ejils  avec  Joirs  pâedsde  derrière  ,  lefquels  font  palmés* 
e  mâle  appuie  mollen>ent  Tèxtrémité  de  fes  lèvres  fur 
celles  de  fa  femette  ,  comifte  s'ilvouloît  la  batfer  :  lorf» 
qu'ils  font  couchés  à  quelque  abri  au  foleil ,  ils  élèvent 
les  pieds  de  derrieve  en  Haut»&  les  remuent  fans  ceffé^ 
<otnme  les  chiens  remuent  k  queue,  Ds  fe  couchent  tan- 
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tôt  fur  le  dos ,  tantôt  fur  le  ventre ,  tantôt  tout  le  corpy 
ployé  en  cercle.  Quelque  profond  que  foit  leur  fomme\t^|, 
avec  quelque  précaution  qiu'un  homme  puifieTnarcher, 
ils  s'en  apperçoîvent  &  s'éveillent.  Le  fentent-ils  ?  l'eff- 
tendent-ils  ?  C*eftrc^  qu'on  n'a  pas  encore  découvert. 

On  dit  que  ces  animaux  nagent  avec  tant  de  fecilité, 
cu*ils  peuvent  faire  plus  de  deux  mHlés  d'Allemagne  par 
Seure.  Quand  ils  nâgem  fur  le  ventre ,  on  ne' voit  jamais 
leurs  pieds  de  devant ,  mais  ceux  de  derrière  paroiflfent 
fouvent  hors  de  Teau  ,  oh  ces  animaux  peuvent  demeu* 
rer  très-long-tems ,  parce  qu^Hs  ont  le  trou  oval  ouvert. 

Les  Kamschadales  attaquent  6tbîeffent  les  ours  marins 
avec  une  efpece  de  javelot  troué ,  dont  le  fer  abandon* 
nant  le  bois ,  refte  dans  le  corps  de  l'animal  ;  &  comme 
il  entre  de  biais ,  il  n^en  peut  fortn*  :  le  fer  eft  arrêté  à 
«ne  corde  très-forte',  dont  les  Pécheurs  tiennent  l'autre 
extrémité.  L'animal  blefié  fuit  avec  la  vîtelTe  d^}oe  flè- 
che ,  entraîne  avec  lui  la  barque ,  jûfqu*à  ce  que  fetîgué 
par  fa  courfe  &  éjHiifé  par  la' perte  de  fonfang  ,  il  s'ar- 
•  rête.  Dans  ce  moment  les  Pêcheurs  tiretrt  à  eux  la  corde  -, 
percent  l'ours  de  leurs  lances  ;  8c  s'H  fait- quelques  mou», 
vemens  pourrenverfer  la  barque ,  on  lui  coupe  les  piedi 
de  devant  avec  une  hache.  Ils  s'attachent  particulière-»- 
ment  aux  femelles  qu?  viennent  de  mettrebas  auprin- 
tems  ;  &  emre  les  maies  aux  plus  jeunes.  On  voit  une 

frande  quantité  deces  ours  marins  dans  l'Ifle  de  Bering* 
a  chair  &  la  graifle  des  mâles  eft  fort  dégoûtante  ,  ceJ'c 
des  femelles  eft  délicate. 

OURS  DE  MER.  Nom  donné  à  un  cmftacéfe ,  fans 
piquans ,  que  l'on  pêche  en  Walachîe ,  en  Bulgarie  &  en 
Servie:  c'eft  le  même  qu'on  appelle  à  Naples&-à  Meffi* 

ne ,  mefifaeam. 

OURSIN  DE  MER  ,  Boxton  ouChataigne  m 
MiR  ,.©u 'HERISSON  DE  MER ,  echinus  mâtinns ,  eft  un 
.  genre  de  coquille  multivàle  ,  de  forme  ronde ,  ovale ,  à 
pans  irréguliers ,  quelquefois  plate  &  tonte  onie  ,  d'au»- 
très  fois  mamelonnée  &  élevée.  L'ourfiiv  eft  compote 
d'une  quantité  prodrgieofe  de  pièces  de  rapport  ftaejl* 
les ,  couvertes  d'épines ,  fortliombreufes ,  arfex  feinbia- 
blés  en  cela, &  pour  la  forme ,  auxenvebppes  deschi- 
taignes». 

Ce 
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<fc  ptSflbn  teflacée  cft  fort  connu  fur  le  hori  des 
iners ,  6c  particultérement  fur  les  c6tes  de  la  Méditerra-» 
née  :  il  y  en  a  de  noirs ,  de  verds,  de  rouges ,  de  purpu. 
rins  OQ  violets  ;  mais  ces  couleurs  s^alterent  après  la  mort 
de  l'animal  :  on  nomme  écrinométres  les  plus  grands  ; 
briffi  fpathagi  ,  ceux  qui  vivent  en  haute  mer.  Leurs  pi- 
<]uants  font  plus  ou  moins  gros  -ÔC  plus  ou  moins  longs  ^ 
les  uns  font  obtus ,  ^'autres  très- pointus;  auili  voit-on 
des  ourfms  qui  ne  font  revêtus  que  de  petites  pointes 
femHâblesau  poil  des  animaux,  tandis  que  d'autres  ont 
des  pointes  fort  grandes  en  forme  de  baguettes»  Ces  p> 
quants  font  ou  ronds  ou  triangulaires  »  en  un  mot  de 
diôerentes  configurations ,  félon  l'efpece  d*ourfin ,  mais 
'  tous  font  très-dury&  fecalTent  net  :  ils  fervent  de  pieds 
.  à  ranimai  ;  car  quand  il  veut  aller  d'un  lieu  à  un  autre^ 
il  s'appuie  fur  ces  pointes  mobiles^dans  leurs  charnières  » 
&  tourne  non  fur  lui  même  ,  mais  horifontalement  :  fon 
mouvement  progreffif  e(l  fi  prompt ,  qu^il  eft  fou  vent 
difficile  de  rattraper. 

Ce  qui  ferc  de  tête  aux  ourfins  eA  placé  au  centre  in- 
férieur, c'eft  la  partie  concave ,  qui  eft  toujours  contre 
serre  ;  mais  la  partie  par  où  ils  fientent  eft  en  deïïus  ^ 
quelquefois  auffi  en  deflbus  près  de  la  bouche  même. 
Cet  animal  a  cinq  dents  aiguës  &  vifibles  ^  creufes  en  de« 
dans  ,  fem{>lables  à  des  oUelets ,  qui  toutes  enfemble  ont 
la  figure  d'une  lanterne,  &  entre  lefquelles  eft  un  petit 
morceau  de  chair  qui  lui  fert  de  langue  ,  à  laquelle  eil 
;irtaché  le  gofier  ,  enfuite  le  ventre  ,  divifé  en  cinq  par- 
ties ,  de  forte  que  l'on  diroit  que  l'ourfin  a  plufieurs  ven- 
tres féparés  les  uns  des  autre  s  &  pleins  d'excrémcns;  mais 
ils  dépendent  d'un  feul  ventricule ,  &  tous  fe  terminent 
à  un  boyau  culier  Ainfi  les  otirfins.n'ont  que  deux  ou-* 
vertures  proprement  dites ,  dont  l'une  eft  la  bouche  & 
l'autre  l'anus. 

Lesourfms  n'ont  p<Mnt  de  chair  vers  le  ventre  ctimme 
au  refle  du  corps  :  leurs  œuCs  font  attachés  aux  cinq  pans 
OQ  lobes  intérreurs  de  la  coquille  en  grand  nombre  ;  les 
QUrfins  font  tous  bons  à  manger  ;  leur  couleur  eft  rouge 
^tant  cuits  ,  ils  ont  le  goût  des  écreviftes  ^  fur-tout  ceux 
^  laJdéditerranée.  „ 

On  a  remarqué  que  ces  animaux  préfagem  la  tempê- 
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te  ,  &  qu'ils  coulent  à  fond  pendant  Toragc  ,  en  s*atta*   , 
chant  aux  plantes  du  fond  de  la  mer,  ou  à  d'autres  corps, 
avec  une  fubflance  affcz  femblable  aux  cornes  des  lima- 
çons :  on  a  compté  plus  de  douze  cens  de  ces  filets ,  dont 
ranimai  fe  fert ,  foit  pour  tâter  le  terrein  ,  foit  pourfe 
'  tenir  à  Tancre.Dès  que  l'ourfin  eft  à  flot,  il  çontrafte  ces  £• 
lets  entre  les  baies  ou  mammelons  de  Tes  pointes ,  dont  Iç 
nombre  va  quelquefois  à  deux  mille.  On  apperçoit  aufli 
Tourfin ,  fur  la  grève  ,  par  un  beau  tenvs  ;  &,  comme  il  eft 
fouvent  couvert  de  dix  à  dou^e  pieds  .d*eau  ,  on  fe  fert 
pour  le  prendre  d'un  longrofeau  entr*ouvert  dans  un  des 
bouts  par  un  petit  morceau  de  bois  pour  en  écarter  les 
parties  :  on  l'enfonce  dans  l'eau ,  on  le  darde  fur  l'ourfin , 
6c  à  la  place  du  morceau  de  bois  ,  qui  fe  dégage  aiie- 
ment  de  lui-même ,  Tourfm  s'y  loge  ;  alors  cm  le  retire  de 
Teau  ;  quelquefois  ,  quand  le  flux  &  le  reûux  eft  grand  , 
on  le  fuit  lur  la  grève  très-avant  dans  lamer;  alors  on 
'  peut  le  prendre  à  la  main.  On  vend  dans  les  rues  de  Mar«< 
leille  les  ourfins ,  comme  Ton  vend  à  Paris  les  liuîtresi 
Pour  les  ouvrir  on  a  une  main  gantée  à  caufe  des  poin- 
tes ,  (k  des  cifeaux  à  l'autre;  on  les  cerne  tout  autour, 
.  puis  avec  de  petits  morceaux  de  pain  faits  en  qgarrés 
longs ,  comme  quand  l'on  veut  manger  un  œuf  à  la  co-» 
que ,  on  ratice  la  fubftance  interne ,  rougeâtre ,  pleine 
d'oeufs ,  avec  ce  pain ,  &  on  le  mange  ainfi  alîaifonné.  Oit 
en  eft  dégoûté  dans  les  premiers  jours;  car  rien  ne  refTem- 
ble  mieux  à  du  pus,  que  cet  amas  d*oeufs,  qui  procure  fou»^ 
vent  un  petit  cours  de  vçntre;  mais  on  s'accoutume 
bientôt  à  ces  mets.  On  nomme  l'intérieur  de  l'ourfin, 
echihus  ovarius  9  &  l'extérieur  echious  digitatus. 

Les  ourfins  de  la  Mer  Rpuge  font  plus  épais  que  ceux 
de  la  Méditerranée  ;  ceux-ci  lont  d'un  meilleur  goût  que 
ceux  del*Océan  &  dç  la  Manche.  On  ne  peut  qu  admirer 
la  fy  mmétrie  des  pointes  6c  des  mammelons  de  Tourfin» 
M.  d'Argenville  dit  avoir  compté,  fur  la  fuperficie  d'im 
ourfm  de  la  Mer  Rouge ,  cinq  diyifions  à  deux  rangs  de 
mammelons  ,  &  de  grandes  pointes  au  nombre  de  foi» 
xante-dix ,  fans  compter  cinq  autres  rangs  de  petites^  &L 
toutes  les  bandes  qui  féparent  les  rangs  des  mammelons  , 
lefquelies  font  percées  d'une  infinité  de  petits  trous  pa» 
ou  forient  fes  coriies  ou  tentacuhr 
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Vbîcî  lés  efpeces  principales  des  ourfins ,  8c  les  ea- 
^oits  oïl  on  les  trouve. 

I  ®.  Celui  dont  la  forme  eft  ronde  p  aînH  que  fes petites 
comtes  ,  (  Méditerranée.  ) 

i**.  Celui  qui  eft  ovale  &  à  grandes  pointes ,  (  Améri- 
que )  :  on  l'appelle  chardon. 
3**.  Celui  dont  le  dos  eft  en  cœur ,  (  Méditerranée  )•' 
4®.  Celui  qui  eft  étoile  ,  (  Moluques  ). 
5^.  Le  pas  de  poulain^  (Méditerranée);  c*eft  une 
cfpece  defpatagus* 
6^,  L*ourfin  a  groflTes  baguettes  obtufes,  (Merrouge). 
7^.  L'ourfin  violet  ftrié ,  (  Ifle  de  France  )  ;  (es  pointes 
font  faites  en  forme  de  pignon  de  pommes  de  pin* 

Enfin  il  y  en  a  dont  les  pointes  font  cannelées ,  &  in^ 
férées  dans  de  gros  raammelons  :  d'autres  ourfms  font 
très-applatis.  Redi  a  fait  mention  d'une  efpece  d^ourfin 
fort  remarquable ,  en  ce  qu'elle  eft  environnée  de  touf- 
fes de  crains  ou  dç  pinceaux. 

Lorfqu'on  veut  conférver  des  oùrfins  pour  les  Cu- 
rieux ,  il  faut  auflî-tôt  qu'ils  font  fortis  de  la  mer  ^  le  def* 
faler  dans  l'eau  douce  pendant  quelques  heures  y  enfuite 
les  laiifer  fécher  fans  les  vuider ,  afin  d'en  conférver  le^ 
mâchoires. 

OURSINS  DE  MER  FOSSILES ,  échinites ,  font 
les  mêmes  coquilles  multivalves  que  les  précédentes ,  de- 
venues fofiîles  par  la  récefîion  des  mers  qui  couvroient 
autrefois  les  lieux  oh  l'on  en  trouve  préfentement.  Il  y  a 
de  ces  fofliles  qui .  font  mutilés  ou  changés  de  nature  ;. 
Ton  en  trouve  quifont  d'une  nature  fpatheufe  ,  d'autres 
font  changés  en  filex  &  ont  confervé  leur  forme  &  leurs 
caraâeres  primitifs.  On  diftingue  encore  fur  ces  coquil*- 
les  ,  les  futures  ,  les  petites  éminences ,  les  milliers  de; 
petits  trous  ,  les  efpèces  de  gravures  autour  des  mam- 
sielofis ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  des  ourjins  vivant» 
On  peut  confulter  TOuiurage  latin  fur  les  ourfins  de  M, 
Klein  ,  Ôc  qui  eft  traduit  en  françois  par  M.  Desbdis ,  & 
imprinné  h  Paris  f/j  1754  »  //1-8**. 

On  peut  aufG  rapporter  aux  ourfins  fofliles ,  les  parties 
qui  en  font  féparées ,  &  que  Ton  trouve  également  dans 
la  terre,  telles  que  leurs  dents ,  leurs  ofTelets ,  leurs 
pointes  &  leurs  manmielons« 
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Les  pierres  ou  pointes  judatques ,  font  auflî  des  âaréU 
fofliles  d'ourfins  :  voytz  Pierre  Judaïque.  * 

Les  pointes  d'burfins  fofliles  &  ordinaires  ,  font  des 
baguettes  pierreufes ,  communément  fpatheufes ,  cylin- 
driques ,  lides  ou  ftriées^  &  de  différentes  grandeurs  : 
ï/oyf 2  Oursin  de  mer. 

On. donne  le  nomA^écuJfon  d'ourjîn pétrifié  ^  à  ces  piè- 
ces quarrées ,  ou  de/igwre  irréguliere,  dont  l'aflemblage 
^*<un  icertain  nombre  compofe  rourfin  luî-méme  ;  on  çn 
peut  (ouvent  compter  julqu'à  fix  cens.  Les  écudons  or^ 
mculaires ,  font  les  mammelonsde  l*ourfin  màmmillaire  ;  ^ 
y^yez  Mammelons. 

OURSINE  ,  efl  le  nom  que  l'on  donne  à  une  phalè- 
ne (  papillon  noâurne  )  qui  provient  d'une  chenille  toute 
velue ,  laquelle  ie  trouve  fur  la  laitue. 

OUTARDE,  OTARDE  ou  BITARDE,  tarda 
avis»  L'oMarde  efl  lih  oifeau  de  la  grandeur  dil  coq  d'Ia«- 
de  ,  elle  a  la  tête  &  le  col  de  couleur  cendrée ,  le  ventre 
cA  blanc  &  le  dos  bigarré  par  des  lignes  tranfverfales  ^ 
roufTes  ^noires  ;  fon  bec  eu  femblable  à  celui  d'iine  pou* 
le  :  elle  n'apolnt  de  doigts  de  derrière  ,  ce  qui  efl  fort  no- 
table y  car ,  par  cette  marque  6c  par  fa  grandeur  ,  elleeft 
fuffifammeni  diflinguce  de  tous  les  autres  oifeaux  de  ce 
genre.£llen*aque  trois  doigts  au  pied,  dont  l£s  ongles 
Sont  larges , courts ,  peu  crochus ,  peu  pointus  ,  de  figure 
ovale  6c  convexe ,  tant  en  deâus  qu'en  deflbus. 

En  liy  ver  les  outardes  font  en  grandes  bandes  dsuis  les 
plaines ,  eies  ne  fe  réparent  qu'en  Avril ,  qui  eft  la  fai- 
fon  de  leurs  amours*  Loriqu'ellesfont  à  terre ,  en  bande  , 
x)  y  en  a  toujours  quelques-unes  un  peu  éloignées  de  la 
troupe ,  qu4  font  fentinelle  ,  ayant  toujours  U  tête  levée 
pour  avertir  les  autres  quand  <)uelqu'un  paroit;6c  comme 
elles  ont  beaucoup  de  peine  à  s'élever^  à  caufe  de  leurs 
ailes  courtes ,  elles  s'y  prennent  de  bonne  heure  ;  cepeâ'» 
dànt  on  peut  les  prendre  avec  de  bons  lévriers ,  qui  fou- 
vent  les  aurapent  lorsqu'elles  font  à  peine  élevées  de 
terre.  On  Ie&.  prend  aum  à  l'hameçon  ,  en  y  atudumt  de 
la  pommé  ou  de  la  viande. 

Les  outardes  fe  nourriflent  de  grenouilles  ,  de  fourîs; 

d.e  mulots ,  de  petits  oifeaux  ôc  de  différentes  tnieâes  t 

$]ïti  font  caruaf&eres  ;  pctfdvit  Th^ver  elles  oui^eat 
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ê^kvAWes  de  navets,  de  choux  &  de  graîne<.On  a  trou- 
vé iouvent ,  dans  leurs  eflomacs ,  de  pe  its  cailloux  qu'eU 
ks  avalent,  comme  l'autruche ,  pour  faciliter  le  broie- 
ment des  grains  qu'elles  mangent* 

Ces  oifeaux  s'accouplent  pendant  Tété  :  ifls  fe  battent  à 
toute  outrance  ,  &  on  trouvede  tems-cn-tenis  de  ces  vic- 
times de  Tamour  fur  (e  champ  de  bataille.  Le  mâle  fait  la 
roue  avec  fa  queue  ,  comme  le  coq  dinde  ,.dans  le  tem$ 
de  fes  amours.  Ils  font  leurs  nids  àms  les  terres  en  fri« 
che ,  &  fe  contentent  le  plus  fouvent  de  creufer  la  terre 
pour  y  pofer  deux  œufs ,  qui  font  blancs  ,  avec  quelques 
taéhes  rouffes  au  gros  bout  ',  di)  reiïe  ,ils  font  aum  blanc» 
^ue  des  œufs  de  cygne* 

La  ponte  fe  fait  fur  la  fin  de  Mars  ou  de  Juin.  La  cou« 
valfon  eft  d'à  peu-près  cinq  femaines, comme  celle  des 
dindes.  Les  petits  courent ,  comme  les  poulets ,  auffi>tôt 

S' l'ils  font  éclos.  Le  cri  Ses  outardes  eft  à-peu-près  Cern. 
able  à  celui  du  corbeau.  La  clair  de  cet  oifeau  a  le  goût. 
de  celle  du  dindon. 

On  voit  beaucoup  d'outafdes  aux  environs  de-Chalons 
en  Champagi^  :  il  y  en  a  auf&  en  Poitou.  On  trouve, 
quelquefois  de  ces  oifeawt  engourdis  au  milieu  des  nei-. 
ges  ,  &  on  les  prend  aifément. 

La  vraie  outarde  eft  fort  rare  dans  bien  des  pays^  La 
graiiTe  de  cet  oifeau  eft  anodyne  8c  réfolutive.  Les  Sau- 
vages fe  font  des  robes  des  plumes  d'outardes  :  on  trouve 
la  defcriptlon  anatomique  de  l'outarde^  dans  les  Mé^ 
moires  de  V Académie  des  Sciences* 

Belon  dit  que  l'outarde  ne  diffère  de  la  canne-pétrere , 
cpie  par  la  grandeur.  Willughby  regarde  auffi  la  canne- 
pétiere  comme  une  efpece  de  petite  outarde  ;  elle  en  a 
toutes  les  manières  de  faire,  (^uand  elle  fe  met  en  co- 
lère ,  elle  enfle  la  peau  qui  lui  pend  tant  foit  peu  au- 
defTous  du  bec  :  on  afTurè  que  quand  la  femelle  foup- 
çbnne  qu'on  veut  lui  dérober  fes  œufs ,  elle  les  tranf- 
porte  fous  fes  ailes  dans  un  autre  endroit.  Son  col  eft 
fort  allongé  :  le  mâle ,  dans  le  tems  de  l'amour  ^  Ëiit  auffi 
£î  roue  avec  (à  queue. 

OXJTIN.  ^f 2  Hautin; 

OUTRJEMER  EN  PIERRE  :  wvrz  t  APIS  Lazuli. 


S^o  OXï  O  YE 

OXIGEDRE  ou  PETIT  ŒDRE  :  voyez  an  ttot 

OXIPETRE ,  eft  tantôt  une  terre  farineufe ,  &  tantôt 
une  pierre criftalline,  blanche, jaunâtre,  d*un  goût  ai- 
grelet ,  laquelle  fe  trouve  dans  le  territoire  de  Rome  : 
on  s^en  fert  dans  le  pays  en  boiflbn ,  pour  modérer  la 
chaleur  de  la  fièvre.  Les  oxîpetres  que  nous  avons  reçues 
de  cette  Contrée,  étoient  alumineufes&  vitrioliques  : 
voyez  Alun  &  Vitriol. 

O  YE  ou  OIE ,  anfer ,  eft  un  oifeau  très-vorace ,  aqua-^ 
tique ,  palmipède ,  &  dont  on  diftingue  beaucoup  d'ef-^ 
peces»  Nous  donnerons  iciTHiftoire  de  VOye  domefti-^ 
que ,  &  nous  ne  rapporterons  que  les  fingularités  des  au- 
tres efpeces  qui  fôntlauvages. 

i«.  L*Oye  domestique  ou  privé  ,  anfirvttigarts  : 
c*eft  un  oifeau  de  baflecour ,  cpnnu  de  tout  le  monde  ;: 
îl  eft  plus  petit  que  le  cygne  ,  mais  plus  grand  que  le 
ttenard  :  il  pefejufqu'à  dix  livres  étant  engraiffé  :  fa  lon- 
gueur ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  des  pîeds  ^  eft* 
de  trois  pieds  ;  l'envergure  a  plus  de  quatre  pieds  & 
demi  :  le  bec  eft  long  de  deux  pouces  &  demi  ;  la  queue 
longue  de  fix  pouces  &  demi ,  &  compose  de  dîx-hui^ 

Îrandes  plumes  :  les  aîles  ont  chacune  vingt-fept  gran- 
es  plumes*  L'oye  a  le  col  plus  court  que  le  cygne ,  & 
plus  long  que  le  canard  :  la  couleurdefon  plumage  varie- 
comme  dans  tous  les  autres  oifeanx  domeniques  ;  tantôt 
elle  eft  brune  &  bigarée  ;  tantôt  elle  efl:  cendrée  ou 
blanche ,  mêlée  de  brun.  Le  mâle  eft  ordinairement 
blanc.  Le  bec  &  les  pieds  font  jaunes  dans  les  jeunes- 
oyes  ,  qu'on  nomme  oyfons  ou  oyons  ;  &  ceux  des  vieil- 
les font  gouges.  On  nomme  le  mile  oyard  ou  jars. 

Quand  l'oye  fe  met  en  colère ,  elle  fiffle  comme  le 
ferpent  :  elle  vit  fon  long-tems.  Willughby  cite  une 
©ye  qui  a  voit  quatre-vingts  ans  ^  &  qu'on  fut  obligé  de 
tuer  y  à  caufe  de  fa  méchanceté  6c  des  mauvais  traite- 
ments qu'elle  faifoit  aux  oifons. 

L'oye  eft  un  oifeau  amphibie ,  qui  vit ,  comme  le  Ca- 
nard ,  fur  la  terre  &  dans  l'eau.  L'on  en  voit  le  long  de 
la  loire  ,  s'aflembler  en .  certains  tems  de  Tannée ,  & 
feire  leur  paffage  en  d'antres  pays,  d'oU  elles  revi^ûnciut 
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fitifuiiQ  chacune  dans  leurs  maifons.  Cet  oîfeau  fe  nourrit 
principalement  d'herbes  &  de  grains  :  il  eft  pefant ,  s'e- 
ierce  peu  à  voler  ,  &  marche  lentement  :  cependant  on 
mené  quelquefois  une  troupe  d*oyes  à  plus  de  quinze 
lieues  ,  comme  Ton  conduit  des  dindons.  Belon  dit  que 
Toye  privée  ,  tire  fon  origine  de  Voye  fauvage  ,  &  qu'il 
y  en  a  uneefpece  granjde ,  de  belle  couleur  ,  6l  féconde; 
&  l'autre ,  qui  tire  fur  Toye  fauvage ,  eft  plus  petite  ÔC 
de  moindre  revenu.  Les  bons  Economes,  qui  fa  vent  ti- 
i^ravantage  des  oye$ ,  préfèrent  celles  qui  font  blanches 
&  de  grande  race ,  à  celles  dont  le  plumage  change  de 
couleur»  Mais  quoique  ces  oifeaux  s'élèvent  par-tout , 
•l'on  n'en  peut  tirer  bon  parti ,  que  quand  Ton  eft  proche 
d'une  rivière ,  d'un  ruifleau  ou  d'un  étang ,  ou  d  un  très-" 
grand  vivier  toujours  plein  d'eau  ,  pour  les  faire  barbo- 
ter. Deux  mâles  fuffifent  pour  fix  ou  fept  femelles  :  cel- 
les-ci font  jufqu'a  trois  pontes  par  an  ,  &  dix  à  douze 
eeufs  à  chaque  ponte.  Jean  Liébault  nous  apprend  ,  dans 
fa  Maifon  Ruftiaue,  que  fi  Ton  ne  retireras  les  œufs 
"des  àyts  ,  à  meiure  qu'elles  pondent,  elles  les  couvent 
dès  que  leur  pome  eft  achevée  ;  mais  que  quand  on  les 
leur  ôtè  ,  elles  ne  ceflent  point  de  pondre ,  quelque: ois 
julqu'à  deux  cents  œufs ,  &  mène  jufqu^à  en  périr,  tenf 
ponte  commence  en  Mars  &  finit  en  Juin  :  eWe*,  couvent 
trente  joiffs.  Dans  1^  Hainauft ,  l'Artois  ,  Se  dans  quel- 
ques autres  Provinces  de  France  ,  on  en  tire  un  grand 
profit  ;  au(5y  voit-on,  après  îamoiiTon  ,  de  nombreux 
troupeaux  d'oyes  pâturer  dms'es  champs  avec  'es  din- 
dons :  en  automne  on  les  engraifle  dans  Tefpace  de  quinze 
jours  ou  troîs  femaines ,  en  leur  crevam  les  yeux  :  on  en 
^.fait  vers  la  St.  Martin  un  débit  confidérable.  Autre- 
fois l'on  en  débitoit  à  Paris ,  dans  la  feule  rue  aux  oyes  , 
à' oh  l'on  a  fait ,  par  corruption ,  la  rue  aux  ours'*  les 
RorifTeurs  qui  les  vendoient  fe  nommoiént  Overs. 

C'eft  à  tort  qu'on  a  taxé  l'oye  d'être  ftupide  »  elle  eft 
TÎgîlante  ;  fon  fomnieil  eft  léger,  elle  fe  reveille  au 
tno'mdre  bruit  ;  elle  eft  même  aufti  propre  que  quelques 
chiens,  à  garder  la  nuit  une  maifon  de  campagne  ;  car 
dès  qu'elle  entend  quelque  chofe ,  elle  ne  cefle  de  jetter 
des  cris.  On  en  cite  un  exemple  fameux  dans  THiftoire 
£Loxnaine ,  oh  elle  étoit  au  rang  des  oifeanx  facrés ,  pour 
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utoir  arerti  les  Romains  de  Tapprodie  dei  (7a«ib^> 
près  de  s'emparer  du  Capitole,  Il  eft  certain^  dit  L^c» 
ty  y  que  cet  oifeau  eft  difciplinable;  j'en  ai  vu  ,  dit-il  » 
un  tourner  une  roue  de  cheminée ,  pour  aire  rôtir  de  la- 
viande. 

Perfonne  n'ignore  combien  cet  oifeau  entre  dans  nos 
uiages  domefliques  :  fes  petites  plumes  fervent  à  aire 
des  lits  ,des  coudins  &  des  oreillers ,  qui  nous  facilitent 
un  fommeil  agréable  ;  ôc  les  grandes  plumes  de  (es  ai- 
les nous  fournifTent  des  plumes  à  écrire  ,  dont  l'ufrge 
efl  connu  de  tout  le  monde.  On  plume  lesoyes  deux  fois 
l'année ,  au  priiUjsms  6c  en  automne.  Il  ne  paroit  pas  que 
les  Anciens  euflent  coutume  de  fe  coucher  fur  la  plume 
d'oye  :  Belon.dit  qu^ils  ne  connoilToient  pas  même  les 
lits  de  plumes,  puitqu'ilsne  (ont  pas  encore  aujourd'hui 
en  ufage  chez  les  Orientaux  ;  leurs  lits  font  compoles  de 
bourre  de  chameau  ;  de  laine ,  de  coton  &  de  fommités 
de  rofeaux.^ 

'  La  âente  de  l'oye  gâte  lei  prés  &  brûle  i*herbe  ;  ces- 
oifeaux  font  capables  de  faire  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  jardins  ôc  dans  les  bleds,  fi  l'on  n'y:  prend  garde  :  la 
jufquiame ,  la  ciguë ,  &  l'amande  amere  ,  font  des  pot- 
ions pour  ces  animaux  :  il  y  a  peu  de  volaille  plus  fujette 
à  produire  des  montres  que.l'oye.  Les  Payfans  connoif» 
fent  par  la  grofTeur  &  par  la  figure  des  œu£s,  ceux  qui- 
doivent  en  faire  naître ,  &  ils  les  rejettent ,  comme  peu 
propres  à  étrç  couvés ,  on  plutôt  comme  ne  devant  pas 
produire  des  êtres  d'une  longue  &  bonne  durée. 

La  chair  de  l'oye  eft  un  aifez  bon  manger,  mais  elle 
eft  peu  falutaire ,  étant  groffiere  &  difficile  à  diaérer  :  il 
£aut  être  robufte ,  faire  &  l'exercice ,  pour  Qu'elle. nouc- 
ri(fe  bien  ,  &  qu'elle  produife  un  aliment  foiide  &  dura- 
ble  y  ceux  qui  font  fédentaires  ,  &  paniculiérement  les 
gens  de  cabinet ,  doivent  s'en  abftenir.  On  choifit  cet  oi* 
feau  d*un  âge  moyen  ,  car  étant  trop  jeune ,  ùl  chair 
eft  vifqueule  &  moins  faine  ;  quand  au  contraire  il  eft 
trop  vieux ,  fa  cliair  eft  feche  ,  dure  Se  indigefte.  On 
mange  l*oye  rôtie  ou  en  ragoût  :  l'on  fait  en  quelques 
pays  des  pâtés  de  cuifles  d'oyes  qui  font  fort  eftioxés  ; 
ailleurs  on  les  marine.  Les  œufs  de  cet  oifeau  fe  nnaiu 
^ent  chez  le  petit  peuple  i  mais  ils  ne  font  pas  à  beai^ 
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"lirap  pris  fi  agréables  que  ceux  de  poule.  Le  fang  de 
too3re  eu  aléxîpharmaque  :  fa  graifTe  eft  émolliente  ,  ré«« 
Côlutîve  ,  nervale  &  laxative  ;  elle  empêche  les  grains 
ëe  la  petite  vérole  de  creufer  profondément  :  cette  fubi^ 
tance ,  ainA  que  le  foie  du  même  oifeau  )  paiToit  chez 
les  Romains  pour  quelque  cho(ê  d'exquis.  Sa  âente  efl 
hyftérîque  ,  diurétique  &  fébrifuge  :  on  prétend  que  la 
première  peau  des  pieds  de  Toye  eft  propre  pour  arrêter 
toutes  fortes  de  aux  «  &c. 

,  tP.  L*Oye  sauvage  ,  mtfif  fyivefiris  :  cet  oifeau  fré- 
quente les  terres  labourées  o\x'\\  pâture  :  il  eft  plus  petit 
que  Toye  domeftique  ^  s'apprivoife  difiicilement ,  il  ar-^ 
rive  chez  nous  en  hy  ver  après  les  gtuës  :  voyez  ce  mou 
Il  vole, par  bande  le  jour  ôc  la  nuit  avec  beaucoup  d'or^ 
dre  »  en  forme  de  triangle  fans  bafe  ,  comme  font  le9 

fruës  Ôi  les  canards  fauvages  ;  leur  cri  eft  perçant  ÔC-(e 
lit  entendre  de  fort  loin  :  auffi  a-t-on  remarqué  que 
dans  l'oye  fauvage ,  la  trachée  artère  eft  réfléchie  comme 
dans  la  grue  »  en  façon  de  trompe.  Son  envergure  eft 
très-étendue  y  fon  col  eft  fort  long  r  (on  bec ,  fes  jambes 
ic  fes  pattes  font  d'un  jaune  rafraué  ;  fa  mâchoire  fupé^ 
jîeure  eft  toute  garnie  de  plufleurs  rangs  de  petites 
dents ,  &  celle  de  deftbus  d'un  feul  rane  de  chaque  côté  , 
la  langiie  en  a  auffi  un.de  chaque  c&te  fur  la  membrana. 
extérieure  :  quelquefois  lepsdab  eft  auffi  denté; 

Cette  evefe  plaît  dans  les  grandes  plaines  remplieir 
de  blé  verd  qui  lui  fert  de  pâture.  Il  fait  fes  petits  dans 
les  Iftes  &  dans  les  lieux  maritimes  oii  il  y  a  des  maréca» 
ges.  Sa  chair  efl  infiniment  plus  légère  ,  plus  favonreufe: 
&  plus  délicate  que  celle  de  Toye  domeftique. 

On  voit  aux  environs  de  Ferrare  en  Italie  &  dans  l^ 
Flandre ,  qudques  oy es  fauvages  qui  vaâent  par  le  plu* 
mage* 

30.  L*Oye  de  mer  ,  merganfir ,  cet  oifeau  qui  eft  le 
grand  plongeon  de  pluûeurs  ^bturaHftes  ,  aune enver* 
gare  moins  confidérable.  que  les . autres  oy  es  enpropor« 
tîon  de  fa  taille.  Il  a.  le  corps  long ,  le  (fes  large  &  plat  ; 
£00  plumage  fupérieur  eft  d'un  cendré  brunâtre,  Tinfé-* 
tteor  eft  &  couleur  ifabelle ,  les  erandes  aîles  ont  les> 
pointes  blanches  :  le  bec  eft  plus  long  que  le  doigt  ia^ 
|lci^>d!une„  couleur  htuae.  jaunâtre ,  la  mâchoire  iiigé^ 
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%ure  eft  crochue  parle  bout  :  toutes  deux  fotit ârînfeli 
êe  dents ,  &  reffemblent  à  une  fcie  de  chaque  côté:  le^ 
jambes  Si  les  pattes  font  rouges. 

4^.  L*Oye  NonnetTeou  Gravant, anasmufcarîs^ 
Cet  oifeau  n*eft  pas  fort  commun  parmi  nous  :  on  le' 
«omme  ainfi ,  de  îa  contenance  commune  avec  celle  de 
Poye,  &  parce  que  fon  pllimage  reffetnble  à- l'habille- 
ment d*une  Religieufe  vêtue  de  blanc  6C  de  noir.  Il  n'eft 
pas  il  grand  que  l'oye  vulgaire  *,  rtais  il  eiV  plus  grand* 
que  le  canard.  Sa  queue  eu  courte  &  noire  :  il  eft  haut^ 
monté  fur  jambes  ;  fes  pieds  font  plats  ,  larges  &  fort 
uoirs  y  de  même.cpie  fes  jambes  ,  fon  bec  &  fes  yeux  ;: 
fon  bec  eff  court  y  mais  large  &  comme  denté.  Belon  dit 
que  Toye  nonnette  à  la  nneHe  du  renard  ,  pour  faire* 
échapper  fes  petits  quand  quelqu'un  veut  9*en  (àiOr.  Elle 
fait  femblant  de  vouloir  fe  laifiTer  prendre ,  &  leur  donne 
le  tems  de  s*échapper.  Quelquefois  ejle  fait  comme  (x 
file  avoit  les  ailes  ^  les  cuiiTes  caflîes  ;  &  quand  elle 
voit  fes  petits  hors  de  danger,  elle  s'envole  &  s'échappe 
à  fon  lourdes  mains  des  Œaâeurs.  Elle  prend  les  mou^ 
ehes  qui  volent  fur  l'eau. 

,    5<>.  L'Oye  de  Sol  and  oud'Êcîosse  ,  anfer  BaJJa^ 
nus»  Elle  a  la  peau  ,  furies  côtés  de  la  tête ,  au  ddà  écp 
yeux ,  dégarnie  de  plumes  :.  elle  n*a  point  de  narines  • 
mais  il  y  a  une  rigole  à  leur  place  qui  s'étend  dés  deux  c6» 
tés  tout  le  long  du  bec  :  les  bbi^ds  des  deux  mâchorres* 
font  toujours  giuans  ;  les  quatre  doigts  fontliés  erifemble' 
par  la  membrane  qui  va  jufqu'à  la  naii&nce  des  ongles  ; 
fes  pattes  font  noires.  Cette  efpece  d*oye  ne  multiplie 
que  dans  l'me  de  Bafs  en  Ecoffe ,  où-  il  en  vient  annuel- 
lement un  nombre  prodigieux  ;  chaque  femelle  ne  pond 
qu'un  œuf.  Elle  fait  fon  nid  dans  les  rochers  élevés  de 
rifle  fituée  dans  la  mer  d'Ecofle  :  elle  aime  fes  petits  û 
tendrement ,  que  lorfque  les  enfants  du  pays  vont  pour 
les  dénicher,  ils  s'èxpofent  à  perdre  la  vie.  Comme  oa 
tire  rarement  fur  ces  oifeaux  ,  6c  que  perfonne  n^  les 
effraie ,  ils  nourrirent  avec  confiance  leurs  petits  tout 
près  des  habitations.  Leuraourriture  eft  de  poifTon.  Les 
Ëcoflbis  difent  que^Ia  chair  de  cette  oye  eft  exquîfe  :  îls^ 
fe  fervent  de  fa  graide  pour  la  compofition  de  quelques- 
ceaiedes..Le  Seigneur  de  l'Ifle  en  tire  annuellement  de 
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gtznâs  revenus ,  car  on  les  vend  cher  :  elles  nevîemi( 
que  dans  le  printems  ,  &  s'en  vont  dans  Tautomne.  Cesr 
aifeaux  font  fort  indufirieux  &c  adroits  pour  attraper  les 
poifTons  ;  moyennant  quoi ,  les  Infulaires  font  fournis  »^ 
pendant  tout  Tété,  de  poiflbn  frais. 

6**.  L'Oye  de  Moscovie  eft  plus  grande  que  le» 
oyes  ordinaires  ;  la  mâchoire  fupérieûre  eu.  chargée  d'u- 
ne bofTe  large  &  ronde  ;  &  le  deflbus  du  bec  a  une  gran- 
de bouffe.  Le  bec  ,  les  jambes  &  les  pieds  font  a  une 
belle  couleur  d'orange;  le. plumage  eft  d'une  couleur 
fombre. 

Les  Naturaliftes  font  mention  de  pîufîeurs  autres  for- 
tes d'oyes  :  il  y  a  cellede  Brenta ,  celle  de  Canada  ,  celle- 
d'Efpagne  qui  eft  très-grande ,  &  qui  femble  être  une 
efpece  de  cygne  abâtardie  par  l'accouplement  du  cygne 
&  de  l'oye  ;  fa  chair  eft  excellente.  L'oye  de  marais  eft 
la  même  que  Toye  fauvag^  ;  l'oye,  d'Iflande  eft  le  canard 
de  inontaMgne.dç  S{>itzberg.  M.  Anderfon  dit  que  les^ 
cyes  d'Iflande  font  connues  ft)u$  le  nom  dé  mariées ',. 
âc  qu'elles  y  viennent  en  fi  èrande  quantité-,  que  leurs 
troupes  font  par  milUers, .  Ces  oifeaux  font ,  dit-il ,  & 
fatigués  en  arrivant  ,^vcaifemblablement  par  la  grande. 
foute  qu'ils  viennent  de  faFre  en  traverfant  la  mer ,  qa*on 
en  peut  tuer  des  milliers  à  coups  de  bâton.  L*oye  de 
Magellan  eft  ^  félon  Ray ,  le  Penguin  des  Ânglois.  ^oy»^ 
Pengui^. 

Au  Cap  de  Bonne- Efpérance ,  on  trouve  trois  fortes- 
d'oyes/  favoir  Voye  fauvage  ,  celle  de  montagne  ,  ôc 
Voye  Aquatique  :  elles  différent  beaucoup  ,  foit  par  la- 
couleur  ,  foit  pour  la  grofleur  ;  celle  de  tuontagne  eft: 
plus  grofle  que  nos  oyes  d* Europe.  Ses  plumes  font  d'un 
beau  verd  éclatant  :  on  donne  à  ces  oyes  fauvages  le 
nom  de  /ifio^/fffr  ràcaufe  de  la  groffeur  extrême  du  ja-. 
bot  qu'elles  ont.  On  dit  que  les  foldats  &  le  commun  du 
peuple  en  font  des  poches  pour  mettre  du  tabac  ,  qui 
peuvent  en  contenir  environ  deux  livres.  Ces  oyes  ne 
iêroient-cUes  pas  des  efpeces  de  Pélicans  ?  Voy.  ce  mot* 

I^es  oyes  fauvages  ée  h  Gambra  ont  des  éperons  aufïï. 
longs  que  ceux  de  nos  coqs;  celles  du  Sénégal  ont  les. 
^les  armées  d'une  fubftance  dure ,  épineufe  6c  pointues  :: 
ics  lacs  de  la  Chine  font  au fli  remplis  d'oyes. 

E"fi^i.  1^  marques  caraâ:érifti^ues  de.ceâ  oifeaux.^ 


>!)«  O  Y  E  et  E 

(ont  d'itregrands  de  corps,  d'avoir  le  col  long,  Wû/ 
ïéi  amplet ,  ainG  que  la  queue  qui  efl  ronde  ;  un  aiweaqF 
blanc  proche  du  ctoupion  ;  le  dos  élev£  &  rond ,  &  non 
aufB  platquedanslegentedes  canards  j  le  bec  épaiiïli 
bafe ,  pointu  vers  le  bout ,  &  plus  croctui  que  celui  60 
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AC  eft  le  nom  que  les  Ferfans  donnent  à  une  efpeoé 
^aigle  de  mer ,  nômméejen  Afrique  Maroli. 

PACA,  petit  quadrupède  femblable  à  un  pourceau  de 
deuxrinois.  Il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  l'Amérique 
Méridionale»  Ôc  il  ne fe  trouve  point  dans  notre  contl« 
nent  :  quelques-uns  font  d'un  blanc  de  neige  ;  leur  chair 
eft  entrelardée  &  tendre  ,  ainfi  que  leur  peau ,  mais  dif- 
fficile  à  cuire  :  elle  a  le  goût  de  celle  du  Jievre  :x*eft  un 
mets  exquis  pour  les  habitants  .du  Pays;  les  blancs  fe 
trouvent  rarement  aiUjSurs  qu'aux  rivages  de  la  rivière 
de  Sakit  François,  he  paca  a  ,  depuis  le  bout  du  mufeaii 
jufqu'à  la  queue,  environ  un  pied  jdelong;  fa  tête  eft 
groâe  ,  fa  mâchoire  inférieure  courte  :  cet  animal  a  une 
grande  barbe  de  lièvre  ,  des  oreiHes  pointues  &  très* 
courtes ,  ainfi  que  la  queue  ;  les  janibes  de  devant  plus 
courtes  que  celles  de  derrière  :  il  a  cinq  doigts  à  chaque 
pied  ;  le  corps  couvert  de  poils  courts ,  rudes  au  toucher 
il  eft  tacheté  régulièrement  de  blanc ,  gris  Si  noir  :  auffi. 
la  peau  donnet-elle  une  aflez  belle  fourrure.  Les  Guia^ 
Aois  rappellent  oMreif 4  &p^c A.  Ces  petits  animaux  ont  le 
grognement  &  Tallure  du  cochon  :  ils  fouillent  la  terre 
ainu  que  lui  avec  leur  mufeau  pour  chercher  leur  nouni- 
tare,  llsplongent  5c  reftent  dans  Teau  plufieurs  heures.Ils 
ibnt  difficiles  à  chatTer  pendant  Thiver.  Les  grandes  eaux 
leur  ibnt  favorables.  ]ns portent  au  commencement  des 
pluies  ou  de  i*hyver.  Il  tant  des  chiens  dredés  pour  les 
prendre.Hs  fe  creufent  des  terriers  comme  les  lapins^ 
0iais  peu  profondément ,  de  forte  que  fouvent  les  Chaf- 
£surs  en  jnarchant  enfoncent  dans  l'endroit  oti  ils  font 
.cackés  ,  &  les  font  partir.  Il  y  a  trois  iCTues  en  triangle 
dans  kl  retraite  qu'ils  fe  font.  Ils  la  recouvrent  de  feud- 
les  iéçhes  ,  qui  tont  croire  au  ChaiTeur  que  c*eft  un  an- 
cien tcpu  abandonné.  Quand  on  veut  les  prendre  en  vie 
on  bouche  deux  tflues ,  Ôc  on  fouille  la  troifieme  ;  mais 
il  faut  être  fur  Tes  gardes  ^  car  ils  fe  défendent  vigoureu* 
£^niei|t,  &  fe  vengent  en  mordant  avec  autant  d'achar^ 
ji,^i9cnt  cpie  de  vivacité.  M*  Sriflpn  placç  le  paca  danslç 
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genre  Al  lapin ,  mais  M.  Kleîn.le  range  paiini  les  cav%  ^ 
petits  animaux ,  dit-il ,  que  les  Portugais  nomment  ratof 
do  matto  ,  qui  habitent  les  bois  ,  qui  ont  le  poil  &  le  cri 
xlu  cochon  ,  &  qui  ie  retirent  dans  des  trous  ou  dans  det 
creux  d'arbres, 

PAC  AL,  petit  arbre  de  l'Amérique  méridionale  »  qtij 
croît  aux  bords  d'une  rivière  diflante  dfi  vingt- cinq  lieues 
de  Lima  :  les  Indiens  en  retirent  par  l'udion  une  cendre 
qu'ils  mêlent  avec  du  (avon  pour  guérir  toutes  fortes 
de  vieilles  cicatrices ,  de  dartres  &  de  feux  volages. 

PACANE  ou  PACANIER  ^  e4)eœ  <le  noyer  de  b 
Xouifiane  :  voyez  au  mot  Noyer*  » 

PACHÉE  :  voyez  au  mot  Émeiiaude. 

PACOCEROC A,plante  de  la  Martinique  &  du  Bre- 
fil ,  qui  a  le  port  ôc  le  feuillage  de  la  canne  d'Inde.  Sa 
tige  principale  efl  haute  de  fix  à  fes  pieds  ,  droite , 
ipongieufe ,  verte ,  &  ne  'donne  point  de  âeurs  ;  mais 
'de  fa  racine ,  &  même  à  côté  d'elle  ,  s'élèvent  deux  ou 
trois  autres  tiges  moins  hautes  ,.  d'environ  un  pied  & 
demi ,  grofles  comme  le  petit  doigt  ,  &  chargées  de 
fleurs  rouges ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  gros  com« 
me  une  prune  ,  oblongs ,  triangulaires  ,  remplis  d'une 
pulpe  fîlamenteufe  ,  fucculente  ,  d'un  jaune  (âfrané  , 
d'une  odeur  vineufe  &  agréable  au  goût ,  renfermant 
})eaucoup  de  femences  triangulaires ,  jaunâtres  &  ramaf- 
fées  en  un  petit  peloton ,  contenant  chacune  une  petiteî 
amande  blanche  :  le  fuc  du  fruit  donne  une  teinture  d'an 
très-beau  rouge ,  ineffaçable  à  la  leflive.  Si  l'on  y  mêle  ua 
peu  de  fuc  de  citroi»,  le  mélange  teindra  alors  en  un  beau 
violet.  La  racine  de  cette  même  plante  eil  «oaeufe ,  & 
rend  une  belle  couleur  jaune ,  étant  bouilli^  dans' de 
Feau  :  Lemery  dit  que  toute  la  plante  étant  écrafée  avant 
eue  fon  fruit  foit  mûr  «  rend  une  odeur  de  gingembre  ^ 
éi  que  les  Indiens  l'emploient  dans  leurs  bains. 

PACOS  ou  PACO  :  voyez  Alpagî^e. 

PACQUIRES  ,  efpeces  d'animaux  femblables  aur 
porcs ,  lefquels  fe  trouvent  dans  l'Ifle  de  Tabago  :  ils 
ont  le  dard  ferme ,  peu  de  poil ,  6c  le  nombril  (îir  le  des  ; 
les  Sauvages  en  mangent  beaucoup. 

PADlfs  ou  BOIS  DE  SAINTE  LVCIE  ;  voyez  à 
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SAGALOS,  oifeau  étranger  affcz  femblable  à  une,. 
{>ouIe  pour  ie, port  6cla  hauteur.  Son  plumage  efl  de  dif- 
férentes couleurs  fort  vives  ;  fa  queue  a  environ  deux 
pieds  de  longueur  :  on  en  a  vu  dans  la  Ménagerie  de 
Chantilli. 

PAG  ANELLOr  A  Venifc  on  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pece  de  goujon  de  oier-  qui  «ft  mis  dans  le  rang  des  poif<« 
ions  à  nageoires  épineuies  :  voyez  Bouillerot  au  mot 

<jOUJON. 

PAGAYE,  arbre  de  Cayenne,  mal  bâti,  creux; 
mais  fort  droit.  Il  y  eft  fort  commun  ;  il  dure  long- 
tems  ;  il  eft  bon  «  faire  des  fourches  :  on  en  fait  principa- 
lement des  canots  qu'on  appelle  de  fon  nom.  Mai/*  Kufti 
dtCayennne* 

PAGE  DE  LA  REINE.  En  Hollande  ,  on  donne  ce 
nom  à  un  beau  papillon  de  Surim^n  qui  provient  d*und 
clienille  toute  couverte  de  pointes  ,  au  bout  defquelles 
pend  une  toile  noire.  (  Voyez  VHilioire  des  InfeU*  de 
Surinam» ,  P/.48.  ) 

PAGEL,  poiflbnde  mer  à  nageoires  épineufes,  mis 
par.Artedi  dansde  rang  des  Spares.  En  hyver ,  ce  poiflbn 
ne  quitte  point  la  baute  mer  ;  mais  en  été ,  il  vient  pro« 
xîhe  des  rivages  oii  on  le  pêche  :  la  couleur  de  fon  dos  eft 
roufle  en  hyver , bleuâtre  en  été  ;  celle  de  fon  ventre  eft 
blanche  :  il  a  beaucoup  de  reftemblance  extérieure  avec 
le  pagre  :  cependant  il  en  diffère  par  fon  mufeau  plus 
pointu  ,  plus  étroit  ;  il  a  le  corps  moins  large,  les  yeux 
grands  ,  la  bouche  petite  ,  ainfi  que  les  dents  qui  font 
rondes  6c  pointues  :  fa  chair  eft  blanche  ,  noUrriiïante  ^ 
laxative  ôc  de  bonne  dieeftion.  Il  a  des  pierres  dans  la 
lête ,  on  pêche  plus  de  femelles  que  de  mâles. 

PAGÔERE.  Les  Portugais  appellent  auiîi  un  animal 
teftacée  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Kolbe  dit  qu'il  a 
aine  efpece  de  corne  ou  piquant  fivénimeux,que  fi  la  main 
en  eft  bleffée  ,  on  y  fent  auflî  tôt  des  douleurs  cruelles  ; 
rinâammation  s'y  joint  ;  &  même  on  perd  la  main ,  ff 
l'on  n'eft  fécouru  promptement. 

PAGRE ,  poiffon  de  mer  à  nageoires  épineufes  qu' Ar- 
tedi  met  ainfi  que  le  pagel ,  au  rang  des  fpares.  F'ôyez 
ice  mot.  Ce  poiuon  fe  trouve  fouvent  dans  le  Nil  :  Ron- 
delet dit  ^u'il  refleoiJble  ^  par  les  nageoires ,  à  la  petite 
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Dorade  ;  mais  il  en  diffère  par  les  aiguillons  ,  parU 
queue  Ôc  par  la  couleur  qui  eft  roufTe  en  toiittems  ;  il  a  le 
tnufeau  épais ,  &  Hguré  en  nez  aquilin::  ce  poiifon  a  une 
grande  veffie  pleine  d'air.  On  lui  trouve  des  pierres  dans 
k  tête  :  il  vit  de  bourbe ,  d'aglue  ,  de  feches ,  &  de 
petits  poifTons, 

PAGUL  ou  PAGURUS ,  eft  une  des  efpeces  de  can- 
cres de  la  Méditerranée  :  il  jr  en  a  qui  pefent  jufqu'àdix 
Tivres.  Voyez  Cancre. 

PAILLE  :  fe  dit  d'un  tuyau ,  ou  de  la  tige  du  blé  ,  &t 
Favoine ,  6(c.  lorfque  le  grain  en  eft  dehors.  Voyez  à  la 
ftiitesdu  mot  Fourage  Les  paiUes  d'un  diamant  font 
autant  de  défauts.  Voyez  Diamant. 

PAILLE  DE  LA  MECQUE  :  voyez  Schenante. 

PAILLE-EN  CUL  ou  Fétu-£n-cul  ou  Oiseau  u\j 
Tropique.  On  a  donné  jce  nom  à  un  oifeau  qui  habite  la 
Zône'Tocrlde ,  .c"*eft  àdirererpace  qui  eft  entre  les  deux 
Tropiques.  Le  Père  Labat ,  dans  fes  Voyages  aux  IJles  dt 
fAmertaue.Tom'  VlII^p'  305  ,  dit  que  ces  oifeaux  font 
»peu-près  de  la  grofleur  d'un  pigeon  :  ils  ont  la  tête  pe« 
iite  êi  bien  faite  ;  le  bec  d*environ  trois  pouces  de  lon« 
gueur ,  affez  gros ,  fort ,  pointu  Se  tout  rouge ,  ainfi  qi^e 
fes  pieds  qui  lojit  palmes  :  leurs  ailes  font  très-grandes  ^ 
à  proportion  de  la  grandeur  du  corps  ;  le  plumage  eft 
aiiez  blanc  ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  à  quinze 
plumes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur^  du  miliea 
defquelles  fortent  deux  plumes  longues  d'environ  quinze 
à  feize  pouces  ,  lefquelles  femblent  accoUées  ,  ôl  n'en 
&ire  qu'une  :  c'eft  ce  qui  a  donné  occaûonaux  Matelots 
d'appellercet  oKezu  9  paille-en-cul»  Il  a  un  cri  perçant  ^ 
il  vole  très.bien ,  8c  fort  haut  ;  il  s*éloigne  de  terre ,  au- 
tant que  Toifeau  nommé  frégate  :  mais  il  fe  repofe  fut 
Teau ,  comme  les  canards.  Il  vit  de  poiflbn  ;  il  pond  ^ 
couve  &  élevé  fes  petits  dans  les  Ifles  défertes.  Le  Père 
du  Tertre,  H/^.iVÎ««r.  des  Antilles  jT»  II^p*  a/ôjCroît 
que  c'eft  un  oifeau  de  paradis  :  cependant  il  ne  lui  ref* 
fembîe  guères  ;  cet  Auteur  ajoute  qu'on  ne  le  voit  pref- 
que  jamais  à  terre  pour  couver  &  nourrir  fes  petits  :  les 
Sauvages  font  grand  c^s  des  deux  longues  plumes  de  la 
queue  :  ils  les  mettent  dans  leurs  cheveux  ,  6c  les  paiTent 
dans  J'eatre^deux  des  narriaes  en  guife  de  mouftacKes* 

PAlNi 
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.  !P  AIN ,  fanh.  Nom  donné  à4in«  pâte  cuita  qui  fe  &ic 
avec  la  Êirine  de  blé  &•  de  plufieurs  autres  grains  »  ou 
fruits  &  racines ,  tels  que  defeJgle  »  dWgf ,  étmilUt  ^  de 
tisi^^tptauttt  yà* avoine ,  àefarrajin y  de  manikoi  »  de 
^/iiiiii ,  de  iTfjron ,  d'arum  9  à^affhodele ,  dcc. 

La  manière  de  bien  (aire  le  pain  confifte  ,  i^.  en  la 
^anticé  ôc  mialité  du  levain  cuie  l'on  met  dans  la  &rine  ; 
i?.  dans  le  degré  de  chaleur  de  Teau  que  l'onverfefur  U 
£»:ine  Se  le  levain  ;.  i^«  dans  l'exaâitude  du  pêtriifiige  y 
4^.  dansledegréde  fermentation  &  de  gonflement  qu'oti 
doit  donner|à  propos  à  la  pâte;  5  ^.  enfin ,  au  degré  de  cht?» 
îeur  qu'on  emploie  pour  faire  cuire  le  pain  dans  le  four# 
M.jBartholin,  Médecin  Danob»  dit  qu-eacertains  pays- 
de  la  Norvège,  on  £ïit  une  forte  de  pain-qui  fe  gafdé 
yifqu'à  quarante  ans  ;,  &  c'eft  ^.dit-il,  une  commodité 
car  quand  un  homme  de  ce  pays-là  a  une  fois  gagné  de 
cjuoi  faire  du  pain  ,  il  en  cuit  pour  toute  fa  vie  ,  fans 
craindre  la  famine.  Ce  pain ,  de  û  longue  durée ,  eft  une^ 
Ibrte  de  Hfiitit  hit  de  £inne  d'orge  6c  d'avoine  pétries 
enfemble ,  Se  q«e  Tonfait  cuire  entre  deux  cailloux  creux  v 
ce  pain  efî  prefque  ind^pide  au  goût  :  plu»  il  eft  vieux ,  & 
plus  il  eft  (avoureux  ;  de  ibrte  qu'en  ce  pays-là  l'on  eft 
auffi  friand  de  pain  dur ,  qu'ailleurs  on  l'eft  de  pain  ten- 
dre. Auffi-a^t-on  foin  d'en  garde^ très- long- tems  pour  les 
&ftins  ,  je  il  n^eft  pas  rare  qu'au  repas  qui  fe  fait  à  la 
tiaifËinçe  d'un  enfant ,  on  mange  du  pain  qui  a  été  cuit  à- 
la  naiflance  du  grand  père. 

f  AIN  BLANC  :  voyez  Obier. 
l^AIN  DE  CASSAV£  ou  de  Madagascar  :  voyez 
Manihot* 

PAIN  A  COUCOU  eft  la  plante  appelke  alléluia  : 
^€>yezcemot» 

FAIN  D'OISEAU  ou  Vermigulaiïie  brûlante: 
Voyez  à  l'article  Joubarbe. 

PAIN  DE  ^QMKQ%h\i\,cyclamen  :  eftxine  plante  qui 

éroît  dans  les  bois  parmi  les  buiffons ,  ôc  fous  les  arbres  ; 

on  la  cultive  auffi  dans  nos  jardins  :  fa  racine  eft  orbicu- 

latre  ,  grofle ,  large ,  charnue  «  fibreufe ,  noiiâtre  en  de- 

l&ors  9  &  blanchâtre  en  dedans  ;  d'une  faveur  acre*,  pi« 

2 liante ,  défagréable  &  fans  odeur  :  elle  poufle  de  larges  ' 
•nilles  arrondies,  d'un  verdbrunàue;  piqueté  es  de  blanc 
H.H.Tomrir^  Ll       * 
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endeffus,  &  de  pourpre  en  deffbus  ;  î!  s'élève  d'entf'cffe* 
des  pédicules  longs  qui  foutiennent  de  petites  ifleurs  •€» 
rofette ,  purpurines ,  penchées  vers  la  terre ,  &  d'une- 
odeur  agréable  :  elles  font  fuccédées  par  des  fruits  fphé- 
riques  5c  membraneux ,  renfermant  des  femences  angu- 
leufes  Se  brunâtres. 

s  Cette  graine ,  femée  dans  la  terre ,  ne  germe  pas  ;  maïs 
contre  l'ordinaire  de  toutes  les  graines,,  elle  fe  change  en 
un  tubercule  ou  en  une  racine  qui  pouffe  des  feuilles  dails 
la  fuite  :  fes  fleurs  paroiffent  au  commencement  dé  l'au- 
tomne :  fes  feuilles  durent  tout  Thyver  ;  mais  elles  périf- 
fent  vers  le  mois  de  Mai  :  fa  riacine  étant  féchée  ,  n'efl 
plus  acre;  c'eft  cependant  un  violent  purgatif  :  fouvent 
elle  excite  des  inflammations  à  la  gorge ,  à  l'eflomac ,  aux 
înteflins  :  on  s'en  feh  extérieurement  pour  réfoudre  les 
tumeurs  dures  &  fquirreufes  ;  appliquée  en  cataplaf- 
me  fur  l'eflomac ,  elle  produit  des  naufées  &  le  vomif- 
fement, 

PAIN-DE-SINGE.  Les  François  donnent  ce  nomaïf 
fruit  d'un  arbre  monflrueux  ,  qu'ils  nonîment  calebaf- 
Jier^  &qui  croît  au  Sénégal ,  où  cet  arbre  efl  appelle  ^ 
par  les  gens  du  pays ,  goai  ;  &  fon  fruit ,  bout*  Le  véri- 
table noni  de  cet  arbre  efl  baobab •  M.  Adanfon  a  donné  » 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  une  exaâe  defcrip- 
tîon  de  cet  arbre  ,  dont  nous  allons  tracer  l'idée  d'après^ 
l'Extrait  de  l*Hifkiire  de  l'Académie 

On  dit  communément ,  obferve  PHiftorien  de  l*Aca^ 
demie ,  que  la  Nature  a  des  bornes  &  des  limites ,  dont 
elle  ne  s* écarte  pas  darts  fes  productions  :  mais  ne  fe  preC- 
fe-t'On  pas  trop  quelquefois  de  pofer  ces  bornes  &  d'af^ 
figner  ces  limites  ?  Qn  regarderoit  comme  une  chofe  dé- 
nuée de  vraifemblance  la  defcription  d*un  arbre  qui  for- 
int feul  un  bois  confidérable^  dont  le  tronc  a  commune* 
ment  deux  fois  autant  de  diamètre  qu'il  a  de  hauteur ,  Sc 
qui  met  peut-être  un  grand  nombre  de  fiecles  à  parvenir 
a  cette  énorme  groffeur  ;  c'efi  Cependant  la  peinture  fi- 
délie  de  l'arbre  dont  ndus  parlons. 

Le  baobab  ne  peut  croître  que  dans  les  pays  très-chauds 
il  fe  plait  dans  un  terrein  fablonneux  &  humide,  fur- tout 
fi  ce  terrein  efl  exempt  de  pierres  qui  puifTent  bleffer  les 
racines  ;  caria  moindre  écorchnre  qu'elles  reçoivent  eft 
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bientôt  fuîve  d'ufte  carie  ,  qui  fe  communique  au  tronc 
de  Tarbre  ,  &le  fait  infailliblement  périr. 
'  Le  troiîc  de  ce  fmgulier  arbre  n'eu  pas  fort  haut ,  M. 
Adanfon  n'en  a  guères  vu  qui  excédaflent  foixante  à 
foixante-dix  pieds  de  hauteur;  mais  il  en  a  ^u  plufieurs 
^ui  avoient  foixante-quinze  ou  foixante- dix-huit  pieds 
de  tour  ,  c*eft-à«dire  ,  vingt-cinq  à  vingt-fept  pîeds  de 
diamètre.  Les  premières  brandies  s'étendent  prefoué 
horizontalement  ;  &  comme  elles  font  groffes  &  qu'elles 
ont  environ  foixante  pîeds  de  longueur  ^  leur  propre 
poids  en  fait  plier  l'extrémité  jufqu'à  terre  f  en  forte  que 
îa  tête  de  l'arbre  ,  d'ailleurs  affez  régulierenïent  arron- 
die »  cache  abfolument  fon  tronc  ,  &  paroît  une  maffe 
hémifphériqùe  de  verdure  ,  d'environ  cent  vingt  ou  cent 
trente ,  &  même  cent  foixante  pieds  de  diamètre.  Mats 
d'autres  Voyageurs  en  ont  vu  déplus  gros  dans  le  même 
pays  du  Sénégal  ;  Rai  dit  qu'entre  le  Niger  &  la  Gambie 
on  en  a  meforé  de  fi  monftrueux ,  que  dix-fept  hommes 
avoient  bien  de  la  peine  à  les  embraffer  ^  en  joignant  les 
uns  aux  autres  leurs  bras  étendus ,  ce  qui  donneroit  à  ces 
arbres  environ  quatre-vingt-cinq  pieds  de  circonférence , 
ou  environ  vingt-neuf  pieds  de  diamètre.  Jule  Scaliger 
éit  qu'on  en  a  vu  qui  avoient- jufqu'à  trente-fept  pieds. 

L'écorce  de  cet  arbre  eft  grisâtre  ,  épaifle  ,  fort  foupîe 
&  très- liante  :  celle  des  jeunes  branches  eft  parfemée 
de  poils  fort  rares.  Le  bois  de  l*arbre  eft  tendre  ,  léger  5c 
âflez  blanc.  Les  feuilles  font  longues  d'environ  dinq  pou  - 
ces  ,  fur  deux  pouces  de  large ,  attachées  ,  trois ,  cinq  çii 
iept  ^  fur  un  pédicule  commun ,  à- peu  près  comme  cel- 
les du  maronnier,  auxquelles  elles  reflemblent  beau- 
coup :  elles  nenaiflent  que  furies  jeunes  branches. 

M.  Adanfon  a  vu  de  ces  arbres,  quoique  demédiôcre 
èrofTeur  ,  dont  ileftimoit  que  la  racine  ,  qui  ^*êtendpour 
Fordînaire  horizontalement ,  pouvoit  avoir  cent   cin- 
quante ou|cent  foixante  pîeds  de  longueur.  Les.fleurs  font 
proportionnées  à  la  grofleur  de  l'arbre-:  elles  ont ,  îorf- 
du*elles  font  épanouies  ,  quatre  pouces  de  longueur  fur 
èx  de  diamètre.  Ces  fleurs  font  du  genre  des  maîvacées: 
on  pourroit  les  appeller  de^]bellesde  jour  ;  parce  qu'elles 
ne  s'ouvrent  que  le  matin  ,  &  fe  ferment  à  l'approche  de 
ta  nuit  :  elles  font  compofées  dé  cinq  pétales  ,  égaux  en- 

LI2. 
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tr'eux ,  courfbés  en  dehors  en  demi,  cercle ,  Uaiics ,  épaiV^ 
parfemés  de  quelques  poils.  Cette  fleur  eft  garnie  de  fept 
cents  étamines^ui  fe  rabattent  furie  piflii  comme  une 
houppe  ;  ôc  chacun  de  ces  filets  porte ,  à  fon  extrémité  » 
un  lommet  en  forme  de  rein.:  en  s'ouvrant ,  il  laiffe 
réchapper  la  pouffiere  fécondante  ,  qui  eu  reçue  par  les 
ftigmates  du  pifiil.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
oblongs  y  pointus  à  leurs  deux  extrémités  »  ayant  quinze 
à  dix-nuit  pouces  de  long,  fur  cinq  à  fix  de  large, re« 
couverts  d'une  efpece  de  duvet  verdâtre,  fous  lequel  on 
tf ouve  une  écorce  ligneufe ,  dure  y  prefque  noire ,  mar» 
quée  de  douze  ou  quatorze  filions  qui  la  partagent  com« 
me  en  côtes  »  fuivant  fa  longueur  ;  ce  fruit  tient  à  l'arbre 
par  un  pédicule  d'environ  deux  pieds  de  long. 

Ce  trait  renferme  une  efpece  de  pulpe  ou  fubflance 
blanchâtre ,  (posgieufe ,  remplie  d'une  eau  aigrelette  5c 
fucrée.  Cette  pulpe  ne  paroit  faire  qu'une  feiile  œafTe  » 
quand  le  fruit  eft  frais  ;  mais  en  fe  defléchant ,  il  fe  re« 
tire  8c  fe  fépare  en  un  nombre  de  corps  à  plufieurs  hceu 
tes  y  qui  renferment  chacun  une  femence  luifânte ,  de  la 
figure  à-peu-près  de  la  fève  de  haricot,  de  cinq  lignes  de 
largeur.  Prolper  Alpin  dit  que  la  pulpe  qui  les  envelop<« 
pe ,  fe  réduit aifément  en  une  poudre  fine  qu'on  apporte 
jci  du  Levant ,  &  que  l'on  connoit ,  depuis  long^tems  , 
fous  le  nom  très-impropre  de  temjtgillie  de  Ltmnos  ; 
parce  queefleâivementlesMandingues  la  portent  aux 
Arabes  qui  la  diflribuent  enfuite  en  Egypte ,  &  dans 
toute  la  part;^  Orientale  de.1  a  Méditerranée ,  où  elle  efl 
d'un  ufage  familier  ;  prife  à  la  dofe  d'un  gros ,  f*it  en 
fubflance ,  foit  en  difTofution  dans  une  liqueur  appro» 
priée ,  pour  les  crachements  de  (àng ,  le  flux  de  fang  hé- 
patique, les  fièvres  peflilentielles  &  putrides^,  ohïaUsli 
domme ,  dans  la  lienterie  ,.  la  dyflenterie ,  6c  pour  pro^ 
curer  lés  règles  :  elle  a  les  mêmes  ufagesau  Sénégal.  Cet 
Auteur  prétend  qu'il  favoit  que  cette  poudre  éioit  végé* 
taie;  mais  on  ne  le  feroit  certainement  pas  aviië  de  cher- 
cher au  Séné^aU'origine  d'une  drogue  que  l'on  tiroitde 
l'Archipel.  Nous  ajouterons  cependant ,  quoi  qu'en  dîft 
Profper  Alpin ,  que  la  terre  figillée  de  Lemnos  eft  une 
véritable  terre  argilleufe  bolaire ,  6c  non  une  fubflance 
immédiatement  végétale.  U  peut  bien  exifier  des 


fes>  <]é  ptilpe  dé  baol>ab  ;  mats  tous  lés  Natorafiôes  qui» 
ont  voyagé ,  &  les  Négociants  mftruits,  faveat  très-foiesf 
quelle  eu  J»  nature  de  la  terre  de  Lemnos ,  &  d^ù  ello 
vient.  Foy^  Vartich  Bols* 

Outre  la  carie  qui  attaque  y^omme  nous  Tavons  dît  / 
fe  tronc  de  cet  arbre  lorfque  fes  racines  font  entamées  ,. 
il  efl  encore^fujet  à-ime  autre  maladie^  plus  rai>e  à  la  yé« 
nté,mciis  qui  ne  lui  eft  pas -moins  mortelle  ;  c'eft  una 
efpece  demoiiiflure  ^qui  fe  répand  dans  tout  le  corps  li^ 
gneux  9  &  qui ,  fiins  changer  la  texture^ic  Tes  fibres  ,  Ta- 
mollit  au  point  de-n'ay^oir  pas  plus  de  confiflance  quela 
moelle  ordinaire  des  arbres ,  alors  il  devient  incapable 
de  réfifier  aux  coups  de  vents ,  &  ce  tronc  monfirueus 
«ft  caflié  par  le  moindre  orage* 

La  véritable  patrie  du  baobab  efi 4' Afrique  ;  fi  l'^n  en 
voit  aâuellemeot  en  Afie  ou  en  Amérique ,  ils  doivent 
probablement  leur  origine  à  des  graines-  tranfportées  ; 
car  les  Nègres  efdaves ,  qu'on  fait  paâfer  tous  les  ans  d  A« 
fiique  dans  nos  Colonies,  ne^  manquent  gueres  d*emporà 
ter  avec  eux  ,  un  petit  fachet  de  graines  y  qu'ils  préfui* 
ment  devoit  leur  être 4Kiles  ;.&  dansie nombre-,  eit  tou« 
î^urs  ceHe  de  baobab»  ^ 

On  ne  verra  de  long  .tems,  en  Afie  &  en  Amérique ,  de 
«es  baobabs  auffi  gros  qu'en  Afrique  ;  car  quoique  ces 
srbres  foient-  d'un  bois^  fort  tendre-;  ils  font  fort  long-' 
tems  à  parvenir  à  cette  énorme  groflTeuF.  M.  Adanfon  » 
taffemblé  foigneufement  tous  lesfuts ,  dont  il  a  cru  pou- 
voit  tirer  de»  connoifiances  fur  cet  article,  lia  vu-^ujs 
de  ces  arbres ,  dans  l'une  des  liles  de  la  Magdelaine^  fur 
Uécorcexlefquelsétoient  gravées  des  noms  Européens ,  ÔC 
des  dates,  dont  les  unes  étoient  poflérieures  à  1600^ 
d'autresremontoient  à  155^,  &  avoient  été  probable* 
snent  l'ouvrage  de  ceuxqui  accompagnoientXheve^  dans 
fi>n  voyage  aux  terres  auftrales;  car  il  dit  lui-même  avoic 
rudes  baobabs  dans  cet  endroit  :. d'autres  enfin  paroif- 
ient  antérieures  à  1500.;  mais  celles-ci  pourroient  être 
équivoques.  Les  caraâeres  deces  noms ,  avoient  environ 
fix  pouces  de  haut ,  &les  noms  occupoient  deux  pieds  en 
longueur  ,.c'e(l^à-dire.,  moins  de  la  huitième,  partiede  la 
circonférence  de  l'arbre.  Eniuppofant  même  que  cas  ca- 
Itères  euflentété  gravé»  dans- la  première  en&oce  da 
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4^arbre ,  il  en  réfulteroit  que ,  fi  en  deux  cents-ans  ifa^ptî* 
croître  <ie  fix  pieds  en  diamètre  ,  il  faudroit  plus  dé  6ui& 
fiecles  pour  qu'il  pût  arriver  à  vingt-cinq  pieds  de  dia« 
mètre ,  en  fuppofant  qu'il  crût  toujours  également  ;  mais^^ 
^l  s'en  faut  bien  que  cette  ruppofitionpuiile  être  regardée 
comme  vraie ,  car  M.  Adanfon  a  obfervé  que  les  accroif* 
ièments  de  cet  arbre ,  très- rapides  dans  les  premieresan- 
nées  qui  fuivent'.fa  naiflance,  diminuent  enfuite  afTez  con- 
fidérablement  \  &  quoique  la  proportion  ,  dans  laquelle 
fe  fait  cette  diminution ,  ne  foit  pas  bien  connue>  il  croit- 
cependant  devt>ir  foupçonner  que  lès  derniers  acroifTe- 
ments  du  baobab  fe  font  avec  une  extrême  lenteur  ;  & 
que  ceux  de  ces  arbres  qui  font  parvenus  à  la  grofleur 
dont  nous  avons  parlé  ,  peuvent  être  fortis  de  terre  dan* 
ées  temps  peu  éloignés  dû  Déluge  univerfel.  £n,un  mot, 
il  paroit  par  nombre  d'ôbfervations  ,  dit  notre  Auteur  ^ 
qu'un  baobab  qui  a  vingt-cinq  pieds  de  diamètre  ,  a  déja^ 
vécu  trois  mille  fept  cens  cinquante  ans  ,  Ôc  qu'il  doit- 
vivre  &  groilir  infiniment  au  delà.  Celui  donc  le  tronc 
aura  trente" pieds  de  diamètre ,  foixante  ôt  treize  pieds  6C 
demi  de  hauteur,  aura  cinq  mille  cent  cinquante  années  : 
qu'on  juge  à  préfent  de  l'âge  de  celui  qui  avbit  trente- 
fept  pieds  de  diamètre.  Mais  ce  qui  eft  bien  à  remarquer, 
c'eft  que  ceux  que  l'on  élevé  ici  dans  des  ferres  tenues 
foigneûfement  à  la  température  de  leur  climat ,  n'y  pren- 
nent tout  au  plus  que  la  cinquième  partie  de  Tacroifle- 
ment  qu'ils  reçoivent  au  Sénégal  \  dans  un  temps  fembla- 
ble  ;  obfefvation  qui  prouveroit  bien ,  s'il  étoit  poffiHe 
d'en  douter ,  que  la  chaleur  artificielle  ne  peut ,  que  très- 
knparfaitemçnt ,  tenir  lieu  aux  plantes  étrangères  de  la 
température  de  leur  climat  naturel. 

Le  baobab,  comme  toutes  les  autres  plantes  de  la  fa- 
mille des  malvacées ,  a  bne  vertu  émolliente  ,  capable 
d'entretenir  dans  le  corps  une  transpiration  abondante  » 
&  de  s'oppofer  à  la  trop  grande  ardeur  du  fang.  Les  Nè- 
gres font  fécher  fes  feuilles  à  l'ombre  ,  &  ils  en  font  une 
poudre  qu'ils  nomment  l'tf/o  ;  ils  la  mêlent  avec  leurs 
ihménts ,  non  pour  leur  donner  du  goût ,  car  cette  pour 
dre  n'en  a  prefque  aucun  ,  mais  pour  en  obtenir  l*eflfet 
dont  nous  venons  de  paler.  M.  Adanfon  lui-noeme  en  a 
éprouve  la  vertu  \  la  tifane ,  faite  avec  ces  menues  feuxl* 
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,  Tes  ,ra  pj^fervé ,  lui  &  un feul  desofEcîers  François  qur 
^ouTuc  s'aftreinde  à  ce  régime  ,  des  ardeurs  d'urine  & 
des  fièvres  ardentes  ,  qui  attaquent  ordinairement  les 
Etrangers  au  Sénégal ,  pendant  le  mois  de  Septembre  ;  &C 
qui  régnèrent  encore  plu&iiirieuiement  en  175 1 ,  qu'elles 
ne  ravoient  pas  &it  depuis  pluiienrs  années. 

Le  fruit  récent  de  cet  arbre  y  n'eft  pas  moins  utile  que 

.  iés  feuilles  :  on  en  mange  la  chair ,  qui  eft  aigrelette  8c 
aiTez  agriable  ;  on  fait  ,  en  mêlant  le  jus  de  cette  chair 
avec  de  l'eau  Ôc  un  peu  defucre  ,  une  boiilon  très. pro- 
pres dans  toutes  les  affeâions  chaudes  ,  dans  les  fièvres 
putrides  &  peftilentielles  ;  enfin ,  lorfque  ce  fruit  eiV  gâ- 
té ,  les  Nègres  en  font  un  excellent  fa  von  en  le  brûlant , 
Se  mêlant  fes  cendres  avec  de  l'huile  de  palmier  qui  comr 
mence  à  rancir. 

Les  Neeres  font  encore  un  nfage  bien  fmgulier  de  cet 
arbre  prodigieux  :  ils  agrandiffent  les  cavités  de  ceux  qui 
Ibnt  cariées  y  6c  en  font  des  efpeces  de  chambres ,  où  ils 
pendent  les  cadavres  auxquels  ils  ne  veulent  pas  accorder 
les  honneurs  de  la  fépulture  :  ces  cadavres  s'y  deflechent 
parfaitement,  &  yxieviennent  de  véritables  momies,  fans 
aucune  autre  préparation.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
cadavres,  ainfi  defféchés,  font  ceux  des  Guiriots ,  appel» 
lésGuéoulsf(p\  peuvent  être  comparés  aux  anciens  Jon- 
^eurs  ,  fi  fameux  chei  nos  Aïeux  :  ce  font  des  Pgëtes- 
muficiens ,  en  aifez  grand. nombre. à  la  Cour  des  Rois 
des  Nègres ,  qui  les  divèrtiflent ,  &  qui  les  flattent  avec 
excès  dans  leurs  Poéfies  (ils  entreprennent  aufli  la  con- 
duite des  fêtes  ,  des  bals  &  des  danfes  du  pays  ).  Cette 
fupériorité  de  talents  les  fait  regarder  des  autres  Nègres 
comme  des  Sorciers. 

Cette  defcription  du  baobab  fait  préfumer  que  cet  ar- 
bre cft  vraifemblabîement  le  plus  gros  des  végétaux  con» 
nus  de  l'Univers.  On  cite  cependant ,  dans  les  Ouvrages 
de  différents  Natarahftes  dignes  de  foi ,  Ôc  dans  quelques 
Voyageurs  célèbres ,  d'autres  exemples  d'arbres  très-con- 
nus ,  &  dont  la  grofleur  étoit-fi  prodigieufe ,  qu'on  doit 
les  regarder  comme  des  monftres  dans  ies  végétaux. 
^ous  en  avons  fait  mentîon  aux  articles  PoiRiER ,  Sau* 
i-E,  Yeuse,  Ceid a,  Platane,  Tilleul,  ORME,CHâ- 
jiE,  Chataigner  ,&c.  Rfti  cite  encore  le  rapport  de 


-^  ,  ^  A  f 

V  oyageufr qui  t>nt  vu  au  Brefil  unaAre  de  cent  ^ngt* 

^ieds  de  tour ,  c*eft-à.dire ,  quarante-deux  pieds  de  oof 

mètre  ou  environ ,  &  qu'on^conferve  réligieufement  V 

eaufe  de  fon  ancienheté  :  c'eft  peut^tre  un  baobabs  II  eft 

dit  dans  VHoru  Malabar  que  le  ^uier  ap^>ellé  «iri-^eer^ 

tf/ofi  parler  MalaKa^es^. a  coœlnunéiiient  chiquant^ 

pieds  de  ctreonférence  ,xe  qui  £aiit  environ  dix-fêpt  pieds 

de  diamètre ,  &  qu^ify  en  a  un  dans  la  province  de  co*» 

chin,  près  du  Temple  Je  Beika,  qui  vit  depub  deujfmilte 

ans.  Mais  Pline  en  cite  de  beaucoup  plus  gros  :  ïï  dit , 

Liv.  la  ^Chaù^  5*.  defçn  Hift^  Nat*  que  la  conquê-.e 

d'Alexandre  ^en  fit  connoitre  qui  avotent  pour  T^di-^ 

naire  foixante  pieds  de  dîameîre.  U  eft  encore* melitioit 

d'autres  arbres  plus  merveiàeiix  dâns4es  dernières  Hif» 

tbires  de  la  Chine  :  le  premier  de  ces  arbres  (ê  trouve 

jdansla  Province  du  Suchu  ,près  de  la  ville  de  Kin:  il 

s*àpipéilèjtennich\  c'eft-à-dire,  arbre  de  mille ëns.  H  eft  fi 

vaUe ,  qu'une  feule  de  Tes  branches  peut  mètre  h  cou* 

Vert  deux  cents  moutons.  Un  autre  arbre  de  la  prcmnce 

de  Chékiang  a  près  de  quatre  cens  pieds  de  circonfé- 

rence^âc  environ  cent  trente  pieds  dediâmetre«^«Adany 

An  dft  que  il  la  grofieur-,  fi  difproportionnéé  de  ces  ar« 

bres  de  la  Chine ,  à  celfe  des  arbres  aâuellément  exilants  - 

efn  Europe ,  n'éft  pas  digpe  de  croyance ,  le  baobab- d' A* 

frique»  qul,a>  trente  &  trente- fépt  piedis  dé  diamètre  ,* 

^  iuffiroît  (eui  pour  en  eonftater  la  poffibilité. 

PAISSE  SOllt AIRE  ou  PASSE  ^f^er  foUtarius  , . 

eft  un  oiiêau  aflez  commun  en  France  :  il  tient  beaucoup 

du  roffignol  par  fa  contenance  ;  il  eft  de  la  g^ofleur  d'un 

itiauvis  :  on  pourroit  le  prendre  pour  une  eipece  de  gri» 

Ve  ;  fon  plumage  eft  d'un  roux  fauve  grivele  de  gris  :  il 

remue  fa  queue  après  avoir  volé  ou  marché  en  avant  , 

fbn  bec  eft  rondic  pointu ,  d'un  gris  noirâtre ,  ôt  plus 

fbrt  que  celui  dfun  nlierle.  II  a  les  jambes  de  les  pieds 

comme  ceux  d'une  grive  &  dé  la  mâme  couleur  ;  il  fê 

ifourrit  d'infeâes ,  6c  fe  plait  dansriés  vallées  ;  il  fe  retîfii' 

dans  certains  tems  de  Tannée  fous^es  toits  des  maîAMW 

couverte^  deauiles  concaves  ou  imbricéés  ;  il  &it  fon  nid 

dani  lès  lieux  pleins  de  rochers  &  dé  buiflbns.  On  élevé 

cet  oifeau  en  cage  àcaufe  de  fon  chant  doux  &  agréable; 

il  chante  là  nuit  comme  Je  içur . .  fur^tout  à  la  davcé  cie 

la 


PAL  409 

h  himîere  :  cetoSfeau  e(l  fujet  aux  mêmes  maladies  que 
le  ferin  commun,  fur-tout  à  répilepfie. 
PALAIS  DE  LIÈVRE  :  v^f  2  Laitron, 
PALE  ou  PALETTE  ou  BEC  A  CUILLER  ou  BEC 
À  SfAlTULEalluirdeolaiautplatea*  M.  Perrault,  qui, 
dans  les  Mcm*  de  l*  Académie  des  Sciences^  T»  III ,  Par* 
tit  III  y  a  donné  la  De&ription  anatomîque  de  quatre 
faicttes  9  dit  qu'il  ne  fait  pas  pourquoi  l'on  a  mis  cet  oi« 
feauau  nombre  des  hérons;  car  d'avoir  un  panache  au 
derrière  de  la  tête  ,  &  vivre  de  poiflbns  comme  le  héron, 
font  des  chofes  qui  lui  (ont  communes  avec  beaucoup 
d*oi(èaux  :  cet  oiieau  en  eft  »  dit- il ,  d'ailleurs  très-diffé* 
rent.Les  noms  qu'on  lui  adonnés,  à  caufe  de  la  figure  de 
fon  bec ,  femblent  avoir  plus  de  £<mdemeAt;  Ton  bec  vers 
le  bout  eu  large ,  arrondi  &  applati  comme  une  pelle  ,  de 
la  partie  voifine  de  la  tête  eu  étroite>&  faite  comme  le 
manche  d'une  palette. 

L'oifeau  bc^  à  cuiller  ne  doit  pas  être  non  plus  con. 
Ibnda  avec  le  pélican.  M,  Perrault  dit  que  ceux  qu'il  a 
difTéqués  étoient  blancs  par  tout  le  corps ,  &  d'un  blanc 
(aie  vers  l'extrémité  des  plumes,  ajant  des  plumes  cour- 
tes au  col  y  fort  longues  è(  fort  étroites  au  derrière  de  la 
tête  ,  oii  elles  faifoient  comme  un  panache  renverfé  en 
arrière  ,  les  Jambes  étoient  garnies  dé  plumes  jufqu'à 
moitié  ,  le  refte  étoit  couvert  d'écaillé  ,  les  ongles  longs 
4^  pointus  ,  le  bout  du  bec  fupérieur  avoit  une  petite 
pointe  recourbée  en  deifous;  ce  bec ,  qui  eft  d'une  figure 

Eaxticuliere  ôc  extraordinaire  ,  quoique  d'une  fubftance 
inné ,  nuancée  de  ^ris ,  de  brun ,  de  noir  &  de  rouge  , 
ne  fauroit  ferrer  que  fotblement ,  parce  qu'il  efl  long  , 
mince,  uni  &  âexâble.  Sur  la  partie  du  bec  la  plus  large  i 
ûy  Si  quatorze  grandes  cannelures* 

Albin  dit  que  ces  oifeaux  font  leur  nid  dans  un  petit 
bois  près  de  Leyde  en  Hollande  fur  le  fommet  des  arbres 
les  plus  hauts  y  6c  qu'ils  y  engendrem  annuellement  en 
grand  nombre.  Lorlque  les  petits  font  prefque  en  état  de 
s'eovoler ,  ceux  qui  tiennent  le  bois  à  ferme  les  defcen« 
dent  avec  des  crochets  attachés  à  de  longues  perches,  hts 
«eu£s  en  font  auf&  gros  que  ceux  d'une  grande  poule ,  ils 
font  blancs  6c  mouchetés  de  rouge«  La  palette  a  trente- 
H.H.TQmIF.  Mm 


41»  P  AL 

quatre  poncés  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec^oC 


yeux  ;  Pan'gh 

rieureeft  chauve  :  &  ,  félon  Albin  ,  les  doigts  de  devant 
font  attachés  enfemble  par  une  membrane  :  il  ajoute  en- 
core que  les  bouts  de  quelques  grandes  plumes  font  noi- 


râtres. 


Belon  prétend  que  cet  oifeau  fe  voit  anffi  fur  les  con- 
fins de  la  Bretagne  &c  du  Poitou  :  on  le  rencontre  zCkz 
communément  dans  la  Guyane ,  près  des  bords  de  la 
mer  ;  fes  plumes  changent  en  vieilliflant. 

PALÉTUVIER  ou  PÀRÉTUVIER.  Quelques-uns 
prétendent  que  ce  n*eft  pas  le  même  aribre  que  lefiguer 
admirable  de  l'Amérique.  Peut-être  ces  arbres  ne  font-ils 
avec  Venfade ,  le  chivefy  le  mengtovi ,  le  manglier ,  &c. 
que  des  variétés  du  ^ême  arbre  ,  &  qui  ont  dégénéré  par 
tranfplantation ,  ou  par  la  nature  du  fol  &  du  climat  ; 
peut-être  auffi  ces  différences  ne  proviennent,  elles  que 
de  la  confufion  que  certains  Voyageurs  peu  infbuits  ont 
}ettée  dans  leurs  Defcriptions. 

M.  de  Préfontaine  dit ,  dans  la  Maif»  Rufl  à  i'ufage 
de  Cayenne  ,  qu'il  y  a  trois  fortes  de  palétuviers ,  le  blanc 9 
le  rctige  &  le  violeu  Le  bois  n'en  eft  bon  qu'à  brûler.  Les 
Indiens  iê  fervent  <Je  Técorce  du  violet  pour  teindre  ca 
cette  couleur  &  en  noir  :  elle  feroit  propre  auffi  à  tan- 
ner les  cuirs ,  de  même  que  le  chêne  &  l'orme.  Il  part  des 
branches  des  parétuviers  un  grand  nombre  de  filets  ^  qui 
pendent  verticalement  à  terre ,  &  y  prennent  racine.  Les 
Caraïbes  s*çn  fervent  pour  lier.  Quand  on  veut  confervcr 
les  fêines ,  les  lignes  &  les  autres  inftruments  de  pêche  , 
on  les  fait  bouillir  avec  l'écorce  de  cet  arbre  ,  à  laquelle 
on  joint  un  morceau  de  gomme  d'Acajou  ;  la  teintort 
violette ,  qu'ils  acquièrent ,  les  rend  plus  durables. 

Suivant  M.  de  Préfontaine ,  le  Palétuvier  blanc  ée 
Cayenne  diffère  beaucoup  par  fes  parties  effentielles  da 
triangle  véritable.  Voyez  ce  mot.  M.  Fermin  dit  que  U 
deuxième  écorce  du  palétuvier  reflemble  beaucoup  zm 
quinquina»  Voyez  ce  mot. 
^  VAUTOVon?AKEPOV,palmada0ylifira,/rmam 
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mînori  turhînato*  Barr»  eft  un  palmier  deCayenne ,  dont 
fe  régime  reflemble  à  celui  d\ipalmkr  aouara»  Voyez  et 
mot*  ^ 

Le  fîruit  eft  petit  :  on  le  préfente  au  deflert,  <5aîtfinu 
plement  avec  de  Teau  &  du  feL  Son  goût  eft  fi  peu  at« 
trayànt,qu^ona  de  la  peine  à  s*y  accoutumer;  maison  sV 
fait  ^  &  on  le  mange  enfuite ,  avec  d*autant  plus  de  plai« 
fir ,  qu*il  exciteà  boire  &  provoque  Tappétit, 

PALIURE ,  ou  Épine  de  Christ  ,  ou  Porte  Cha- 
peau »ou  L'ArGALOU  des  PROVENÇAUX,p4//ttr«X:  ef- 

pece  d*arbri(Iieau  qui  croit  naturellement  dans  tes  haies , 
aux  lieux  humides  de  incultes  des  pays  Méridionaux  de 
la  France  &  de  l'Italie:  il  eft  quelquefois  de  la  hau- 
teur d*thi  arbre.  Sa  racine  eft  dure  ,  ligneufe  ;  fes  lon- 
gots  tiges  font  d'un  bois^rès -ferme ,  courbées  &  garnies, 
à  chaque  infertion ,  de  deux  épines  ,  dont  Tune  eft  droite 
&  l'autre  crochue.  Les  épines  qui  fe  rencontrent  proche 
tles  feuilles ,  font  plus  petites  &  moins^nuifibles  que  ceU 
les  des  autres  endroits  ^  qu'on  ne  manie  pas  in>punément, 
tant  elles  font  aiguës  &  roides.  Ses  feuilles  font  petites  ^ 
arrondies  ,  d'un  verd  brillant  ou  rougeâtre.  Ses  fleurs  , 
qui  paroifToient  en  Juin  ,  font  jaimes ,  petites  ,  ramaflées 
aux  fommets  des  branches,  difpofées  en  rofe  :  elles  fc 
changent  enfuite  en  un  fruit  fait  en  chapeau  dégancé  , 
contenant  un  noyau  divifé  en  trois  Toges  qui  renfer« 
tnent  ordinairement  chacune  une  femence  de  la  couleur 
&  <iu  poli  de  la  graine  de  lin. 

Les  fleurs  du  paliure  paroiffent  à  la  fin  du  prîntems  ^ 
ion  fruit  mûrit  en  automne ,  âc  tient  à  l'arbrifTeau  tout 
l'hy  ver;.Quelques-uns  nomment  le  paliure  épinedeCkrift^ 
parce  qu'ils  croient  ffue  la  couronne  d'épine ,  que  lies  Juifs 
mirent  (ûr  la  tête  de  Notre-Sauveur  ,>  étoit  hiite  de  cet 
aibrîiTeau. Aujourd'hui ,  l'on  en  fait  des  haies  v4ves ,  très- 
commodes  pour  empêcher  les  tncurfions  des  animaux.  Il 
fupporte  auffi  afTez  bien  Thy ver  :  cet  arbufte  n'eft  pas 
encore  bien  commun  en  France.  La  racine ,  les  tiges  ôc 
les  feuilles  de  cet  arbrifTeau ,  prifes  en  décoâion  ^  arré« 
tent  le  flux  de  ventre  ;  fon  fruit  eft  très-diurétique  ,  & 
fecilite  l'expeéloration  dans  l'afthme  humide. 

On  fait  que  l'efpece  depaliure(qai  eft  le  ceanotkaràfe  M. 
liiiflaBUs),  paiTe  pour  le  fpécifîque^  non- feulement  des  go- 

Mm  z 
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norrhées  qu'elle  arrête  en  deux  ou  trois  jours  fans  aucune 
ûxïte  fôcheufe ,  mais  même  des  maladies  vénériennes  les 
plus  invétérées  qu'elle  guérit  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  en 
çioins  de  quinze  jours  dans  la  Vir^nie  &  le  Canada  cil 
croit  cette  plante.  Pour  préparer  ce  remède, on  fait  bouil- 
lir un  gros  de  la  racine  dans  une  livre  6l  demie  d'eau 
juiqu'à  réduâion  d'une  livre  ,  qu'on  prend  en  deux  fois 
tous  les  jo>irs  ;  il  hut  fe  fervir  d'un  grand  vafe  pour  cette 
décoâion ,  parce  que  cette  plante  jette ,  pendant  i*ébulli- 
tion  9  une  grande  quantité  d^écume  qu'il  ne  Êiut  pas  per- 
dre :  peu^etre  que  les  racines  du  paFiure  de  notre  pays 
auroient  les  mêmes  propriétés* 
,  PALME  DE  CHRISTou  KARAP AT,/^^ /nitf  Ckrîfih 
fous-  arbrifleau  j  dont  le  tronc  &  les  branches  font  com- 
me un  rofeau ,  &  dqnt  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
plane  ;  mais  elles  font  plus  grandes  &  plus  noires.  Les 
Nègres  tirent  de  fa  graine ,  qu'on  appelle^ux  café,  une 
buile  fort  commode  dans  nos  habitations  d'Amérique  ^ 
fur-tout  pour  éclairer  ,  &  pour  faire  mourir  la  vermine 
ou  pour  s'en  préferver.  Les  Caraïbes  en  lèvent  la  peail 
par  aiguillettes-,  en  font  un  frontal  contre  le  mal  de  tête, 
chaudent  la  feuille  ,  en  frottent  la  partie  douloureufe  « 
&  en  reçoivent  du  foulage  ment.  On  ramaffe  ce^uit  en 
Novembre  :  il  s'ouvre  de  lui-même  au  foleil.  Quand  on 
en  a  tiré  rhuile  avec  précaution  ,  on  s'en  fert  pour  pur- 
eer.  Huit  grofTes graines  de  karapat,  pillées  &  bnuTées 
dans  un  verre  d'eau  chaude ,  pafTées  eniùite  par  une  éta^ 
mine  ,  font  un  remède  dont  les  Nègres  fe  fervent  contre 
la  fièvre. 

On  donne  aufli  le  nom  de  palma  Ckrifli  à  la  racine 

d'une  efpece  d'orchis  ou  fatyrion ,  qui  eu  difpofée  en 

main  ouverte.  Il  paroit  que  le  ricin  ordinaire  &  \^  palmé 

Chrifti^  autrement  karapat ,  différent  peu  l'un  de  l'antre. 

yoycz^l'àvûàeKiciv.Le paJma  ChiUic^  fort  corn» 

mun  auffi  à  la  Côte  de  Coromandel.  M.  de  Rome  de 

i'Ifle  e(l  porté  à  croire  que  le  nom  de  karapat ,  donné  i 

cet  arbriUeau ,  vient  de  la  reffemblance  de  la  graine  avec 

l'înfeâe  appelle  tique  9- Que  l'on  nomme  karapat  aux  hh 

des.  Cette  conjeâure  eft  d'autant  mieux  fondée  ,  opele 

nom  Latin  ricinus  »  convient  également  à  cet  infieâe  Oc 

'au  riciji ,  qpx  eft  une  efpece  de  pahna  Çhrifii. 
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PALME  MAiaNEouPANACHEDEMER,//W^y- 
ton  teticulatumpurpurafcms ,  eft  uncefpece  delitophytè 
à  réfeau  y  étendu  en  éventail.  Le  lacis  ou  les  mailles  de 
cette  produâion  à  polypier,  refTemblent  à  un  rets  à  pren- 
dre des  poifTons  Ôc  des  oifeaux  :  il  y  en  a  de  différentes 
couleurs  ,  mais  plus  communément  d'un  rouge  violet  ; 
les  beaux  fe  trouvent  en  Amériaue  &  aux  Indes  Orienta- 
les. Les  Dames  Indiennes  s'en  fervent  comme  d^éventaîl 
dans  les  grandes  chaleurs,  f^oyez  l'article  Li thophyte  ^ 
à  la  fuite  du  mot  Coralline  ,  f^ol.  II 9  pag*2^o  de  cet 

Ouvrage 

PA  LMIER ,  palma^  eft  ou  un  arbre ,  ou  un  arbrî(reau, 
également  vivaces  ,  ât  ayant  depuis  deux  jufqu'à  cent 
pieds  de  tige  ;  &  dont  les  feuilles  font  ramaffées  en  faif- 
ceau  au  fommet  des  tiges  ;  les  racines  forment  une  maffè 
de  fibres  communément  fimples.  Les  jeunes  pouffes  de  la 
plupart  de  ces  plantes  forment  y  à  leur  fortie  de  la  terre  ^ 
comme  une  bulbe  coniaue ,  totalement  couverte  décaiU 
les  imbriquées  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  appen- 
dices de  leuilles  imparfaites.  La  tige  eft  ordinaifement 
{Impie ,  non  rameiife ,  cylindrique ,  remplies  d'un  (uc  vi- 
neux Sl  entièrement  compofée  de  fibres  longitudinalei 
très-groffieresjfansécorce apparente;  la  partie  fupérieu- 
re  de  la  tige ,  qui  porte  le  nom  de  chou ,  eft  ordinairement 
bonne  à  manger  ;  les  feuilles  font  alternes  ,  divifées  en 
éventail  ou  en  parafol  i  ou  ailées  &  portées  fur  un  pédi- 
-cule  ou  branche  feuillée ,  dont  Torigine  embraffe  fou- 
yent  la  plus  grande  partie  de  la  tige  ,  mais  fans  faire 
gainer  elles  font  toutes  d'abord  recouvertes  d'une  pouf^ 
£ere  brune  &  grofliere  comme  celles  des  fougères.  Les 
£eurs  font  communément  ou  toutes  mâles ,  on  toutes  fe. 
melles ,  fur  le  même  pied  ;  quelques-unes  fortent  d'une 
gaîne*  qu'on  appelle  fpathe  ,  les  autres  font  accompa- 
gnées d'écaillés  ;  mais  elles  font  toutes  difpofées  en  pan- 
jiicule.  Les fteurs, foit  mâles ,  fbit  femelles  ,om chacune 
tincajice  à  fix  feuilles.  La  poufHere  fécondante  eft  cam« 
pofée  de  grains  ovoïdes  ,  jaunâtres  8c  tranfparents  ;  le 
lirait ,  qui  vient  par  régime ,  eft  arrondi  ou  ovale  ,  char- 
jui  6c  recouvert  d'une  peau  coriace/ouvent  comme  écail- 
kiife»  contenant  des  offelçts.  f^oytz  Dattier.  ,  Saoov, 

Mm  5 


P  A  1 
Coco,  Palmier' AouAR A ,  &c,  la  ÊimUIe  despii' 

xniers  ne  laifTe  pas  d'être  nombreufe* 

^  PALMIER  DE  L'AMÉRIQUE  :  c'eft  le  même  qut 
V arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne»V  oyez  ce  mot. 

PALMIER  AOUARA ,  efpece  de  chou  palmifte  ,qm 
naîtà  Cayenne;  il  croît  auÂi  au  Sénégal ,  au  Brefil  5c  aux 
Indes  Orientales  ;  il  efl  fort  haut  &  épineux  le  long  de  fa 
tige.  Quand  la  goufle  de  fon  fruit  eft  en  maturité ,  elle 
fe  crevé  &  laifTe  paroître  le  bouquet  de  fruits ,  qui ,  étant 
mûrs  ,  font  gros  comme  des  œufs  de  poule ,  charnus  & 
de  couleur  jaune  dorée,  &c.  Les  Indiens  en  mangent  :  fa 
chair  renferme  un  noyau  gros  comme  des  noix  de  noyer , 
ayant  trois  trous ,  dont  deux  font  plus  petits.  L'écorce  de 
ce  noyau  a  deux  lignes d'épaiiTeur ,  ôc  peut-^tre  travaillée 
autour  :  l'amande  efl  blanche ,  &  d'une  très- grande  du* 
reté  ;  étant  mâchée,  elle  a  d'abord  un  goût  agréable  » 
qui  devient  bientôt  acre,  femblable  à  celui  d'un  fromage 
rance.  Les  habitans  de  la  Guyane  s'en  fervent  pour  en* 
graifler  leurs  beftiaux  \  mais  une  autre  utilité  bien  plut 
grande ,  c'eft  qu*on  tire  de  cette  amande ,  par  déco£lioa 
ou  par  exprei&on  ,  une  huile  épaifle  comme  du  beurre  i 
de  couleur  Jaune  dorée,  &  d'un  goût  aiTèz  doux. 

Dès  qu'on  a  récolté  la  noix  a  aouara ,  qu'on  ramafie 
au  pied  de  l'arbre  ,  on  la  met  par  tas  :  qu*on  couvre  de 
feuilles  >  &  qu'on  charge  de  bois ,  pour  la  garantir  du 
grand  air  &  du  foleil  :  elle  eil  pourrie  au  bout  de  quinze 
jours  :  on  la  pile  alors  dans  un  canot  (  efpece  d'auge  qui 
^e  fert  qu'à  cet  ufage  )  afin  de  féparer  toute  la  chair  d*a< 
vec  le  noyau.  On  achevé ,  avec  la  main  ^  ce  que  le  piloa 
n'a  pu  faire  :  on  jette  cette  chair  dans  une  chaudière  pla- 
cée fur  le  feu ,  &  quand  elle  fume  fortement ,  on  la  met 
fous  une  prefl*e  (  l'huile  qui  en  fort  eft  reçue  dans  un  va^ 
le ,  &  mife  tout  de  fuite  dans  des' pots.  Quand  toute  la 
récolte  efl  finie  ,  on  fait  rebouillir  cette  huile  pour  la 
purger  de  fes parties aqueufes; alors  elleeftde  garde:  on 
s'en  fert  pour  éclairer  dans  les  maifons  ;  elle  brûle  en  en» 
lier ,  fans  la  moindre  perte.  Les  Nègres  deTAménqueSC 
de  l'Afrique  en  maneent  comme  du  beurre  :  ils  en  aflai» 
fonnent  leurs  mets.  Les  Blancs  s'en  fervent  auffi  pour  le 
mên(ie  ufage^quand  ils  n'en  ont  point  d'auue.Cette  graifli 
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s'appelle  luiUit  Séntgal  ou  de  ^uhquh  on  dt  Pumicin 
^  de  palme  des  i^fx*  £tant  extérieurement  appliquée^ 
elle  eft  propre  pour  adoucir  la  goutte  6c  les  rhumatiC- 
mes ,  pour  les  douleurs  de  coiicfues  Ôc  celles  d'oreilles  »  Se 
pour  fortifier  les  ner£s.  Cette  huile  de  palme  eft  difFé- 
lente  de  celle  du  commerce  ^  qui»  communément ,  eft 
Édfifiée.        ' 

L^aman^  ctu  fruit  aouara  eft  adoucifTante  Sc  aftrin' 
geme.  Le  noyau ,  qu'on  a  féparé  du  fruit ,  fe  conferve 
]>endant  une  année  ;au  bout  de  laquelle ,  on  le  caiTe  pour 
en  tirer  Tamande.  Il  ne  faut  prendre  de  ces  amandes  que 
trois  ou  quatre  poignées ,  qu'on  jette  dans  une  chaudière 
moyenne ,  mife  fur  un  feu  modéré ,  pour  pouvoir  les  braf- 
kt  à  fon  aife*  L'huile  fiimage  peu-à.peu  :  on  l'enlevé  à 
mefure  avec  une  cuiller,  on  a  grand  foin  de  lapaffer 
avant  que  de  la  mettre  dans  un  vafe  »  parce  qu'elle  4  fige 

Îrefque  aufit-tôt«  Si  on  la  veut  employer  en  fi-iture ,  on 
i  dit  boiûllir  auparavant  avec  un  peu  de  c^iTave  ;  ce 
qui  achevé  de  lui  oier  un  goût  aromatique  qui  lui  eft  na- 
.turel.  Huit  cuillerées  de  cette  huile  dans  quatre  d'eau  de 

Îourpier  ,  purgent  fortement  ,  tnais  fans  tranchées  ^  le 
legre  le  plus  robufte.  ^aif  Rujl*  de  Cayenoe* 

PALMIER  A  COCO  :  voyez  Coco. 

PALMIER  DATTIER  :  voyez  Dattes. 

PALMIER  DES  INDES^p^^mites.  Son  tronc  eft  fort 
gros  ;  fes  feuilles  font  très-longues  ;  fon  firuit  eft  un  peu 
plus  gros  qu'utt  pois ,  rond ,  fort  dur ,  couvert  d'une  pe- 
tite écorce  erife ,  facile  à  féparer ,  fous  laquelle  il  eft  lif- 
ft ,  compare  &  marbré  :  on  en  fait  des  chapelets. 

PALMIER  ÉVENTAIL  :  voyez  Latanier 

PALMIER  MARIN.  C'eft  un  animal  marin ,  que 
M,  Guettard  a  vu  à  Paris  dans  le  cabinet  de  feue  Madame 
<fe  Bois- Jourdain,  Par  le  deftein  exaâ  qu'il  en  a  &it  ti- 
rer,  ainfi  que  par  l'examen  qu'il  ena  &it,  il  prétend  avoir 
découvert  quelle  étoit  la  véritable  origine  de  divers  corps 
fodUes^qui  avoit  été  inconnue  jufqu'àpréfent.  CesfofBles 
ibfitles  encrinitesf  les  pierres  étoile  es  où  afieries^  les  /ro- 
Mtes  &  les  entroauesy  dont  il  eft  parlé  d'une  manière  fort 
ebfcure  dans  les  Auteurs.^11  eft  bon  de  prendre  une  idée 
dés  ces  différents  fofiiles ,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans 
ifuantité  de  cabineu  d'Hiftoire  Naturelle. 
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Les  pierres  étoilées  ou  aftérîes ,  font  des  corps  platr  i 
cinq  rayons ,  fur  le  plat  defmiels  on  apperçoit  deux  lignes 
courbes  comme  burinées ,  ie  réaniffant  aux  extrémités , 
ti  qui  ^  par  leur  concours  au  centre ,  forment  une  efpece 
d'étoile.  Plufieurs  de  ces  afléries ,  mifes  les  unes  fur  les 
autres ,  forment  une  colonne  pentagone  ,  à  laqueOe  oa 
donne  le  nom  à'afténe  ou  colonne  en  étoile» 

Les  trochites  différent  des  aftérles ,  en  ce  qu'elles  n*oot 
point  de  pointes ,  &  qu'elles  font  circulaires  :  on  obfer- 
ve  y  fur  leur  plat ,  des  rayons  partant  du  centre  &  aUaat 
à  la  circonférence.  Les  colonnes ,  compofées  decclle-cr, 
font  cylindriques ,  &  fe  nomment  entroqueU 

Les  trochites ,  ainfi  que  les  colonnes  qui  en  font  corn» 

!>ofées ,  font  percées  dans  le  milieu ,  d'un  peth  trou  qui 
orme  un  canal  dans  l*axe  de  la  colonne  :  on  obferve 
de  petites  dentelures  à  la  circonférence  de  toutes  ces 
pierres* 

Les  encrimtes  font  des  amas  de  petits  corps  de  diffé»* 
rentes  figures ,  qui  forment ,  par  leur  réunion  y  des  lames 
longues  &  fillonnées  en  travers ,  dont  Taffendi^ag^  a  quel- 
que reHemblance  avec  la  fleur  d'un  lys»  Quelquefois  l'en- 
crinite  fe  trouve  foutenue  par  une  de  ces  colonnes  for- 
mées d'afléries  ou  de  trochites  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  alors  on  la  nomme  encrinite  à  queue.  On  va  voir^ 
par  la  defcription  du  pahnier  marin,  le  rapport  qu'il  a 
avec  ces  fofCles. 

Qu*on  imagine  une  colonne  pyramidale ,  eompofée  de 
pierres  itoilées  à  cinq  pans  mife  les  unes  for  les  autres  » 
on  auVa  une  idée  aflez  jufte  de  ce  qui  compofo  le  corps 
de  cet  animal.  Cette  colonne  a ,  d'efjpace  en  efpace ,  des 
renflements ,  d'où  partent  cinq  pattes ,  compofées  dc^plus 
ou  moins  de  vertèbres ,  fuivant  leur  longueur  ,  &  qui 
finiffent  par  un  crochet  pointu.  M.  Guettard  compare 
l'enfemble  de  cet  animal  à  la  plante  qu'on  nomme  ùréii 
ou  queue  de  cheval  »  qui  ofte  des  venicilles  femblables  , 
&  rangées  de  même  par  étages  décroidismts.  La  cdonoe, 
qui,dans  la  planche  gravée,  efl  de  ûx  pouces  de  longueur, 
efl  furmontée  par  une  efpece  d'étoile ,  composée  dé  cinq 
pattes  9  mais  qui  fe  fubdivifent  communément  trois  fois 
en  deux  branches.  Ces  pattes  font  garnies  de  dotgtçcr<>- 
chus ,  &  de^nammellons  qui  peuvent  concourir  avec  cet 
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jlotgtsi^  retenir  k  proie  de  ràninaal ,  &  peut- être  à  la 
fiicer.  yoytz  rartide  Lilium  lapideum. 

U  dà  aufé  de  voir  que  les  encrinites  &  les  pierres  étOT<- 
lées  ont  étéprodakerpar  les  débris  de  la  charpente  of- 
ieufe  de  cet  ammal  ^  qui  ont  formés  les  cavités  où  fe  font 
depuis  otoulées  ces  pierres.  On  fera  moins  furpris  da 
nombre  que  l'on  trouve  de  ces  pierres  ,  lorfqa*on  faufa 
qu*aa  ^1  palmier  marin  contient  près  de  vingt-  fix  mille 
vertèbres ,  nombre  d'articulations  prodigieux  ,  ôc  qui 
dok  donner  à  cet  animal  une  grande  loupleire ,  favorable 
pour  exécuter  les  mouvemens  néceflaires  pour  s'empa- 
rer  de  fa  proie.  M.  Guettard  apprrt ,  lors  de  la  leéhire 
.  de  fou  Mémoire ,  que  M.  Elllis ,  de  la  Société  de  Lon- 
dres ,  avoit  reçu  un  animal  du  même  genre  ,  quoique 
différent  à  beaucoup  d'égards ,  qui  avoit   été   pcchè 
dans  les  mers  de  Groenlande  à  une  très*grande  profott' 
deur  :  il  le  rangeoit  au  nombre  des  étoiles  de  mer ,  con- 
nues fous  le  nomde  tfte  de  miduff»  Voyez^ce-  quil  en  eft 
dit  à  la  fuite  du  mot  Zoophyte.  Que  de  conjefture» 
différentes  n'avoit-on  pas  données  fur  l'origine  de  ces 
corps  fof&les  iconjeâures  qur  font  devenues  plus  vrai« 
femblaUes  Iorfqu'onaconrultérobfervation,dc  queTinf. 
peûion  feule  de  Tanimal  même  a  changées  en  certitude. 
L! Auteur  de  THiftotre  de  TAcadémie  obferve  très- 
blea,  dans  F£xtratt  quil  adonné  du  Nfémoire  ciu-ieux 
de  M.  Guettard ,  pour  l^année  175  5  ,  &  dont  nous  avons 
tiré  cet  article  |  il  obferve ,  dis-  je  ,  que  c'eft  le  fort  ordî- 
satre  de  toutes  les  queftions  ph3Kiques  :  oi^Afpute  ^ 
tant  qu'on  ne  fait  qu*imaginer  ;  l'obfervaiion  feule  pour 
lever  les  doutes  &  conduire  à  la  vérité, 

PALMIER  DE  MONTAGNE ,  yecolt  ,eflun  fruh 
de  l'Amérique ,  longôc  couvert  de  plusieurs  écailles  bru- 
nâtres 9  un  peu  fembkbles  à  la  pomme  de  pin ,  de  di^é;» 
rentes  figures  &  grandeurs  »  renfermant  une  chair  qu'oA 
mange  avec  plaiur.  Les  Américains  l'appellent  gtt;f/»e//e 
fopoili  :  Tarbre  qui  le  produit  pouife  d'une  feule  racine- 
deux  outrons  troncs,  qui  portent  des  feuilles  longues, 
étroites  &  épaifïies  comme  celles  de  l'iris ,  mais  beaucoup 
plus  grandes.  Ses  fleurs  font  en  rofes ,  difpofées  par  grap- 
pes. On  fa't  avec  les  feuilles  de  ce  palmier  un  fil  très-d6» 
Ké  2  uèsfon  ^  &  propre  à  fabriquer  de  la  toile» 
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PALMIER  A  SAGOU  :  voyez  Sagoxt. 

PALMISTE.  Dans  quelques  contrées  de  VAmérïtpif 
•n  donne  ce  nom  à  une  forte  de  palmier ,  dont  la  prince 
pale  fe  nonnne  palmifte franc  fpaltna  daSilifira  latifi^ 
lia.  Sa  tige  n'a  qu'un  pouce  de  bois  en  rond ,  mais  fi 
dur  ,que  la  hache  y  a  prife  difficilement  rie  dedans  cil 
mollaife ,  fpongieux  :  cette  tige  efl  droite,  &  haute  afles 
fouvent  de  plus  de  trente  pieds.  Il  n'a  qu'une  racine  de 
médiocre  grofTeurqurs  en£[>nceen  terre,  &  qui  ne  feroit 
pas  capable  de  le  loutenir ,  fî  die  n*etoit  pa»  aidée  & 
comme  nourrie  par  une  inanité  d'autres  petites  racine» 
rondes,  flexibles,  entrelaiTées  de  manière  à  ùireuoe 
groffe  motte  au  pied  de  l'arbre  à  raz  de  terre;  du  fommet 
de  la  tige  ,  ibrtent  des  branches  fort  longues,  qui  font 
garnies  de  deux  rangs  de  feuilles  vertes,  longues  &  étroi- 
tes :  au  bout  du  tronc  il  fe  fonne  une  efpeced*étui ,  do* 
fort  un  épi  de  petites  âeurs  ,  au  defTous^defquelles  naif* 
fent  des  fruits  de  la  grodeur  d'une  balle   de; paume* 
Quand  le  palmiâe  eil  abattu ,  on  coupe  fa  tête  à  deus 
pieds  ou  deux  pieds  &  demi  au  deHbus  de  l'endroit  od 
les  branches  feuillées  prennent  naiflance  ;  &  après  qu'on 
a  ôté  l'extérieur  ,^on  uouvele  cœur  de  l'arbre ,  ou  plutàt 
des  feuilles  qui  ne  font  pas  encore  écfofés  ,  pliées  &  ar« 
rangées  comme  un  éventail  non  déplié  ,  blanches^  ten- 
dres ,  délicates  &  d'un  goât  approchant  de  celm  des  culs 
d  artichaux  :  on  les  appelle  en  cet  état ,  choux palmiftes. 
On  les  lave  &  on  les  mange  en  falade ,  ou  bien  on  les  fait 
t>ouiUj|ulans  l'eau  avec  du  fel  ;  puis  on  les  met  «  tour 
égouttes  ,  dans  une  fauce  blanche  :  on  les  met  auffi  dans 
la  foupe.  Enfin  ,de  quelque  manière  qu'on  lès  mange, 
ils  font  très-bons  i^c'eâ^  une  nourriture  regere  &  deracile 
digefHon  y  mais  comme  pourl'àvoir  il  faut  perdre  l'ap* 
bre  ,on  en  mange  moins*  fouvent  qu'on  ne  feroit  (am 
cela». 

Le  tronc  des  palmiers  efl  excellent  pour  &sre  deS' 
tuyaux  ôi  des  gouttières  :.il  fert  auflî  aux  u(âges  du  tour 
&  de  la  mçnuiferie.  Entre  pluûeurs  efpeces  de  palmiftes , 
«n  en  diftingue  une  fi  épitneufe ,  que  les  Sauvages  font 
obligés,  avant  de  s'en  fervir ,  de  brûler  les  épines ,  en 
iaifant  du  feu  autour  de  l'arbre  :  les  feuilles  du  palmifie 
franc  leur  fervent  à  couvrir  leurs  cafés.* 

Rai  cite^d'après  Ligoa  &  quelques  amres  Voyageurs, 
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hn  palmier 'appelle  paîmifte  rc^yj/ aux  AmîBcs  de  rA> 
mérique  «  dont  le  tronc  ^  qui  a  à  peine  demi-pied  de  dia- 
mètre ,  a  jufqu'àvtrois  cents  pieds  de  longueur.  Un  tel  ar- 
bre ^s'tl  exifte  »  e(l  fans  contredit  un  prodige  ;  mais  M» 
Adanfon  dit  que  ces  Voyageurs  veulent  fans  doute  pap- 
ier du  rofan ,  qui ,  en  ferpentant ,  entrelaffem  tous  les  ar- 
bres d'une  foret  ^  car  les  plus  grands  palmiftes  que  cet 
Auteur  a  vus  en  Afrique ,  ne  pauent  guère  cent  pieds  ^ 
quoiqu'ils  aient  plusse  deux  pieds  de  diamètre. 

Les  Malabares  ÔCautres  peuples  de  Tlnde  Orientale  ^ 
fe  fervent  aufE  des  feuilles  d'une  efpece  de  palmiile  dif- 
férent de  celui  d*  Amérique  ,  aifez  femblable  à  celui  qui 
fe  voit  au  jardin  du  Roi.  Le  palmJîle  de  l'Indeefl  infini- 
ment plus  fort&'plus  élevé  ;  i'es  feuilles  font  à  l'eiurêmité 
de  la  branche ,  &  di^ofées  en  éventailv  Oeil  fur  ces 
feuilles  au  olles ,  plus  confiflantes  que  celles  ducocotter  » 

Îue  les  Indiens  écrivent  :  ils  en  prennent  une  entre  le 
oigt  index  6c  le  uouce  de  fa  mafn  gauche  9  il  y  a  une 
petite  échancrure  a  l'ongle  d^  ce  pouce  qui  fert  de  point 
d'appui  à  un  ftilet  dèfer  qu*ils  tiennent  de  la  droite ,  ôc 
avec  lequel  ils  gravent  avec  une  vîtefTe  §furprenante  ce 
qu^ls  veulent  écrire  dans  la^  longueur  de  cette  feuille^ 
qui  a  afTez  d'épaiiTeur  pour  que  les  traits,  ne  paroifli^it. 
point  du  côté  oppofé  :  audî  quand  l'un  eu.  rempli ,  (e 
fert-on  de  l'autre.  Le  fruit  de  ce  palmier  eft  de  la  grof* 
ieur  d'une  poire  de  coing ,  quand  il  ef^  verd  &  peu  avan- 
cé ;  fon  écorce ,  qui  a  près,  d'un  pouce  d'épiaifieur ,  ren- 
ferme une  pulpe  moëlleufe  d^afFéz  bon  goût ,  qui  fond  en 
un  inftanc  dans  la  bouche  ,  &  y  laifTe  une  grande  frai« 
cheur  :  l'écorce  alors  n'efl  bonne  à  rien  ;  mais  quand  il 
eft  mûr ,  c'eft  tout  le  contraire  .•  on  nefuce  que lecorce^ 
êc  l^>n  jette  le  dedans  qui  s'efl  changé  en  un.  noyau  très- 
dur.  Le  tronc  de  ce  palmier  fert  aux  mêmes^  ufages  que 
celui  du  cocotier.  L'on  peut  dire  audi  que  le  vin  du  pal« 
mifte  eft  encore  plus  eftimé  pour  fa  douceur ,  que  celui 
du  cocotier, 

PALO  DE  CALENTUR AS ,  efl  le  nom  que  les  Ef- 

agnols  du  Pérou'  donnent   à  l'arbre  du-  quinquina. 

^oyez  ce  mou 
FALOUDE.  Coquillage  bivalve,  affez  commun  fur 
les  rôxes  du  Poitou ,  d  Aunls  ^  de  Xaintonge  &  de:  Pco>- 
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vence  :  lacouleur  de  fa  coquille  eft  d'an  blanc  fale ,  tirant 
fur  le  jaunâtre  ;  en  quelques  endroits  elle  efl  large  d'un 
pouce  ,&  longue  d'un  pouce  6c  demi.  M,  d'Argenville 
cËt  que  c^efi  une  came  à  réfeaux  fins  &  ferrés ,  rayonnée 
du  centre  à  la  circonférence ,  traverfée  de  cercles ,  avec 
de  grandes  taches  blanches  ,  plus  foncées  que  la  couleur 
principale.  Les  valve»  font  ordinairement  démêlées  8c 
cannelées.  Cet  animal  fait  fortir ,  comme  la  boucarde, 
du  cô:é  le  plus  allongé  de  fa  coquille,  un  corps  mem* 
braneux  &  liffe  ,  qui  ie  dtvife  en  fortant  en  deux  tuyaux 
farts  en  croiflant ,  minces  âc  blancs  »  av^c  une  ouverture 
garnie  de  petits  poils  jplancs  ^  qui ,  en  fe  repliant  fur  eux- 
mêmes  ,  fervent  à  £:eller  la  bouche  de  Tanimal' ,  &  à  re« 
tenir  l'eau  dont  il  cft  rempli  :  ces  deux  tuyaux  fe  com- 
muniquent intérieurement  y  de  manière  que  Teau  de  la 
mer,  qui  s'infinue  ,  (bit  par  le  canal  fupérieur ,  foit  par 
le  canal  inférieur ,  fe  vuide  tout  d'un  coup ,  quand  Tani* 
mal  veut  fe  remplir  de  nouvelle  eau.  Au  moyen  de  cette 
opération  réitérée ,  l'animal  peut  jetter  de  Feau  à  près  de 
quinze  pieds  de  diftance.  Tout  fon  mouvement  conûfte  à 
porter  en  ligne  droite  une  jambe  triangulaire ,  de  couleut 
blanche  dans  l'er.drôit  oîi  la  coquille  eft  fituée ,  ôc  à 
Foppofite  des  deux  tuyaux  ,  fans  la  replier  fur  elle-mê- 
me. )  Diiîioft'  des  Animaux»  )  On  en  mange  beaucoup 
à  MarfeHle  &  à  To^on. 

PAMBE  ipamhus»  Poiffon  plat  qui  a  quelquefois  dou- 
ze à  quinze^pouces  de  long ,  fur  huit  à  dix  de  large  :  fa 
couleur  eft  d'un  verd  changeant  :  il  eft  garni  d'aiguillons 
tournés  vers  la  tête ,  au  delFous  defqueis  il  y  a  une  lon- 
gue pointe ,  tant  fur  le  dos  qu'au  ventre ,  à  laqudle  font 
attachées fes  nageoires  qui  s'étendent  jufqu'à  la  queue» 
Le  pambe  eft  fort  eftimé  ,  8c  Ton  en  fait  beaucoup  d'u- 
Êige  dans  toutes  les  Indes  Orientales,  fur-  tout  dans  l'Ifle 
'd'Amboine  &  à  la  Côte  de  Coromandel.  Pour  le  confer* 
ver  long'tems ,  il  fuf&t  de  le  deHécher  au  foletl ,  &  quand 
on  veut  le  manger ,  on  le  laide  quelques  tems  trempct 
dans  l'eau  ,  pour  l'atterkdrir.  On  a  encore  une  autre  mé* 
thode  de  le  deffécher  ,  c'e(V  de  le  couper  par  tranches  & 
de  le  mettre  aind  dans  une  efpece  de  faumure  faite  avec 
k  tamarin:  c'efl;  du  poiflbn  confît  de  cette  mnniere  que 
tes  Portugais  appellent  ;>fjîf-^af^.  Les  yaiffeaux  cxpoft» 
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à  de  longs  voya:ge$  en  font  de  grandes  provifions. 

PAMPELMOUSE ,  c'eft  le  nom  que  les  Siamois 
donnent  aune  efpece  d'orange  de  la  erofleur  de  la  tête  , 
dont  la  chair  eik  excellente  ,  d'un  goût  de  fraife ,  &  dont 
la  peau  eu  épailTe  comme  le  doigt ,  &  fort  amere  :  le  jus 
de  ce  fruit  eft  très-rafiraîchiflant.  La  pampelmoufe  n^éft 
pas  rare  aux  Ifles  de  France  Ôc  de  Bourbon ,  ôc  dans^u- 
ûeurs  autres  de  TOcéan  Oriental,  Elle  eft  encore  aflez 
commune  à  Surinam  ,  oh  elle  a  plus  de  douze  pouces  de 
diamètre  :  fa  chair  efl  un  peu  aigrelette  i  avec  un  vérita- 
ble goût  de  raifm.  Ce  fruit  fe  trouve  auffi  à  Cay^ne  , 
où  il  a  été  apporté  du  BrefiU 

PAMPRE  :  nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  un 
fàrmentde  vigne^ 

PANACÉE:  voyez  Grande  Berce. 
PANACHE  ou  PANESSE  :  voyez  Paon, 
PANACHE  DE  MER  :  voyez  Palme  marine. 
.  PAN  ACOCO  ,  eu  un  très- grand  arbre ,  qui  paiTe  à 
Cayenne  pour  l'ébene  noire.  Son  aubier ,  dit  M*  de 
Préfontaine  ,  eft  auffi  conipaâe  que  fon  cœur  ^  il  fert  à 
faire  des  pilons  fi  durs  qu'ils  émouflent  le  fer  ;  chaque 
graine  de  cet  ari^re  eft  comme  un  pois  parfaitement  rou- 
ge ,  avec  une  petite  tache  noire.  Les  Négreifes  en  font 
des  colliers,  des  chapelets ,  &c.  Il  y  a  un  petit  panaoo- 
co ,  qui  eft  une  liane ,  dont  on  fe  fert  en  ptifanne  :  fes 
fleurs  font  jaunes  ;  le  fruit  eft  petit»  rouge ,  marqueté  de 
noir. 
PANAIS  ouP  ASTEN ADE ,  paftimica  »  eft  une  plante 
dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces. 

1^.  Le  Panais  ordinaire  des  jardins  ,  ou  Pas- 

TENADC  ,  ou  LE  GRAND  ChERVI  CULTIVÉ  ,  pafténotS^ 

fétiviu  Cette  plante ,  fort  en  uiage  dans  la  cuirme,  eft 
cultivée  dans  les  jardins  potagers ,  &  dans  les  terres  gra(« 
fes»  Sa  racine  eft  longue  ,  quelquefois  grofte  comme  le 
poignet  ;  charnue  «  jaunâtre,  ayant  au  milieu  une  corde 
l>u  nerf  qui  parcourt  fa  longueur  :  elle  eft  d'une  aflez  bon- 
ne odeur  de  d'un  goût  agréable^  elle  pouffe  une  tige  à  la. 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  «  groffe ,  droite ,  ferme  y 
cannelée  ,  vuide  &  rameuie  ;  fes  feuilles  font  amples  ^ 
compilées  tl'autres  feuilles  (emblables  à  celles  du  té-* 
rebintbe ,  oblongues ,-  dentelées  »  velues^  d'un  verd  bru- 
nâtre, rangées  par  paires  ,  d'un  goût  «Sfez  agréable  fie 
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aromatique.  Les  fomtnités  font  terminées  par  dès  para- 
fols  qui  â^utienfient  des  petites  fleurs  jaunes  ,  difpofées 
en  rofe ,  auxquelles  fuccedent  des  femences  jointes  deux 
à  deux ,  grandes,  ovales ,  minces  ôc  bordées  d*un  feuil* 
let.  Cette  plante  fleurit  en  Juillet  &  Août ,  la  féconde 
année  après  qu'elle  a  été  femée.  Les  racines  de  panais 
font  plu&  nourriiTantes  que  les  carottes. 

Les  Anglois  prétendent  que  les  panais  trop  vieux  caa- 
ient  le  déHre  &  la  folie  ^  ce  qui  fait  qu'ils  les  appellent 
alors  panais  faux» 

a^/LE  Panais  sauvage, ou  le  petit  Panais, 
paftinaca  /ylveftris*  Cette  plante  diffère  de  la  précèdent 
te ,  non-  feulement  en  ce  que  fes  feuilles  font  plus  petites , 
mais  aufË  en  ce  que  ùl  racine  eft  plus  menue ,  plus  dure  , 
blanche ,  6c  moins  bonne  à  manger:  elle  croit  aux  lieux 
incultes  ,~dans  les  prés  fecs,  fur  les  collines  &  ailleurs , 
parmi  les  plantes  fauvages  :  quoique  ce  panais  foit  moins 
recherché  pour  lacuifine ,  on  peut  lefubAituer  au  précé- 
dent dans  Tufage  medecinai  :  fa  fleur  paroit  en  été  :  on 
prétend  que  par  la  culture  &  une  femaille  réitérée  de  fa 
graine  ^  on  lui  fait  produire  le  panais  cultivé  ;  de  même 
qu'avec  la  carotte  fauvage ,  on  fait  naître  la  carotte  cul« 
tivée. 

3®.  Le  Panais  sauvage  étranger  ,  panax  cofii* 
num  :  fa  tige  s'élève  beaucoup  plus  que  les  précédentes  : 
fes  racines  font  vivaces ,  d'une  odeur  forte  :  il  en  fort , 
dans  le  pays ,  une  gomme-réfine  ,  jaunâtre  ,  femblable  à 
Voppopanax  y  voyez  ce  mou  Ses  racines  s'emploient 
pour  purger  :  c'eû  un  faux  coftus» 

La  racine  de  la  première  efpece  de  panab  eft  la  plut 
tendre  ,  d*une  odeur  &  d'un  goût  beaucoup  plus  agréa- 
ble ,  &  plus  facile  à  digérer  qu'aucuue  autre  efpece  :  elle 
eft  diurétique  ,  hyftérique  &  fébrifuge  :  la  marmelade 
de  panais,  légèrement  fucrée , excite  l'appétit,  &dl 
^  très-propre  pour  les  convalefcens. 

Jean  Bauhin  avertit  avec  raifon  de  prendre  garde  de 
confondre  les  racines  de  panais  avec  celles  de  la  ciguë  « 
qui  ont  beaucoup  de  reffemblance ,  tant  par  le  goût  dou- 
ceâtre ,  quepar  la  figure  :  on  en  a  vu  arriver  des  accidcflf 
fuiieftes. 

•  PAJTAYA  :v(yra  Bois  DES  Mqivsves, 
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PANGOLIN  ou  PANGGOELING  ,nom  que  les 
Indiens  de  TAûe  méridionale  donnent  à  une  efpece  d*ant* 
mal  que  les  F»nçois  habitués  aux  Indes  orientales  ap«* 
pelient  improprement  lézard  écailleux  ;  car  cet  animal 
xlont  il  y  a  deux  efpeces ,  l'une  que  les  Ii^iens  nomment 
dans  leur  Xangue  pangolin ,  &  l*aufre  pkatagin ,  eft  un 
quadrupède  vivipare  ;  au  lieu  que  les  lézards  (ont  des 
reptiles  ovipanu  Ce  font ,  dit  M.  BuflFon ,  deux  efpeces 
extraordinaires  ,  peu  nombreufes  ,  aflez  inutiles  y  &  dont 
la  forme  bizarre  ne  paroit  exifter  que  pour  faire  la  nuaa- 
ce  de  la  figure  des  quadrupèdes  à  celle  des  reptiles^  on 
les  trouve  auffi  en  Afrique. 

Le  pangoHn  &  le  phatagin  ont  y  il  eft  vrai ,  au  pre« 
cnier  coup  d'œil,  quelque  reflemblance  avec  le  lézard; 
mais  ils  ont  d'autres  cara6(eres  très-diftinâs.  hû  pangolin 
<£ft  de  la  longueur  de  trois  pieds  ,  fa  queue  eft  à  peu-  près 
de  là  même  longueur.  Le  phatagin  eft  plus  petit.  Ils  ne 
vivent  que  de  fourmis  ;  ils  ont  la  langue  très-longue ,  la 
gueule  étroite  &  fans  dents  apparentes  ;  le  corps  très-aU 
longé';  ils  ont  cinq  ongles  à  chaque  pied.  Tous  les  lé<- 
xarcB  font  recouverts  en  entier ,  &  jafques  fous  le  ventre  » 
d'une  peau  liiTe  &  bigarrée  de  taches  qui  rep4éfentent  des 
écailles  ;  mais  le  pangolin  &  le  phatagin  font  recouverts 
de  véritables  écailles ,  excepté  (bus  la  gorge  ,  fous  la  poi- 
trine &  fous  Le  ventre,  he phatagin  9  comme  tous  les  au- 
tres quadrupèdes  ,  a  du  poil  fur  toutes  ces  parties  infé- 
rieures du  corps.  Le  pangoîinviz  qu'une  peaulifle  &  fans 
poil  dans  ces  endroits  là.  Les  écailles  qui  revêtent  5c  cou- 
vrent toutes  les  autres  parties  du  corps  de  ces  deux  ani- 
maux ,  ne  font  pas  collées  en  entier  fur  la  peau  ;  elles  y 
font  feulement  fortement  adhérentes  par  leur  partie  in- 
férieure ;  elles  font  mobiles  comme  les  piquans  du  pprc- 
épic ,  &  elles  fe  relèvent  ou  fe  rabaiffent  à  la  volonté  dç 
ranimai  ;  elles  fe  hériffent  lorfqu*ileft  irrité  ;  elles  fe  hé- 
rifli^nt  encore  plus  lorfqu'il  fe  met  en  boule  comme  le 
faériflbn.  Ces  écailles  font  fi  gfofFes ,  fi  dures  &  fi  piquan- 
tes qu'elles  rebutent  tous  les  animaux  de  proie  :  c'eft  une 
cuirafTe  ofFenfive  ,  dit  M»  de  BufFon  ,  qui  blefTe  autant 
qu'elle  réfifte  ;  les  animaux  lés  plus  cruels  &  les  plus  af« 
ùmisy  tels  que  le  tigre  ,  la  panthère  y  ne  font  que  de 
Tains  eâForts  pojmr  dévorer  ces  animaux  armée  ;  il$  tes 


fuient  y  ils  les  roulent  ;  mais  en  même  'tems  ilsfe  foat 
des  bleflures  douloureufes  dès  qu*ils  veulent  les  faifir  ;  Ut 
ne  peuvent  ni  les  violenter ,  ni  les  écrafer ,  ni  lesétou£Per 
en  Ie$  furchargeant  de  leur  poids.  Ce  font  de  tous  les 
animaux ,  fans  en  excepter  même  leporc-épic ,  ceux  dont 
Tarmure  eft  la  plus  forte  &  la  plus  offenfive  ;  enforte 
qu*en  contraâant  leur  corps  &  préfentant  leurs  armes  « 
ils  bravent  la  fureur  de  tous  leurs  ennemis» 

Lorfque  le  pangolin  &L  le  pbatagin  fe  reflerent ,.  ils 
ne  prennent  pas ,  comme  le  hériflon ,  une  figure  elobu* 
kufe  &  uniforme;  leur  corps  en  fe  contra&nt  le  met 
en  peloton  ;  mais  leur  grofle  6c  lotigue  queue  refte  au 
dehors ,  &  fert  de  cercle  ou  de  lion  au  corps.  Cette  par* 
tie  extérieure  par  laquelle  il  paroît  que  ces  animaux  pour* 
roient  être  iâifis ,  fe  défend  d*elle  même  ;  elle  eft  garnie 
deflus  &  delTou  s  d'écaillés  auffi  dures  &  aufli  tranchantes 
que  celles  dont  le  corps  eft  revêtu ,  êi  les  côtés  de  la 
queue  font  revêtus  d*écailles  tranchantes  qui  ôtent  toute 
prife  à  leurs  ennemis.  Mais  l'efpece  humaine  triomphe 

£ar  force  6c  par  adreffe  de  toutes  les  efpeces  d  animaux, 
es  Nègres  mangent  la  chair  du  pangolin  ôc  du  phatagin» 
qu'ils  trouvât  délicate  &  faine ,  &  iïs  fe  fervent  de  leurs 
écailles  à  plmieurs  petits  ufages. 

Le  pangolin  ôc  le  phàtagin  n'ont  rien  de  rebutant  que 
la  figure  ;  ils  font  doux ,  innocens  ÔC  ne  font  aucun  mal  r 
ils  ne  fe  nourriflent  que  d*infeâes  ;  ils  courent  lentement , 
&  à  l'approche  du  danger  fe  retirent  quand  ils  peuvent 
dans  des  trous  de  rochers  ,  ou  dans  les  terriers  qu'ils  fe 
creufent ,  de  ou  ils  font  leurs  petits. 

PANICAUT ,  &  PANICAUT  DE  MER  :  voyez 
Chardon  roland. 

PANIC  ou  PANIZ ,  panicum  ,  eft  une  plante  que 
Dlofcoridc  compte  parmi  les  efpeces  de  bled ,  Se  Galien 
parmi  les  légumes  :  félon  Lémery  ,  le  panic  reffemble  en 
tout  au  millet ,  excepté  que  fes  fleurs  &  fes  graines  nait 
ient  dans  des  épis  fort  ferrés  ;au  lieu  que  celles  du  millet 
naiftent  en  bottes  &  en  bouquets.  Lçs  graines  du  panic 
font  en  grand  nombre  ,  pUis  petites  &  plus  rondes  qoe 
celles  du  millet  «  luîfàntes,  enveloppées  de  follicules 
blanches,  jaunâtres  ou  purpurines.  Le  calice  des  paniz^dit 
M*  Adanfon,  a  deux  balles  ôc  renferme  deux  ûeurs»  dont 
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f une  e&  hermaphrodite ,  &  l'autre  efl  mâle  ^  ou  avorte  ; 
&  ileft  accompaené  d*une  enveloppe  »  compofée  d'ane  à 
dix  écailles ,  en  ïOrroe  de  foies ,  ou  d'une  feule  pièce  dé- 
coupée en  dix  à  trente  piouans.  Toutes  les  efpeces  de  pa*^ 
nie  ont  trots  étamines ,  deux  ftyles  &  deux  ftigmates  en 
pinceau.  La  g»ne  de  leurs'  feuilles  eA  applatie  par  les 
côtés  avec  ou  fans  couronne  de  poils* 

On  feme  le  panic  dans  les  champs  en  Allemagne,  eu 
France»  en  Italie:  il  demande  une  terre  légère,  fablon- 
neufe  «  humide.  On  faifoit  autrefois  beaucoup  plus  d'u* 
£ige  du  panic  dan$  la  boulîtnzerie  qu'aujourd'hui  :  on 
voit  cependant  encore  dans  la  Hongrie  ,  dans  la  Bohê-r 
me  ,  &  en  quelques  autres  lieux  de  l'Allemagne ,  des 
perfoones  qui  font ,  avec  la  femence  mondée  de  foa 
écorce ,  Sks  bouillies  &  des  crèmes  qui  ne  font  pas  défa^ 
gréables  ;  on  la  fait  cuire  dans  du  lait  comme  du  nz  ; 
elle  ett  aftringente  ,  elle  nourrit  peu  ,  &  fe  digère  dif&« 
cilement.  Les  oifeaux  en  font  aiTez  friands. 

PANOK?E  y  panorpa^  aut  mufcafcorpiura.  Nom  que 
divers  Naturalises  donnent  à  la  mouche- fcorp ion  ^  api. 
pellée  ain&de  fa  partie  antéricitre ,  faite  comme  celle  du 
Icorpion  :c'^ft  laiauffe  guêpe  de  Swammerdam ,  qui  irf- 
fefle  les  raiùns  \  elle  fréquente  aufli  les  prairies  :  voyeTi- 
Mouche. ScoRPit>N. 

PANTAGA,  eft  l'arbre  du  Santal  rouge  :  voyez  atf 
mot  Santal. 

PANTHERE,  ONCE,  &  LÉOPARD.  Nous  allons 
réunir  fous  cet  article  ,  d'après  l'illuflre  M.  de  Buffon  ,^ 
ces  trois  efpeces  d'anima-ux  qui ,  non*-feulement  ont  été 
pris  les  uns  pour  les^  autres  par  les  Naturaliftes ,  mais  qui 
même  ont  été  confondus  avec  les  efpeces  du  même  genre 
i|ui  fe  font  trouvées  en  Amérique.  Ces  animaux  font  pro- 
pres à  l'ancien  Continent ,  ôc  fur- tout  aux  climats  chauds; 
as  ne  fe  font  jamais  répandus  dans  le  pays  du  Nord ,  ni 
aaême  dans  les  régions  tempérées»     ^ 

La  première  efpece  de  ce  genre ,  eft  la  grande  panthe- 
le ,  que:  nous  appellerons  Amplement  ptt/^f/ifrf. 

Le  corps  de  cet  animal ,  lorfqu'il  a  pris  Ton  accroiflef*  ' 
0ieat  entier ,  a  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur  ,  en  le  me- 
surant depuis  l'extrémité  du  mufeau  julqu'à  l'origine  de 
la  queue,  laquelle  eil longue  de  d«ux  pieds.  Sa  peau  eft 
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pour  le  fond  du  poîl ,  d'un  fauve  plus  ou  moins  (çncé 
lur  le  dos  &  furies  côtés  du  corps ,  &  d'une  couleur  blan- 
châtre fous  le  ventre  :  elle  eft  marquée  de  taches  noires 
en  grands  anneaux  ,  pu  en  forme  de  rofe  :  ces  anneaux 
font  bien  féparés  les  uns  des  autres  fur  les  côtés*ducorp&, 
évuidés  dans  leur  milieu ,  &  la  plupart  ont  une  ou  plu- 
fieurs  taches  au  centre  ,  de  la  même  couleur  que  le  tour 
de  l'anneau  ;  ces  mêmes  anneaux ,  dont  les  uns  font  ova- 
les ,  &  les  autres  circulaires  ,  ont  fouvent  plus  de  trois 
pouces  de  diamètre  :  il  n'y  a  que  des  taches  pleines  fur  la 
tête ,  fur  la  poitrine ,  fur  le»  ventre  ,  &  fur  les  jambes. 

La  féconde  efpeceeft  Vonce.  Cet  animal  eûb^ucoup 
plus  petit  que  la  panthère ,  n'ayant  le  corps  que  d'environ 
trois  pieds  &  demi  de  longueur  :  il  a  le  {>oil  plus  grand 
que  la  panthère ,  la  queue  de  trois  pieds  de  longueur , 
oi  quelquefois  davantage.  Le  fond  du  poil  de  l'once  eft 
d'un  gris  blanchâtre  fur  le  djos  &  fur  les  cdtés  du  corps , 
êc  d'un  gris  encore  plus  blanc  fous  le  ventre  ;  les  taches 
font  à-peu-près  de  la  même  forme ,  &  de  la  même  gran- 
deur que  celle  de  la  panthère. 

Latroifieme  efpece  eft  le  léopard»  C'eft  un  animal  du 
Sénégal ,  de  la  Guinée  ;  &  des  autres  Pays  méridionaux , 
il  efl  un  peu  plus  grand  que  l'once  y  mais  beaucoup  moins 
que  la  panthère,  n'ayant  guère  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur  :  la  queue  a  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  : 
le  fond  du  poil ,  fur  le  dos  &  fur  les  côtés  du  corps ,  eft 
d'une  couleur  fauve ,  plus  ou  moins  foncée  :  le  deffous 
^u  ventre  eft  blanchâtre  :  les  taches  (ont  en  aaneaux  ou 
en  rofes  ;  mais  ces  anneaux  font  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  de  la  panthère  ou  de  l'once ,  &  la  plupart  font 
compofés  de  quatre  ou  cinq  petites  taches  pfeînes  ;  il  y 
a  aulii  de  ces  taches  pleines ,  difpofées  irréguliéremeAt. 

Ces  trois  animaux  font ,  comme  l'on  voit ,  très.difî- 
rens  les  uns  des  autres.Les  Fourreurs  appellent  les  peaux 
de  la  première  el'pece  »  peaux  de  panthère  ;  ils  appellent 
celles  de  la  fcconde  efpece  ,  peaux  de  tigre  d*Afiiqut  ; 
enfin ,  ils  appellent  improprement  peaux  de  tigre^  cettei 
de  l'animal  que  nous  appelions  léopard* 

La  panthère ,  que  nous  avons  vu  vivante ,  eontîaiie  M. 
de  Buffon  ,  a  l'air  féroce ,  l'œil  inquiet ,  le  regard  cmfli 
les  mouvemens  brufques^  6c  le  cri  femblable  à  celui  d'oa 
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^gue  en  colère.  Elle  a  la  la^iguerude  &  très-rouge  ^  les 
dents  fortes  &  pointues ,  les  ongles  aigus  &  durs  ,  la 
peau  belle ,  d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé ,  femée  de 
taches  noires  arrondies  en  anneaux.  La  panthère  eft  de  la 
taille  6c  de  la  tounfiure  d'un  dogue  de  forte  rac«  ^  mais 
moins  haute  de  jambes. 

La  panthère  paroît  être  d* un  naturel  fier  &  peu  flexi- 
ble y  on  la  dompte  plutôt  qu'on  ne  Tapprivoife  :  jamais 
elle  ne  perd  en  entier  A>ncaraâere  féroce  ;  cependant  on 
s'en  fert  pour  la  cha(re  »  mais  il  faut  beaucoup  de  foin 
pour  la  dre(Ter ,  &  encore  plus  de  précautions  pour  la 
conduire  Ôc  Texercer.  On  la  mené  fur  une  charrette  »  en* 
fermée  dans  une  cage ,  dont  on  lui  ouvre  la  porte ,  lorf- 
ifue  le  gibier  paroit  ;  elle  s'élance  vers  la  bête  ,  l'atteint 
ordiaairement  en  trois  ou  quatre  fauts  ,  la  terrade  ÔC 
rétranele  :  mais  fi  elle  manque  fon  coup  ,  elle  devient 
fiirieuie ,  Si  fe  jette  quelquefois  fur  fon  maître  quld'or- 
dinaire  prévient  ce  danger ,  en  portant  avec  lui  des  mor- 
ceaux de  viande  &  des  animaux  vivants  »  comme  des 
agneaux  ,  des  chevreaux  ^  âcloi  en  jette  un  pour  calmer 
(à  fiîreur; 

L'once ,  au  contraire  9  s'apprivoife  aifément  ;  on  la 
^efle  à  la  chaffe  ;  elle  eft  sM^  douce  pour  fe  iaifier 
manier  &  carefTer  à  la  main.  Il  y^n  a  de  fi  petites ,  qu'un 
cavalier  peut  les  porter  en  croupe.  Au(B-tôt  que  le  Chaf- 
feur  apperçoit  une  gazelle  ,  il  ^it  defcendre  l'once  , 
qui  eit  fi  légère ,  qu'en  trois;  bons  elle  faute  au  col  de 
la  gazelle  9  quoiqu'elle  coure  for^  vite  :  fi  la  gazelle 
lui  échappe ,  elle  demeure  fur  la  place,  honteufe  &  con- 
fufe. 

L'efpece  et  l*<»ice  paroît  être  plus  nonibreufe  &  plus 
répandue  que  celle  de  la  panthère  ;  on  la  trouve  très- 
communément  en  Barbarie ,  en  Arabie  «  &  dans  toutes 
les  parties  mé  ridionales  de  l' Afie  ;  elle  s'ed  même  éten- 
due îufqu'à  la  Chine  «  oi}  on  l'appelle  Hinen-pao. 
4f>Cequi  fiiit  qu'on  &  fert  de  l'once  pour  la  chafle ,  dans 
les  climats  chauds  de  l'Afie ,  c'çft  que  les  chiens  y  font 
très-rares;  il  n'y  a,  pour  ainû  dire,  que  ceux  qu'on  y 
traafporte ,  ôc*encore  perdent-ils,  en  peu  de  tems ,  leur 
▼oix  6c  leur  inûind.  En  Europe  ,  nos  chiens  n'ont  pour 
cjmeo^i  que  le  loup  ^^mais  dans  un.  pays  rempli  de  tigres 
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de  lions,  dé  panthères»  de  léopards  &  d*onces,  qui 
font  tous  plus  forts  &  plus  cruels  que  le  loup ,.  il  ne  fe- 
roit  pas  poffible  de  conlerver  des  chiens»  Au  reôe ,  Tonce 
ii*a  point  l'odorat  auffi  un  que  le  chien ,  elle  ne  fent  p»^ 
les  bêtes  à  la  pifte  ;  il  ne  lui  feroit  pas  poffible  non  plus  ^ 
de  les  atteindre  dans  une  coucfe  fuivie,  elle  ne  chafTe 
qu*à  vue.  Souvent  elle  grimpé  ûic  les  aii>res ,  pour  at- 
tendre les  animaux  au  paflage ,  Se  fe  laiffer  tonÀber  def- 
fus  ;  cette  manière  dVtraper  1&  proie  efi  commune  à  la 
panthère ,  au  léopard  de  à  l'once* 

Le  léopard  aies  mêmes  mœurs  6i^  le  même  naturel  que 
la  panthère ,  &  je  lie  vois  nulle  part ,  dit  M.  de  Buffon, 
au'on  Tait  apprivoifé  comme  l'once  ,  ni  que  les  Nègres 
oe  Guinée  de  du  Sénégal ,  où  il  eft  très^commun ,  s'en 
foient  jamais  fervis  pour  la  chafle.  L'efpece  du  léopasd 
paroât  être  Cujette  à  plus  de  variétés  que  celle  de  la  pan- 
thère &  deTonce;  cependant  dans  toutes  les  peaux  de 
léopard  ,  les  taches  font  chacune  à-peu. près  de  la  inê« 
me  grandeur ,  &  c'eft  plutôt  par  la  force  de  la  teinte 
qu'eues  différent ,  étant  moins  fortement  exprimées  dans 
quelques -unes  de  ces  peaux  y  &  beaucoup  plus  fortement 
dans  d'antres. 

La  panthère  i  Tonce  &  le  léopard,  fe  plai(ènt  en  gé^ 
néral  dans  les  forêts  touffues ,  de  fréquentent  fouvent  les 
bords  des  fleuves  6l  les  environs  des  habitations  ifolées  » 
ob  ik  cherchent  à  furprendre  les  animaux  domefiiques , 
&  les  bêtes  fauvages<{ui  viennent  chercher  les  eaux.  Ils 
fe  jettent  rarement  fur  les  hommes ,  quand  mêmeib  fe* 
f  oient  provoqués  :  la  feule  vue  d'iin  homme ,  met  le 
léopard  en  fîiite.  Ils  grimpent  aifément  fur  les  arbres , 
oii  ils  fuivent  les  chats  fauvages  «  &L  les  autres  animaux 
qui  ne  peuvent  leur  échappa.  Quoiqu'ils^  ne  vivent  que 
de  proie  ,  &  qu'ils  foiênt  ordinairement  fort  maigres  , 
les  Voyageurs  prétendent  que  leur  chair  rCeû  pas  maa« 
vaife  à  manger  ;  les  Indiens  &  les  Nègres  k  trouvent 
bonne  y  mais  il  eu  vrai  qu'ib  trouvent  celle  du  chien  en* 
core  meilleure ,  &  qu'ils  s'en  régalent  comme  ù  c*étoic 
un  mets  délicieux  :  a  l'égard  de  leurs  peaux,  elles  (ont 
toutes  précieufes,&  font  de  très<<belles  fourrures*  Lapins 
belle  &  la  plus  chère  eA  celle  du  léopard  :  une  feule  de 
ces  peaux  coûte  huit  ou  ^  louis  ^  lorfque  le  baxyt  o 
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eft  vîf&  brillant  ^  &c  que  les  taches  en  font  bien  noxïes 
&  bien  terminées. 

E)apper(  Dffcript^dupays  dis  Nègres  »  page  ^^7'} 
dit ,  que  quand  on  a  pris  quelque  léopard  dans  un  des- 
Viilagcs ,  oble  Rot  du  pays  des  Nègres  ne  demeure  pasv 
onefl:  obligé  de  le  poner  au  lieu  de  fa  rèûdence.  Ils  re- 
gardent le  léopard  comme  ieRoideS' forêts  ;  ce  qui  a^ 
produit  uneplaifante  coutunne.  Les  habitants  du  Village 
Koyal ,  vont  au  devant  des  porteurs  du  léopard^  pour 
fe  battre  avec  eux ,  croyant  qu*ii  leur  feroit  honteux v 
qu'un  autre  Roi  que  le  leur  entrât  dans  la  place  ^  fans^ 
avoir  réûfté  auparavant:  on  en  vient d*abord  aux  mains  ; 
enfin  ,  le  combat  finit  ^  &  un  homme  qui  arrive  de  liL 

Eart  du  Roi ,  mtroduit'les  Athlètes  dans  le  Village;  on^ 
)s  mené  fur  lenaarché ,  où  tout  le  peuple  eft  aiTemblé  : 
là  on  écorehe  le  iéopar4<;  on  donne  la  peau^ôi  les  dents 
au  Roi ,  &  apfè&avoir  &it  cuire  la  chair  ,  on  la  diftri* 
hue  au  Peuple  qui  pafletout  ce  jour-là  comtne  (i  c'étoit 
une  fête  folemnelle.  Le  Roi  ne  mange  point  de  cette 
chair  ;.  parce  que:,  dit- il  ru»/  snimalne  mange  fon[em^ 
hlahle  :  il  ne  veut  pas  même  s'aiTeoir  fur  la  peau  ,  m 
marche/  deffus.  Pour  éviter  ce  malheur^  il  la  feit  ven*. 
dre  auffi  tôt.  Quant  aux  dents ,  il  en  fait  préfent  à  {^% 
iemmes  qurles  pendent  à  leuis  habits ,  ou  en  font  desu 
colhers  mêlés  de  corail;  , 
P AN^TQUf  LIER  :  voyez  Ma  rte  a  ir. 
PAON  s  pavon  eâ  un  oifeau  connu  de  tout  le  mon^ 
de,  6c  diftinguéde  tous  les  autres  oifeaux  ,  par' la  lon^ 
gueuc  de  fa  quene  &  parles  yeux  brillants  dont  elle  eft 
ornée ,  Le  paon  efl  du  genre  des  poules ,  &  grand  comme 
une  dinde  :.leinâk-ala  tête,  le  col  âc  le  commence^ 
ment  de  la  poitrine.,  d*  une  couleur,  bleue  foncée;  la  tête 
petite  à  proportiondu  corps ,  ornée  de  deux  taches  gran* 
des ,  oblongues ,  dont  Tune  pafie  par  deflu»  les  yeux,. 
]  autre  plus  courte  v  mais  plus  épaiffe  ,  eft  iltuée  au  def- 
fons  des  yeux,  puis  ffuvie.a  unetroifteme  marqi^  noire  : 
il  porte ,  au  (ommet  de  la  tête ,  une  huppe  qui  n'eft 
point  entière  comme  dans-quelques  autres  oifeaux  ;  mais^ 
compofée ,.  en  quelque  ibrte,  de  tiges  nues^  foibles,. 
verdâtres  ;  qui  portent  en  leurs  fommités  dés  efpeces  de 
^ars  de  ly &  Ueulttes*  Le  paon  a  le  bec  £iisâue ,  uèsr 
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ouvert ,  courbé  comme  dans  tous  les  oîfeaux  qui  vîveuf 
de  grain  ,  avec  des  tsarines  fort  larges  :  l'iris  des  yeux  eft 
jaunâtre  :  le  col  eft  u»  peu  long^  fort  menu ,  à  propor- 
tion du  corps  ;  le  dos  efl  d'un  blanc  tiqueté  de  fauve  & 

*"  de  taches  noires  tranfverfàles  ;  les  ailes  font  pliées ,  noi- 
res en  defTus  du  côt«  du  dos ,  &  rouiTes  en  deffousdo 
côté  du  ventre ,  ainfî  qu'en  dedans  :  la  queuediipofée  de 
£içon  qu'elle  eâ  Comme  divifée  en  deux  »  car ,  lorfqu'elle 
s'étend  en  forme  de  roue  ,  il  y  a  des  plumes  plus  pentes 
brunâtres  ,<]ui  femblent  compofer  la  qpeue  entière  :  elles 
ne  fgnt  pas  roides  comme  les  plus  longues  ^  mais  éteo- 
dues  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  ;  de  forte  qu'il 
faut  néceflairement  que  les  plus  longues s'inferiestdass 
tinmufcle ,  au  moyen  duquel  elles  puiffent  (e  redrefîer 
Si  s'étendre.  Belon  dit  que  ces  dernières  naiiTent  du  croo- 
pion  9  &i  que  les  premières  font  faite»  pour  les  foutenir* 
Le  croupion  eft  d'un  verd  foncé,  âc  Vo'tk^  ledreffe 
avec  fa  longue  queue  :  les  plumes  du  croupion  font  cour- 
tes &  comme  tuilées  ;  elles  dérobent  la  vue  d'une  partie 
des  longues  plumes  de  la  queue,  qui  étant  étendues, 
font  toutes  de  couleur  de  châtaigne ,  ornées  de  lignes 
dorées  très- élégantes  qui  vont  de  bas  en  haut ,  &  ter* 
minées  pat  d'autres  plumes  fourchues  ,  d'un  verd^très» 
foncé ,  qui  reflemblent  à  des  queues  d'hirondelles.^  Les 
ronds ,  ou  comme  le  dit  Pline ,  les  yeux  des  plumes  ont 
réclat  du  chryfolite  ,  &  des  couleurs  d'or  &  de  (aphir. 
Ces  mêmes  yeux  font  composés  de  quatre  cerdei ,  dont 
le  premier  eft  d'or ,  le  focond  chatam ,  le  troifierae 
verd ,  6c  celui  du  miltea  eft  bleu  ou  de  faphir ,  à-peu- 
près  de  la  figure  &  de  la  grandeur  d'une  téverole  :  les 
cuifles,  les  jambes  6c  les  pieds-  font  d'un  cendré,  pariê- 
mé  de  taches-noires ,  &  armés  d'éperons  y,  à  la  manière 
des  coqs  :  le  ventre  >  près  de  l'èftomac ,  eft  d'un  bleu 
verdâtre  ,  noirâtre  ,  ou  du  moins  brunâtre  vers  l'anus* 

La  femelle  qui  s'appelle  faoneffi  ou  panoikc  $  ^'^ 
pas  les  couleurs  du  plumage  û  brillantes  que  le  inâle  : 
elle  eft  d'un  gris  cendré ,  tirant  fur  le  brunâ^e  :  le  fom* 
xnet  de  la  tête  de  la  huppe  font  de  même  couleur,  udie* 
tés  cependant  de  points  verdâtres  ;  l'iris  des  yeux  eft 
toutà-fait  plombé ,  le  menton  tout  blanc  ;  les  plumes 

'  du  col  ondées^  vertes ,  blanches  aux  extrémités  ptèt  de 
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U  poitrine.  Sa  queue  n'a  pas  le  beau  pennagedu  mâle. 

La  Nature  a  pourvu  le  paon  de  très-grandes  ailes ,  afin     - 
qu'il  puifle  s'élever  en  l'air ,  &  aller  fe  percher  fur  les 
toits  ,  dans  les  arbres  ,  &  fur  les  lieux  élevés  y  où  il  fe 
plait.  Comme  Toie ,  il  fert  de  garde  aux  matfons  où  il 
efl  ;  car  il  crie  ordinairement  quand  il  voit  quelqu'un. 

Le  paon  fe  nourrit  des  mêmes  aliments  que  tés  poules  ». 
mais  il  aime  fur- tout  l'orge  :  il  a  la  lubricité  du  coq  :  il 
peut  fatis^ire  àftx  femelles  ;.  à  ce  défaut  il  attaque  celle 
qui  couve  ôc  caiïe  fts  œufs  ,  à  moins  qu'il  n'en  trouve 
une  autre  pour  la  cocher  ,  auffi  la  femelle  cache-  t-ellè  ' 

fon  nid  autant  qu'elle  le  peut.  La  femelle  pond  douze 
ceufs  à  chaque  cQuvée  »  mais  la.  première  couvée  n'eft 
que  de  &c  ;  ces  œufs  ont  la  coque  dure ,  grisâtre  6c  jo- 
liment tachetée  :  les  petits  font  difficiles  a  élever  ;  on 
les  nomme  paonneaux*  Les  petits  caufent  beaucoup  de 
dégâts  aux  jardins ,  &  reoverfent  les  tuiles  &  autres  cour 
vertures  de  maifon^. 

L'on  prétend  que  ces  oifèauxfont  étrangers^ d'origine». 
&  qu'as  ont  été  apportés  des  Indes  en  Europe  ,  où  ils- 
ibnt  à  préfent  communs  par-tout  ;  ils  tiennent  le  premier 
rang  parnû  les  oiièaux  domeftiques  ,  comme  l'aigle  en- 
tre les  oifeaux  de  proie  ;  mais  ils  étoient  autrefois  fî 
tares ,  qu'on  a'en  voyoit'que  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces ,  à  caufe  de  leur  beauté  exquife  :  on  tes  appelloit 
oifcMux  de  Médie  ou  de  Perfe».        ^ 

Le  paon  eft  le  feul  des  oifeaux ,  à  l'exception  du  coq 
d'Inde ,  qui  ^t  la  faculté  d*étendre  fa  queue  en  rond  , 
comme  s'il  fe  plaifoit  à  en  faire  voiries  yeux  rayonnants  : 
c'efl  fur- tout  devant  fa  femelle  ,  qu'il  fe  mire  dans  fa 
roue ,  en  fepréfentant  du  câté  du  ioleil.  M.  Pluche  ob- 
ferve  que  le  paon  eft  à  la  vue  ce  qu'eft  te  Roffignol  à 
l'oreille  :  cet  oifeau  ,  dit-il ,  l'emporte  fur  le  coq ,  les 
canards  ,  le  mar tin-Pêcheur  ;.  le  chardonneret ,  les  per^ 
roquets ,  le  faifan  ,  &c.  Au  milieu  de  tous  ces  oifeaux  ^ 
dont  la  parure  eft  magnifie^  ,  on  diilingue  le  paon  , 
les  yeux  fe  réuniiTentfur  lui;  1  air  de  fa  tête  ^  la  légè- 
reté de  fa  taille  ,  les'  couleurs  de  fon  corps ,  les  yeux 
&  les  nuances  de  fa  queue  »  l'or  £c  l'azur  dont  il  brille 
de  toute  part ,  cette  roue  qu'il  promené  avec  pompe , 
fa  contenance  pleine  de  dignité ,  l'attemion  même  av^ 
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laquelle  il  étale  fe$  avantages  aux  yeux  d*une  C0m>^ 
pagnie  que  la  curionté  lui  amené  ;  tout  en  efl  fiagulier 
&  ra vidant.  Cet  otfeau  eft  tout  feul  un  (peâacie  ;  &  fa 
beauté  a  été  caufe  qu*ii  a  été  confacréà  la  Déefle/n- 

On  voit  plus  communément  dans  les  pays,  fepten- 
ttionaux  des  paons  blancs  ,  que  des  paons  colorés ,  À 
quoiqu'ils  aient  la  même  configuration  6c  les  mêmes  ca^ 
raâeres^  que  notre  paon  vulgaire  ^  nous  ne  favons  pat 
trop  par  quelle  raifon  il  y  a  des  perfonnes  qui  les  troih 
vent  plus  merveilleux  que  les  nôtres  ;.  au  refte  les  Ruf* 
ies  6c  les  Danois  en  difent  autant  des  nôtres  :  c'eft  ainû 
que  Ton  apprécie  davantage  ce  qui  naît  chez  lIEtranger^ 
cependant  le  paon  colore  doit  être  le  plus  admirabler 
Antoine  Mizauld  rapporte  que  û  L'on  veut  produire 
une  race  de  paons  blancs  y  il  n'y  a  qu'à  tenir  les  femeU 
les  qui  pondent  &  couvent  ^  enferinées  dans  des  lieui 
tendus  en  blanc  de  toutes  parts,  il  prétend  que  leurs  yeux 
étant  continuellement  frappés  de  cette  couleur  blanch» , 
les  petite  en  reçoivent  TimprefEon.  Notre  Auteur  avouf 
^nW  nefait  pas  encore  £  ce  fecret  a  jamais  ktk  éprouvé  ; 
&  nous  rCy  avons  aucune  foi. 

Aldrovande  arepréfenté  6c  décrit  lé  paon  du  Japot» 
fiiâle  6£  femelle  :  cet  otfeau  eft  aufE  d.'tme  rare  beauté , 
fa  queue  a  cependant  moins  de  plumes  que  celle  des 
paons  de  France ,  la  couleur  en  eft  plus  brune  ;^  les  yeux 
âela  queiie  font  beaucoup  plus  grands  ;  les  plumes  du 
dos  font  vertes  6c  bleues  ;.  celles  de  la  poitrine  font  d'ua 
jaune  doré ,  mêlé  de  verd  &  debleu  ;  lecommencemei^ 
des  ailes  eft  bleu  6c  verd. 

Aux  environs  de  Biirroche,  ville  du  Royaume  d« 
Cambaye ,  il  y  a  ,.dit  Tavemier ,  quantité  de  paons  dif- 
perfés  dans  les  champs  par  groupes:  ils  font  très-fauva- 
ges  y  6c  s'enfuient  au.  travers  des  brouffatlles  dès  qu*ili 
apperçoivent  leChaffeur.  Ils  fe  perchent  Ia^ nuit  furies 
arbres  ;  on  en  approche  avec  une  efpcce  de  bannière 
où  des  paons  font  repréfentés  de  chaque  côté  ,  on  met 
des  chandelles  allumées  au  haut  du  bâton  ;  la.  lumière  » 
i^irprenant lepaon  ,  fait  qu'il  allonge  le  col  Jufques fur 
le  bâton ,  où  il  fe  prend  dans  une  corde  à  nœuds  coulants 
^e  tire  celui  ^ui  tient  la  hanniere«  II  fç  uoiire  auffi  da 
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faons  fauvages  à  la  Cote  de  Coromandeh  Le  paon  d'A- 
frique ou  de  Guinée  eft  la  Demoifelle  dt  Numidit* 
Voyez  ^f  mot. 

Surles  confins  d'Angola ,  on  trouve  unboîs  environné 
de  murs ,  où  Ton  élevé  des  paons,  dont  les  plumes  fer- 
ment à  faire  les  parafols  &  les  e^ifeignes  du  Roi. 
Les  Auteurs  de  ïb,  fuite  de  la  Mat*  Médic.  difent  que  le 


cette  chair  eft  eftimée  contre  le  vertige  ;  les  bouillons 
qu'on  en  fait  font  diurétiques  :  la  fiente  de  cet  animal 
pafTe  pour  être  fpécifique  contre  l'épilepûe  :  la  dofe  ea 
eft  depuis  un  fcrupùlejufqu'àun  gros  :  on  eftime  Tufage 
de  fes  œufs  propres  à  remédier  à  la  goutte  vague. 

PAON^  On  donne  au(fi  ce  nom  à  un  grand  papillon  , 
fiir  les  suies  duquel  font  peints  des  yeux  femblables  à 
ceux  de  la  queue  du  paon.  M.  de  Reaumur  dit  que  cet 
înfeâ'e  provient  des  grofles  efpeces  de  chenilles  rafes* 
Foyez  au  mot  Chenilles  a  tubercules. 

FAO V  MARIN ,  pavo  marinas ,  eft  un  poîiïon  à  na- 
geoires épineufes ,  mis  dans  1«  rang  des  labres  :  il  eft 
orné  des  plus  belles  couleurs-,  f^oyez  TpuRD. 

PAO^f  DE  MER ,  petit  infeÔe  obfervé  dans  les  Mers 
de  Ceylan  ,par  M.  Godeheu  ;  le  corps  de  ce  petit  infeâe 
eft  d'une  forme  allongée ,  il  porte  lur  la  tête  deux  cor- 
ses ,  terminées  par  quelques  nervures  très-déliées.  Lors- 
qu'on obferve  cet  infeae  au  microfcope ,  on  voit  fa 
Gueue  ornée  d'un  patnache  fmgulter ,  elle  fe  termine  en 
deux  branches,  de  chacune  delquelles  fortent  quatre  vé* 
rît^les^plumes  couleur  de  rofe  ,  qui  contraflent  avec  la 
couleur  verdâtre  de  fon  corps.  y"oyez  le  lll  tom*  des 
Me'm.  pré/entés  À  l*  Académie  Royale  des  Sciences. 

PAPAICOT  ,  arbre  des  Mes  de  l'Amérique ,  qui  ne 
pouffe  aucune  branche ,  &  dont  les  feuilles  qui  ref- 
femblent  à  celles  du  figuier ,  régnent  le  long  du  tronc  , 


mais  doucereufe  &  fade.  On  dit  que  dans  Tlfle  de  1% 
Guadeloupe,  ils  deviennent  aufS  gros  que  nos  plus  beaw 
HlN.rawrJ;^     *  Oo 
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melons.  Le  papaîcot  n*e(l  peut-être  qu'une  forte  de  fa^ 

payer.  Voyez  ce  mot* 

PAPAROI.  Nom  donné  à  une  efpece  de  grenadier  à 
fleurs  doubles  :  voy.  les  mots  Grbnadier  ^  Balaus* 
TieR« 

PAPAS.  F^yez  Batatti. 

PAPAYER  jpapaya  am  Pinoguacu  »  aAre  de  TAmé- 
tîque  &  des  Indes  orientales  ,dont  on  diflingue  deuxef- 
peces  9  Tune  nâ!ie  ôc  l'autre  femelle  :  La  première ,  dit 
E'euiUée ,  ne  porte  que  des  âeurs  fans  fruits ,  6c  la  fécon- 
de ne  fruâifie  point  iâns  être  fécondée  par  la  première , 
ainii  qu*oi|  l'a  remarqué  dans  les  papayers  qui  ont  fleuri 
dansjes  ferres  chaudes  du  Jardin  du  lloi ,  6c  qui  étant 
tous  de  i'efpece  femelle  ,  n'ont  point  fruâifie  faute  de 
mâles«  Pifon  afliire  cependant  que  chaque  individu  porte 
des  fleurs  6c  des  fruits  fans  avoir  befoin  l'un  de  l'autre* 
La  différence  qu'on  y  remarque.,  efl  que  l'efpece  appeU 
lée  mâle  a  les  teuilles  moins  grandes  que  la  femelle ,  3c 
qu  elle  eft  commune  dans  les  forêts.  L  efpece  femelle  y 
eft  plus  rare  6c  fe  cultive  dans  les  jardins  ;  plus  de  la 
moitié  inférieure  de  la  tige  dans  l'une  &i  l'autre  efpece 
eft  fansieuillesy  le  reAe  en  efl  garni  tout  au  tour ,  fans 
branches  6c  couvertes  d'-tme  écorce  cendrée*  Peut- être 
que  ces  différences  ou  diffinâions  de  fexes  dans  les  pa- 
payers ne  proviennent  que  de  leur  fécondité  ,  confédérés 
les  uns  comme  fauvages  ^  les  autres  comme  cultivés* 

Le  Papayer  mâle  ,  pinoguacu  mas  «  croit  à  la  haa* 
teur  de  vingt  pieds  ^  6c  efl  de  la  groffeur  de  la  cuifTe, 
creux  6c  fpongieux  en  dedans ,  fitendre  qu'on  peut  le 
couper  entièrement  en  travers  d'un  feul  coup  de  fabre  : 
il  s'élève  en  peu  de  tems  :  (^  feuilles  font  à»peu-près 
grandes  comme  celles  du  figuier ,  découpées  en  fix  oa 
iept  parties ,  attachées  à  des  queues  longues ,  groffes , 
rondes ,  creufes ,  rougeâtres  6c  recourbées  :  fes  fleurs 
font  longues,  difpofées  en  étoiles  jaunâtres , inodores: 
elles  font ,  dit-on ,  flérîles. 

Le  Papayer  VEMELL^Upsnoguscu  fiemina ,  que  l'oi 

cultive  dans  les  jardins  au  Brefil  »  aux  Ifles  Antilles  & 

anx  Indes  orientales ,  efî  un  peu  plus  élevé  ;  fes  feuilles 

font  bieii^plifô  grandes  6c  attachées  à  des  queues  vertes* 

'  i.orf<|ue  cet  arbre,  efl  Voifîâ  d'un  papayer  mâle ,  il  porte 
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tente  l^année  des  fleuts  &  des  fruits  :  (es  fleurs  font  gran-/ 
des  comme  celles  du  glayeul ,  compofées  de  cinq  feuilles 
jaunes  &  d'une  odeur  de  muguet  :  fon  fruit  que  l'on  nom* 
lue  papaye  &  qui  eft  fufpendu  au  haut  de  la  tige ,  près  de 
Vendroit  oh  les  tiges  6c  les  feuilles  prennent  naiflfance ,  a 
h  figure  &  la  groâfeur  d'un  melon  médiocre  ,  verc^tre 
.  d'abord,  &  eniuite  jaune,  mais  il  contient  un  fuc  laiteux , 
<l'an  goût  fade  &  moins  exquis  que  la  chair  du  melon ,  8c 
tient  on  fe  fert  pour  effacer  les  taches  de  la  peau  produi- 
tes  par  la  chaleur  du  foleil  :  le  milieu  de  la  chair  efl  d'un 
beau  jaune  V  garni  d'un  grand  nombre  de  femences  , 
groffes  comme  des  grains  de  coriandre ,  ovales ,  canne- 
lées ,  rougeâtres  en  deflus ,  blanchâtres  en  dedans ,  d'un 
^oût  aigrelet.  Chacune  de  ces  femences  produit ,  dans 
iefpace  d'une  ou  deux  années  ,  un  arbre  papayer  portant 
finit  ;  mais  fa  durée  n'eft  que  de  quatre  ou  cinq  ans , 
après  quoi  fa  fommité  fe  corrompt  &  fait  périr  le  rcfle 
de  l'arbre.  Lemery  dît  que ,  quoique  ce  fruit  foit  très- 
l>on  étant  mangé  crud ,  il  e(l  encore  meilleur  quand  it 
a  été  cuit  avec  de  la  viande ,  ou  confit  en  marmelade 
avec  du  fucre  &  de  Técorce  d'orange  •'  c'eft  un  bon  fto* 
machique  ;  fes  femences  font  eftimées  propres  pour  le 
icorbut ,  diurétiques  &  hyftériques. 

On  lit  dans  la  Matfen  Rufflique  de  Cayenne  ,  que  les 
femences  du  papayer  commun  ,  dont  les  Créoles  man- 
gent le  fruit ,  ont  un  goût  de  poivre  ;  &  qu'un  fcrupule 
de  ces  femences  en  poudre^  pris  pendant  quelques  jours  , 
£iit  mourir  les  vers. 

te  fruit  du  papayer  fauvage  ne  Ce  mange  point.  Cet 
«rbre  eft  plus  gros  que  le  papayer  ordinaire ,  &  il  ne 
rapporte  des  feuilles  qu'au  haut  de  la  tige.  Il  n'efl  pas 
rare  de  rencontrer ,  vers  le  pied  de  ces  arbres  ,  de  petits 
&rpents*cachés ,  que  les  Portugais  appellent  cobre  de  Ca' 
pello,  Voyex  ce  mot» 

PAPE  ffiingilla  trmlar.  Catesbî  donne  ce  nom  à  tm 
bel  oifeau  de  la  Caroline ,  qui  efr  de  trois  couleurs  6c 
gros  comme  un  ferin  :  il  a  la  tête  &  le  deffus  du  col 
d'un  bleu  d'outre-mer ,  la  gorge  ,  la  poitrine  6c  le  ven- 
tre font  d*un  rouge  brillant ,  le  dos  eft  verd  ;  le  bas  du 
•dos ,  de  même  que  la  queue ,  font  d'un  rouge  foncé ,  le 
dos  p  en  approchant  des  ailes ,  eft  d'un  jaune  verdâtre  ; 
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les  plumes  de  Taile  qui  font  près  du  dos ,  font  de  Conleof 
rouge  ;  les  ailes  font  violettes ,  les  cuifles  rouges  ,  &  l^s 
pieds  erisâtres. 

PArEG AI  eft  le  ^o$  perroquet  que  les  Portugaais 
^f^eWent pûpagayos  ;  lelon  Oviedo  ,  on  trouve  cetoi« 
feau  dans  llfle  de  Cuba  à  Isr  nouvelle  Efpagne:  on  le  ren* 
contre  auflî  à  la  Jamaïque,  f^oyez  Perroquet. 

PAPIR  ACÉE.  Les  Naturaliiles  donnent  ce  nom  ï 
une  efpece  de  nautile  blanc  ,qut  fe  trouve  dans  la  Médi- 
terranée ,  &  même  à  plufieurs  autres  fortes  de  coquille , 
dont  la  robe  eil  mince  comme  dp  papier ,  au  lieu  que  les 
autres  coquilles  de  la  même  famille  éc  efpece  font  épalP 
fes&  pefantes. 

PAPIER  .papyrus niîotica ,  eft ,  félon  J-émery^ une 
plante  qui  reAemble  au  fouchet.  Ses  tiges  croifTent  à  U 
hauteur  de  neuf  ou  dix  jpieds .-  elles  font  groffes  y  de  cou- 
leur pâle  ou  cendrée.  !Ses  feuilles  font  longues  comme 
celles  du  rofeau.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  étamines, 
difpofées^n  bouquet  aux  fommitésdes  branches ,  com- 
>ine  au  fouchet  ;  fes  racines  font  grandes ,  grofles ,  li- 
gneufes  ,  nouées,  d'une  odeur Ôc  d'un  goût£oibles.  Cette 
plante  croît  en  Egypte  le  long  du  Nil  &  en  Sicile  ;  les 
Anciens  enfôparoientTécorce ,  &  la  poliiFoient  pour  leur 
fervir  de  papier  à  écrire.  Le  même  Aureur  ajoute  que  (es 
feuilles  étoient  autrefois  employées  par  ies  Chirurgiens  | 
pour  faire  fuppurer  &  pour  détereer  les  ulcères. 

Nous  avons  fur  le  papier  une  didertation  très-favan* 
te ,  par  ieû  M.  le  Comte  de  Caylus  (  en  1758  )  9  dans 
laquelle  cet  Académicien ,  au(B  édairé  que  bon  Citoyen , 
prouve  que  \q papyrus  ou  papier  d'Egypte,  dont  il  eft  fi 
fouvent  fait  mention  dans  les  ouvrages  modernes ,  JC 
qui  a  fervi  à  nouii  tranfmettre  les  Auteurs  anciens ,  eft 
une  matière  encore  aflez  neuve   pour  être  examinée 
de  nouveau.  A  l'aide  des  idées  que  les  Auteurs  an- 
ciens lui  ont  données ,  &  des  fecours  ou'il  a  tirés  d'un  des 
plus  grands  Botanifles  de  L'Europe  (  M.  de  Juffieu  )  A4, 
de  Caylus  adifcutéce  que  Guilardin  &  Pline  avoiem  dit 
fur  le  papyrus.  L'on  voit  que  cette  plante  nait  dans  les 
tnarais  de  la  bafTe  Egypte ,  ou  même  au  milieu  des  eittx 
dormantes  que  le  Nil  lailFe  L^P^ès  fon  inondation.  Sa  ra- 
cine efl  tortueufe  ,  rampante ,  6c  de  la  grofîeur  du  poi- 
gnet ^  la  tige  eft  triangulaire ,  &  ne  s'élève  pas  à  piui  àc 


P  A  P  4i7 

fept- 1  neuf  coudées  :  elle  eft  remplie  d'une  fubflance 
fongueufe  ;  elle  va  toujours  en  diminuant ,  &  fe  ter- 
mine en  pointe.  Cette  efpece  d'arbre  porte  une  cheve- 
lure ,  un  panache  en  parafol ,  6c  un  épi  qui  fonne  un 
thjrfe.  Ses  feuilles ,  qui  fortentimnïédiatement  de  la  ra- 
cine, reffemblent  à  celles  du  fpatganium  ou  ruban 
d*iau*  Le»  habitans do-pays  mangent  la  partie  inférieure 
.&  fuccidente  de  la  tige  ,  niais  on  a  ceiTé  de  faire  du  p3« 
piep  avec  le  papyrus. 

Ainfi  \e papyrus  ou  herd  des  Egyptiens  ^  efrunepTante 
aquatique  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre-  avec  le  figuier 
d'Adam,  appelle  mw/i  ;  c'eiïh  cyperus  nilaticus  ^  vel 
Syriaais  maximus^  papytaceus  y  lequel  paroît  être  le 
même  que  lefanga-fanga  qui  croit  à  Madagafcar ,  dans 
la  rivière  que  les  Malgaches  appellent  Tartas  y  6c  qui  e(l 
voifîne  de  Foulepointe  j  on  y  emploie  Técorce  du  papy' 
fus  pour  faire  des  nattes  ^  des  cordes  pour  les  filets ,  8c 
des  cordages  pour  les  bateaux  de  pêche;  ils-enfont  aufii 
des  voiles.  Ou  foopçonne  aufli  que  le  papera  de  Sicile 
eft  une  efpece  de  papyrus.  Les  habitants  du  Nil  em*- 
ployoient  les  racines  du  papyrus  pour  brûler  &  pour 
&ire  différents  vafes  à  leurs  u^ges.  On  entrelafîoit  la 
tige  en  forme  de  tiflu  pour  conftruire  des  barques  qu'on 
Koudronnoit  ;  8c  de  l'écorœ  intérieure  ou  liber  ,  on  fain 
k>it  des  voiles ,  des  nattes  ,  des  habillements ,  des  cou^ 
vertures  de  lit  &  pour  les  maifons  ,  des  cordes ,  des  es- 
pèces de  chapeaux  &  du  papier^  écrire.  Ce  papier  étoît 
anciennement  appefléy^cr^' ou  ^<>V4r/^fre  :  if  ne  fervoit 

S  ne  pour  les  Livres  de  la  Religion  Egyptienne,  Porté  à 
.orne ,  &  différemment  préparé ,  lavé ,  battu  &  liffé  , 
ce  papier  prit  le  nom  d'Augufte ,  de  Livie^  même  celui 
du  Papetier  Fannius^ 

Le  papier  fe  préparoiten  Egypte  avec  les  fortes  rige* 
éd  papyrus  :  on  les  divifoit  en  vingt  lames  fort  minces  ; 
on  lesarrofoit  avec  de  l'eau  ;  onlesfitfoit  deffécher  au 
foleil  ^pnis  oit  les  croifoit  en  différents  fens  ,  6c  on  les 
tnettoit  l.  la  preffe.  On  (aifoit  auf&du  pâmer  avec  les 
finiilles.  Otiz^^éioxt papier léniotique  Tefpece  de  gros 
papier  emporétique ,  mi'on  feifoit  avec  les  parties  qui 
touchoient  le  plus  prèsTécorcedu/^^/^ym^  ;  car  le  beau 
papier  itoitfait  avec  la  matière  qui  eft  au  deiTous  de 
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1  écorcc  &  de  fa  îame  qui  la  toucke  îtttmédîatemém.  B 

étoit  très-léger ,  comme  calandre ,  &  d'une  affez  mau- 

vaife  odeur  ;  mais  il  fc  perfeâionna  fou*  le  Princt 

Claude. 

Après  avoir  détaché  &  enlevé  Técoree  de  la  tige  de 
cette  plante  ,  on  employ oit  encore  la  partie  intérieure 
moëlleufe  &  fpongieufe  ,  pour  en  faire  les  mèches  de» 
flambeaux  qu'on  portoit  dans  les  funérailles ,  &  qu'on 
tenoit  allumés  tant  que  le  cadavre  reftoît  expbfé.  Anti- 
pater  dit  que.ces  mèches  ie papyrus  étoient  enduites  de 
cire;  au  refte,  elles  reffembloient  affez  à  cette  mèche 
de  jonc  que^  nous  avons  vu" ,  H  y  a  quelques  années,  à 
Paris  ,  &  qu'on  préi'entoit  aux  paffans  ,.en  la  décorant 
du  titre  de  mêth  éternelU.Tel  eft  l'Extrait  du  Mémoire 
de  M.  de  Caylus.  Mais  il  y  a  trop  à  perdre  de  ne  pas  lire 
.cette  Diflertation  en  entier  -elle  eft  pleine  de  recher- 
ches les  plus  inftruâives, 

L'ufage  du  papier  d'Egypte  paroît  avoir  fuccédé  à 
celui  de  plufieurs  autres  fubftances  ^  dont  fe  font  fervii 
les  Anciens  ;  car  on  écrivoit  fuT  des  peaux  d'habillé* 
«nçnt ,  fur  des  tablettes  de  cire ,  fiir  des  coquaie* ,  far 
des  métaux ,  fur  l'écorce  intérieure  d'aière ,  fur  des 
boyaux,  fur  l'ivoire,  fur  les  feuilles  de  palnûer,  for 
la  toile  die  lin  &  de  coton  ^  &  €»ifuite  fqr  du  parche-. 
min ,  &c.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l^Académie  des 
Sciences ,  an*  1751  ,  qu'avant  l'invention  de  notre  papier 
(  l'époque  du  papier  de  chiffons  eft  de  1470  ) ,  on  ea 
faifoit  en  Orient  avec  les  chiffons  de  toile  de  coton  ;  & 
avant  celui-ci,  les  E^ptiens  préparoient  la  deuxieoe 
écorce  d'une  efpece  de  chiendent ,  connu  fous  le  nom  de 
papyrus ,  dont  ils  tiroient  du  papier^  &  dont  le  nôtre  a 
retenu  le  nom. 

Les  Japonnoîs  font  leur  papie)'  avec  Kécorce  de  csns' 
€hy\  arbre  très- gros  qui  croît  dans  leur  pays.  Voici 
comment  ils  s*y  prennent.  On  coupe  l'arbre  à  ras  de 
terre  ;  il  continue  à  pouffer  de  petits  rejettons  :  quand 
ils  font  de  la  groffeur  du  doigt  on  les  coupe ,  on  les  £ût 
<uire  dans  un  chaudron  jufqu'à  ce  que  l'écorce  s'en  £• 
pare  ,on  féché  cette  écorce  &  on  la  remet  cuire  encoie 
deux  fois,  en  remuant  continuellement ,  afin  qu'il  fe 
forme  une  efpece  de  bouillie-^  on  la  divife  &  on  récnfe 
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eticore  pfus  Jant  <Iés  mortiers  de  bois  ;  on  met  cette 
jftouiliîe  dans  des  boîtes  quarrées ,  fur  lefqueUes  on  met 
de  groffes  pierres  pour  en  exprimer  l'eau  :  on  porte  la 
matière  fur  de$  ^rmes  de  cuivre  ,  &  on  procède  de  la 
même  msuiiere  qde  font  les  Papetien. 

On  trouve ,  de  tenn  immémonal ,  d^u  papier  cfaeft  let 
Chinois^  &  dç  très-beau  :  ils- y  employotent  le  chan- 
vre ,  le  coton ,  la  foie ,  les  écorces  d'arbres  ,  dont  la: 
principale  eSt  celle  ;du  bambou.  Le  P.  Paretinin  en  a 
envoyé  de  plus  de  quarante  fortes  ^  toutes^  curieufes  par 
quelques  drcondances^  particulières.  Leur  papie  eft 
doux  de  uni ,  d'une  gnmde  beamé ,  de  les  feuilles  font 
d'une  grandeur  à  laquelle  toute  l'induûrie  diiMios  ou- 
vriers n^'a  encore  pu  atteindre.  On  fait  que  les  chiffons 
font  débarraCTés ,  par  les  leffives  de  la  partie  fpongieu* 
fe,  nommée  parenchyme  ;  maison  n'auroitpas  cru  que 
2a  filade^  fimplement  battue,  pût  produire  une  pâte 
4'ont  on  a  formé  un  papier  aflez  fin ,  ôc  qui  paroît  fe 
perfeâionner-  Il  ed  plus,  que  probable  que  les  'filaiTes 
à'aloës  ,  d^ananas  y  de  palmier,  d'ortie ,  'Ôc  d'une  inô» 
&ité  d*atttres  plantes  ou  arbres ,  feroient  fufceptibles  de 
h.  même  préparation.  Nous  ne  fommes  point  auffi  ndies* 
en  plantes  &  arbres  dont  on  puiûe  détacher  les  fibres  ]i« 
Eneufes  ,que  les  Indiens  de  l'un  Se  de  l'autre  kémifphere. 
JNous  avons  cependant  Talbës  fur  certaines  côtes.  En  Ëf« 
pagne  y  on  a  une  efpece  de  (parte ou  de  f genêt,  qu'on 
foit  rouir  pour  entrer  li.  filaiïe ,  de  dont  on  fabrique  ces 
cordages ,  que  les  Marins  appellent  fpMrton  ;  on  en 
pourroit  donc  tirer  du  papier.  M.r  Guettard  en  a  fait  avec 
aos  orties  de  nos  guimauves  des  bords  de  la  mer;  de  il 
ae  défefpere  pas  qu'on  en  puiiTe  faire  avec  quelques  unes 
^  nos  plantes  de  de  nos  arbres  mêmes  fans  les  réduire 
en  fiiaiTe-  Le  raifonuetnent  qui  avoit  conduit  cet  Acadé- 
micin  à  £d>riquer  du  papier  immédiatemoit  avec  la  fi* 
laffe ,  lui  a  £iit  eflayer  d'en  faire  avec  du  coton ,  de  il  a 
réuffi.  Il  vouloit  s'^urerfi  ce  duvet  étranger  donneroit 
une  bonne  pâte ,  pour  travailler  avec  plus  dé  sûreté  fur 
le  duvet  de  nos  chardons ,  de  fur^celui  de  l'apocin  de 
Syrie»  qui ,  quoique  étranger,  vient  bien  chez  nous. 
Enfin  Ni.  Guettard ,  dont  le  zèle  de  la  fagacité  font  très- 
connus  ^  a  voulu  nous  Êdre  voir  les  avantages  que  nous 
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pourrions  tirer  ,1  cet  égard ,  d'une  Infinité  de  Aibffances 
que  nous  rejettons  comme  inutiles  :onen  trouve  le  dé* 
tail  dansibn Mémoire ,  &  dansle  Journal  Économique, 
au  mois  de  Juillet  &  d'Août  175 1«  NêM.  de  R^aumur , 
Glediflch  9  Schseffers  &Séba  ont  donhé  auffide  bonnes 
■ebfervatiohf  fur  le  papier  de  notre  pays«         , 

A  regard  de  notre  papier  ordinaire ,  on  le  (ait  avec 
-de  vieux  drapeaux  ou  chiffons  de  linge ,  blanchb ,  bâ- 
chés &  briiés  au  moulin  en  parties  très-menues  ,  huinec- 
tées  avec  de  Teau  ,  &  tellement  délayées ,  qu'elles  ne  pa« 
roifTent  que  comme  une  eau  remplie  de  petits  âoccons 
vtfqueux  &  collans.  On  levé  cette  liqueur  par  parties  » 
preiuint  toujours  la  fuperficie  avec  un  chaffis  g^ni  de 
nls  de  laiton  très,  ferrés ,  ôc  qui  eft  de  la  grandeur  de  la 
feuille  qu*on  veut  faire.  On  met  enfuite  égoutter  ces 
feuilles  :  on  les  pafTe  à  la  colle  ,  pour  que  le  papier  ne 
boive  point,  &  enfin  on  le  met  à  la  prefTe.  Le  papiergris 
n'a  point  été  collé  :  il  eft  fait  de  chinons  plus  groifiers; 
fncins  lavés,  &c.Le  papier  bleu  a  reçu  la  teinture da 
tournefol.  Le  papier  marbré  de  diverfes  couleurs  fe  fait 
en  appliquant  nne  feuille  de  papier  fik  diflfêfientes  cou- 
leurs détrempées  en  huile  &  mêlées  avec  de  Teau  ,  cfÀ 
en  empêche  la  liaifon  ;  &  félon  la  difpodtion  ou  Tartan- 
gement  qu'on  donne  enfuite  à  ces  couleurs  y  on  forme  » 
dit  Lémery ,  des  ondes  &  des  panaches. 

Preique  tout  le  papier.d'Hollande  àlafinefle,  le  corps, 
la  blancheur,  le lifTé  &  le  poli  au  delFus  du  nôtre*, ce 
flui  dépend  de  la  pureté  de  l'eau  ,du  choix  des  chiffons  & 
de  plufleurs  autres  circonflances  qu'on  emploie.  On  a 
encore  l'art  d'amincir  le  papier  par  la  prefle  &  à  coups  de 
marteaux.  Voyez  le  D/â;o/2ii.  des  Arts  ^  Métiers. 

PAPIER  FEUILLE  D'ARBRE.  Nom  donné  à  la 
feuille  de  l'Arbre  de  la  nouvelle  Espagne,  â( 
«lieux  encore  à  celle  d'un  Palmiste»  /^oyez  ces  mots. 
PAPIER  FOSSILE,  f^oyez  Cuir  fossile. 
PAPIER  NATUREL.  On  a  découvert  depuis  peu  ei 
Italie  une  nouvelle  efpece  de  papier  fofEle.  On  penfe 
qu'il  eft  formé  d'un  mélange  de  plantes  écrafées  &  pour- 
ries ,  &  qui  dans  leur  état  de  corruption  forment  nne 
pâte  capable  de  flotter  fur  l'eau  ,  &  dont  Jes  parties , 
malgré  leur  dîffolution,  reftent  utiles  entr'eUes  au  moyei 
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i'cmefubffancevîfqueufe.  M.  Strange  prétend  avoir  re- 
connu plufîeurs  plantes  propres  à  fe  convertir  en- un  pa- 
pier fomlle,entr 'autres  le  canferva  qui  eil  abondant  dans 
piufleurs  inarsûs  marécageux  de  la  Tofcane.  yoytz  CoH« 

F£RVA. 

Au  refte,  cepapter  naturel  n'eft  point  une  découverte 
particulière  à  l'Italie  :  on  en  a  trouvé  en  plufieurs  en^ 
droits  de  la  France,  de  1* Allemagne  &  en  différents  an- 
tres pays.  M,  Linnaeus  qui  en  a  trouvé  dans  la  Province 
de  Dalekent  en  Suéde ,  prétend  que  ce  papier  eft  fermé 
d»  biffus  qu'il  appelle  flos  aqua  &  ouï  fe  blanchit  ausc 
rayon»  du  foleil«  M.  Nfataht,  Profeueurde  Médecine 
à  Pife  f  penTe  que  toutes  les  plantes  filamenteufes  de 
membraneufes  ,  lodqu'elles  (ont  dépouillées  dé  leur 
iubftaiice  vtTqueufe  Se  entièrement  diuoutes  dans  l'eatr , 
peuvent  Te  transformer  en  toute  efpeçe  de  papier. 

Les  plantes  les  plus-propres  à  produire  le  papier  natU' 

tel  y  font  les  mauves,  les  algues  marines  ,  le  chiendent  » 

tes  orties,  les  joncs  ,  le  panais,  les  carottes,  le  lupin ^ 

le  genêt ,  le  glayeul,  le  foin ,  le  lin ,  la  paille  ^  les  plart- 

tes  maf écageuies  ^  les  différents  biffus  &  conferva ,  tant 

de  marais  que  de  rivière ,  les  fleurs  àts  arbres  ,  &c.  Plu» 

.le  tidu  de  ces  plantes  eft  lâche  &  délicat,  plutôt  elles 

font  détrempées  &  diffoùtes.  C'eft  ainfi  qu'il  s'élève  du 

fond  des  niafais  une  matiçre  vifqueufe  formée  cb  corps 

diffbus  de  plu&urs  petits  âChimaHix  ,  &  notamment  de 

végétaux  qui  ayant  croupi  6c  s'étant  corrompus^  dans  ia. 

bourbe ,  font  devenus  très-propres  à  fournir  le  papier 

foffile  dont  il  eâ  mention» 

PAPILLON ,  papilio  ,  petit  înfefte  qui  a  des  pieds  , 
quatre  ailess  des  yeux  &  des  antennes^  L'hiftoire  des 
papillons  eft  néceffaitement  liée  avec  celle  des  chenil- 
les ,  puifque  tous  les  papillons  ont  été  originairement  des 
chenilles  qui  ont  fubt  les  métamorpholes  qui  \e%  ont 
amenés  à  l*état  de  chryfalide  ,  ÔC  enfin  à  celui  de  papH« 
Ion  ;  ainfi  on  trouvera  réunb  fous  ces  trois  mots  de  cAf- 
milU ,  de  chryfalide  &  de  papillon  ,  Thiftoire  complette 
des  papillons  dont  la  vie  qH  la  plus  remplie  de  phéQO* 
sienes  fmguliers. 

Il  convient  de  parler  d'abord  du  premier  effôr  de  cet 
ÎAfeâe  :  fpeâafile  trop  peu  cpnni;  du  grand  nombre  d«& 
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Hommes ,  maïs  qae  le  Naturalise  ne  fë  lafle  pa$  d^aJt 
mirer.  Le  nouveau  papillon  ,  averti  par  Tinâinâ ,  quit 
a  acquis  aïïez  de  force  pour  rompre  fes  fers ,  h\t  un 
puiiTant  effort  qui  lui  ouvre  une  faconde  fois  les  pone» 
de  la  vie  ou  plutôt  de  la  lumière  qu'il  va  voir  avec  de 
nouveaux  yeux.  Tous  fes  organes- deviennent  plus  fenfi- 
blés  À  plus  parfaits  ;  fes  ailes  qui  d'abord  ne  paroiiTent 
pas  ou  qui  font  fî petites-,  qu'on  lesprendroit  volontiers- 
pourcelles  d*un  papillon  manqué,  font  encore  couverte! 
de  l'humidité  du  berceau ,  &c.  maîrauffi-tôt  qu'elles^onc     1 
à  Tair  &  libres  ,  les  liqueurs  qui  circulent  dsais  leurs  ca«      ' 
naux  ,.  s'élançant  avec  rapidité  »  les  forcent  à  s^étendre 
&  à  fe  développer.  Pour  accélérer  &  donner  plus  de 
force  à  ce  développement,  le  papHIon  noui^lleœenc 
édos  &  impatient  de  voler  ,  les  agite  de  tems  en  tems, 
&  les  fait  frémir  avec  viteffe  :  en  même  tems  tous-  ceui& 
qui  ont  une  trompe  (  car  tous  n'en  ont  pas  )  qui  étoit 
étendue  &  allongée  fou«  le  foureau  deb  chryialide ,  1» 
retirent  ôc  la  roulent  en  fpirale  pour  la  loger  dans  le  ré*' 
duit  qui  lui  éfl  préparé.  Si  quelque  caufe  ,  foit  intérieii- 
re ,  foit  extérieure ,  s'oppoie  à  Textenfion  des  ailes  dans 
lé  tems  qu'elles  font  encore  auffi  flexibles  queëesmem-^ 
branes ,  la  fécherefle  qui  les  furprend  dans-cet  étatjaF-- 
reie  la  fuite  du  développement ,'  les  ailes  reftent  con- 
trefaites, incapable  de  lur  fervir ,  &  le  pauvre  animaf 
fe  voit  condamné  à  périr  y  &utede  pouvoir  aBèr  cher»- 
eher  fa  nourriture^ 

C'eft  ainfi  que  tous  les  papillons  fortent  de  leur  état 
de  nymphe  ou  de  ehryfalide  ,  tant  cenzqui  viennent'de 
chenilles  qui  font  des  coques ,  que  ceux  qui  viennent  de' 
celles  qui  fe  lient  &  qui  fe  fufpendent.  Ces  dernières  c» 
fortant  fe  trouvent  d'abord  à  leur  aife  &  en  plein  air. 
Mais  comment  les  papillons  qui -font  renfermés  dans  des» 
coques  d'un  tiffu  û  ferré ,  que  nous  ne  pourrions  pas  Ic^ 
déchirer  avec  nos  doigts ,  telle  ypar  exemple  ',  que  la  co- 
que du  ver  à  foie,  comment  ces  papillons^  auxquels  nous 
ne  connoifTons  aucun  inflrument  capable  de  faire  cette 
opération,  s'y  prendront-ils?  On  peut  parvenir  avoir  cette 
induftrie  en  enlevant  uire  partie  d*une  coque ,  &  la  col. 
lànt  enfuite  fur  un  verre':  on  verra  que  les  papillons  dé* 
^rgent  de Jbur  bouche  <  on  connoitra  par  là  (uite  qpe: 
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t'efl:  le  fenf  uftgc  pour  lequel  elle  leur  au  été  donnée  ) 
une  liqueur  momfeufe  qui  numeâe  le  bout  de  la  coque  ; 
alors  à  coups  de  tête  donnés  à  plufîeurs  reprifes  contre 
cet  endroit  afFoibli  par  la  liqueur ,  ^s  viennent  à  bout  de* 
le  crever  ^  &  fe  glidfent  par  cette  ouverture.  Dans  toutes* 
ces  coques ,  on  trouve  toujours  deux  dépouilles  »  celle 
de  la  chenille  &  celle  de  la  chrjfalide; 

D'autres  papillons,  qui  ont  encore  des  coques  plus^ 
épaiiTes ,  fe  font  niéaagés  une  ouverture ,  lorfqu'étant 
dienilles  ^  ils  ont  filé  leur  coque.  Telle  e(l  la  chenille  à 
tubercules  ,  qui  donne  le  papillon  paon  :  t;ayfz  Cke* 

KILLE  A  TUBERCULES». 

Lorfque  les  ailes  des  papillons  ont  acquis  affez  de  fër« 
meté  ,  les  uns  prennent  leur  vol  dans  le  montent  ;  d*au«- 
très  fe  ccMitententde  marcher  &L  d*aUer  fe  placer  à  quel* 
que  diftance  ;  mais  tous  fe  purgent  abondamment ,  les- 
uns  avant  de  s'éloigner  de  leurs  coques ,  d'autres  après» . 
Cette  évacuationefl  le  fup^râu  du  corps  graideux ,  &  de 
toute  la  matière  que  la  Nature  a  employée  pour  leur 
feÀre  changer  d'état.  Ces  refies  font  liquides  6c  aflez  or. 
dinairement  rougeâtres  ;  ceux  de  ces  papillons  qui  firent 
autrefois  fi  grande  peur  à  la  Ville  d*Aix  en  Provence  ,, 
font  comme  du  fang:  royfz  l'ecpofé  de  cet  événement: 

ittlinotCH£NIlX££PIM£US£.f'(^^aufli  PtUlE  VE  SANO^ 

Defcription  des  organes  dt^Papiîl<mi 

Ota  ne  remarque  plus  dans  Tintérieur  du  papillon  ce- 
aombre  de  trachées  que  l'on  voit  le  long  des  côtés  de  la^ 
chenille.  Decesdix»hùiciligmates ,  il  n'en  refteque  deux 
qui  font  fur  le  corfelet  ;  mais  l'on  trouve  dans  la  partie 
iupérieure  du  ventre  une  veffie  pleine  d'air ,  d'une  gran* 
deur  aifez  confidérable-.  Cette  vefliâ  a  un  col  qui  aboutit 
à  la  bouche  ou  à  la  trompe  de  ceux  qui  en  ont  une.  C'eft' 
parce  canal ,  aufii  bien  que  par  celui  des  deux  (Hgmates  ,^ 
que  l'air  entre  6c fort;  au  lieuquenlan^  l'état  de  chenille, 
les  organes  de  larefpiration  étoient  didribués  des  deux- 
côtés  de  fon  corps. -Ce changement  jufques dans  les  or^ 
ganes  de  la  refpiration ,  fait  juger  de  la  prodigieufe  ré« 
"volntion  qui  fe  fait  dans  l'intérieur  de  ranima!  pendantr 
qu'il  nous  garoitfi.tranquiUe.fous  la  forme.de  cluyfiilt^ 
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ée  :  c'ed  a  là  pôîtHné ,  que  font  attaches  les  mufcTes  qui 
font.môuvoir  les  aîles. 

Lorfqu'on  ouvre  lepapilloi» ,  on  découvre  l'eftomac , 
le  cœur  Si  la  moëtle  épiniere ,  qui  font  autant  de  canaux , 
dont  une  partie  réfidedans  le  ventre,  &  l'autre  en  paffant 
par  la  poitrine ,  va  fe  terminer  dans  la  tête.  Le  cœur  du 
papillon  eft  le  mênie  qu'étoît  celur  de  la  chenille ,  c'eil- 
a.dire ,  en  quelque  forte  unafTemblage  de  cceurs  qui  ré- 
gnent dans  toute  la  longueur  du  corps.  Mais  on- peut  re- 
siarquer  que  là  circulation  s'y  fait  dans  un  fens  contraire 
à  celui  où  elle  fe  faifoit  dans  là  chenille.  Cependant  cette 
circulation  n'eft  pas  toujours  confiante:  je  l'ai  vu^fou^- 
veht  changer ,  dit  TObfervateur ,  cela  venoit-il  à  l'oc- 
caiion  des  douleurs  que  je  lut  fai^is  fentir  !  Mais  quelle 
qu*en  fort  la  catife ,  on  voit  toujours  avec  grand  étenne- 
•ment  que  cet  infeâe  ait  une  fi  grande faciHté  de  changer 
la  circulation  de  fon  fang.  La  moelle  épiniere  eft  la 
ficiême  que  celle  qui  étoit  ^ns  la  chenille;  e'ie remonte 
du  bas  ventre  "vers  Ja  tête  :  mais  ce  qu'elle  fait  voir  de 
particulier ,  c*eft  qu'elle  eft  dans  un  mouvement  conti- 
nuel &  vermiculaîre,  mouvement  qu'elle  n'avoir  point 
dans  h  chenille.  On  peut  obferver  ce  phénomène  en  ht- 
fant  tomber  le  poil  de  deffus  la  peau  du  ventre  delà  fe- 
melle du  papillon- provenant  de  la  chenille  à  oreille.  La 
peau  en  eft  Ci  tranfparente ,  qu'en  la  frottant  d'un  pe» 
d'huile ,  on  voit  très-diftiniftement  à  travers  defonépai^ 
ièur  )  tout  le  jea-de  cette  moelle  épiniere  »  qui  efl  tort 

Tîf. 

Les  organes  des  fexes  dbnt  on'  ne  trouve  aucutie trace 
dans  la  chenille ,  fe  trouvent  tous  formés  dans  le  papil-* 
k>n  naiffant ,  &  frtués  comme  la  Nature  a  coutume  de  les 
placer  dans  les  autres  infe61:es.  Les  femelles  fe  font'recon- 
noître  aifément  à  la  grofleur  de  leur  ventrequieft  fi 
prodigieufement  rempli  dans  certaines  efpeces ,  qu'il  en 
paroît  prêt  à  crever  ;  il  arrive  même  quelquefois- aux  fe- 
melles de  papillon  de  h  chenille  à  oreille  &  de  la  che- 
nille commune  ^  de  commencer  à  dépofer  leurs  œufs 
avant  qu'ik  aient  été  fécondés ,  tant  elles  font  preffées  du 
befoin  de  pondre.  Il  y  a  des  efpeces  dfe  papillons  femel- 
les qui  pondent  jufqu'à  quatre,  cinq^,  fix  âc  fept  cen» 
ceu£i  de  fuite*. 
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Beauté  des  Papillons* 

La  beauté  du  papillon ,  la  vivacité ,  la  forprenante  va« 

ti^té  de  Tes  couleurs  ,  l'élégance  de  ià  forme  »  font  le 

charme  des  yeux  ;  fa  légèreté  ^  fon  air  animé ,  fa  courie 

vagabonde  Ôc  volage ,  tout  nous  plaît  en  lui.  Une  coU 

lésion  de  papillons  nous  préfente  le  plus  beau  fpeâacle  , 

tel  qu'on  le  voit  au  Cabinet  du  Roi ,  &  dans  ceux  de  la 

plupart  des  Curieux.  Ces  înfeâes  feœblent  fe  difputer  à 

l'envi  la  beauté  des  couleurs,  l'élégance  de  la  forme.  Les 

papillons  de  la  Chine ,  fur- tout  ceux  de  l'Amérique  &  de 

la  rivière  des  Amazones ,  fe  font  remarquer  par  leur 

grandeur  ,  Ôc  par  la  richefte  &  le  vif  éclat  de  leurs  cou-  , 

leurs  ;  c'eft  un  fpeâacle  à  voir ,  ôc  non  point  à  être  dé« 

crit.  A  la  Chine  on  envoie  les  papillons  les  plus  beaux 

6c  les  plus  extraordinaires  à  la  Cour  de  l'Empereur  :  ils  ** 

fervent  à  l'ornement  du  Palais.  On  (e  fert  pour  les  attra- 

per  ,  d'un  petit  rézeau  de  foie  de  huit  pouces  de  large  , 

monté  fur  un  fil  d'archal ,  emmanché  d'un  bâton  leger«On 

les  fait  mourir  en  leur  comprimant  du  bout  des  doigts  la 

poitrine  ;  enfuite  on  les  perce  d'une  épingle ,  &  on  les 

laiiTe  deflecher  contre  un  carton.  On  dit  qu'il  y  a  des 

Chinoii'es  aiHez  curieufes  pour  étudier  la  vie  de  ces  for*' 

tes  d'infeâfes  :  elles  prennent  des  chenilles  parvenues  au 

point  de  faire  leurs  coques  ;  elles  les  en&rment  plufieurs 

enfemble  dans  une  boëte  remplie  de  petits  bâtons  ;  ÔC 

quand  elles  les  entendent  battre  des  ailes ,  elles  les  lâ« 

chent  dans  un  appartement  vitré  &  rempli  de  âeurs  :  c'eft 

un  moyen  sur  ôc  facile  d*avoir  de  ces  beaux  infeâes. 

Lorfqu'on  confidere  le  papillon ,  quatre  de  fes  parties 
paroiiTent  mériter  entr'autres  une  attention  particulière  ; 
favoir ,  les  ailes  «  les  antennes ,  la  trompe  Se  les  yeux. 
Les  aile^  qui  font  toujours  au  nombre  de  quatre ,  lui 
conflituent  un  genre  particulier  parmi  les  infedes  ailés  ^ 
en  ce  qu'elles  ne  fon£  point  couvertes  d'étuis ,  mais  feu- 
lement d'une  efpece  de  poudiefe  Cirineufe  qui  s'attache 
Ëicilement  aux  doigts  qui  les  touchent  ;  cette  prétendue 
poudiere  confidérée  au  microfcope  «  eâ.  un  aflemblage 
très-régulier  Ôcorganifé  de  petites  écailles  colorées ,  tail- 
lées fur  différents  modèles ,  couchées  6c  implantées  itir 
twe^azë  folide  ^  &.  à  raiaures ,  quoiqu'extrêmement  lé^ 
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gerc.  Oeft  la  dureté  &  le  poli  de  ces  petites  écailles  qm 
les  rend  û  brillantes.  Le  deiTus  &  le  deflbus  des  ailes  e« 
font  également  couverts.  Avec  de  grandes  ailes  légères , 
la  plupart  des  papillons  ^<^ent  de  mauvaife  grâce  ,  ils 
^ont  toujours  par  •zigzags.,  de  haut  en  bas*,  de  bas  en 
liaut  ,  de  droite  à  gauche  ,  e&t  qui  dépend  de  ce  que 
leurs  ailes  ne  ârappent  Tair  que  l'4ine  après  l'autre ,  & 
peut-être  avec  xles  forces  altemativ^ement  inégales.  Ce 
•vol  leur  eft  très-avantageux ,  parce  qu'il  leur  tait  éviter 
les  oifeaux  qui  les  pourfuivent  ;  car  comme  le  vol  des 
^ifeaux  eft  «n  ligne  droite ,  celui -du  papillon  eu  conti- 
nuellement hors  de  cette  ligne* 

TeUe^ft  la  ûruéhire  la  plus -oidinaire -des  ailes  des 
papillons  :  mais  il  y  en^a  d'autres  efpeces  que  l'on  a  fur- 
commets  pûprllans  à  ailes  ■d^oi/eatiXyl^tce  qu'effeâive* 
snent  leiu*s  ailes  paroiflent  difpofées  comme  celles  des 
oifeaux  ;  ces  ailes  font  cependant  recouvertes  d*écaiHes 
taillées  de  manière  à  en  impofer  &  à  par<Mtre  conune  des 
|>lumes.  On  voit  voltiger  quelquefois  fur  le  bord  des 
jniiTeaux  de  "ces  petits  papillons  qui  fcmt  blancs  &  des 
plus  joHs^  ils  nous  ont  paru  provenir  <l\me  efpece  de 
chenHle  qui  fe  nourrit  4ie  framboiiês  oh  elle  établit  fon 
domicile.  Une  autre  «fpece  pone  des  ailes  vitrées,  ainit 
nommées^  parce  que  n'étant  pas -entièrement  cou  venes 
d'écailles ,  les  parties  qui  en  font  dégarnies  ^  femblenc 
;autant  de  vitres  ;  enfin ,  la  troifieme  efpece  font  les  ailes 
d  un  petit  papillon  provenant  d'une  teigne  qui  vit  dans 
répaïueur  des  feuilles  d*orme  Se  de  pommier;  ces  ailes 
prefentent  au  mïcrofcope  tout  ce  qu*on  peut  ima^ner  de 
plus  riche  en  or ,  en  argent ,  en  azur  &  en  nacre«  On  peut 
voir  les  figures  différentes  que  plufieurs  Auteurs ,  &  es 
particulier  Bonanni ,  Swammerdam  6c  M.  de  Réaumur 
ont  données  des  écailles ,  des  ailes  ôc  du  corps  des  pa- 
pillons. 

Les  papillons  portent ,  comme  la  plupart  des  autres 
înfeâes ,  des  antennes  fur  la  tête  :  on  peut  voir  au  met 
Antenne  ,  e^  à  l'article  Insecte  ,  de  quel  uÊige  oa 
•croit  que  ces  parties  font  aux  infeâes.  Comme  les  an« 
tenues  font  très^apparentes  dans  les  infeâes ,  on  s'en  eft 
fervi  pourdivifer  les  papillons  en  daffes  6c  en  genres, 
&à^raiu  leurs  différâtes  formes* 
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la  -prenûare  âivifîon  &  la  plus  (impie  eft  celle  qui 
^idingue  les  papillons  en  papillons  de  jour  ,  &  en  papil- 
ioos  de  nuit  ou  phalènes  :xes  derniers  font  en  bien  plus 
grand  nombre  que  les  autres*  Swammerdam  en  a  obfervé 
^nt  quatre-vingt-treize  (orties^  lavoir }  treize  des  plus 
grands  ,  vingt- huit  d'une  moyenne  grandeur ,  quatre- 
vingt-fuc  plus  petites ,  &  foixante-ûx  de  la  plus  petite  ef-  - 
pece.  Il  ena  décrit  cent  quatorze  efpeces  avec  leurs  nym« 
phes  dorées.  Aldrovande  en  a  faic  mention  de  cent  dix- 
iuit fortes;  Mouffeten  repréfente  quatr.e-vingt-fix,  & 
HofEaagel  cinquante.  Ces  papillons  ne  volent  que  la 
nuit  ;  Goëdard  n'a  fait  mention  que  de  foixante-dix-fept 
fortes  de  papillons  de  j  our* 

Ces  deux  genres  de  papilbnsfe  diftinguent  par  les 
antennes  :  voyez  ce  mou  Ceux  qui  compofent  la  daflfe 
Àt%  diurnes  ont  des  antennes  de  trois  différentes  for* 
mes.  Il  y  a  i*'.  celles  que  l'on  zi^^qWq  antennes  à  maffe  oh 
à  bouton  9  parce  qu^elles  fe  termment  par  un  bouton  qui 
a  le  plus  fouvent  la  figure  d'une  x>live ,  &c  quelquefois 
d'une  olive  tronquée.  Le  plus  grand  nombre  des  papiL 
Ions  que  l'on  voit  pendant  le  jour  fe  repofer  fur  les 
âeurs  portent  des  antennes  de  ce  genre* 

2<*.  Les  antennes  enfovme  de  majfue» 

3^.  Celles  qui  font  tournées  en  wrme  de  corne  Je  i^- 
liers  ;  elles  refTemblent  un  peu  aux  antennes  en  majfuei 
mais  indépendamment  de  leur  figure  ,  elles  n'ont  pas  a 
J'extrêmitéle  bouquet  de  poil  de  ces  dernières. 

La  clafTe  des  phalènes  ou  papillons  noâurnes  (e  diflin- 
gue  auffipar  des  antennes  de  trois  formes  différentes.  La 
première  efl  celle  à  qui  on  a  donné  le  nota  ^antennes 
ftifmatiques ,  à  caule  de  leur  forme  ;  la  féconde  com- 
prend les  antennes  à  filets  coniques  ou  graines  ,  parce 
qu'ils  font  formés  d'une  fuite  de  grains  difpofés  comme 
ceux  d'un  chapelet.  La  troifieme  efl  celle  des  antennes  à 
barbes  de  plumes  ou  en  Plumes  ^  à  caufe  de  leur  reffem- 
blaiice  avec  une  plume  d'oiieau.  Dans  les  différents  gen» 
res  de  papillons  qui  portent  de  ces  antennes ,  elles  fervent 
à  didineuer  les  iexes  ;  celles  des  mâles  font  plus  belles  &C 
mieux  formées  que  celles  des  femelles  :  parmi  ces  papil* 
ions  »  il  y  en  a  de  tout  ufl^  >  de  velus ,  de  colorés  &  de 
tran(pareats« 
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On  peut  cfiftînguer  encore  les  papillons  en  cenx  ffi 
ibnt  pourvus  de  tronipes,&en  ceux  qui  n*en  ont  pas.Tous 
ies  papillons  diurnes  en  l'ont  pourvus  ;  mais  parmi  les 
phalènes ,  plufieurs  paroiffent  en  manquer ,  d'autres  en 
manquent  tout-à*fait«  Le  véritable  inuant  de  diflinguer 
ia  flruâure  de  la  trompe  des  papillons  qui  en  font  pour- 
vus ^  c'eft  lorfque  le  papillon  ne  &ic  que  quitter  fa  chnr- 
ialide  :  fa  trotnpe  eft  encore  étendue  fur  Teftoroac  ;  elle 
fe  dégage ,  elle  fe  roule  en  (pirale  ;  mais  dans  le  premier 
indant ,  les  deux  parties  ne  fe  dégagent  pas  toujours  en* 
femble  ^  &  Ton  apperçoit  deux  lames  creufées  en  gouttie- 
je^  qui  forment  pat  leur  réunion  la  trompe  du  papillon , 
c'eû  Torgane  qui  feul  fait  les  fondions  de  la  bouche  & 
du  nez.  Lorfque  le  papillon  veut  pomper  le  fuc  des  âeors, 
dont  la  confifiance  efl  quelquefois  trop  vifqueufe  pour 
pouvoir  être  attirée  ^  fa  bouche  dégoree  dans  le  fond  de 
la  fleur  une  liqueur  qui  rend  l'extrait  de  la  plante  plus 
Buide  :  on  peut  voir  cette  manoeuvre  en  préfentant  un 
morceau  de  fucre  à  un  papillon  diurne  qui  vient  de  pa« 
roitre  au  jour.  Quant  aux  yeux  des  papillons ,  ils  (ont 
4*une  (Iruâure  admirable,  ^oyez  au  mot  Insecte  ,  Fat^ 
ticle  Yeux  a  réseau. 

On  fe  fait  ordinairement  une  idée  agréable  de  la  vie 
^'un  papillon  :  on  fe  le  repréfente  comme  un  animal  tou- 
jours en  joie ,  dont  l'amour  6c  la  bonne  chère  font  l'oc- 
cupation ,  volant  de  fleurs  enfleurs ,  de  femelles  en  fe- 
melles :  mais  il  s'en  &ut  bien  que  tout  le  peuple  papil- 
lon jouifle  d'un  bonheur  fi  complet.  Si  on  confidere  les 
papillons  de  nuit ,  on  voit  que  c'efl  à  leur  dernier  chan- 
gement que  fe  terminent  les  defTeins  qu'avoit  la  Na- 
ture en  les  faifant  naître.  La  propagation  de  l'efpece  efi 
le  feul  figne  de  vie  qu'ils  donnent  ;  c'eft  pour  les  amener 
là  qu'elle  les  a  fait  paiTer  par  tant  de  métamorphofes  ,  de 
travaux  ôc  de  dangers.  Plufieurs  efpeces  n*ont  point  de 
trompe  ,  ni  aucun  organe  propre  à  prendre  de  la  nourri- 
ture :  auflî  nefl- ce  point  pour  ceux-ci  que  des  fleurs  ont 
des  fucs.  Plufieurs  ne  font  aucun  ufàge  de  leurs  ailes 
pour  voler ,  tel  que  le  papillon  mâle  du  ver  à  foie.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  peut  croire  que  ces  ailes  lui  fervent  à 
animer  fes  efprits  6c  à  exciter  le  cours  de  fes  liquetKs  ; 
car  elles  font  dans  une  agitation  prodigieufe  dans  le  tems 

dç 
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iferaCcotiplement.  Lorfque  les  mâles  ont  confommé  tou- 
tes  leurs  forces  à  s*acquiter  de  leur  emploi ,  âc  les  femel. 
tes  à  pondre  &  à  mettre  leurs  œufs  à  couvert ,  tout  eft 
fini.  Un  épuifement  total  dans  les  uns  ôc  dans  les  autres , 
termine  une  vie  qui  ne  leur  avoît  été  donnée  que  pour 
cela.  Une  flngularité  remarquable,  c*eft  que  ces  mâles 
qui  ont  obfervé  un*  jeûne  complet  y  depuis  le  moment 
qu'ils  ont  commencé  à  faire  leurs  coques ,  jufqu'à  celui 
dont  nous  parlons  ,  fè  trouvent  encore  avoir  aiiez  de  vi- 
gueur pour  fe  montrer  les  plus^  amoureux  &  les  plus  pé*» 
tulans  des  animaux  de  leur  efpece.  ' 

Ceft  parmi  les  papillons  no6^urnesquei'bn  trouve  les- 
grandes  efpeces ,  comme  le  papillon  à  tête  de  mort ,  les 
papillons  paon 9  ceux  du  Tithymale ,  ôcc.  Ceux-ci  reftent 
ordinairement  durant  fout  le  jour  appliqués  contre  des 
troncs  d^arbres  ou  contre  des  mûrs  ;  mais  la  nuit  les  ré- 
veille &  les  rappelle  à  Tufage  de  la  vie.  Comme  les  pa- 
pillons nodhirnes  ou  phalènes  fuient  la  lumière  du  jour, 
en  voit  avec  étonnement  que  ce  font  précifément  ceux 
gui  fe  rendent  auprès  d'une  lumière  qu^on  porte  dans  un 
jardin.  Voici  la-conje^^ure  bien  voiiine  du  vrai  que  Ton 
en  doime.ïl  peutfe  faire  >que  les  femelles  de  ces  papil. 
Ions  jettent  une  lumière  qui  efl  imperceptible  pour  nos 
yeux  ,  mais  très*perceptible  pour  le  papillon  qui  a  plus 
de  trente- quatre naille  yeux.Cette  conjeàure  eflappuyé^ 
ibr  un  fait  qui  lui  donne  beaucoup  de  vraifemblance  ; 
c'efl  que  tous  ces  papillons  qui  viennent  là  nuit  tourner 
autour  de  la  lumière  &s'y  brûler  ,  font  toujours  des 
osiies.       ' 

PAPILLON  DES  BLEDS.  C'eftfous  ce  nom  qu'eft 
connu  dans  l*Angoumois ,  parce  que  c'eû  fous  cette  for- 
me quefe  manifefte  le  plus fenfiblement  un  très^petit 
infeâe  ,  qui  jufqu  à  préfent  n*avoit  été«  connu  que  des 
Katuralilles  ;  mais  qui'  vient  de"  s'attirer  l'attention  du 
Gouvernement ,  par  le$i^vages<ju'il  fait  dans  cette  Pro- 
vince.  Il  faut  bien  diftinguer  ces  papillons  de  la  chenille 
des  gr4ÙnsÀe$papiltonS'dtfaujfes  teignes  :  cesdemiers 
fcnt  très-oommuns  dans  toutes  les  Provinces  de  France  ^ 
ils  ont  à  Textérieur  ,  beaucoup  de  redemblance  avec 
œux  de   la  chenille  du  grain;  mais  ils  en  différent 
l>eaucoup  par  la  manière  de  vivre  ^  &  ceux-ci ,  font  un 
B^.if.Tomeir*'  Pp. 
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tort  bien  moins  dangereux  que  les  papilTon^  de  Ta  cKe> 
nille  des  grains.  Comme  on  difligue  mieux  les  choTes^ 
par  la  comparaifon ,  nous  donnerons  lliiftoire  du  papil* 
Ion  de  la  faufTe  teigne ,  à  la  fuite  de  celle-ci. 

Quant  aux*  papillons  de  la  chenille  des  grains  »  depuis 
environ  trente  ans,on  s'étoit  apperçu  dans  TAngoumois, 
qu'en  certaines  faifons  il  fortoit  des  papillons  des  tas  à» 
bleds  :  ces  infeâes  n'excitèrent  d'abord  que  de  la  furpri- 
f^  ;  M,  de  Réaumur  en  donna  une  hiôoire  curieufe.  De* 
puis  quelques  années  ,  cet  infeâe  s'y  eft  multiplié  aa 
point  de  confommer  ,  en  peu  de  mois ,  les  récoltes  les 
plus  abondantes  :  il  commence  à  dévorer  les  grains  dans 
les  épis  flottants  au  milieu  des  champs  ;^  il  continue  Tes 
ravages  dans  les  granges,  &  achevé  de  tout  dévafler 
dans  les  greniers.  Le  Cultivateur,  qui  fe  voit  frufiré  de 
fes  plus  douces  efpérances ,  eft  découragé.  L'Académie 
des  Sciences  envoya ,  par  ordre  du  Gouvernement,  des 
Académiciens  pour  obferver  fur  les  lieux  cet  iofeâe  ^ 
pour  oppofer  à  fes  ravages  les  remèdes  les  plus  prompts- 
i8c  les  plus  efficaces ,  &  pour  faire  les  expériences  nécef- 
£iires ,  afin  d'en  détruire  l'efpece ,  s'il  étoit  poffible,  C'eft. 
dans  ces  vues ,  que  M.  Duhamel  &  M.  TiUet  fe  rendis 
rent'dans  TAngoumois  ■;  en  1760  :  ils  y  retournèrent  ea 
lyôi,  ils  trouvèrent  plus  de  deux  cents  Faroiffes  défolées- 
par  cet  infeâe.  Plufseurs  Curés  &  quelques  GemiMionw 
mes  qui s'étpientappliqués  à  la deuruaion  de  ces  inièc» 
tes ,  leur  firent  part  de  leurs  conjeâures  fur  leur  origine , 
Se  fur  les  moyeiis  d^en  arrêter  la  multiplication,  C'efld» 
concoip^s^de  toutes  ces  expériences ,  &  des  obfervatioif 
de  nos  Académiciens, dans  leurs  deux  voyages  danscette 
Province ,  que  réfulte  un  Ouvrage  /ii-ii ,  livre  kitéref» 
fant  pourleNaturaUfle  ,  utile  au  Citoyen,  &  néceflaire 
9U  Cultivateur. 

Nous  penfons  nepouvon*  rien  faire  demieux ,  que  de 
nous  aider  de  l'extrait  qu'ont  donné  de  ce  livre  ,  les  Auv 
teurs  du  Journal  des  Savants. 

Le  papillon  ,  auquel  on  attribuoit  en  Angoumoîs  tout 
le  mal  fait  aux  grains ,  quoiqu'il  foit  déftitué  d'organes 
capables  de  leur  nuire ,  eft  de  la  clafTe  des  phalènes  :  il  a 
des  antennes  à  filets  graines  :  il  porte  fes  ailes  inclinées 
en  forme  de  toit  ^  elles  font  longues  pac  rapport  à  kot 


ftrgienr ,  de  couleur  de  caffé  au  laît ,  brillantes  au  folei) , 
Bordées  d'ane  frange  de  poils,  fur-totit  du  côté  intérieur  : 
lia  deux  barbes  qui  partent  de  defTus  la  tête ,  paflent  ea- 
tre  les  antennes ,  fe  prolongent  jufqu^au  deiîus  des  yeux^ 
où  elles  rencontrent  un  toupet  de  poils  relevé  en  arrière. 
A  la  première  vue ,  ce  papillon  paroit  être  aflez  fembla- 
He  à  celui  des  fauffes  teignes»^ 

Ce  papillon  ne  fenible  occupé  que  du  foîn  de  fe  mul- 
tiplier ,  il  s'acouple  la  nuit  ou  dans  robfcurité;  l'accou- 
plement dure  plufîeurs  heures  :  le  mâle  &  la  femelle  fe 
réumflent  quelquefois  après  s'être  féparés.  A  peine  îes 
«aft  foht  as  fécondes ,  que  la  femelle  s'en  délivre  :  ellç 
jette  çà  Ôc  !à  dés  paquets  de  quatre ,  cinq ,  trente  œufs  ^ 
éiifoite  que  chaque  lemelle  produit  depuis  foixante  juf« 
qu'à  quatre-vingt-dix  œufs.  Les  œufe  font  imbibés  d'une 
fiomtdité  vifqueùfe ,  qui  les  rend  adhérents  aux  différents 
corps  fur  lefquels  ils  ont  été  dépofés  :  ils  font  de  taille  à 

rter  par  un  trou  fait  dans  une  feuille  de  papier  avec 
pointe  de  la  plus  fine  aiguille  ;  au  microfcope  iU. 
paroiiToient  fhîés  dans  leur  longueur ,  &  comme  cha- 
grinés. 

Quatre ,  fix ,  ou  huit  jours  après  que  r<teuf  a  été  pon- 
du ,  felonla  température  de  la  faifon ,  il  en  fort  une  che- 
nille grofle  comme  un  cheveu,  de  la  longueur  d'un  quart 
ou  d'un  cinquième  de  ligne  ;  auffitot  elle  travaille  à  s'io- 
troduire  dans  l'intérieur  du  grain ,  pour  fe  nourrir  de  fa 
ftibflance  ^rineufe.  Elle  fe  gulTe  d*abord  dans  la  rainure 
«fui  fépare  les  deux  lobes  :  elle  y  file  quelques  fils  de 
fbîe ,  puis  die  déchire  le  fon  avec  fes  dents ,  qu'elle  ran^ 
gede  côté  &  d'autre ,  de  façon  que  lorqu'elle  a  pénétré 
cfans  Tintérieur  du  grain  ,  le  fon  retombe  &  ferme  aifeâ^ 
exaâement  l'ouverture.  ' 

Il  en  périt  plufieurs  avant  qu'elles  foieift  parvenues  à 
s^ntroduire  dans  la  fubftance  farineufe ,  ioit  que  la  fatî* 
gne  ,  l'épdîfement  ou  la  faim  les  feiTent  mourir ,  ou  que- 
comme  le  foupçonne  M.  de  Réaumur ,  elles  s'entre-dé- 
tniifem  elles-mêmes  dans  des  combats  cruels  qu'efiès'(ç 
livrent ,  pour  s'aiTurer  la  pofTefiion  d'un  grain  dans  le- 
quel elles  veulent  s'introduire. 

Une  chenille  fe  contente  d'un  feuî  grain  de  bled ,  elle 
a^eoiort  point  gour  en  attaquer  un'autre  *,  mais  on  n'en 

Pp  2 


"N 


45»  P  A  P    ^ 

trouve  {amaîs  deux  dans  le  même  graîii ,  ijme  ferfe-fcffit 

f>our  en  confommer  toute  la  fubftance  farineufe  :  elle  ne 
aifle  abfolument  que  la  pellicule  du  fon.  Lorfqu'elle  a 
pris  tout  fon  accroilTemenr ,  elle  fe  dirpofe  à  filer  fa  co- 
que ;  la  chenille  peut  avoir  alors  deux  lignes  Ôc  demie  de 
longueur ,  fa  grofTeur  peut  égaler  la  moitié  du  grain  de 
bled  qu'elle  a  confommé  ;  fon  corps  eÛ  ras ,  entièrement 
blanc  :  elle  a  deux  eif  eces  de  cornes  fur  la  tête  ,  qui  le 
dirigent  vers  la  partie  poflé Heure  ;  elle  en  a  deux  autres  ' 
plus  longues  dans  la  même  direâion  »  placées  vers  l'a^ 
nus  ;  elle  a  feize  jambes. 

Comme  ù  elle  prévoyoit  que  fous  la  forme  de  papil- 
lon ,  il  ne  lui  reftera  aucun  organe  avec  lequel  elle 
puifi'e  entamer  la  pellicule  du  fon  qui  la  renferme  :  elle 

Î)rend  la  précaution  de  tailler  avec  fés  dents ,  vis-à-vii 
'endroit  où  doit  être  la  tête  de  la  chryfalide ,  une  trappe 
a(Tez  large  pour  donner  idue  au  papillon ,  &  qui  reftc 
fermée  jufqu'à  ce  que  cet  infeâe  ait  quitté  fa  dépouille 
de  chryfalide.  Cette  fage  mefure  étant  prife  ,  elle  file 
une  coque,  qui  remplit  exaâement  un  des  lobes  du  grain; 
l'autre  efl  occupé  par  les  excréments.  Le  papillon  étant 
dégagé  de  fa  robe  de  chryfalide  »  perce  la  coque  à  coups 
de  tête,  levé  la  trappe  faite  à  l'écorce  du  fon  ,  &  fort  dt 
cette  efpece  de  tonibeau  ^  pour  travailler  à  lapropaga- 
tion  de  l'efpece. 

Tel  eA  le  cercle  de  la  vie ,  &  des  développements  de 
cet  infeâe  :  les  différentes  températures  des  faifons  en 
allongent  ou  racourcifTent  la  durée.  Il  paroh  que  dans 
le  tems  le  plus  favorable ,  une  génération  s'accomplit  en 
vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours ,  ainfi  il  s'en. fait  plufieo» 
dans  une  année.  Sur  la  fin  de  Mai ,  Ôc  au  conunence* 
ment  de  Juin  ,  on  trouve  des  œufe  &  de  petites  cho- 
nilles  fur  les  épis  de  la  campagne  i  en  Juillet  il  en  naît 
des  papillons  qui  dépofent  fur  les  mêmes  épis  une  nou* 
velle  pofiérité  :  celle-ci  peut  en  donner  encore  une  autre 
dans  la  grange ,  ou  dans  le  grenier ,  vers  la  fin  d'Août  ; 
fi  les  premiers  froids  font  retardés ,  iin  en  voit  une  non* 
velle  en  Septembre  ;  &  enfin ,  une  dernière  en  Novem- 
bre ,  fi  ce  mois  eft  encore  chaud.  Ce  feroit  cinq  généra- 
tionsen  un  an  :  le  concours  de  toutes  ces  circooûances 
eft  très. rare ,  mais  il  n'efi  pas  néceffaire  que  cet  infeâe 


fmiTtipÏÏe  julqu'à  ce  point ,  pour  faire  de  grands  ravages, 
luiqu'aux  premiers  froids  ,  on  voit  continuellement  for- 
tir  des  papillons  des  tas  de  grains ,  6l  -chaque  papillon 
vit  encore  un  mois  ;  mais  il  y  a  certains  tems  y  ou  on  voit 
édore ,  prefqueà  la  fois  ,  une  quantité  prodigieufe  de 
papillons  qui  couvrent  lé  tas ,  ôc  femblent  lui  communia 
querune  forte  de  frémifTement.  Ce  font  ces  edains  que 
nos  Auteurs  appellent  une  volée*  Cette  voléeefl  toujours 
précédée  d* une  chaleur  confklérable  qui  s'excite  dans  le 
tas ,  ôc  fait  monter  le  thermomètre  à  vingt- cinq-,  trente» 
&  quelquefois  cinquante  degés  ,  tandis  que  la  tempéra- 
ture  extérieure  n'eu  qu'à  treize  du  quatorze  degrés  :  une 
telle  chaleur  favorife  confidérablement  les  progrès  des 
chenilles  qui  fe  trouvent  dans  les  grains  voiilns;  quand 
il  ne  doit  pas  y  avoir  de  volée ,  latchaleurdu  tasn'exce^ 
de  pas  fenâblement  celle  de  l*air  extérieur. 

Il  y  a  ordinairement  trois  volées  bien  fenfibles  ;  celle 
clu  printems  vers  la  mi-^Mai ,  ou  le  commencement  de 
Juin  ;  celle  d'Août ,  (k  une  autre  dans  quelques-uns  des 
mois  iiiivants.  La  volée  du  printems  a  une  inclination  dé- 
cidée à  foFtir  des  greniers  ;  tous  les  foirs  au  coucher  du 
ibleil ,  on- voit  des  edaims.de  papillons  fe  répandre  dans 
k  campagne.  Les  volées  des  autres  mois  paflent  le  jour 
en  repos ,  s'agitent  la  nuit  /voltigent  fur  les  tas ,  fans 
qu'on  voie  aucun  defes  infe^s  (e  montrer  au  dehors* 
Qui  a  appris  aux  papillons  du  printems^  qu'ils  trouve- 
ront au  milieu  des  champs^  un-aliment  plps  .tendre  âc 
plus  propre  à  leur  poflérité  ,  que  celui  dont  ils  ont  vécu  ; 
Ôc  à  ceux  de  l'été  ,  que  la  famille  qu'ils  vont  mettre  au 
jour,  mourroit  de  faim  parrtoutaiileurs que  dans  l'en- 
droit oii  ils  font  nés  f 

Nos  Académiciens  ont  eu  l'attention  de  chercher  au 
printems  ;  la  lanterne  à  la  main  ,  ces  papillons  vaga- 
bonds :  ils  les  ont  trouvés  en  grand  nonibre ,  accouplés 
fiir  les  épis  encore  verds ,  de  y  dépofant  leurs  œufs.  Us 
ont  eu  la  précaution  de  les  montrer  aux  habitans  de  la 
Province ,  popr  lefquels ,  alors  feulement ,  l'origine  des 
chenilles  que  l'oa  trouve  en  Juin  .dans  les  épis  c^éila  d'êtie 
lue  énigme. 

Cette  découverte  a  encore  expliqué  une  autre  obfer- 
iration  qiii  auroit  pu  embarrafler ,  c'eft  que  le»^  récoltes 


font  ordînaîrement  d*«iitant  plus  enéfomtttàgls  ,  qti'cltef* 
font  plus  près  d'un  hanrîeau  &  d'un  lieu  habité.  Ces  paK 
pillons  peuvent  mênie^etranfporter  aflez  loin. 

Moyen  de faift  périr  et  s  infimes  #  de  conferver  Us 

Bléds. 

Un  certain  degré  de  chaleur  fuffit  pouf  feire  périr  les» 
-  îhfeâes ,  chenilles ,  chryfalîdès  papillons.  tJh  autre  de- 
erc  de  chaleur  peut  endommagierle  germe  des  gfains ,  & 
les  empêcher  de  lever.  Il  a  fallu  trouver  un  degré  fitc  >i 
qui  put  faire  jouir  de  Tavantage  du  premier ,  fans  en- 
traîner l'inconvénient  du  fecond.  Les  étuves,  telles  que 
celles  décrites  dans  l^Trahe  de  la  Confervatton  des' 
Grains  »  produiroieftt  tous  ces  avantages  ;  mais4a  conf- 
truftion  en  eft  difpendicufe ,  ainfi  on  a  eu  recours  àTu- 
fage  des  fours  ^  en  remédiant  aur  inconvénients  qoi  s'y- 
xencomrem; 

Les  eipériences  ont  appris  les  faits  fuîvants.  Une  chà»' 
leur  de  fbixante  degrés  fuffit  pour  deflilcher  en  onie  heu- 
res, les  chenille»,  les  papillons  »  les  chryfalides,  &  les 
chauffe  tous  au  point  de  les  rendre  friables  ;  cette  même 
chaleur  n*ôte  point  au  bled  la  faculté  de  germer  ;  &  une- 
chaleur  de  trente-trois  degrés  ,  continuée  pendant  deur 
jours ,  fuffit  pour  faire  périr  tous  ces  înfeSés.  Comme  la 
dialeur  ordinaire  des  fours  ,  deux  heures  après  qu'on  eo- 
■  a  retiré  lé  pain  ,  eft  environ  de  cent  degrés ,  on  ne  doit 
mettre  dans  le  four  le  grain  de  Wed  que  Ton  veutétuver 
pour  le  conferver ,  que  cinq  ou  (ix  heures  après  que  le 
pain  a  été  retiré^  du  four  ;  le  grain  y  éprouve  ators  m' 
cegré  de  chaleur ,  capable  de  faire  périr  les  înfèâes  eii 
moins  de  quarante-huit  heures ,  liiaîs  quine  fauroit  al- 
térer le  germe.  Lorfqu*on  veut  fe  procurer  une  femence 
bien  pore  &  bien  nette ,  ontrempe ,  pendant  deuxmina- 
tes ,  les  paniers  danslefquels  on  a  mis  du  bled  ,  dans  une 
forte  leffive  de  cendre  ,  à  laquelle  on  a  afouté  de  la 
chaux  vive  :  cette  leffive  achevé  dif  faire  périr  les  infeo- 
'  tes  qui  peuvent  avoir  réfifté  à  la  chaleur  ^  &  de  plus  « 
'^lle  fauve  encore  lès  moiâbns  dé  la  carie ,  qu*oii  nomme 
pourri  en  Angoumois.  Lot  (qu'on-  veut  gar^r  les  )Atèi 
étuvés,  un  excellent  moyen  d'empêcher  que  d'autres  pa- 
pillons n*y  viQnnent4enou\reau  d^fer  leurs  «o&yCeft 


3è  coayrirlé  ta^débled  »  de  chaux  en  poudre ,  d'un  poi»^ 
ce  d'épaifleur  :  il  fuffit  même  de  le  couvrir  de  cendres  ,.. 
ou  de  l'envelopper  dans  des  facs  de  toiles  ,  ou  de  le  met« 
tre  dans  des  tonneaux.  Quand  \\  ne  s'agit  que  d*étuver  le^ 
grain ,  pour  en  faire  du  pain  ou  un  objet  de  commerce  ^ 
il  y  a  fort  peu  de  précautions  à  prendre  du  coté  du  degré 
de  chaleun  Deux  heures  après  que  le  pain  a  été  retiré  da^ 
four  ,  onpeut  y  introduire  une  grande  ntaffe  de  grains  , 
&  Vy  laifler  deux  ou  trois  jours ,  en  le  remuant  de  tems  - 
en  tents.  Une  des  précautions  importantes ,  éft  de  battre 
fe  bled  le  plutôt  qu  il  eft  poffible^  le  fléau ,  le  van ,  le 
crible ,  cfétruifent  op~emportent  toujours  un -grand  nom- 
bre de  chenilles» 

Il  feroitaifé  ,  par  ces  moyens  fimples-&  peu.  difpen- 
dieux  ,  de  parvenir  à  la  deilruâion  totale  de  cet  infeâe 
dans  r  Angoamois  ,  ou  du  moins  d*en  approcher  beau» 
coup  ^ilne  s*agifoit  que  de  les  appliquer  pendant  un  an 
ou  deux  ajoutes  les  récoltes  de  la  Province.  Il  y  a  fur 
cela  d'excellentes  vues ,  qu'il  faut  avoir  dans  rOuvragot 
même  de  MM.  Duhamel  &  Tillet». 

Bépiîlous  delafattJfeTiigneJé  Bléd»- 

tes  papillons  dé  la  fâu|Ie  teigne  v  qui  paroiffcnt  dans» 
lè  courant  dumoisdeJnin  ^.font  du  genre  des  phalènes  ; 
ils  ont  quatre  ailes,  plus  larges  du  côté  de  la  queue  que 
du  côté  de  la  tête;  la  couleur  des  ailes Supérieures  efb. 
gris  blanc  ;  laftperficje  en  eft  affez  brillante ,  &  elle  pa. 
roit  au  foleil  coiptne  argentée»  On  apperçoit  inr  les  aî-^ 
les ,  avec  la4Q«p«^des  taches  der%ure}rréguliere  Ôc  ua 
peu  plus  farun^  que  le  fond  ;  ees  papillons  portent  leur» 
^lesen  forme  de  toit v&le&  bords  intérieurs  font  fran-» 

fés  ;  leur  tête  eft  garnie  de  deux  antetHies  afie^  longues  ^ 
>rmées  de  gcains  articulés  :  entre,  ces  antennes  oc  les^ 
yeux ,  il  y  a,  un  toupet  de  poils. 

Ges  ps^l^f^vienf^nt  d'une&unè  teigne  ^  qui  eiluné 
petite  chenille ,  dontiecorps  efiras  6c  blanchâtre;  elle 
cft'PQurrue  de  feize  Jambes  :  elle  ne  fe  loge  point  daas 
lesgt^in$>,mis  eUea  Tadrefle  d'en  lier  plufiçurs  enièm^ 
ble  9  avec  de  la  foiequ'elle  file ,  Ôc  clont  elle  fe  forme  uo 
tuyau  >  ciomine^eHii  dçs  teigoes  ordinaires  ;  ce  tuyau, eft^ 
QrcUiOireoient  recouvert  du  fon  &  de  la  &rine  que  cet 
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infefte  à  broyés.  C'eft  dans  ce  tuyau  que  la  ^ufle  tcîjgne 
fis  loge  ,  au  milieu  du  tas  de  grains  qu'elle  achoidpouf 
ia  provifion.  Mais  elle  a  la  liberté  de  fonir  de  Ton  rour- 
f  eau  ,  pour  mangjsr ,  les  uns  après  les  autres ,  les  grains 
qui  l'entourent;  cette  manœuvre  la  diftingue  de  la  vrai9 
teigne  :  fouvent  noême  elle  en  attaque  pluueurs  à  la  fois , 
&  toujours  fans  ordre  ;  car  elle  ronge  tantôt  de  l'un  ^ 
tantôt  de  l'autre,  Ëms  qu'aucun-  foit  entièrement 
tnangé» 

Quand  il  fe  trouve  une  grande  quantité  de  ces  faufTes 
teignes  dans  un  grenier ,  on  voit  tous  les  grains  de  la  fn- 
perficie  du  tas  ,  liés  les  uns  aux  autres  par  des  fils  de  foie  ; 
ce  qui  forme  une  croûte  qui  eft  quelquefois  de  trois 
pouces  d'épaineur.  Cette  teigne  fe  transforme  en  chry- 
îàlide,dans  un  grain  qu'elle  a  creufé,  ou  dans  le  tuyau 
qu'elle  s'eft  formé  ;  &  vers  le  mois  de  Juin  on  l'en  voit 
iortir  en  papillon.  Lorfqu'on  remue  un  tas  de  g'^jns  ,  oà 
il  y  a  beaucoup  de  fauues'  teignes,  elles  montent  aux 
murailles  ;^mais  dles  ne  tardent  pas  à  rentrer  dans  le  tas 
qui  fe  trouve  dès  le  lendemain  ^.couvert  d'une  nouvelle 
nappe  foyeufè^. 

PAPILLON  DE  FAUSSE  TEIGNE  :  voytz  à  la. 
Alite  du  mot  Papillon  des  bleds. 

PAPILLON  PAON  cvoyfz  Chenilles  a  Tu* 

BBRCULES. 

PAPILLCW  PAQUET  DE  FEUILLES  SECHESi 

Ce  papillon  a  été  très-bien  nommé ,  àt:aufe  de  fa  forme  & 
de  (a  couleur  ;  il  n'y  a  perfonne  qtii  ne  prit  ce  papillon, 
lorfqu'it  eft  en  repos  fitr  on  arbre,  pour  on  paqtiet  de 
feuilles  feches.  Tout  concourt  à  faire  prendre  cette  idée 
à  qui  le  voit  pour  la  première  fois.  Ses  ailes  iapérieurei , 
qui  couvrent  tout  le  corps*,  ont  des  nervures  qui,  par 
leur  efpece  de  relief  &  leur  difpofition  ,  imitent  celles  des 
feuilles  ;  leur  contour* eft  dentelé  ,  comme  eu  celmde 
plufieurs  feuilles  ;  les  ailes  inférieures ,  qui  débofdeoc 
les  fupérièureft ,  font  comme  d'autres  feoil^  qqi  fer<Menc 
mêlées confufément ;  une efpecôd^ bec ,  qall porte ati 
devant  de  là  tête ,  fenné  par  deu ic  tiges  barbues  oc  appli- 
quées l'un  contfe  l'autre ,  femble  être  la  quéOa  d^uiie  de 
ces  feuilles. 

Ce  papillon  provient  d'une  cheaille  qui  halntc  com« 

munéflient 
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mofiément  les  pêchers ,  les  poiriers  ,  les  pommiers  les 
amandiers  ;  quoiqu'elle  tie  foitpas  rare ,  elle  eft  difncilé 
à  trouver ,  parce  que  ùl  figure  en  impofe,  ainfi  que  celle 
de  (bu  papillon.  Cette  çheniUe  eu.  de  la  claiTe  des  demi- 
velues  ,  fa  couleur  eft  d*un  gris  brun  ,  le  deffousdâfon 
rentre  eil  d'un  jaune  feuille  mof  te  :  elle  porte  fur  fon 
pénultième  anneiau  une  corne  afiez  courte  &  de  fubftan< 
ce  charnue^  Ôc  deux  autres  à  peu- près  femblables,  aux 
deux  côtés  de  la  té  ce  ;  fa  tête  efl  bleuâtre.  Cette  chenille 
a  quatre  pouces  de  longueur  quand  elle  a  acquis  toute  fa 
grandeur:  elle  ne  mange  que  la  nuit ,  ôcfe  tient  pendant 
tout  le  jour  appliquée  contre  le  tronc  ou  les  groHes 
branches  de  Tarbre ,  mais  (î  ramaiTée ,  qu*on  ne  lui  voit 
ni  tête  ^niqueue  ;onlaprendroit(>ourunedeces  tube- 
ffofités  ou  b^fles  qui  s'élèvent  fo uvent  fur  Tccorce  des 
arbres  9  fa  couleur  grife  donne  d'autant  plus  Heu  d*en 
inapofer. 

Elle  fe  confirait  contre  les  branches  ôu  contre  lé  mur 
«me  coque  grisâtre ,  d'un^tifTu  peu  ferré ,  &  £ait  entrer 
fes  poils  d^s  fa  çonftruâion.  A ufi tôt  qu'elle  s'y  efl 
renfermée  ,.elle  répand  une  bouillie  blanche ,  qui  (e  fe- 
che  promptement  ,Te  féduit  en  poudre ,  Si  rend  fa  coque 
opaque.  La  chenille  inflruite  que  fon  papillon  n'aurok 
pas  la  force  de  percer  fa  coque  ,  lui  ménage  une  fortie. 

PAPILLON  DES  TEIGNES  :  voyez  à  la  fuite  du 

mot  TEIGNES. 

PAPILLON  A  TÊTE  DE  MORT.  Ce  papillon  . 
l'un  des  plus  fingnliers ,  &  qui  porte  des  caraâeres  uni« 
ques  ,  vient  deTefpecela  plus  grande  de  nos  chenilles. 
].«orfqae  cette  chenille  a  acquis  toute  fa  grandeur  natu* 
relie ,  elle  a  quatre  pouces  &  demi  de  longueur  :  (à  cou- 
leur eft  tm  j^aune  clair ,  pointillé  de  noir  fur  certains  an- 
neaux-; onobferve  fur  fon  dos  comme  des  efpeces  de 
chevrons.  Cette  chenille  a  cela  de  fmgulier  qu'elle  porte 
\Hie  corne  à  Textrémitépoièérieure ,  contournée  en  fens 
contraire  de  celle  des  autres  :  cette  corne  efl  rougeâtre 
&  toute  chargée  de  petits  grains  graveleux ,  qui  imitent 
aflea  bienjune  rocaille  :  on  trouve  cette  chenille  princi- 
palement fur  l^afmin  ,  quoiqu'elle  s'accommode  aufli 
de  feuilles  ^»feves  de  marais  &  de  celles  de  choux  ;  c*efl 
dans  le  ipoisd*Août  qu'il  £aut  la  chercher.  Vers  ce  tems 

H.  N.  lom^ir.  Q  q 
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elle  fe  creufe  un  trou  dans  la  t^re  ;  c'efl  là  qu'elle  k 
change  en  chryfalide  de  laquelle  ,  au  mob  de  Septembre 
fort  le  papillon  à  tête  de  mort ,  qni  a  porté  plos  d'une 
fois  l'alarme  &  l'effroi  dans  l'esprit  du  peuple  imbécille, 
&  des  gens  foibles  &  ignorants.  Ce  papillon  eft  très- 
.grand»  il  a  trois  pouces  de  longueur  de  la  tête  à  h 
queue  :  c*efl  un  phalène  :  fes  ailes  étendues  ont  cinq  pou- 
ces|de  vol  ;  k  couleur  de  ks  ailes  eu  obfcure ,  d*un  onm 
noir  mêlé  aVec  des^ taches  de  jaune  feuille  morte;  ce 
jaune  divifé  par  quelques  traits  noirs ,  forme  fur  fon  èote 
iëlet  une  figure  qui  n'imite  pas  mal  une'tête  de  mort ,  c^ 
*qiii  lui  en  a  fait  donner  le  nom.  A  cette  image  fenebre, 
peinte  fur  fon  corps ,  Ce  joint  encore  une  ^golarité  uni- 
que dans  ce  papillon,  le  iêul  dans  lequel  on  l'ait  obfer- 
vée ,  il  fait  entendre  un  bruit  fort  aigu ,  qvd  approche  un 
peu  de  celui  d*une  fouris  ,  mais  qui  a  quelque  chofe  de 
plus  plaintif  &  de  plus  lugubre.  En  faltoit-il  dartntage 
pour  ]ettér  l'effiroi  dans  Teiprit  du  peuple  oui  a  donsé  à 
xe  papillon  le  nom  à^oifeau  de  mort  i  ^ Auffi  l'alarme  fe 
répandit-elle  9  îl  V  >  quelques  années ,  dans  certains  can« 
tons  de  la  Baflie-Bretagne  ,  parce  que  ces  papillons  7  fo- 
rent  plus  communs  que  d'ordinaire  »  pofitivement  dans 
un  tems  oii  ilyavoit  beaucoup  de  maladies^Onleurat- 
tribuoit  tout  le  mal ,  on  ne  les  voyoit  cpi'avec  frayeur, 
on  les  regardoit  comme  les  avant-coureurs  des  malheurs; 
6c  même  encore  préfentement  le  peuple  s'alarme  ,  dit- 
on  à  leur  préfênee  :  tant  les  préjugés  popukdres  font 
difficiles  ^  déraciner.  Le  cri  fingulier  que  ùdt  entendre  ce 
papillon  ,  fur-tout  lorfqu*ilefl  troublé  dans  ùl  marche  on 
renfermé  »  &  qu'il  redouble  ÙLns  ceffe  loriqu'on  le  tient 
entre  les  doigts  ;  ce  cri ,  dis- je ,  fujet  de  tant  de  frayents  , 
eu  occafionné  par  le  bruit-que  hïth  trompe  de  ce  papfl- 
lon  y  qui  e(l  courte  6c  écàillenfe ,  en  frottant  contredeux 
lames  mobiles  &  très.dures  entre  kiqpelles  elle  «A  logée. 
L'épreuve  en  eu  £icile  ;  que  Ton  écarte  avec  la  pointe 
d'une  épingle  une  des  deux  lames  d'auprès  delà  trompe  » 
l'anima!  ne  cend  que  la  moitié  du  fon  ordinaire  ;  qu'on 
les  écarte  toutes  deux ,  il  eâ  muet.  C'eft  en  Septembre 
6c  O6lobre  que  l'on  voit  ces  papillons  en  diverfes  pro« 
vînces  du  Royaume  :  on  le  tronve  auffi  ibils  dW ers  cit« 
flxats,  en  Angleterre  ^gen  Egypte. 
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Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  que  chaque  plante 
«  fon  infeâe  ,  &  peut  être  n'y  a-t-il  point  d'arbres ,  d*ar- 
buftes  ,  d'arbriffeaux  Ôc  de  plantes  qui  n'aient  auffi  leur 
«henille  ôcfon  papillon  :  c'eft  pourquoi  nous  renroyons  , 
pour  les  papillons  qui  fortent  des  chenilles ,  au  tnotmêmi 
Chenille  ,  oh  nous  avons  décrit  les  principales.  On 
trouvera  à  leur  article ,  fui  van  t  Tordre  alphabétique  , 
rHiiloire  d^une  quantité  d^autres  chenilles  &  de  papil- 
lons célèbres  ,  fous  les  noms  particuli^s  quHls  portent. 
Hous  term'merons  cet  article  en  difant  que  fi  les; papiUons 
^es  Indes  font  plus  grands  ôc  plus  beaux  queies  nôtres, 
ils  font  en  plus  petit  nombre  que  ne  le  font  chez  nous 
<es  fortes  d'infeaei. 

PAPILLCXtJACÈES( Plantes).  Voyez  cequcc'eftà 
la  fuite  de  Tardcie  Légumes. 

PAQUERETTE  ou  PASQUETTE  :  voytz  Mar- 

.«UERITE  PETITE. 

PARŒTONIUM.  Des  Naturatiftes  modernes  croient 
que  le  fel  ^dont  les  Anciens  ont  parlé  fous  ce  nom ,  eik 
un  fel  marin  tiré  par  l'évaporation  des  eaux  de  la  mer^ 
Le  parœtonium  a  une  faveur  murtatique  6cla  lucidité  de 
l'alun.  Quelques  Auteurs  prétendent  cependant  que  le 
parœtonium  des  Anciens  étoit  tiré  des  murailles. 

PARANACAflE  ,  efpece  de  crabe  duBrefil,  qui, 
(elon  Margrave  ,*ù'eft  pas  bon  à  manger.  Il  eft  long  de 
.trois  doigts  :  il  a  deux  bras  garnis  de  pinces ,  quatre  jatn* 
bes  longues  de  trois  doigts ,  &  quatre  autres  qui  font 
:très^ourtes  ;  une  queue  Uriée  &  longue  d*un  doigt  ôc 
lierai  ;  deux  yeux  longs  ^  élevés ,  &  deux  filets.  Sa  co. 
quille  eft  brunâtre ,  ainfi  que  les  poils  qui  la  recouvrent  ; 
toutes  les  parties  inférieures  font  bleuâtres  ,  de  même 
que  les  yeux  &  les  filets  ou  antennules  :  on  le  trouve  fur 
le  rivage,  proche  du  fleuve  Paraiba.  Rmi/ekt  CK/ang. 

TarÈIRA  brava  ou  BUTUA.  Cettle  nom  d'u- 
ne racine  qui  nous  eft  apportée  du  Brefil  par  les  Portu? 
^is  :  on  ne  connoît  pas  encore  bien  la  plante  dont  on  la 
j*ecire.  Cette  racine  eft  cligne ufe  ,dure,  tortueufe,  bru- 
^e  en  ilehors,  d^un  jaune  obfcur  intérieurexttisa.t  ;  étant 
coupée  tranfverfalement|,  oh  y  voit  plufieurs  cerclesison-, 
centriques  y  traverlés^de plufieurs  rayons  qui  aboutiiTent 
au  ccti^tc  :  elle  n*a  point  d*odeur ,  Qc  eft  un  peu  amere  ; 
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elle  eft  de  U  grofleur  du  dotgc ,  &  quelquefois  da  bra 
d'un  homme.  Les  Portugais  6i  les  Uabitans  du  Breûl  \x 
regardent  comme  une  panacée  fouveraine.  Us  font  dans 
Tufage  de  la  tremper  dans  l'eau ,  &  de  Tufer  fur  une 
pierre  à  éguifer  ;  ils  la  délaient  enfuite  dans  quelque  li- 
queur appropriée ,  Ôr  la  font  prendre  à  leurs  malades  : 
nous  l'employons  auflv  râpée.  L'expérience  a  appris  que 
fon  ufaKe  eft  fpécifique  dans  la  colique  néphrétique  &  la 
ûippremon  d'urine  :  la  douleur  eft  diftipée  prefque  en  un 
tnftant  par  un  écoulement  abondant  d'urines.  Cette  ra« 
crne  produit  fon  effet  en  divisant  les  matières  muqueufes 
qui  engorgent  les  couloirs  des  reins.  Elle  a  été  employée 
avec  fuccès  dans  un  afthme  humoral  qui  fuftbquoit  le  nu« 
lade  :  fon  ufage  a  été  fuivi  d'expeâoration.  Cette  racine 
eft  fort  utile  dans  la  gonorrhée  ,  &  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies.  Â  Cayenne  on  l'emploie  en  ptifane  au  dé- 
faut du  faflafras.  tareiri  brava  eft  un  nom  Portugais, 
qui  ilgnifie  vignt  fauvage  ou  bâtarde  *  Eutua  eft  un  nom 
Indien ,  qui  fignine  un  bâton.  Les  Brefilois  donnent  aufi 
le  nom  de  membrocq^  cette  racine. 

PARELLE  :  voyez  Patience. 

PAREPOU  :  voyez  Palipou. 

PARESSEUX  ou  AI  ou  HAY.  Quadrupède  de  l'A. 
mérique  &  du  Cey  lan  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ; 
le  grand  3c  le  petit.  M.  Linnseus  le  met  dans  l'ordre  des 
antfopomorpkes  ,  ou  animaux  à  figure  humaine.  II  nom« 
me  bradype  celui  d'Amérique.  Cet  animal  habite  les  en* 
droits  les  plus  chauds  de  cette  parrie  du  monde.  Il  a  trois 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  il  eft  (ans  queue.  C'eftYi* 
gnavus  gracilis  aut  agilis  de  Seba.  La  grande  efpece  a 
cependant  une  forte  de  queue  longue  d'un  demi -doigt  ^ 
&  ronde.  L'animal  eft  de  la  grandeur  d'un  renard  de 
moyenne  taille ,  &  a  des  yeux  noirs  fort  fombres  ou  en* 
dormis.  Le  même  Auteur  nomme  le  fécond  tardigraàus 
Ceylanicus*  Ce  grand  Ai  eft  Vignavus  major  kir/utws  t 
pilfs  longis  ix  gri/eisdes  Auteurs. 

M.  K&in  fait  auffi  une  di^rence  de  Vai  du  Ceylaa, 
d'avec  celui  de  l'Amérique.  Celui  duCeylan  n'a  que  deux 
doigts  aux  pieds  de  devant  6c  trois  à  ceux  de  derrière  « 
tous  armés  d'ongles  forts  crochus.  Ses  oreilles,  qot 
t'otit  placées  &  appliquées  contre  la  tête  p  font  cachées 
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fous  les  poîTs.  Il  n*a  point  de  queue  -  tout  fon  corps  eft 
couvert  de  poils  épais  ,  roux  ou  de^  couleur  incarnat  par 
deHus  le  dos,  &  d*un  cendré  clair  par  dedous  le  ventre* 
Il  a  le  mufeau  un  peu  plus  allongé  que  le  pareïïeux  de 
l'Amérique.  On  dit  que  les- femelles  de  ces  animaux  ont 
deux  mammelles  entre  les  pieds  de  devant. 

M.  Bridon  met  le  parejîeux  dans  l'ordre  fécond  delà 
clafTe  des  quadrupèdes  velus ,  qui  n'ont  que  des  dents 
molaires.  (Jes  dents  ne  (ont  point  à  lobes ,  comme  celles 
-des  autres  quadrupèdes  :  dles  font  cylindriques  9  6c  ter- 
minées par  un  bout  arrondi. 

Le^etit  que  la  femelle  de  l'Ai  met  bas ,  natt  fans  poils  ; 
îl  reflemble  au  petit  chien  par  l'ouverture  de  la  gueule , 
èi  par  tout  le  corps  àl'efpece  de  finge  cynocéphale.  D  n'a 
pomt  de  queue  ;  fes  oreilles  font  courtes  6c  rondes ,  col- 
lées contre  la  tête  ,  comme  font  celles  des  finges  :  ce  qui 
fait  que  M.  Klein  le  nomme  Jtmia  perfonatà.  Seba  fait 
mention  d'un  parejpux  de  l'Amérique  9  dont  les  poils 
foivt  très-épais, crépus  &  fêmblables  à  de  la  laine.  Ces 
animaux ,  dit- on ,  rient  &  pleurent  en  même  tems  :  rifum 
fietu  mifcenu  Leur  voix  eft  claire  comme  le  cii  d'un  jeune 
chat  9  mais  qui  prononce  gravement  /,/}£,/,/',  fur  le 
ton  des  nottes  9  la  9  fol ,  fa  t  mi  9X6  iqq  cri  a  fait  dire 

Slaifamment  à  Cluûus  que  l'Aie  toit  l'inventeur  de  la 
lufique. 

On  trouvera  dans  les  Obfervations  d*HiJhire  natur* 
de  M.  Gautier  9TA9  Part.  ^ , p.  240  i^  fuiv. une def. 
cription  de  l'extérieur  &■  de  l'intérieur  de  cet  animal. 
Voyez  auffi  Séba  pour  lès  defcriptions  &  (es  6gures  qu'il 
donne  de  différentes  efp'eces  èH  Ai» 

Autant,  dit  M.  de  BufFon  la  nature  nous  a  paru 
vive ,  agiflante ,  exaltée  dans  les  fînges ,  autant  elle  efl 
lente  ,  contrainte  &  refierrée  dans  qqs  pan  (feux  \  &c'eft 
moins  parefle  que  mifere  ,  c'eft  défaut  >  c'en  dénuement, 
c'eft  vice  dans. la  conformation  j  point  de  dents  incifives^ 
ni  canines  ,  les  yeux  obfcurs  &  couverts ,  la  mâchoire 
auilî  lourde  qu'épaifle ,  le  poil  plat  &  femblable  à  de 
l'herbe  féchée ,  les  cuiffes  mal  emboîtées  &  prefque  hors 
des  hanches ,  les  jambes  trop  courtes ,  mal  tournées  & 
encore  plus  mal  terminées  ;  point  d'afliette  de  pied,  point 
de  pouces  ^  point  de  doigts  féparément  mobiles  ;  mais 
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deux  00  trois  ongles  exceflivcmcnt  longs  ,earîn{$ ,  pob^ 
tus ,  recourbés  en  deflbus  y  qui  ne  peuvent  fe  mouvoit 
qu'enfemble ,  &  nuîfent  plus  à  marcher  ou'îls  ne  fervent 
a  grimper;  h  lenteur,  la  flupidité  , l'abandon  de  Ton 
être  ,  &  même  la  douleur  habituelle  »  refultant  de  cette 
conformation  bizarre  &  négligée  ;  point  d'armes  pour 
attaquer  ou  &  défendre ,  nul  moyen  de  fécurité ,  pas 
même  en  grattant  la  terre  ;  nulle  reflbiu-ce  de  falut  cbns 
la  fuite  ;  con£nés ,  )e  ne  dis  pas  du  pays ,  mais  à  la  motte 
de  terre ,  à  l'arbre  fous  lequel  ils  font  nés  ;  prifonniersau 
milieu  de  Tefpace  ;  ne  pouvant  parcourir  qu'une  toife  en 
une  heure,  grimpant  avec  peine,  fe  trainant  avec  dou« 
leur ,  une  voix  plaintive  &  par  aécens  entrecoupés  qu'ils 
n'ofent  élôver  que  la  nuit  ;  tout  annonce  leur  mifere ,  tout 
nous  rappeitç  ces  monftres  par  défaut.,  ces  ébauches  im- 
parfaites mille  fois  projettées,  exécutées  par  la  Nature, 
qui  ayant  à  peine  la  facufté  d'exifter ,  n'ont  dû  fnbfifter 
qu'un  tetns,  6c  ont  été  depuis  effacés  de  la  îifte  des  êtres  ; 
éc.en  effet  files  terres  quTiabitent  les  parefleux  n^étoient 
pas  des  déferts  ,  fi  les  nommes  &  les  anhtnaux  puiffants 
s'y  fuffent  anciennement  multipliés  ,  ces  ^fpeces  ne  fe« 
f  oient  pas  parvenues  jufqu'à  nous ,  elles  étoffent  été  dé. 
truites  par  les  autres ,  comme  elles  ^e  feront  un  Jour. 

Faute  de  dents,  dit  notre  illuflre  &  fublime  Ecrivain  » 
ces  pauvreç  animaux  ne  peuvent  ni  feifir  une  proie ,  ni 
fe  nourrir  de  chair  ,  ni  mime  brouter  l'herbe  ;  réduits 
à  vivre  defeuillés  Se  de  fruits  fauvages ,  ils  confument  do 
tems  à  fe  traîner  au  pied  d'un  arbre  ,  il  leur  en  btut  eo* 
tore  beaucoup  pour  grimper  iufqu'aux  branches,  8t 
pendant  cç  lent  &,  tri^  exercice  qui  dure  quelquefois 
pluAeurs  jours  ,  ils  font  obligés  de  fupporter  la  niim  8c 
peut-être  dç  fouffrir  le  preffant  befoîn  ;  arrivés  iîir  l'ar« 
bre  ils  n'en  defcendent  plus ,  ils,  s'accrochent  aux  bratw 
ches ,  ils  Jes  dépouillent  par  parties ,  mangent  focceifive-^ 
ment  les  feuilles  de  chaque  rameiau  ,  paflent  aunfi  plu. 
fieurs  femaines  fans  pouvoir  délayer  ps»-  aucune  boiffoa 
cette  nourriture  aride  ;  &  lorfqu'ils  ont  ruiné  leur  fond , 
&  que  l'arbre  eft  entièrement  nud  ,  ils  y  reôent  encote 
retenus  par  TimpoiEbilité  d'en  descendre  ;  enfin  quand 
le  befoin  fe  fait  de  nouveau  fentir ,  qu'il'  preffe  &  quH! 
dévient  plus  vif  que  la  crainte  du  danger  de  la  taon  ,  ot 
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Cmvaaat  deficendreilt  felaiffeat  tomber,  &  tofnbent  très- 
ardeœent  comme  un  bloc,  une  mafle  ians  reflort ,  car 
leurs  jambes  roides  &  parelTeufes  n'ont  pai  le  tems  de 
s'étendre  pour  rompre  le  coup. 

A  terre  ,  ils  font  livrés  à  tous  leurs  ennemis  :  comme 
leur  chair  n'eft  pas  abfolument  mauvaife ,  les  hommes 
6c  lesaninuux  de  proie  les  cherchent  &  les  tuent  :  il  pa« 
xoît  qu'ils  multiplient  peu  ,  ou  dà  moins  que  s'ils  pro« 
duifent  fréquemment  ce  n'eft  qu'en  petit  nombre  ;  car 
ils  n'ont  que  deux  mammelles.  Tout  concourt  donc  à' 
lies  détruire ,  &  il  eft  bien  difficile  que  l'efpece  fe  nuin- 
tienne  ;  il  eft  vrai  que  »  quoiqu'ils  foient  lents  ,  gauches 
&  prerqu'inhabiles  au  mouvement ,  ils  fonr  durs,  forts 
de  corps  &  vivaces  ;  qu'ils  peuvent  fupporter  long-tems 
la  privation jde  toute  nourriture  ;  qae  couverts  d'un  poil 
épais  &  fec ,  &  ne  pouvant  faire  d'exercice  9  ils  diflipent 
peu  &  engraii&nt  par  le  repo^,  quelque  maigres  que* 
foient  leurs  aliments  ;  ces  animaux  ayant  quatre  efto- 
macs  comme  les  quadrupèdes  ruminants  peuvent  com- 
penfer  ce  qui  manque  à  la  qualité  de  la  nourriture  par  la 
quantité  qu'ils  en  prennent.  Une  ûngularité  remarqua- 
me  c*eft  que  leurs  inteftins ,  au  lieu  d  être  longs  comme 
ils  le  font  dans  les  ammaax  ruminants,  (ont  au  contraire 
très-petits  de  plus  courts  que  ceux  des  animaux  carnivo- 
res ;  une  autre  ûngularité  c'eA  qu'au  lieu  des  deux  ouvér* 
tures  au  dehors .  l'une  pour  l'urine  &  l'autre  pour  les 
excréments»  au  lieu  d'un  orifice  extérieur  5c  diflin6l 
pour  les  parties  de  la  génération ,  ces  animaux  n'en  ont 
qu'un  fcul ,  au  fond  auquel  efl  un  égout  commun  ,  un 
cloaque  comme  dans  les  oifeaux* 

Au  refte ,  dit  M.  de  Buffon  avec  cet  efprît  philofo- 
phique  qui^regne  toujours  dans  fes  ouvrages  ^  fi  la  mi- 
1ère  qui  réfulte  du  défaut  de  fentiment  n  e(l  pas  la  plu$* 
granae  de  toutes  ,  celle  de  ces  animaux  ,  quoique  très- 
apparente ,  pourroit  n^  pas  être  réelle  ;  car  ils  paroiffent 
très-nul  ou  très-peu  fentir  :  leur  air  morne ,  leur  regard 
pelant ,  lair  réfiftance  indolente  aux  coups  qu'ils  reçoi- 
vent <ans  s^émottvoir ,  annoncent  letu*  infenifibilité  ;  & 
ce  qui  la  démontre ,  c*eft  qu'entes  foumettant  au  fcapel , 
en  leur  arrachant  le  cœur  6c  les  vifceres  ils  ne  meurent 
à  l'inftant»  Pifon  qui  a  £ût  cette  dure  expérience  » 

Qq  ^ 
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dit  que  le  cœur  fSparé  du  corps  battoit  encore  TÎTefnettf 
pendant  une  demi-heure  ,  (k  que  ^animal  remuoit  too* 
jfours  les  jambes  comme  s*il  n  eût  été  qu'aiToiipi  ;  par  cet 
rapports  ce  quadrupède  fe  rapproche  non- feulement  de 
la  tortue^  dont  il  a  déjà  la  lenteur  ^  mais  encore  des 
autres  reptiles  &  de  tous  ceux  qui  n  ont  pas  un  centre  de 
fentiment  unique^  bien  diftinà  :  or,  tous  ces  êtres  font 
miférables  ,  fans  être  malheureux  ;  ôc  dans  fes  produc- 
tions les  plus  négligées^  la  Nature  paroît  toujours  phis 
en  mère  qu'en  niarârre. 

PAR£SS£UX.  Nom  que  Goëdard  donne  auffi  à  on 
ver  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  dVtfance ,  &  fe  nourrit  de 
Texcrément  de  l'homme.  Sa  marche  eft  très-lente.  Il  fe 
métamorphofe  en  une  petite  mouché ,  qui  ne  fe  nourrit 
auffi  que  de  nos  excréments» 

PARESSEUSE,  Le  même  Ameur  appelle  ainfi  une 
fauffe  chenille  que  l'on  trouve  fouvent  fur  les  feuilles 
du  rofier ,  ob  elle  fe  nourrit  pendant  la  nuit.  Elle  mar« 
che  très-lenrement  ;  Scqaand  on  la  prefTe  fa  d^fenfe  ne 
confiée  qu*à  faire  de  fon  corps  un  petit  monceau.  Cette 
larve  fe  fait  une  maifonnette  tranfparente  &  tiffue  comme 
un  filet  9  pour  y  attendre  fa  métamorphofe  qui  fe  fait 
depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'en  Mai.  Alors  elle  en 
fort  dans  l'état  de  mouche. 

PAllETURIER  ou  PARETUVIER.  royezVAi^z^ 

TUVIER 

PARFUM ,  nom  donné  à  l'odeur  aromatique ,  plus 
ou  moins  fubtile  &  fuave ,  qui  exhale  d'une  fubftance 
quelconque,  {.es  parfums  les  plus  edimés  font  ceuk  de 
l'Arabie ,  qui  font  ;  l*encens  ,1a  myrrhe  ,  le  benjoin  ,  le 
florax ,  le  labdanum ,  le  baume  olanc  ,  le  âyrax  liqui- 
de ,  le  thymiama  ou  narcaphtum  :  enfuite  tes  parfums 
de  ilnde  ,  qui  font  pour  l'ordinaire ,  des  pots  pourris , 
compofés  d'écorce  de  citron ,  de  bois  d*aloës  ^  de  giro- 
fle ,  de  fantal  citrin  ,  de  macis  ,  de  mufcade ,  de  canelle, 
d'ambre  .  de  mufc  Scde  civette.  Nos  parfums  d'Europe 
ne  font  peut>être  pas  moins  agréables;  on  lescompoie 
avec  les  fleurs  de  lavande ,  de  jafmin ,  de  thym  ,  de  ro- 
marin ,  de  rofes ,  un  citron  piqué  de  clous  de  giroûe  » 
&  du  bois,  de  rhode  :  on  aromatife  ce  mélange  d'on  peu 
d'huile  eflentielie  de  bergamotte.  Souvent  les  fleaxs  qoà 
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ornent  les  pirtents  de  nos  jardins  commtinîqoem  à 
l'athmofphere  une  vapeur  aoili  douce ,  au/B  déitcîeufe  , 
que  les  odeurs  qu'un  vent  chaud  fait  exhaler  des  plaines 
aromatiques  de  TAralne. 

Telle  eft communément  la  bafe  de  nos  pott-poatfhSc 
de  nos  esJfoletHÛ  On  £rit  que  ce  nom  a  été  donné  à  une 
compoâtion  odoriférante  ,  formée  de  l'amas  de  tout  ce 
qui  rend  une. odeur  agréal^e  ',  obfervant  toutefob  qu'il 
y  ait  une  certaine  analogie  entre  les  odeurs  ,  car  il  peut 
arriver  ,  ou  qu'elles  foient  rendues  plus  fuaves  ^  ou 
qu'elles  fe  corrompent  par  le  mélange  ;  on  renferme  ces 
aromates ,  tantôt  dans  de  petites  boues  d'or  ou  d'argent, 
portatives  &  bien  fermées ,  niak  qn*on  ouvre  à  volonté  ^ 
tantôt  dans  des  vafes  de  faiance  ou  de  porcelaine ,  gar- 
ais de  baguettes ei^  manière  de  pied  de  réchaud,  ô(  dont  le 
couvercle  eft  percé  de  part  en  part ,  afin  que  les  odeurs 
paflent  &  fe  répandent  dans  l'appartement  où  \ehcaJfo'- 
'•  h  fie  s  foiit  dépofées. 

Uufage  des  caffbleuet  eft  fort  ancien.  Les  Indiens  ont 
de  tout  tems  brûlé  des  parfums  dans  des  e^>eces  de  ré- 
chauds ,  pour  recevoir  plus  nu^niâquement  leurs  €on« 
vives  :  Tencenfoir  fumant  eft  5  dans  la  main  du  Prêtre , 
nne  caflblette.  A  quel  degré  les  Romakis  n'ont«ils  pas 
pooflié  leur  luxe  dans  les  0€teurs,  fott  poaJ^  rnfâge  des 
laerifices  ,  foit  pour  donner  une  marque  de  leur  rdpeâ 
envers  les  hommes  conftitués  en  dignité:  on  s'en  fervoit 
encore  aux  fpeâacles ,  dans  les  bains  ;  ôc  la  profiifion  des 
parfums  devint  fi  excefBve  dans  la  célébration  des  fune» 
railles ,  que  l'ufageen  fîit  défendu  par  les  loix  des  douze 
tables,  rar  quel  contraôe  les  dames  Romaines  ont-  eU 
les  aujourd'hui  de  l'averfion  pour  les  odews  9  &  pour- 
quoi  les  Poëtes  ne  chantent -ils  que  la  douceur  de  Tha* 
leine  de  leur  maitreiTe  «  fans  chanter  aufii  le  mufc  &c 
l'ambre  dont  elles  font  parfumées  par  l'aâion  de  ces  corps 
odoriférants  è  Fàyez  Aromates., 

PARIÉTAIRE,  parieiariajCette  plante,  connue  éga- 
lement fous  les  noms  6e^ paritaire  «  vimoh  ^ea^epievrc^y 
ou  pttce-mtnaiHt ,  croit  aboadaraent  dans  Tes  vieux 
murs ,  quelquefois  le  long  des  haies  ou  des  mâfures  :  fa 
racine  eft  fibreufe  &  rpugeâtre  ,^ elles  poufTe  plufieurs  ti« 
gçs^  à  la  Uauteor  d!eoviron  deux  pieds  ;  ces  tiges  io%ib 
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rondes ,  rougeâtres  fruités  &  rafnetiiês  :  les  feoilles  iê 
cette  plante  font  oblongue»^  velues ,  pointues  ^  &  s'aw 
tachent  facilement  aux  nabits  :  Tes  àeurs  font  petites , 
elles  fortent  par  tas  des  aifeiles  des  feuilles  ,  le  long  de 
Ja  tige  ;  elles  font  compofées  ordinairement  chacune  de 
quatre  étamines  ,  dont  les  fommets  font  d*un  blanc  pur-* 
purin  ;  elles  font  auâi  fi  élaftiques  ;  que  dès  qu'on  y 
touche  avec  un  flylet ,  elles  fe  développent  fubitement , 
&  fecouent  fortement  leur  pouffiere  rou^tre:  à  ces 
âeurs  fertiles ,  &  différentes  pour  la  figure  des  fleurs  flé- 
riles ,  il  fuccede  des  femences  obloi^ues  6c  luifantes  ^ 
renfermées  dans  des  capfules  rudes  au  toucher. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  d*un  grand  ufàge  en 
Médecine  :  elles  font  apéritives  ,  émo!!ientes&  rafrai-J 
chifTantes ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Textérietti'^  Les  Pajr&ni 
s'eh  fervent  pour  nettoyer  les  verres. 

PAS-D'ANE:  vMfez  Tussilage. 

PAS  DE  ?OVLAm,pafusequinus.  Quelques Natu* 
ralifles  donnent  ce  nom  à  deux  coquillages  nlultivalves» 
du  genre  des  ouriins  de  mer  :  l'un  eft  connu  fous  ie  nom 
àejpatagus  ;  &  l*autre,fous  celui  de  bryjfus.  Lepremier , 
dit  M.  a  Argenville  »  reffemble  à  un  petir tonneau  garar 
de  fpatules  :  l'ouverture  de  fon  dos  a  la  figure  d'un  cœur; 
au  lieu  que  le  bryfTus  ,  qui  n*a  point  cette  ouverture ,  eft 
toujours  de  figure  ovale  »  avec  des  Allons  crénelés  & 
ponâués  au  fommet.  On  prétend  qu'ils  n'ont  point  de 
dents  ni  Tunni  l'autre:  ils  ont  une  mâchoire  pour  pren- 
dre l'eau  &  le  fable  ;  &  en  dedans ,  un  feul  ifrteûin  rem- 
pli d'eau ,  qui  leur  tient  lieu  de  chak  •&  d'œufs.  Le  corn* 
partiment  de  l'ourfin  bryfTus  en  étoile  percée  à  )our ,  & 
tous  les  points  fatllants  font  agrésd^les  à  ht  vue  :  (z  cou- 
leur eft  grife  ou  blanche ,  avec  une  ouverture  dans  le 
haut ,  &  une  autre  vers  le  milieu ,  dans  la  partie  de  de^ 
fous  ;  c'eâ  par  ces  tpus  qire  l'animal  refpire  &  vuide  fes 
cxcréçients  :  la  partie  inférieure  ,  qui  efi  le  ventre  y  eft 
toute  chagrinée.  Les  autres  onrfms  font  ouverts  dans  le 
milieu.  L*ourfin  fpatagus ,  reffemble  conuDunément  aa 
"bryfTus  pour  la  couleur  &  les  ouvertuf«s  ;  mais  (où  com- 
partiment efl  différent ,  il  efV  garni  de  fpatules ,  &  > 
comme  nous  l'avons  dit  ci.deuus ,  l*ou3terture  de  foa 
4os  repréfente  la  figure  d'un  cosur.  On  en  voit  quelque- 
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Im ,  maïs  rarement  ,  d'une  couteûr  violette.  Fi^yra^ 
Oursin  de  mer. 

PASSE  ou  PASSERILLES,p4#tf/<f. Ordonne  ce  nom 
à  des  raiÊiins  mulcats  féchés  au  foieil  :  on  en  fait  un  grand 
commerce  à  Frontignan^à  Damas,à  Smyrne  de  en  Csai^ 
die.  l^oyez  Raisin. 

PASS&FLEUR.Ondonneçenomà)aCoQU£LOUR0E . 
z>£s  JARixiNS  &.à  l*(EiiXET  DE  DiEV.  Foycz  ce»  mots» 
PASSE-MUSC  ,  petit  animai ,  doi^t  il  efl  mention 
dans  les  IranfaS*  Philofoph.  n.  1 57  :  Tes  tefticulcs,  quoi- 
que long-tems  eardés ,  &  même  deflféchés  iiifqu'à  deve* 
air  fioks,  exhalem  une  odeur  de  mufc,  qu*oa préfère 
au  mufc  des  boutique^ 

PASSE-PIERREouPercePiÉrre,Bacile,Criste. 
ou  Crête-marine  ,  ou  Fenouil  Marin  ou  Herbe. 
DE  St.Pierre,  enktin  Criihmum.  Plante  maritime  oot 
efpece  de  pourpier  de  mer»  dont  on  diûingûe  deux  efpe- 
ces  :  iâvoir  y  la  grande  &  la  petite^  C*eft  prefque  la  feule 
différence  qu*on  y  remarque  :  nous  ne  parlerons  que  de 
la  petitepitj(/f^i>rre.C'eft  une  plante  qui  poulFe  des  tige& 
longues  d'environ  tm  pied  y  rampante  pour  l'ordinaire  k 
terre:  fes  feuilles  font  découpées  ^  étroites  »  fermes  ,. 
charnues ,  fubdivifées  trpis  à  trois  d*un  verd  brun  ,  &• 
d*un  goot  falé  :  fes  fleurs  font  jaunes  y  mais  dans  la  grande 
efpece  elles  font  blanches ,  toutes  deux  en^  ombelles ,  6l, 
difpofées  en  rofe..Sa  graine  reiTen^le  à  celle  du  fenouil ,. 
elle  eft  feulement  plus  grande..  Le  goût  en  e(l  agréable , 
piquant  &  aromatique.  Cette  p^me^quî  croit  naturelle- 
ment dans  les  lieux  maritimes  &  pierreux ,  meurt  tous 
les  ans  au  commencement  de  Thy  ver  «  &  renaît  vers  la 
fin  de  Juin  ou  le  QonKnencement  de  Jkiillet  ion  la  nom- 
me pajje-pierre ,  parce  qu'elle  fort  d'entre  les  fentes 
des  pierres  :  on  Kéleve  cependant  dans  les  jardins  ,  le 
long  des  murailles..  La  cueillette  de  la  perce^pierre  eflr 
permife  à  tout  le  monde  ;  néanmoins  il  n*y  a  guère  que 
les  femmes  ,  les  filles  6c  les  enfants  des  riverains  qui  en 
font  U  récolte  i.  ceux«ci  la  portent  par  facs  &  paniers 
dans  les  villes  voifines ,  oli  3s  la  vendent  pour  être  falée 
&  fervir  aux  falades  d'hyver.  Il  faut  la  faler  avec  un  vi^ 
aaigre  foible  de  un  peu  de  fel.^Lorfqû'elle  a  refté  envi- 
ron un  mois  dans  cette  première  faïuxuire  ^  oaU  trant-* 
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yafe ,  feit  dans  des  barils^u  des  pott  de  terre,  rA  Vtsft 
met  de  nouveau  vinaigre  plus  fort.  On  prétend  que  le 
vinaigre  blanc  de  la  Rochelle  eu  celui  qui  y  convient  le 
cnieux.  On  ajoute  au  fel  du  gros  poivre  »  quelquefob 
auâi  des  clous  de  eirofle  «  quelques  feuilles  de  laurier  » 
&  même  un  peu  d'ecorce  de  citron.  On  a  obTervé  que  la 
iiêu-marine  qui  croît  fur  te  bancs  de  terre  que  la  mer 
couvre  joumeHement  »  eft  la  plu»  tendre  &  la  meilleure; 
celle  qui  vient  au  bord  des  marais  &  que  Feau  de  la  mer 
mouille  plus  rarement ,  eft  (ëche  &  dt^e.  Il  n*en  croit 
pas  fur  les  fables  purs  :  il  y  a  des  endroits  où  l'on  ne 
Gonfit  que  les  feuilles  de  la  paffe- pierre ,  &  on  les  mêle 
avec  les  cornichonç  dont  il  eft  parlé  à  Fartide  concombrer 
v^yez  ce  mot  •  Les  feuilles'de  ta  paffepierre  font  eftimées 
apéri cives  ^  lithontriptiques ,  &  proprés  à  réveiller  l'ap- 
pétit. 

PASSE-RAGEouCHASSE^RAGE,/f/^/r/fam,eftane 
plante  qui  croit  abondamment  aux  lieux  on^rageux  :  & 
racine  eft  grofte  comme  le  doigt\  blancbâtre  ,  rampante 
feus  terre ,  &  d'une  faveur  fort  acre  :  elle  potriFe  plufieors^ 
tiges ,  hautes  de  trois  pieds  ,  rondes  ,  moëlleufes&ra'- 
meufes ,  couvertes  d'une  pou(Bered*un  verd  de  mer  -  qui 
s'emporte  ailément  :  fes  feuilles  font  alternes ,  &  reflem* 
hlent  à  celles  du  citronnier;  elles  fom  dentelées  en  leurf 
bords  :  on  trouve  fes  fleurs  au^  fommet  des  tiges  &  de» 
xameaux ,  elles  font  petites ,  en  croit ,  &  blanches:  elle» 
ibnt  fuivies  par  de  peiits  fruits ,  formésen  fer  de  lance , 
qui  fe  divifetn  en  deux  loges^  remplies  de  menues  fémen» 
ces ,  oblongues  àc  ronfles. 

Toute  la  plante  eft  d'une  faveur  acre ,  aromatique , 
qui  approche  de  celle  du  poivre  6c  delà  moutarde  :  c*eft 
itnbon  antifcorbu tique  :  (i  on  rnangefes  feuilles  à )eûn , 
elles  excitent  Tappétit.  Simon  Paulidit  qu'enDanemarck, 
tes  Cuifmiers  mêlent ,  avec  le  vinaigre ,  le  foc  que  Too 
a  exprimé  de  la  pafle-rage ,  -  pour  eit  faire  àts  famces  aux 
viandes  rôties. 

PASSE-RAGE  SAUVAGE:  voyez  Cres5ok  sau- 
VAGEottDEs  Prés. 

.  PASSER  EAU ,  paffet<^  eft  le  nom  donné  aux  diffi^reo- 
tes  efpeces  de  moineaux  :  voyez  ce  mot  if^  celui  de  R^* 
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PASSE  -  ROSE ,  cft  la  paffefleur  5  dît  dEillet  de 
Dieu  :  Voyez  ce  mot. 
PASSE-VELOURS  :  t^ez  Amaranthe. 
PASTÉ  ,  çft  le  cof  des  jardins  :  voyez  cf  mat^ 
PASTEL  ,  GuESD?  ,  gUftitm  ,fem  J/ausfaiiva^  vH 
JéuifitUa^  Plante  que  Ton  cultive  daas  nos  Provinces 
inéndionales ,  en  Provence  6c  en  Languedoc ,  ponr  Tu* 
fage  de  la  teinture  -  on  s'en  fert  pour  teindre  en  bJeu  On 
la  cultiva  auffi  en  Normandie ,  &  on  dit  qu'elle  réuiSt  en 
Allemagne  ;  mais  le  paûel  de  Languedoc  eft  le  plus  e£» 
timé. 

Cette  plante  çouiTe  des  tiges  liatites^de  trois  pieds  ^ 
groiles  comme  le  doigt  ;  elles  fe  divifent  par  le  haut  en 
quantité  de  rameaux  ,  chargés  de  beaucoup  de  feuilles  , 
rangées  fans  ordre;  Ses  feuilles  font -Ijfles  &  d'un  verdi 
bleuâtre.  Sesrameaux  font  chargées  de  fleurs ,  formées  de 
quatre  pétales  iaunes  ,  dtfpofées  en  croix  ;  le  piftil  de^ 
vient  une  eapfule  ispplatse  fur  les  bords  :  chaque  capfule 
contient  deux  femences  oblongues.  La  racine  de  cette 
plante  eft  groffe  ^ligheufe ,  &  pénétre  profondément  en 
t^rre. 

Le  padeVdemande  à  être  femé  dans  ime  bonne  terre  f 
légefie  f  noire ,  douce  &  fertile*  Après  avoir  donné  à  la 
terre  les  façons  néceiTaires ,  ott  feme  la  graine  en  Avril  : 
lorfque  la  plante  commence  à  grandir  ,  on  arrache  les 
mauvaifes  herbes  ,  fans  quoi  les  teuilles  de  paftel  ne  de»- 
viendroient  point  belles.  On^ait  ordinairement  deux  ré^ 
coites  de  feuilles  de  paOel  dans  la  même  année  ;  quand  la 
iaîfon  a  été  favorable ,  on  en  fait  jufqu'à  quatre  :  la  pre* 
miere  k  hït  vers  la  fin*  d'Août ,  &  la  dernière  vers  la  fin 
<l'Oâobre  i  mais  il  faut  avoir  attention  deistire  cette  der« 
oiere  récolte  avant  les  premières  gelées ,  autrement  les 
feuilles  qu'on  recueilleroit  ne  vaudrorent  rien.  Lorique  la 
plante  eft  venue  à  fa  maturité  ,  on  coupe  toutes  le:>  feuil. 
les ,  on  les  met  en  ta»  pour  qu'elles  feilétrident,  ayant 
foin  de  les  teoir  à  l'abri  du  foleil  Ôc  de  la  pluie  ;  enfuite 
on  les  i>roie  fous  la  meule  d'un  moulin ,  juCqu'à  ce  qu'elles 
ibient  réduites  en  pâte  ^  puis  on  fait  des  piles  de  cette 

f>ât«  aa  dehors  du  moulin  :  on  preiïe  bien  la  pâte  avec 
es  pieds  &  les  mains  ;  on  la  bât  Ôc  on  l'unit ,  de  peur 
qu'elle  ne  s'évente  ;  qui|u;e  jours  après  l'on  ouvre  les  pe- 
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.  ?tits  mprceaox ,  <m  les  broiede  nouveau  avec  les  maîns  ; 
^  on  mêle  avec  le  dedans  ,  la  croûte  qui  s'etott  formée 
defTus ,  puis  on  fait  de  cette  pâte ,  de  petites  pelotes. 
Cette  opération  s'appelle  mettre  en  coque ,  c'eft-à-dire , 
^u'on  les  met  dans  de  petits  moules  de  figure  ovale;  on 
les  fait  fécher  de  nouveau  ;  ces  coques  deviennent  fort 
-dures  9  &  c*eft  en  cet  état  qu'on  les  vend  aux  Marchands 
fous  les  tioms  de  pafiel ,  cocagne  »  Jlorée  &  vouède* 
iQ^uand  on  veut  en  faire  ce  quelles  Teinturiers  appelleat 
«la  cave  9  il  £uit  les  mettre  long-tems  tremper  dans  de 
l'eau« 

Le  paftel  »  aînfi  préparé  »  fournit  tme  excellente  tein- 
ture bleue,  très-foltde  l  &avec  laquelle  on  &it  toute 
les  nuances.  Les  anciens  Bretons  s'en  fervoientpoorfe 
colorer  le  corps.  On  emploie  à  préfent  beaucoup  plus 
d'indigo  que  de  pafiel  pour  la  teinture  bleue  ,  parce  que 
la  première  de  ces  drogues  fournit  beaucoup  plus  de 
couleur ,  6c  qu'elle  efi  plus  &cile  à  traiter  que  la  ie« 
conde. 

On  a  grand  (bin  de  recueillir  de  bonne  graine'de  paf* 
tel ,  pour  refemer  l'année  d'après.  Outre  les  premiers 
/roids,  les  mauvaifes  herbes,  la  fécherenè  ,  qui  caufent 
beaucoup  de  dommage  aui  champs  de  pafiel ,  il  arrive 
quelque&is  que  les  (àut^relles  dévorent  tout  un  champ 
dans  une'^foiiée;  quand  ce  cas  arrive  ,  il  faut  prompte- 
•ment  couper  toutes  les  feuilles ,  pour  que  les  pieds«n  re- 
pou^ent  de  nouvelles. 

.  On  ne  doit  point  mettre  de  pafiel  dans  le  métne  champ 
l'année  d'après ,  mais  on  pourra  y  mettre  du  bled  ;  l'année 
iuivante  du  millet ,  &i  la  troiCîeme  année  du  pafiel ,  dans 
4a  fuppoiltion  que  la  terre  ait  été  bien  fumée.  On  doone 
particuliéremetit  le  nom  de  vomede  au  pafiel  petit  6t  ù» 
vagede  Normandie  :  voyez  Vou£DE«  M.  Mareraff  vient 
de  faire  mention  d'un  ver  qu'on  trouve  dans  le  voucêe 
lorsque  cette  plante  efi  pilée  i,  &  qu'elle  tombe  en  putré* 
faâion.,'Ce  ver  dans  forr  premier  état  a  environ  deux  li* 
gnes  de  long  ;  tl  fe  nourrit  de  la  matière  de  la  plante' ,  & 
€n  prend  la  cotdeur  qui  efi  bleue  :  dans  l'état  de  nymphe 
il  devient  brun  &  il  fe  nrétamorphofe  en  une  rnooche 
dont  lé  corps  efi^  fort  long, 

M&T£LD  ÉCARiJ^TE  s  vçy<z  éfumot  ^tmiu 
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PASTEL  ou  FLORÉE  DINDE  :  voyez  ci-dcjfus 

PAStSL-GUESDE. 

PASTENADE:  v(Mff2  Panais. 
.    PASTENAQUE  ou   TAREaONDE,  pafltMX^ 
«poiiTon  de  mer ,  dont  on  diflingtie  trois  erpeces ,  qui 
-ibnt  de  kt  cUde  des  potflbns  à  nageoires  cartilagîneufes: 
ce  font  des  efpeces  de  raies* 

•  Xa  premiei^  a  une  queue  cpiî  leflembte ,  par  fa  cou- 
leur Se  Ta  rondeur  ,  à  la  racine  nommée  paftenàde*.  Ses 
nageoires  font  étendues  comme  les  ailes  de  la  tourterelle* 
Ce  poiiTon  plat  6c  cartilagineux ,  a  la  peau  lifle  :  il  n'a 
qu*un  aiguillon  long  ^  pointu  »  dentelé  comme  une  fcie 
<de  côté  6c  d'autre  ,  &  placé  à  la  queue ,  qui  eft  longue 
^  flexible ,  6c  va  toujours  en  diminuant.  Cet  atguillon 
eft  venimeux  même  après  la  mort  de  l'animal  Ce  poiiTon 
a  le  bec  pointu  ,  les  yeux  au  deHus  de  la  boj^che  ;  6c  au 
tiedous  des  trous ,  au  lieu  de  narines  «  6c  d'autres  trous 
élevant  les  ouïes  \  fa  bouche ,  quoique  petite  6c  ^ns  dents^ 
4ie  JaiiTe  pas  que  d*être  large  en  dedans.  Ses  mâchoires 
font  dures 6c  rudes  :  il  nage  à  plat;  il  na  qu'une  oettte 
nageoire  à  la  queue  ;  îl  vit  dans»,  les  lieux  fatigeux  oC  peu 
éloignés  des  rivages  ,  ôc  Te  nourrit  de  poiiTons. 

Lapaftenaque  a  pour  ennemi  le  chien  de  mer.  Les  Pê- 
cheurs du  Languedoc  mangent  la  chair  qui  eft  autour  de 
^a  queue  de  ce  poiflbn ,  quoique  d'une  faveur  peu  agréa- 
ble ;  mais  ils  ont  foin  auparavant  d'en  6ter  l'aiguiUoit. 
On  prétend  que  cet  aiguillon ,  réduit  encendre ,  appliqué 
iiir  la  plaie  avec  du  vinaigre ,  eft  un  remède  à  fon  venin 
^méme. 

La  féconde  eipece  de  paftenaque ,  t^  celle  qile  Ifott 
nomme  à  ^dL^\t%Alt(>vela»  Elle  a  la  tète  6c  tou(es  les  au- 
-très  parties  plus  petites  que  la  précédente.  Sa  couleur  eft 
la  même  :  fa  queue  n'eil  pas  h  longue  que  la  moitié  de 
fon  corps  ;  elle  eft  auflî  armée  d'un  aiguillon ,  6c  queU 
quefois  de  deux  ,  garnis  de  dents  crochues  :  fa  chair  n'eft 
pas  défagréable. 

La  tro'tiieme  efpece ,  que  l'on  appelle  aufli  aigle  paif" 

Jon  ,  aqnila  marina  1 6c  qui  porte  en  Languedoc  le  nom 

ée  glorienfe ,  eft  en  tout  femblabie  à  la  première  efpece 

par  fa  manière  de  vivre ,  par  fon  aiguillon  qui  eft  veni- 

iscttf ,  '^c.JBUea^eiMkiu  la  tête  plas  grande  >  le  bec 
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moins  poîntu  ,  rond ,  court,  fenlblàble  à  la  tête  fan 
crapaud.  Ses  yeux  font  grands  ,  ronds  &  élevées  :  fes  na- 
geoires font  femblables  aux  ailes  d'une  chauvefouris.  Ce 
poifloA  pique  de  Ton  aiguillon  les  poilTons  ^ui  nagent 
autour  de  lui  :  fa  chair  eu  molle,  humide  âc  de  mauvais 
goût  :  on  le  pèche  dans  la  Méditerranée  ;  il  eu  très-com- 
mun à  Naples.  C'eû  le  rqfpQ  des  Génois. 

PASTEQUE  :  v^ez  Citrouille  ,  &  U  mot  Me- 
lon d'eau. 

PASTILLÉS  D'ALLEMAGNE  ou  DU  LEVANT, 
eu  le  nom  que  Ton  donne  aux  terres  bolaires  «u  terres  fi* 
gillées  :  voyez  au  mot  Bol. 

PATACH  eu  une  «fpece  d'algue .,  d'une  figure  fin^ 
liere,  laquelle. croit  abondamment  aux  environs  de  la 
Mer  Noire*  Ses  cendres  entrent  dans  la  compofitioii  du 
favan« 

PATAGU  eft  une  eTpece  de  tame^  qui  diffère  beau* 
coup  de  la  palourde  :  voyez  ^  wot*  Elle  eft  moins  gran- 
de ,  moins  ronde ,  plus  liile  ,  chargée  de  taches  jaunes , 
i>lanches  &  noires*  Les  bords  de  ùl  coquille  font  tapifiés 
4q  deux  membranes  épaifles  qui  l'environnent.  L'animal 
qui  habite  cette  coquille ,  n*a  qu'une  trompe  de  différent 
.t'es  couleurs  ^Sl  d'environ  quatre  pouces  de  longueur , 
xiui  lui  doqne  toute  forte  de- mouvemens ,  &  fournit  à 
tousfes  befoins,  £ms  qu'elle  puiiTe  avancer  ni  reculer, 
mais  feulement  s'enfoncer  dans  U  vafe  comme  la  pa«. 
lourde*  Quoique  cette  trompe  ne  paroiOe  former  qu'on 
tpyau  »  elle  eft  cependant  partagée  en  deux  par  une  efpt* 
ce  de  cloifon ,  6c  chaque  tuyau  a  fon  trou  particulier ,  qui 
{eyoit  à  l'extrémité  de  la  trompe.  Le  fuperteur  ,qui  re* 
jette  l'e^u  à  trois  pieds  de  diftance ,  eft  plus  étroit  que 
rinférieur  par  oîiçUe  entre  ,  6c  l'orifice  des  deux  tuyaux 
eft  garni  de  deux  petits  poils  blancs* 

FATAOUA ,  palmier  très-coinmun  dans  la  grande 
Terre  ,  p^us  fort^ue  lemarjpa^  mais  foutenant  moins 
fes  feuilles.  Le  fruit  en  eft  plus  petit  <5c  plus  rond.  On  tire 
de  ce  fruit  iTne  huile  qui  n'a  aucun  mauvais  goût ,  6c  qui 
eft  bonne tpour  être  mangée  en  lalade  :  on  la  tire  comme 
celle  de  la»u^raz  voyez  au  moi  Palmier  Aou ara.  • 
.  Les  nègres  marons  fubfiftent  enpartiê  ,  aveci'amandft 
de  ce  palmier,  qui  eft  aftez  agréable.  lorCqu* on  Ta  fait 
pafter  au  feu, 

PATAS 
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.  -PATAS  eft  le  nom  que  les  Nègres  du  Royaume  de  Ga- 
lâm,  dans  le  pays  de  Bambouc ,  donnent  à  uneefpece  de 
doges  y  d'un  roux  (lardent ,  qu'ils  (embFent  être  peint» 
par  Tart ,  en  cette  couleur  :  Us  (ont  gros  &  un  peu  lourds, 
fort  hardis  ÔC  moqueurs.  Le  P.  Labat  dit  qu'ils  defcen* 
4ent  du  haut  d'un  arbre ,  tous  à  la  file  les  uns  des  autres  ^ 
&  que  quand  ils  ont  confidéré  les  hommes  qui»  font  dans^ 
l^s  vaiileaux  ,  ils  fe  n\etteat  à  les  huer ,  ou  à  leur  faire 
des  grimaces ,  accompagnées  de  gambades  6c  de  podures 
uèsplâifantes  :  fouvent  ils  leur  jettent  au  vifage  des 
morceaux  de  bois  fec ,  ou  des  pierres  qu'ils  vont  r^mafier 
à  terre ,  ou  enfin,  leurs  ordures  qu'ils  font  exprès  dan^ 
kurs  pattes; ils  ne  refufent  pas  même  de  fe  battre  eiv 
duel ,  c'efl- à-dire  9  contreautant  de  perfonnes  qu'ils  font 
de  fmges.  Il  n*y  a  gtieres  que  ies  coups  de  Cîifil  qui  leur 
Êïfleht  fentir  que  la  partie  n'eil  pas  égale. 

F  ATATTÊ  ou  PAPAS  :  vo>f z  Batatte. 

PATELLE,  v<^çz  Lépas.  On  donne  le  nom  àepa^^ 
uNites  ou  de  lépadjtes  aux  lépas  fofiiles. 

PATIENCE ,  lapathum.  On  donne  ce  nom  à  plu- 
fieurs  eipeces  de  plantes ,  dont  nous  rapporterons  les  plus 
vfitées» 

.  1*^.  LaPATUZNCE  on P A RELLE,  p^iiV/WM.  Cette  plan- 
te que  Ton  cultive  dans  les  jardins ,  a  une  racine  droite  ^ 
longue  ,  fibreufe,  'jaune  en  dedans  :  elle  poufle  une  tige^ 
Doueufe ,  haute  de  quatre  pieds  &  demi  \  fes  feuilles  foni^ 
obiongues  ;  its  ûeurs  font  placées  le  long  des  rameau» 
&  par  anneaux.  Elle  eil  aûringente  &  apéritive. 

a^.LaPATlENCE  AQUATIQUE  OU  PaRELLE  IXES  M  Ar 

RAIS»  hyârO'lapathum.lLW^  vient  comniunément  dans 
les  lieux  aquatiques  ,  dans  les  marais  ôc  les  foiTés  humi« 
des.  Sa  racine  eft  très.fibreufe  ,  noire  en  dehors  ^d'ua 
^une  de  buis  en  dedans ,  fort  aftringente  6c  amere.  Ses 
fleurs  ôc  fes  graines  reflemblent  à  celles  de  la  patience 
Ciuvage  ordinaire.  Ses  .feuilles  font  femblables  à  celle% 
4ie  la  rhubarbe  des  Moines  :  elles  font  légèrement  cré» 
pues  à  leur  bord.  Cette  forte  de  patience  eit  ^  félon  Mont 
tîngiuS)  la  véritable  plante  Britannique  des  Anciens  :  foo- 
foc  eft  fpécialement  utile  pour  les  ulcères  qui  rongent  \% 
boache  âc  tes  amygdales.  Sa  racine  ,  de  même  que  celU 
<ies  autres  patiences ,  amollit  ^lâchele  ventre,  &  guérit 
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ks  snaTadîés  de  la  peatr  :  elle  convient  dans  Ta  goutte  K, 
d'ans  les  maladies  chroniques  ,  rebelles  ,  même  pour  le 
Icorbut  ;  elle  arrête  toutes  les  efpecés  de  flux  ;  enfin  elle 
tft  très- utile  pour  les  maux  de  gorge  &  le  felâchemeoi 
de  la  luette. 

3  <*»  La  Patience  des  Jardins  eu  Rhubarbe  des 
Moines,  ou  Rhapontic  des  Montagnes  ,  rhabat' 
èatum  MoHâchortfW,  OftlacultWe  dans  les  jardins ,  mais 
elle  croît  aufli  fur  les  montagnes.  Sa  racine ^eâ  garnie  de 
plufieurs  fibres  :  elFe  a  intérieurement  la  couleur  &  pref- 
queles  mêmes  principes  que  la  rhubarbe  bâtarde ,  dont 
elle  a  audi  les  rertus,  principalement  pour  l'es  dianhées» 
Sa  tige  eft  rougeâtre ,  cannelée  ^  fort  rameufe  &  haute» 
Ses  neurs  qui  font  portées  fur  de  longues  queues  rou- 
geltres  ,  font  longues  de  plus  d*un  pied ,  pointues ,  k> 
mes ,  peu  dureJs ,  mais  roides ,  &  d*un  verd  foncé  :  fet 
bords  font  quelquefois  repliés  en  deflus.  Ses  graines  font 
anguleufes ,  Se  reiTemblent  à  celles  de  TofeiUe. 

4».La  Patience  rouge  ou  Sang  de  Dragon,  là* 
pathvm  fanguineum*^  On  la  culrivedans  les  jardins  pour 
ièrvir  d'herbe  potagère  :  c'eft  la  bette  fauvaf^e  de  Galien.. 
Oit  la  difiingue  tellement  de  toutes  les  efpeces  de  pa- 
tiences par  fon  fuc  rouge ,  &  par  les  nervures  qui  s'éten* 
dent  &  s'entrelacent  cfôns  les  feuilles ,  Ôc  qur  font  de  cou* 
leur  de  fang ,  de  même  que  les  queues  des  feuilles  ;  ce  foc 
teint  les  mams  &  le  chamois  ^  d'abord  de  couleur  purpu- 
rine qui  dégénère  bientôt  en  une  couleur  bleue.  Quel- 
c[ues-uns  mangent  f  es  feuilles  dans  le  potage  :  elles  font 
hxatives  6c  rafraichififantes.  Sa  graine  »  qu'en  appelle 
improprement  graine  de  fang  de  dragon ,  eft  afhîngentê 
il  anodyne.Horace  a  céfébré  cette  pmntedaas  (es  louas» 
ges  de  la  vie  ruftique. 

5^^ .La Patience  s awa^t  Japathttmacfitwn^  Oaea 
dîftingue  de  trois  fortes  ;  favoir ,  W  celles  dont  les  feuil- 
Jes  font  arrondies.  Sa  racine  eft  plongée  profondément 
en  terte  ;  fes  feuilles  font  larges  d'une  palme ,  &  deux 
fois  plus  longues ,  finuées  ,  comme  crénelées ,  garœes  de 
nervures ,  &  d'un  verd  plie."  Ses  tiges  font  hantes  de 
deux  pieds ,  &  moëlleufes.  Ses  fleurs  font  en  épis ,  verô* 
cillées  ,  &  leurs  graines  font  brunâtres  &  triangulaires  : 
on  trouve  cette  patkace  dans  les  environs  de  Paris  ,  prêt 
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de  Montmorency,  i®.  Celle  qui  eff  frï(îe  n^  (fifîîre  de 
la  précédente  que  par  (es  feuilles  qui  Tant  crépues  ,  pîus 
petites  ,  mais  plus  allongées  :  Tes  â^rs^  {ont  auffi  plus 
nombreufes.  3^. La  patience  fauvage  ordinaire*  Ses  feuîP 
les  font  plus  courtes  que  celles  de  la  précédente  ;  Tes  tiges 
font  quelquefois  tortueufes  ,  les  anneaux  des  fleurs  plus; 
écartes ,  plus  petits  ;  fes  graines  moins  groffes.  On  la 
cultive  dans  les  jardins ,  6c  on  la  fubftitue  fouvent  àr  la 
patience  fauvage  fn(ée  :  on  s'en  fert  dans  contes  les  ma^ 
ladies  qui  viennent  d*ob(lruiâion* 

6«.  La  Patience  violon  ,  lâpathumfinuatum.  Sa  ra- 
cine eft  épaiffe  ;  (es  feuilles  font  nombreufes  »  longuet 
de  deux  pouces  ^  &  moitié  moins  larges ,  échancrées  vers 
lennlieu ,  Ô£  obtu(és  aux  à^Mx  bouts  :  de  (^Drte  qu'elles 
ont  la  figure  d'une  table  de  violon.  Les  Provençaux  cul- 
tivent cette  patience  parmi  leurs  plantes  potagères ,  &  en 
mangent  pendant  l'hy ver, 

L'ofeîlle,  le  bon  benrt,  les  épimrrds,  plantes  dont 
nous  avons  parlé  en  leur  lieu ,  font  regardées  audî ,  par  ia 
plupart  des  B^tanides,  comme  des  eîpeces de  patiences, 

PATTE- DE- LION, /eo»ropW/tti»,  eft  une  plante  qui 
croit  fur  le  fpmmet  des  Alpes ,  &  dont  les  feuilles  font 
obk>ngues  &  cotonneufes  ;  fes  tiges  font  fimples ,  hautes 
de  quatre  pouces;  fes  fleitrs  font  en  rofe.  Il  fort  de  leuf 
cen  tre  quatre  à  âx  tétés  noirâtres  ôe.écailleufes ,  qui  ren  -> 
ferment  chacune  plufieurs  aurons  fbutenus  par  des  grai- 
nes menues  &  aigrettées  :  cette  plante  eft  dêificative  fiC 
astringente. 

PaTTE  D'OIE^pfxifB/ff /Wx  ,  eftui|eefpcced*arro^ 
cbe  ÛHivag^  à  larges  feuilles.  E^le  croît  te  long  des  vieil- 
les -murailles  ,  fur  lés  chen^ns  &  aux  lieux  incultes.  Sa 
facineeft  ligneufe  &  fibreufe  ;  elle  pouile  une  tige  haute 
d'un  pied  êc  demi;  dleeft  afliw  groffe,  rameufe  ;  fes 
feaUles  font  fmueufes  ^  vertes  brunàtps  ,  luifàntes ,  Ôc 
d'une  odeur  forte  :  elles  ont  une  renemb!ance  gro(Éere 
arec  la  patte  de  l'oie.  Ses  fleurs  naident  en  grappes  ou 
épi»  ;  éites  fontfuivîes  par  de  menues  graines  arrondies  , 
ai  çomenues-dans  une cafyfulé' comme  étoilée  qui  a  fervî 
de  calice  à  l'a  ileur.  On  prétend  que  cette  plante  feroit  un 
poUon  ,  fi  oî^ia  prenoit  intérieurement.  Elle  fait  mourir 
les  €«cbon»<{uS  en  mangent-  . 
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PATURE  DE  CHAMEAU ,  ou  JONC  ODO- 
RANT ;  voyez  SCHiBNANTE. 

PAU ,  eipece  (k  léopard  de  Tartârie^  Sa  p^aii  eûbhn* 
châtre  ,  tachetée  de  rouge  .&  de  noir.  Il  a  la  tête  &  les 
yeux  iemblables  à  ceux  d'un  tigre ,  mais  il  efi  moins  gros 
que  cet  animal ,  &  Ton  cri  eu  différent. 

PAV  AME,  eft  un  affez  bel  arbre  de  l'Amérique.  On 
l'appelle  bois  de  canelle,  à  caufe  de  ià  bonne  odeur* 
On  prétend  que  c'eft  le  même  que  \efajp1ft4s:  voyez 
€e  mot* 

PAVANE ,  eft  le  bois  du  pignmi  d^tnie^i  royeiu 
mot  à  la  fin  de  ^article  Ricin. 

P AVATE ,  eft  un  arbrifteau  des  Indes ,  haut  de  neuf 
pieds  ou  environ ,  peu  rameux  ,  grisâtre ,  portant  quel* 
ques  feuilles  fembl4>les  aux  petites  feuilles  de  Toranger* 
Ses  feuilles  font  fans  queue ,  &  d'une  belle  couleur  verte  ; 
fa  fleur  oft  fort  petite ,  blanche  ,  &  compofée  de  quatre 
feuilles ,  de  l'odeur  du  chèvrefeuille  :  fa  lemence  eft 
grofte  comme  celle  du  lentifque  »  &  noirâtre  :  fa  racine 
eft  blanche  6c  un  peu  amere.  Lemery  dit  que  cet  arbrif- 
feau  croit  le  long  des  rivières  appellées  M^ngate  &  Ctân* 
ganott  Les  Indiens  fe  fervent  du  bois  &  de  la  racine  du 
f  avait  9  principalement  pour  guérir  les  éréfipeles.  On  en 
snêle  la  poudre  dans  une,  décoâion  de  ris  ,  on  la  laiile 
aigrir  ,  puis  on  en  fomente  l'éréftpele.  On  en  boit  auffi 
pour  guérir  les  fièvres  ardentes ,  le  flux  de  ventre ,  &  les 
inflammations  du  foie* 

PAVÉ  y  eft  le  nom  vulgaire  que  l'on  donne  à  la  fûerre 
fur  laquelle  l'on  marche  dans  les  rues.  Le  pavé  varie  pour 
la  foi  me  &  la  nature  :  à  Paris  c'eft  un  graîs  que  l'oâ 
taille  en  cube  ;  à  Lyon ,  ce  font  des  cailloux  roulés  que 
l'on  ramafTe  dans  le  Rhône ,  6cc.  Enfin  l'on  pave  les  villes 
&  les  grands  chemins  félon  Tefpece  de  pierre  du  pays« 
C'eft  ainfi  que  dans  une  partie  de  la  France  l'on  ne  fe 
fert  que  à^  granité,  A  Shluyfen  en  Zélande,  le  pavé  eft 
une  efbece  de  bafaltes  ,  &c« 

PAVERACCIA.L' Auteur  duDiaionfuîredes  A», 
«naux  dit  que  ce  nom  fe  donne  aujourd'hui  ^  Rinmi ,  i 
Ravenne  &  à  Ancône ,  à  la  première  efpece  de  câmt , 
coquillage  bivalve  que  M.  Adanfon  nomme  eloniie  t 
d'après Belon  &  Rondelet,  fi^  quicft  lepivcr««r  i/n  Vé- 


^trîeiM  y  Var fille  des  Génois  ,  VarmtlUits  Efpagnol*  , 
&  le  botikch  des  Sénégalois  :  voyez  Clonisse. 

PAVOT  BLANC ,  paPavet  album i  eft  Uplante  qui- 
Aonti^V opium.  Saracinçeftdela  grofîeur  du  petk  doigt ^ 
empreinte  comme  le  lefte  de  la  plame,  d^unfuc  laiteux 
&  amer.  Elle  pouHe  une  tige  haute  de  troi»  à  quatre 
pieds ,  rameufe ,  gariiie  de  Quilles  oblongues ,  larges  » 
dentelées  »  crêpées ,  d'un  verd  de  mer  très- tendre».  Ses 
fleurs  qu^  nainent  aux  ^mmitésyfônteo  rofe,  compo» 
iées  le  plus  fouvent  de  quatre  pétales  blancs ,  placés  en 
cond  :  elles  tombent  promptement.  Le  calice  edcompofé 
de  deux  £euilles  ;  il  en  ibrt  une  petite  tête  entourée  d  a- 
bord  d*un  gi:and  nombre  d*étamines  ^  laquelle  fe  change 
cnfuite  en  une  coque  ovoïde  qui  n'a  qu'une  feule  loge  ^ 
couronnée  d'un  chapiteau  étoile  ;  elle  efl  verdâtre  d  a- 
bord ,  puis  elle  blanchit  à  mefure  qu'elle  mûrit  ;  elle  eft 
de  la  gro^eur  d'une  orange ,  &  g^irnie  mtérieurement  de 
plufîeurs lames  minces  »  longitudinales  qui  tiennent  tomt 
autour  à  Tes  parois.  A  cç s  lames  eA  attaché  un  grand 
nombre  de  très-petites  graines  arrondies,  blanches,  d*ua 
gdût  doux ,  huileux  &  ?arinepx« 

Cette  graine  eft  adoucifTante  ,  pç6lorale ,.  &  peu  ou 
point  fomnifere.  On  tire  par  l'expreffion  de  cette  femen- 
ce ,  une  huile  qui  eft  propre  à  déc  rafler ,  àpolir  &  à  adour 
«ir  la  peau.    .    f 

M.  de  Tournefort  qui  a  ^y  âgé  dans  le  Levant,,  dit 
que  dans  plufieUrsProvinces  d'Ahc\  on  femeles  champs 
^e  pavotts  blancs  ,.comme  nous  femohs  le  froment.  Auili* 
tôt  que  les.têtQ^  pfiroiflent,  on  y  fait  une  légère  inçifion. 
fa  it-en  découle,  quelques  ^uttes  de  liqueur  laiteufe  y 
qu^eo. laide  6geu:».Ô(  que  l'on  recueille  emultek  Ce  N^« 
turs^lifte  rappçrt^  auiE  que  la  plus  grande  quantité  de- 
VoPitim  ft  tire  par-la/conturion^^  &  l'expre/fion- de  ces  ' 
nieipes  têtes  BeloA  6c  Kempfer ,  qui  diftinguent  trois. 
fortes  d'opium  $  tirées  feulement  par  InciTion  »  difent 
quediutsla  PeiÀ  09^  iaijt  des  plaies  en  fautpir  àlaTuper. 
p^  d^  têtes^ qui  font  pr^s^détre  mures^  Lecouteattr 
qui  feft  à  cette/opéiatJoB  a  cinq  pointes  ^  &  d'un  feul. 
coup  il  Eût  cinq  ouvertures  longpei^paralUles.^Lejen^. 
demaiopn  recueille  avec  des  fpatules  le  fuc  qui  découler 
4p  cesf  )Bti|€s  plaies  »  ^  oulr/^afeioie  daiU  un  petit.  va(e 
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attaché  à  la  ceinture  ;  enfuite  on  ùlt  la  m^me  opération 
de  l'autre  côté  des  têtes.  Lalarme  qui  découle  la  premier 
re  ^'appelle  gobaar^  c'efl  la  plus  chère  ;  elle  palTe  pour  la 
plus  convenable  à  csllmer  le  cerveau.  Sa  couleur  cû  d'a- 
bord d'un  jaune  pâle ,  enfuite  roufsâtre.  Après  que  Ton  à 
ainfi  recueilli  Vopium ,  on  lui  donne  une  préparation  en 
Fhumeâant  avec  un  peu  d'eau  ou  de  miel.  On  remue 
Iong»tems  ce  mélange  dans  une  a£iette  de  bois  platte 
avec  une.forte  fpatule ,  jufqu'à  ce  qu'H  ait  acquis  la  con* 
fiftance  de  la  poix.  On  manie  enfuite  cet  opitim  y  &  Von 
en  fait  de  petites  boules  cylindriques  que  l'on  met  en 
vente  dans  le  pays.  Lorfque  les  Marchands  n*en  veulent 
que  de  petits  morceaux  ^  on  le  coupe  avec  des  cifeaux. 
Les  Perfes  appellent  cet  opium  thertaak  tnalidch  ,  oa 
étfiuum  ,  c'eft-à-dire  théfiaqve  vpice  Tpar  là  ils  la  dii- 
tmguentdela  thériaque  d'Andromaque ,  qu'ils  appellent 
thtriMckfntuuck»  Ces  peuples  regardent  Vùpium  comme 
un  remède  qui  procure  la  tranquillité  ,  la  joie  &  la  féré- 
nité  :  éloge  dont  onhonorott  autrefois  TAntidote  d' An* 
dromaque. 

Cette  manière  de  préparer  P#^*oiw  efi  le  travail  per- 
pétuel des  Revendeurs  mercenaires  qui  font  dans  les  car- 
refours. Mais  ce  n*eft  pas  là  la  feule  manière  ée  préparer 
Je  fuc  de  pavot  :  fouvent  on  le. charge  d'une  fi  grande 
quantité  de  miel ,  pour  tempérer  fon  amertume ,  qu'oo 
Tempê^che  de  fe  fécher  ,  ât  c*eft  ce  que  l'on  appelle 
fpécialement  béehrs»  L'opération  la  pkis  femarqua<- 
bit  fer  Vofinm ,  eiV celle  qui  ie  fait  en  mêtaiït  exaâement 
avec  ce  me  ,  dr  la  Éfiufcade^  du  cardaïq^me  ,  du  fâfraïf 
de  la  canelle  &  du  maek ,  réduits^  en  poo^e  &ie  :  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  ^a;i/>,  ou  ùkihniumdePetk.ÇhnT^' 
cts  préparatiotts ,  dont  on  ne  rait  ufage  qu'en  pilules ,  le» 
I^rfesfontunèliqueiir  d'^/>feru^fort«é}eoré  ^.Anisrlefioiir 
de  eocamn  9  &  dont  Hs  boivent  en  abondance  par  inter- 
valles :  mais  nous  ne  voyons  guère  ces  fortes  é*9prttm^ 
Uepium  ou  mt^minmàti  boutiques^  eft  nnç  fubfiaocr 
r^no^gommeofe ,  compare  »  dure^  d'un  poux'noirtir»^ 
d^une  odeur  naKOcique  défagréaUe,  d^m  godt  amer  , 
acre ,  formée  en  ^te*«nt  arrondis  ,  applatts ,  gfoscbm* 
jne  le^ng ,  êc  enreloppés^dans  des  feuilles  et  pavots. 
OanousefivoiecefoccoBGrei  de  laNatoUe  ^  éeFEgypte' 


&  des  In<Ies.  Le»  Médecins  ont  toujoufs  fort  célébré  l'o-^ 

?ium  de  Thebes  y  que  l'on  recueiiloh  en  Egypte  près  de 
"hebes  ;  mais  au  refte  ^  de  quelque  endroit  que  vienne 
Voptumji  pourvu  qu'il  foit  de  bonne  qualité ,  rdrigine 
en  eft  aAezindiffîrente.  Il  eiV  formé  en  partie  par  le  fuc 
qui  découle  naturellement  de  Tinçifion  faite  aux  tête» 
des  pavots  blancs ,  &  en  partie  de  celui  que  Ton  tire  par 
expreïfionoupardécoé^on  ,  tant  des  têtes  quedesfôujl* 
les  de  pavot  :  on  n'e»  trouve  aucune  autre  efpece  chez'- 
les  Turcs  &  à  Conftantinople  (  excepté  celui  qui  découle 
à  l'aide  d'une  fmiple  tnci(ion>)»Les  peuples  en  font  une 
grande  confommation  ,  parce  qu'il  leur  caufe  une  agréa* 
&e  ivrefle.  Vopimn  tiré  par  la  feule  ex preflion  du  pavot 
blanc  y  s*épai(Iit  en  uaextnût  réfrneuxqu*on  appelle  auffi- 
gomme  extradUve.  On  en  fait  des  préparations^  avec  dif- 
férentes drogues  que  Ton  y  mêle ,  pour  fortifier  &  récréer 
les  efprits  ;  c*eft  pourquoi  on  en  trouve  différentes  def- 
criptions.  La  principale  &  là  plus  célèbre  efl  celle  dont 
on  efl  redevable  à  Has-Jem-Beji ,  puifqueron  dit  qu'elle 
excite  une  joie  furprenante  dans  refprit  de  celui  qui  en» 
avale,  6c  qu'elle  charme  le  cerveau  par  des  idées  &  des 
plaifirs  enchantés.  Seroit-ce  dans  cette  efpérance  ,  que 
quelques  perfonnes  mangent  ^  leur  defTert  les  têtes  de 
pavot  les  plus  tendres ,  ôc  confites  dans  du  vinaigre  ?  De- 
Ieboë.9  Médecin ,  difoit  qu'il  ne  voudroit  pas  exercer  (ott 
ari  9  ù  on  lui  ôtoit  V^opsum^  Ob  l'appellott  Do^or  opta» 
"t«x,  le  Doâeur  d^Vopium^ 

Tout  le  monde  ne  donnepa^^tant  d*éh>ges  à  Vopîumc 
Combien  de  peribnnes  ont  éprouvé  en  avalant  quelque» 
grains  de  ce  Uic  concret ,  qu'il  appefantit  la  tête ,  excite 
un  fomhiei!  lourd  &  forcé  ^afinblit  la  vue  ôc  l'organe  de 
Fouie ,  de  caufe  une  longue  léthargie  ,  qui  fe  termine  paf 
ta  mort  !  Le  paf&ge  en  ^  fi  peu  feniîble ,  que  l'on  paroi  t 
toujours  dormir  très- tranquillement.  C'efi^donc  un  fonU 
iiîfere  dangereux  ^  dont  o»  ne  doit  fe  fervir  qu*âve€  pru^ 
4ence.'  Cependant  lorfqu\in  Médecin  éelairé  connoît 
bien  la  nature  &  les  effets  que  produit  Vopinm  dans  les 
maladies  ^  pourquoi  ne  s'en  (erviroit4l  pas  dans  <!^  cas- 
particoliers ,  où  ce  fuc  petit  faire  le  triomphe  de  fdn  art^ 
Mais  examinons  plus  particulièrement  l'effet  de  cette 
itdoftance  employée  tantà  l'extérieut'qu'à  rintérieiluu 
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V opium  appliqué  extérieurement  amolfit ,  téfoufSc 
procure  la  fupuratioiir  Appliqué  trop  long-tems  fut  la- 
peau  y  il  en  fait  tomber  les  poils  :  lorfqu'oaen  met  fur  le 
périnée  ^  il  excite  quelquefois  à  l'amour  ;  d*autres  foi*  il 
éteint  cet  te  paflion  en  engourdidànt-le  fentinieat  dans  cet 
adroit »^ Quand  on  le  met  en  trop  grande  dofe  fur  les  Ai- 
tures  de  la  tête  pour  appaifer  les  douleurs ,  il  relâche  leS' 
oerfs  ^  il  caufe  la  ftupeur.  ôc  la  paralyile  ».&  quelquefois^ 
la  mort. 

L'op/z/m-produit  des  effets  admirables  fur-tout  auxper- 
ibnn^s  qui  font  habituées  à  en  fdire  ufage.  Un  grain  priS' 
intérieurement  en  fubflance  félon  l*âge  &  la  force ,  agit 
bientôt  :  il  excite  dans'les  entrailles  une  certaine  fenia* 
tion  agréable  ;  diflipe ,  ainfi  que  le  vin ,  Tinquiétude  & 
la  trif^eile  \  calnie  les  maladies  ^  foulage  le  corps  accablé 
de  laditudes  ;  il  donne  de  la  vigiieur  à  Tefprit  des  gens- 
en  fanté.  AufE  les  Turcs  en  prennent  ils  hardiment  une 
grande  dofe  (  un  gros  )  pour  fe  préparer  au  combat.  Ils- 
prétendent  qu'il  leur  donne  du  courage  ydela  confiance  ^ 
de  laudace  ;  enfin ,  illeur  infpir^  le  méprisses  dangers. 

l^ opium  a  plus  d'effet  dans  les^ems  chauds  ôc  humides ,. 
&  dans  les  corps  molIaiTes  ,  com^ne  dam  les  femmes  de 
tes  en£sints  :  il  excite  les  (ueurs ,  augmente  le  lait  des  nour» 
tices ,  caufe  le  gonflement  des  mammelles ,  le  priapifme ,. 
les  fonges  amoureux  accompagnés  de  pollution.  C'efb 
ainfi  qu'agit  le^lus  communément. ce  îuc  narcotique», 
étant  pris  à  dofe  convenable.  6c  dans  des  circonfiance& 
nécefTaires;  car  fil'on  en  prend  trop»  fur-tout  après  de 
grandes  hémorrhagies ,  il  rend  d'abord  de  bonne  hir- 
meur  ».  eafuite  il  £>iit  bégayer ,  donne  lehocquet ,  Taa* 
xiété ,  levomifTeioent ,  les  fyncopes  ».i'aliénat4on  de  Tef- 
prit ,  les  vertiges ,  le  ris  fardonique,  laftupidité  ^  la  rou- 
geur au  vifage  ,.ie  gonflement  des  lèvres  »  la  difficulté  de* 
lefpirer  ,  la  nireur ,  les  fueurs  froides ,  la^  défaiilance  ^ 
enfin  »  un  profond  fommeil ,  âc  fouvent  la^  mort.  Ceux 
eue  ces  acciderus  ne  font  pa»  périr  y  font  délivrée  le  plus 
îouvent  par  un  abondant  ûux  de  ventre ,  ou  par  de» 
fueur^copieufes-qui ont lodeur de X'^pium \.W}  mit ao* 
coinpagnées  d'une  grande  démangeaiibn  de.  u  peau.  L» 
ipoindre  chofe  qui  arrive  à  ceux  qui  font  un  ukig^  uop 
cominué  ^  &  en  dofes  trop  fortes  de  ï opium  KC*^la:fai* 
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némttfe ,  l'cngourdîflement  ducorps ,  une  forte  d'îvrefTe 
bbituelle  ,  des  dégoûts ,  différentes  afFeâions  de  ner£s  9 
ii  une  vieillefîe  prématurée. 

Au  refie  les  tempéraments  varient  fuivant  les  climats. 
C*eftainfi  que  les  Turcs  éprouvant  tous  les  fâcheux  fym- 
ptomes  dont  nous  venons  de  parler ,  lorfquaprès  un  long 
ufage  de  ?  opium  ptls  en  forte  dofe,  ils  s'en  abftiennent 
tout  d*uncoup.  Oncroit  que  V  opium  agit  beaucoup  furie 
fang ,  parce  que  Ton  a  obfervé  que  le  fang  des  Turcs  6c 
des  Indiens  qui  font  tués  dans  les  combats  après  enavoir 
pris ,  eiinuffi  fluide  ,  un  ou  deux  jours  après  leur  mort , 
ue  s'ils  ne  venoient  que  de  mourir.  Les  remèdes  qu'on 
it  à  ceux  qui  ont  trop  pris  à'opium^  &  qui  ont  encore 
des  forces  ,  confident  dans  la  faignée  6c  les  émétiques  , 
enfuite  il  faut  donner  -dès  &ts  acides  ,  a£n  de  réprimer 
la  trop  grande  fluidité  du  fan^:  on  inje6le  des  lavements 
acres  ,  &  l'on  fouf&e  dans  les  narines  de  forts  flernuta- 
toires  ,"afin  de  procurer  une  fprte  fecoufle  fur  toutes  les 
membranes  nerveufes.  Les  féls  volatils,  les  véficatoires 
font  encore  très-utiles. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées  différentes  prépara- 
tions à* opium  9  dans  lefquelles  il  efl,  ou  purifié ,  ou  affo- 
cié  avec  plufieurs  autres  médicaments  qu'on  a  cru  pto- 

fres  à  corriger  fes  mauvâifes  qualités.  Mais  D.  Tralles  , 
)oâeur  de  Breflau ,  qui  a  examiné  la  façon  dont  ce  fuc 
agit  dans  les  mélanges  ,  de  le  méchanifme  par  lequel  il 
produit  les  effets  qu'on  lui  remarque  dans  hé  corps  hu- 
main ,  efl  porté  à  conclure  que  la  caufe  des  effets  de  ?o* 
pium  4  ne  confifle  que  dans  le  principe  volatil  qui  y  eft 
contenu*  C'eft  ainfi  qu'il  attribue  fon  effet  immédiat  fur 
les  nerfs  ,  à  la  raréra£lion  qu'il  caufe  dans  le  fang  :  & 
lorfque  le  cas  exige  de  V opium ,  il  faut  le  prendre  pur  6c 
Tans  correSif.  On  afiure  qu'il  produit  des  effets  merveil- 
leux après  les  grandes  veilles ,  dans  les  vomiffements 
énormes ,  ou  les  déjéâions  confidérables^  &  dans  les  dou- 
leurs vives  &  longues.  Quand  les  propriétés  de  Vopium 
ne  feraient  que  paffageres  ô(  palliatives  ,  elles  feroient 
toujours  un  grand  bien  au  malade  :  c'eft  au  Médecin  à 
difiinguer  le  cas  oh  il  convient  d'adminiffrer  le  médica- 
snem.  D'après  cet^xpofé ,  l'on  doit  fentir  le  danger  qu'il 
w  a  anfli  d  avaler  des  infiifions  ou  décodHons  de  têtes  de 
H.  N,r(?mfir.  Sf 
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pavot  blanc  en  trop  grande  dofe  :  maïs  ce  qu'il  y  a  cle  fm* 
gulier ,  c'eft  que  la  graine  de  cette  efpece  de  pavot ,  qui 
feule  eft  Torigine  entière  de  toute  laplante,  n'eftpas 
fomnifere  ;  à  la  vérité  il  y  a  des  Nourrices  qui  en  mêlent 
quelquefois  dans  la  bouillie  de  leurs  enfants  pour  les  en* 
dormir  ^  mais  elles  ne  leur  procurent  par  ce  moyen  qu'u- 
ne fubftance'  huileufe ,  nourriffante  ,  qui ,  en  calmant 
leurs  douleurs  ^  les  laifle  dans  leur  état  naturel  de  1  en* 
fance  ,  c*eft  à  dire,  dans  le  befoin  de  dormir.  On feifoit 
autrefois  du  pain  de  la  graine  de  pavot  blanc  &  noir.  Ma* 
thiole  écrit  que  ceux  qui  habitent  dans  la  vallée  du  Tren- 
tin  ,  dans  la  Styrie  &  la  haute  Autriche ,  fe  nourriffent  àt 
gâteaux  faits  aVec  les  graines  de  pavots  blanc  &  noir ,  & 
avec  de  la  farine.  Il  dit  encore,  que  nonobdant  qu'ils 
ufent  de  Thuile  que  l'on  exprime  de  ces  graines  ,  cepen- 
dant ils  n*en  dorment  pas  plus  long-tems.  Les  oliviers 
étant  morts  par  le  froid  de  1709,  on  s'eft  fervi  icid'huilè 
tirée  de  deux  fortes  de  pavots  au  lieu  d'huile  d*olives , 
fans  qu'il  en  foit  réfulté  rien  de  funefte  :  de  plus  ,  Toor- 
nefort  a  remarqué  qù*à  Gènes ,  les  Dames  le  plus  nobles 
&  les  filles  mangeoient  beaucoup  de  graines  de  pavot 
coavertes  de  fucre  ,  ,&  qu'elles  n^en  étoient  pas  moins 
éveillées  pour  cela,  Uhuile.  de  pavot  eft  connue  dans  le 
commerce  fous  le  nom  à' huile  a  œillet  ;  on  s'en  fertpour 
décrafler ,  polir  &  adoucir  la  peau  :  les  Peintres  en  con- 
fomment  une  grande  quantité.  Cette  huile  eft  affezdoti» 
ce ,  lorfqu'elle  eft  récente ,  pour  qu'on  puifte  la  foire  paf- 
fer  pour  de  l'huile  d'olives  commune.*  Pour  éviter  les 
tromperies  qu'on  pourroit  faire  à  ce  fujet ,  le  Minîftere  a 
ordonné  que  les  Commis  des  barrières  de  Paris  ,  vcrfc- 
roient  une  pinte  d'effence  de  térébenthine  dans  chaque 
tonneau  d'huile  d'œillet ,  ou  plutôt  de  pavot ,  qui  emre 
dans  cette  ville. 

Pavot  Cornu,  Glaucivm  a  fleur  jaune,  pipi' 
ver  cornutum»  Cette  plante  dont  on  diftingue  plufîcuî» 
efpeces ,  croît  aux  lieux  maritimes  &  fablonneux  ;  on  en 
trouve  au  bois  de  Boulogne ,  près  de  Paris ,  devant  le  châ- 
teau de  Madrid.  Sa  racine  eft  grofle  comme  le  doigt,\o!i- 
gue  ,  noirâtre ,  empreinte  comme  toute  la  plante  d'un  foc 
jaune ,  de  mauvaife  odeur  &  d'un  goût  amer  ;  elle  povSt 
des  feuilles  bngues ,  larges ,  charnues  ;  graftes  >  rdues, 
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tlécoupées  profontlément ,  dentelées  à  leurs  bords ,  com- 
me crêpées ,  de  couleur  verd  de  mer  ;  ces  feuilles  fe  cou- 
chent tar  terre  pendant  l'hyver ,  &  réfiftent  au  froid  :  Ùl 
tige  ne  s'élève  que  la  féconde  année  ;  elle  eft  forte,  du- 
re ,  noueufe  &  rameufe  ,  pouffant ,  de  fes  nœuds  des 
feuilles  plus  petites  que  celles  d'en  bas ,  &  moins  décoo- 
pées  :  fes  fieurs  font  grandes  comme  celles  du  pavot  cuU 
tivé ,  compofées  chacune  de  quatre  feuilles ,  difpofées  en 
rofès  ,  &:  de  couleur  jaune  ;  àces  -fleurs  fuccedent  des  e(^ 
peces  de  fUiques  tbngues  de  deux  pouces ,  grêles ,  rudes 
au  toucher  &  courbes ,  contenant  des  femences  noires  ^ 
à  doubles  rangs  &  rondes  comme  celles  du  pavot  blanc« 
Si  on  fen^  cette  graine  dans  les  jardins  en  automne  ,  elle 
vient  au  printeras ,  &  fleurit  en  Juin  &  Juillet  j  fes  gouf- 
(es  mûri^ent^n  Août. 

£n  Portugal  on  fait  boire  à  c^ux  ^uî  font  fujets  à  la 
pierre  un  verre  de  vin 'blanc ,  dans  lequel  on  a  fait  infu* 
une  demi'poignèe  de  feuilles  de  cette  plante.  Garidd 
rapporte  qu'en  Provence  les  Payfans  fe  fervent  de  fes 
feuilles  pilees  pour  déterger  les  ulcères  qui  fuccedent  aux 
coatufions  &  aux  écorchures  des  bêtes  de  charge.  Cet 
Auteur  dit  qu'il  a  connu  des  perfonnes  qui  k  font  bieft 
croavies  d'en  avoir  appliqué  de  la  même  manière  fur  des 
jambes  ulcérées. 

^Les  deux  autres  efpeces  de  parots  cornu  ont,  l'un  la 
fleur  rouge ,  &  l'autre  violette. 

Pavot  NOIR  CULTIVÉ  ou  des  JARDINS  ^papaver  ni" 
gruin*  Cette  efpece  diffère  du  pavot  blanc  en  ce  que  fa 
Seur  eft  rouge ,  tantôt  fîmple  y  tantôt  double  Se  de  dlâFé- 
rentes  couleurs  ;  en  ce  que  fa  tête  ou  coque  efl  plus  ar- 
rondie ,  &  en  ce  que  fes  femences  font  noirâtres  :  cette- 
plante  étant  verte,  efl ,  ainfi  que  fa  fleur,  empreinte  d'un 
iûc  huileux ,  d'une  odeur  fétide  :  fa  fleur  orne  beaucoup 
les  jardins  par  fes  aeréables  variétés  :  on  la  cultive  aufu 
pour  l'ufage  de  la  Nlédecine.  Les-  fentiments  font  afTes 
partagés  fur  les  propriétés  de  cette  efpece  de  pavot  noir^ 
cependant  bien  des  Pharmaciens  l'emploient  avec  le  mê' 
me  fuccès  que  le  blanc  :  c'efl  précifément  de  fa  graine  que 
l'on  tire  plus  communément  l'huile  d'œillet ,  dont  nous 
avons  parlé  :  on  s'en  fer t  pour  les  lampes ,  pour  les  f  ri« 
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tures ,  en  un  mot  c'eft  rhuile  d'olive  du  petit  peuple  danl 

les  Provinces. 

Pavot  rouge  des  champs  »  où  Pavot  sauvage  ; 
ou  Coquelicot  ,  papaver  rkaas  :  fa  racine  qui  eft 
moins  groiïe  que  celle  des  autres  e^ces  de  pavots  ,  eft 
fioreufe  ôc  amerè  au  eoût  ;  elle  poufTe  plufîeurs  tiees  àla 
hauteur  d'un  pied  &  demi  ;  ces  tiges  font  rondes,  ^nnes, 
hérifTées  de  poils  ôc  rameufes:  fes  feuilles  font  découpées 
çà &  là ,  comme  celles  de  la  chicorée ,  velues ,  &  dun 
verd  brun  :  (es  fleurs  font  compofées  de  quatre  feuilles 
larges ,  minces ,  d'un  rouge  couleur  de  feu  très-éciatant  ; 
elles  font  fi  peu  adhérentes  qu'elles  tombent  au  moindre 
fouffle  :  elles  font  fuivies  de  petites  coques  grofles  com- 
me des  noifettes ,  oblongues  ,  refTemblant  affez  à  celles 
du  pavot  des  îardins;  renfermant  dans  plufieurs  cellules 
de  petites  femences  noirâtres. 

Cette  efpece  de  pavot  croît  par-tout  dans  les  champs, 
le  long  des  chemins ,  principalement  parmi  les  lins ,  donc 
la  belle  fleur  bleue  fait  un  contrafle  très-agréable  avec  la 
fleur  d'un  rouge  vif  du  coquelicot.  On  feme  tous  les  pa- 
vots en  automne  ou  au  printems ,  afin  qu'ils  fieuriuenc 
durant  tout  l'été  ;  quand  une  fois  il  y  en  a  eu  de  femé 
dans  un  jardin ,  on  n'en  manque  plus  ^  fur-tout  du  pavot 
noir  ;  car  il  fe  feme  de  lui-même. 

Dans  le  coquelicot ,  la  fleur  eit  la  principale  partie 
qu'on  emploie  en  Médecine,elleeftadoucifranteôcucîlite 
Texpeâoration  dans  le  rhume  &  dans  la  toux  feche  :  on 
l'emploie  en  infufion  théiforme,en  fyrop»enconferve,ea 
tifane  pour  la  pleuréfie.  M.  Chomel  (dans  fon  Traité  des 
plantes  ufuelles)  afTure  que  c'efl  un  fudorifique  plus  effi- 
cace que  le  fane  de  bouquetin  même  :  la  tête  <k  ce  paTOt 
eft  légèrement  fomnifere. 

PAVOT  ÉPINEUX  ou  ARGEMONE,  paùmverjpi' 
nofum  9  aut  argemone  Mexicana.  Plante  dont  fa  fienr  eft 
compofée  de  cinq  grands  pétales  arrondis  «  foutenos  par 
un  calice  de  trois  feuilles  concaves  :  le  pifiil ,  qui  eft  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  d'étamites  ,  devient  une 
capfule  ovale  épineufe  ,  &  qui  n'a  qu'une  loge  relevée 
par  cina  angles  qui  s'ouvrent  par  leur  fommet.  Chaque 
angle  eft  garni  d*ttn  placenta  étroit|  auquel  font  attadi6e$ 
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ie$  (emences  rondes  &  noires.  La  racine  de  l'argemone 
cft  fibreufe ,  &  poufie  une  tige  haute  de  fix  à  huit  pou- 
ces ,  rameufe  ,  garnie  de  petites  épines,  &  remplie  de 
moelle  blanche  :  fes  feuilles  font  déchiquetées  comme 
celle  du  pavot  cornu ,  armées  en  leurs  bords  de  pointes 
jaunâtres  fort  aiguës.  Cette  plante  ^  qui  efl  le  chardon  bé- 
nit des  Américains  eft  anodine  6t  pectorale.  On  diftin- 
gue  au/Ii  une  eipece  d*argemone  à  fleur  blanche  ;  l'une 
Hl  l'autre  font  cultivées  dans  les  jardins. 

PAY CO.  Plante  du  Pérou ,  fort  acre  au  goût ,  &  affez 
femblable  au  plantain  :  on  s'ep  fert  dans  Tlnde  Occi- 
dentale pour  chafTer  les  vents ,  &  pour  guérir  la  néphré- 
tique. 

PEAU ,  pelliï  :  nom  donné  à  l'enveloppe  qui  couvre 
fuperficiellement  la  chair  des  animaux ,  &  la  pulpe  des 
fruits.  Dans  les  animaux ,  la  peau  eft  le  premier  des  té- 
guments relie  eftcompofée  de  quatre  parties,  i^.du  cuir 
ou  derme  :  cette  partie  intérieure  de  la  peau  e(l  un  tiHu 
de  nerfs  &  de  tendons  mêlés  avec  les  vaifleaux  faneuins 
&lymphatiques.2^.  Le  corps  papi  lia  ire  ,  placé  pardeflus 
le  cuir  ;  c'eft  un  compofé  d'éminences  ou  mamellons  de 
différentes  figures  formées  par  l'extrémité  des  nerfs. Pour 

f>eu  que  Ton  fue ,  on  connoîtra  Tufage  de  ces  mame- 
on$.  â^.  Le  corps  réticuîairc  ou  muquenx  de  Malpighi , 
lequel  ne  paroit  n'être  que  le  deffus  de  répidçrme.4^.  L'r 
pidtrnfe ,  c'eft  la  furpeau  qui  fe  reproduit  continuel- 
lement ;  on  la  nomme  aum  cuticule,  L*enfemble  de 
la  peau  eft  un  tifTu  très-fort ,  étendu  par  toute  Thabi- 
tude  du  corps  :  elle  eft  compofée  de  fibres  nerveufes , 
tendineufes ,  membraneufes  ,  d'artères ,  de  veines ,  tant 
fanguines  que  lymphatiques ,  le  tout  entrelafié  enfemble 
en  tous  (èns ,  &.  de  manière  qu'elle  prête  de  toute  façon', 
&  qu'elle  peut  s'étendre  confidérablement  même  d'une 
manière  molle  ôc  élaftique ,  comme  on  l*obferve  dans 
rhydropifie,les  grofTeffes ,  6c  qu'en  fuite  elle  peut  repren- 
dre fa  première  extenfion.  La  vue  fimple  découvre  fur  la 
peau  un  tiiTu  cellulaire ,  garni  dans  certains  endroits  , 
d'une  ouatte  graifTeufe  qui  fait  l'embonpoint,  &  dont  la 
^ufte  proportion  contribue  à  la  beauté  de  la  peau  &  du 
sujet  même.  L'Obfervateur  armé  du  fcapel  trouve  ce  tifTu 
compofé  de  lames  très-fines ,  appliquées  les  uiies  contre 
les  autres ,  &  attachées  par  intervalles ,  de  manière  qu-el' 
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les  rcprffentent  un  gâteau  feuilleté,  C'eft  dans  Tesmt^r- 
valles  ou  cellules  de  ce  gâteau  ,  que  les  extrémités  artCf 
rielles  dépofeni  (  dit  M.  le  Cat  ilans  fon  Traité  de  la  cou- 
leur  de  lapeau  humaine  )  une  huile  qui  en  fc  figeant ,  fait 
IsLgraiJfe*  Voyez  ce  mat.  Oeft  auffi  dans  ces  mêmes  cel' 
Iules  que  les  Bouchers  font  entrer  Pair  qu'ils  font  dans 
l'ufage  de  fouffler  fous  la  peau  des  beeufs  ,  des  mou- 
tons y  Sic.  qu'ils  préparent  pour  les  cuifînes. 

La  peau  eft  fujette  à  recevoir  les  altérations  caufées 
par  le  tempérament  &  par  le  climat  :  Ton  voit  des  p€r- 
lonnes  chez  qui  la  peau  eô  fine.,  qu'on  peut  diAinguer , 
à  travers  le  fang  veineux  &  le  fang  artériel ,  ou  ce  qui 
revient  au  même ,  les  veines  &  les  artères  qui  forment  des 
traces  bleues  &  rouges.  Moins  l'homme  eâ  expofé  aux 
împreffions  de  Tair ,  &  à  Tafpeâ  d'un  foleil  brniant ,  6c 
plus  fa  peau  eft  blanche  :  il  (tiâit  de  voir  la  blancheur 
cl*un  Anglois,  le  roux  d'un  Chinois  ,  le  brun  d'un  Egyp- 
tien &  le  noir  d^m  Maure  ,  pour  juger  combien  la  tetiv 
pérature  du  climat  produit  de  dijflPérences  d^s  la  couleof 
de  la  peau.  Foyez  aux  articles  Homme  &  Neg&e. 

La  peau  eâ  plus  épaiiïe  dans  des  endroits  que  daos 
d'autres  :  elle  eil  très^épaiiïe  au  dos  &  à  la  plante  da 
pieds  ;  elle  l'eft  moins  à  la  paume  des  mains  ^  très- mince 
au  bas  du  ventre^  extrêmement  6ne  au  bord  des  lèvres  & 
aux  parties  delà  génération.  La  peau  ^  qui  a  été  preûée , 
foulée  y  endurcie  par  un  exercice  fréquent  &  violent ,  câ 
leine  de  durillons  y  c'eâ-à  dire ,  de  callosités  feillantei. 
es  àurilhns  viennent  en  plufieurs  endroits  du  corps,  fsr* 
tout  fous  la  plante  des  pieds ,  à  la  paume  &  aux  doi|ts 
de  la  main  ;  ce  qui  les  diôingue  des  cors  qui  naiffent  mr 
les  doigts  des  pieds  &  entre  les  orteils,  cependant  cet 
deux  fortes  d'excroifiances  font  de  même  nature,  ont  une 
même  caufe ,  &  requièrent  les  mêmes  remèdes  :  tontes 
deux  ne  font  autre  chofe  que  l'éjpaiâifîement  de  divers 
feuillets  de  l'épiderme ,  &  du  tiilu  de  la  peau,  étroite- 
ment  unis  ks  uns  aux  autres  ,  mais  dont  les  petits  vai£- 
féaux  cutanés  ont  été  détruits.  Peu-à-peu  ces  calloiites 
faillantes  s'endurciflent  comme  de  la  corne  :  alors  eUes 
gênent  beaucoup  ,  parce  qu'elles  meurttififent  les  chairs 
▼oifines  par  leur  compreffion  répétée.  Le  remède  eô  àt 
ramollir  ces  tubercule^  &  de  les  couper,  La  peau  oo  Ve- 
piderme  de  la  peau  >  ^ui  eft  autour  de  U  racine  dfis  oa^ 
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Î;.1e$ ,  fê  détacliatit  en  petits  lambeaux ,  notamment  chez 
es  adultes  ,  forme  ce  qu'on  appelle  communément  de» 
tnvies. 

La  peau  eft  percée  de  deux  manières  différentes  :  les 
premières  ouvertures  naturelles ,  &  qui  font  fenfibles , 
font  celles  du  nez ,  de  la  bouche ,  des  oreilles  ,  de«  yeux , 
de  l'anus  ,  &c.  cependant  il  femble  qu*il  n'y  a  point  de 
vrais  trous ,  puifque  nous  obfervons  que  la  peau  ne  perd 
point  fa  continuité ,  c'eft  à-dire ,  qu'étant  parvenue  a  ces 
endroits ,  elle  fe  confond  avec  la  niembrane  fenfible  de 
ces  cavités ,  en  devenant ,  à  mefure  qu'elle  en  approche  9 
d'une  extrême  fineffe* 

Les  autres  ouvertures ,  quoique  infenfibles ,  font  de 
plufieurs  efpeces  ;  les  unes  donnent  pafTage  aux  tuyaux 
excréteurs  des  glandes  ,  qui  répandent  fur  la  furface  de 
la  peau  l*humeur  febacée ,  auffi  bien  que  la  liqueur  lym- 

Ehatique ,  qui  établit  la  fueur  ou  la  tranfpiration  fenfi* 
le  :  les  autres^  qui  font  plus  imperceptibles  ôc  plus  nom* 
breufes  que  les  précédentes ,  font  celles  qui  laiflent  échap* 
per ,  à  travers  de  laiurpeau ,  une  vapeur  appellée  infen' 
fiblt  tranjhirauon  ;  d  autres  enfin  permettent  aux  poils 
de  fortir,  Onpeut  encore  mettre  au  rang  des  pores  de  la 
peau ,  les  orinces  des  conduits  laiteux  des  mammelles , 
dont  le  volume  varie  fuivant  Tâge  &  le  fexe. 

Les  ufages  de  la  peau  ,  font ,  1^ ,  de  former  une  enve- 
loppe commune  à  tout  le  corps ,  de  de  mettre  à  l'abri' des 
injures  extérieures,  autant  qu'il  eft  poflible,  les  parties 
qui  font  deilous.  i*^.  D'établir  l'organe  du  toucher  à  la 
laveur  de  Texpanfion  des  filets  nerveux  ou  de  leurs  mam- 
melons;  car  ,  comme  Ton  fait ,  ce  font  ces  houpes  ner- 
veufes  qtii  nous  font  diftinguer  fi  facilement  le  froid  d'a- 
vec le  chaud ,  le  dur ,  le  mol ,  le  pçtli ,  l'inégal ,  l'humi- 
de 6c  la  fiuâtiation  ,  ôcc. 

L'art  du  Tanneur  &  du  Corroyeur ,  qui  eft  celui  de 
préparer  les  peaux  des  animaux ,  eft  un  des  plus  impor- 
tants dans  la  fociété  :  c -eft  par  riaduftrie  d'un  tel  art  qu'on 
imite  la  peau  du  caftor  avec  celte  de  la  chèvre  Ql  du  boUc  , 
elles  font  corroyées  à  l'huile  :  on  paile  au  lait  &  à  la  chaux 
la  peau  du  veanÔc  du  mouton  pour  la  rendre  blanche,  6c 
on  peut  enfuite  la  chamarer  :  on  s'en  fert  pour  faire  de» 
doiu^lures.  Le  marroquin ,  dont  on  fait  des  meubles,  des 
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pantoufles ,  &c.  n^eft  que  de  la  peu  de  chèvre  :  il  y  en  i 
de  toutes  couleurs.  Les  cuirs  nerveux  de  Sedaa,  celui  de 
Colomiers  &  de  Bourgogne  ,  celui  de  Paris ,  fervent  i 
faire  des  femelles  de  fouliers.  Le  cuir  de  vacke  ne  fe  pcé« 
pare  qu'au  tan  ,  &  ne  fert  que  pour  les  efcarpins  :  les  ro» 
enures  de  peau  de  boeuf  fervent  à  faire  de  la  colle  forte. 
La  peau  de  chien  fert  pour  les  empeignes  des  gros  fou* 
liers  )  ainfi que  celle  de  chèvre  ,  corroyée  &  rnuile  de 
poiflon  ;  on  prépare  auffi  des  peaux  de  veau  pour  les  cm" 
peignes ,  on  les  pafTe  au  tan  &  on  les  trempe  dans  de  la 
bierre  aigrie  ^  oii  on  a  macéré  de  layieille  ferraille ,  puis 
on  les  nourrit  avec  le  dégras  (  huile  de  poiiFon  )  :  on  cor- 
roie beaucoup  de  peaux  au  fuif ,  de  même  qu'on  en  tanne 
avec  le  fumach.  La  peau  de  chagrin  des  Guainiers  fe  &it 
avec  la  peau  de  mouton,  delà  même numiereque  le  vrai 
îhawrin*  Voyez  et  mot. 

Dans  quelques  animaux  la  peau  éfl  fort  finguliere  :  il 
y  en  a  y  telle  que  celle  de  ranguille,  qui  efl  unie  ,  glil- 
fante  ,  &  qui  fert  de  fil  ou  de  ficelle  ;  d'autres ,  comme 
celle  du  requin ,  font  couvertes  d'efpeces  de  pointes  oui 
feryent  \  limer  le  bois  &  le  fer  ;  d'autres ,  comme  celles 
des  ferpents ,  font  couvertes  d*écaîlles  artiftement  arran- 
gées ,  &  ces  peaux  tombent  fréquemment  ;  d'autres  com- 
me celles  des  oifeaux,  font  extrêmement  poreufes  ;  en- 
fin,  il  y  en  a  de  très-dures ,  comme  celle  du  rhinocéros  » 
du  cheval  de  rivière ,  &c* 

PÉCARL  Ef{)ece  de  fanglier  ou  de  cochon ,  nattirelâ. 
l'Amérique  ,  où  il  efl  connu  aufll  fous  Ienora.de  tajacu»^ 
Yoyez  ce  mot. 

PÉCHÉ  ou  PÊCHER  ^erfica.  La  pêche  efl  un  des 
plus  excellents  fruits  de  l'Europe  ;  mais  ceh  auffi  dans 
notre  climat ,  celui  de  tou^  qui  coûte  le  plus  de  foin ,  & 
qui ,  par  conféquent ,  demande  le  plus  dlntelligence  pour 
être  utilement  cultivé.  Tout  le  monde  connoit  les  belles 
pêches  que  foumiffent  les  terreins  de  Bagnolet  &  de 
Alontreuil.  Nqus  ferons  ufage  du  nouveau  Traité  de  U 
Culhire  du  Pécher  %  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  il  faut  "gouverner  cet  arbre  fi  intérefTant. 

Les  fleurs  du  pêcher  font  en  rofes  ;  il  leur  fucccde  le 
fruit  charnu  qu'on  nomme  pèche  >  dont  il  y  a  beaucoup 
d'efpeces  :  elles  différent  par  ta  fbrme ,  par  la  couleur^patf 


1 


P  Ê  C  48^ 

le  goût ,  &  par  te  plus  ou  le  moins  de  tetns  qu^eltes  font  à 
mûrir.  Elles  renferment  un  noyau  gravé  de  profonds  fif* 
Ions  :  ce  noyau  contient  une  amande  compofée  de  deux 
lobes  ,  ordinairement  amere.  Les  feuilles  de  pêcher  fe 
terminent  en  pointes  :  elles  font  dentelées  fur  les  bords  ^ 
&  placées  altemativemeat  fur  les  branches. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  pèches ,  ou  plutôt  de 
variétés  qu*on  en  compte ,  il  n'y  en  a  guères  qu'une  quin- 
zaine qui  méritent  les  foins  du  Cultivateur  :  on  peut  ce- 
pendant feprocurer  une  fliite^  non  interrompue ,  de  bon- 
nes pêches ,  depuis  la  fin  de  JuiMet  jufqu^à  la  mi-Ocr 
tobre. 

Les  quinze  efpeces  de  pêches  qui  fe  fuccedent  fans  în« 
terruption  ,  &  qui  font  fans  contredit  tes  meilleures  & 
les  plus  belles  ,  font  Isk  petite  &  grojfe  mignonne  ,1a  mag' 
àelaine  touge  ,  la  galande  ,  le  téton  de  P'énus ,  la  pêche 
d^ Italie ,  la  violette  hâtive ,  le  bourdon ,  la  chevreu/e ,  la 
pourprée  ,  la  ferfiaue ,  Vadmirahle ,  la  belleçarde ,  la 
royale  ,  la  navette  &  lepaviede  Pomponne.  Cette  der- 
nière e(l  eflimée  pour  fa  grofTeur  monfkueufe  ,'pour  foi) 
beau  coloris  ^  &  parce  qu'elle  vient  quand  toutes  les  pê« 
ches  finiffent  ;de  plus  ,  elle  a  Tavantage  de  pouvoir  être 
mangée  toute  Tannée ,  confite  au  vinaigre  comme  les 
cornichons,  &  elle  furpaife  en  bonne  qualité  tout  ce 
qu'on  a  coutume  de  confire  de  cette  manière. 

Il  y  a  encore  un  petit  pêcher  nain ,  qu'on  élevé  à  Or- 
léans ,  qui  fait  l'amufement  de  quelques  Curieux  ;  mais 
qui  n'eft  bon  que  pour  le  plaifir  des  yeux  :  on  le  cultfve 
dans  des  vafes  de  faiance  ,  &  on  fert  le  fruit  &  l'arbre  (at 
la  table  :  il  rapporte  quelquefois  ^ufqu'à  vingt  &  vingt- 
cinq  pêches  ,  mais  elles  font  infipides  au  eout»  Les  pa- 
vies ,  dans  ce  pays- ci ,  font  bien  éloignés  d'être  aufli  bo^s 
qu'en  Italie  &  en  Provence. 

Le  pêcher  fe  greffe  (ur  trois  fortes  de  fujets ,  fur  le 
noyau  de  la  pêche  même ,  fur  l'amandier  &  fijr  le  pru- 
nier :  il  s'en  greile  peu  de  la  première  forte ,  d'autant 
âu'elle  eft  trop  fu jette  à  la  gomme.  On  greffe  fur  amand- 
ier dans  lesterres  légères ,  parce  que  la  racine  de  ces  der- 
niers pivote  ;  mais  on  préfère  dans  les  terres  fortes ,  les 
pêchers  greffés  fur  prunieryparce  que  la  racine  de  ce  àsp^ 
lûer  rampe  davantage*. 
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Il  eft  décidé  paîTexpérience  ,  que  toutes  nospéclics 
tendres  ne  peuvent  guère  réuffir  qu'en  efpalier ,  &  même 
aux  feules  expofitions  du  Midi  de  du  Levant.  Lorfc^u  oa 
fe  trouve  dans  le  cas  de  rencuveller  un  erpalier ,  il  taut , 
autant  qu'il eft  poflîble ,  changer  tes  efpeces ,  c*eû-à  dire, 
remettre  des  fruits  à  noyau  où  il  y  avoit  des  fruits  à  pé- 
pin ;  &  des  fruits  à  pépin  où  il  y  avoit  des  fruits  à  noyau  : 
les  arbres  profi;ent  bien  mieux.  Le»  fruits  mûriflent  d'au- 
tant mieux  ,  quelestnurs  font  mieux  recrèpis ,  parce  que 
la  chaleur  occafîonnée  par  la  réflexion,  des  rayons ,  de- 
vieiK  alors  plus  grande. 

Un  pêcher  bien  taillé  &  bien  conduit  ^  dure  très»loflg« 
tems  en  bon  état  ;  on  en  voit  qui  ont  quarante  ans ,  6C 
qui  s'entretiennent  encore  très- bien, 

L'ébourgeonnement ,  dans  la  culturô  du  pêcher ,  efl  ^ 
après  la  taille ,  l'opération  la  plus  importante ,  &  néan* 
moins  la  plus  négligée.  L*utiliié  de  Tébourgeonnement 
-  cenfiAe  en  ce  qu  il  tacilite  toutes  les  autres  opérations^ 
&  qu'il  procure  au  fruit  la  sûreté  ,  la  beauté  &  la  bonté. 
L'ébourgeennement  fe  fait  au  mois  de  Mai  ;  cette  opéra- 
tion confifle  à  ôter  les  bourgeons  d'où  doivent  pouffer 
certaHies  branches ,  ou  à  retrancher  les  branches  mutiles 
dont  le  pécher  fourmille.  Par  ce  moyen  la  fève  reâue  dans 
les  branches  à  fruit ,  &  il  en  réfulte  tous  les  avantages 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  feuilles  de  pêchers  font  fujettes  à  une  maladie , 
que  l'on  nomme  iloqut  »  c'eft  ,  dit-on  ,  l'effet  d'un  maii- 
vais  vent ,  qui  fait  crifper  les  feuilles  :  elles  s'épaiffiiTeot  » 
Reviennent  jaunes,  rouges ,  galeufes.  On  doit  les  retran- 
cher ,  pat'ce  qu'elles  enlèvent  trop  de  fève  à  l'arbre. 

Les  fourmis  &  les  pucerons  caufent  quelquefois  le 
même  défordre  aux  feuilles  &  aux  branches. 

Autant  il  efl  néceffairede  tenirles  fi'uits  à  couvert  (bus 
leurs  feuilles  avant  leur  maturité ,  puifque  les  feuilles 
elles-mêmes  abforbent  l'humidité  oe  Tair ,  6c  portent 
ainfi  de  la  nourriture  à  l'arbre  ;  autant'il  eft  néceffaire  de 
les  découvrir  lorfqu*ils  font  en  maturité  ,  pour  perfec- 
tionner leur  goût ,  &  leur  donner  cette  belle  couleur  , 
qui  fait  leur  plus  grand  ornement  ;  mais  il  eft  bien  effen- 
tiel  de  ne  le  faire  que  petit  à  petit  >  fans  quoi  les  (nûts  (e 
deflccheroient  &périfoient« 
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On  (âît  combien  51  eft  important  de  garantir  les  fleur» 
du  pêcher  des  gelées  du  printems  ;  mais  comme  on 
a  ob'ervé  que  ces  gelées  ne  tomboient  que  perpendiculai- 
rement y  ainft  que  les  pluies  froides  ,  on  en  garantit  fa* 
cilement  les  pêchers  ^  en  fcellant  au  haut  des  murs  ,  des 
bâtons  qui  fotitiennent  des  planches  en  faillie ,  qui  tenant 
ainfi  les  arbres  à  l*abri  de  ces  inconvéniens ,  les  mettent 
en  sûreté.  On  fent  de  quelle  importance  eft  le  labour  aux 
pieds  de  ces  arbres,  pour  les  faire  profiter. 

La  plupart  des  pêches  ont  la  peau  velue  ;  mais  plu* 
fieurs  efpeces ,  qu'on  nomme  pêches  vi&Uttes  y  l'ont  trè^ 
liffe.  Il  y  a  des  pêches  velues  qui  quittent  le  noyau  ,  & 
d*autres  dont  le  noyau  eft  adhérent  à  la  pêche  ;  celles^ 
ci  fe  nomment  pavies*  H  y  a  auiS  des  pêches  violettes 
Ott  lifles  qui  quittent  le  noyau  ,  &  d'autres  qu'on  nomma 
brugnons ,  dont  la  chair  eft  adhérente  au  noyau. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné ,  dit  M.  Duhamel ,  (i  M« 
Linnaeus  nefeit  qu'un  feul  genre  du  pêcher  &  de  Taman* 
dier  ;  car  nous  en  avons  une  efpece  qui  a  les  feuilles 
toutes  femblables  à  celles  de  l'amandier  :  fes  fleurs  font 
d'un  rouge  très- pâle  ^&  auffi  grandes  que  celtes  del'a.» 
mandier  :  le  noyau  du  fruit  n'eft  prefque  point  fillonné, 
mais  uni  &  percé  de  plufieurs  trous  ;  ennn  les  aniandes 
en  font  douces  au  contraire  de  ceHes  des  autres  pêchers 
qui  fbntameres»  Les  fruits  de  cet  arbre  font  quelquefois 
fecs  ,  peu  charnus  ;  6c  d'autres  fois  ils  deviennent  gros 
&  fuccutents ,  d'un  goût  amer  6c  défagréable ,  mais  bons 
à  faire  des  compotes  ;  en  un  mot ,  cesiruits  qu'on  nom« 
mepéehes  amandes ^  (ont  un  comço(é  des  qualités^es 
fruits  de  ceo  deux  genres.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce 
genre  vient  originairement  d'une  amande  fëcotidée  par 
un  pêcher,  d'autant  plus  que  M.  Duhamel  en  a  cultivé 
im  qui  provenoit  d'un  noyau  lev-é  de  lui-même  dons  ua 
petit  jardin ,  où  il  n'y  avoit  que  des  pêchers  &  àes 
amandiers.  C'eft-là  fans  doute  l'origine  de  la  grande  va- 
riété des  fruits. 

L'efpece  de  pêcher  à  fîeurs  doubles ,  fait  un  très  bel 
effet  à  la  fin  d'AvriU  Le  pêcher  nain  d'Afrique ,  à  fleurs 
incarnates  &  doubles  ,  eft  un  arbufte  charmant ,  par  \^ 
quantité  des  fleurs  doubles  ,dontileft  ornév  Comme  cet 
arbre  x^  porte  point  de  lirait ,  on  doute  encore  &'il  ed  das 
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eenre  des  pêchers  ou  de  celui  des  pruniers.  Cependant 
M.  JBernard  de  Juflfieu  foupçonne  que  cet  arbre  eft  un 
véritable  prunier .  parce  qu^il  a  obfervé  que ,  dans  le  dé- 
veloppement de  Tes  boutons ,  les  feuilles  font  pliées  Tune 
dans  Tautre ,  comme  celles  des  pruniers  ;  au  lieu  qu'aux 
pêchers  de  aux  amandiers  elles  font  placées  à  côté  l'une 
de  l'autre. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pêche,  que  Ton  nomme 
fanguinole  »  qui  eft  curieufe  par  la  couleur  de  ùl  chair , 
laquelle  eft  rouge  comme  la  racine  de  betterave. 

Les  fleurs  ôc  les  feuilles  de  pêcher  ont  une  certaine 
amertiune  aromatique ,  qui  n'eft  pas  défagréable  ;  elles 
font  purgatives.  Il  eft  confiant  que  la  pêche  eft  une  nour- 
riture aflez  innocente  ,  favoureufe ,  délicate ,  rafraichif- 
iante  &  faine ,  lorfqu'elle  eft  mangée  mure  &  en  petite 
quantité  :  on  en  fait  des  compotes. 

Quant  aux  pêches  de  Perfe  ,  quç  les  Voyageurs  difent 
être  un  poifon  ,  il  ne  faut  regarder  cette  affertion  que 
comme  relative  &  non  abfolue^  elles  ne  font  point  de 
mal  aux  Naturels  du  pays  ,  qui  en  mangent  en*  petite 

Îuantîté  ;  mais  elles  occafîonnent  la  conftipation  aux 
européens  ,  à  caufe  de  leur  qualité  acerbe. 

PÊCHE  MARTIN.  A  la  Louifiane  on  donne  ce  nom 
à  une  efpece  d'oifeau  de  Paradis  :  fon  plumage  a  toutes 
les  couleurs  de  l'arc- en  ciel  :  il  vole  toujours  contre  le 
vent. 

PÊCHEUR,  rayez  Martin  PâcHEUR. 

PÊCHEUR.  Dans  les  Antilles  on  donne  ce  nom  à  un 
pulfTant  oifeau  de  proie ,  affez  femblable  en  tout  à  l'ai, 
gle  ,  mais  un  peu  plus  petit.  Il  n'en  veut  ni  aux  oifeaux 
qui  peuplent  l'air ,  ni  aux  animaux  qui  font  fur  la  terre , 
il  eft  feulement  l'ennemi  des  poiftbns  ,  qu'il  épie  dedef- 
fu«  une  branche  ,  ou  de  deffus  la  pointe  d*un  roc  :  lorf- 
qu'il  les  voit  à  fleur  d'eau  ,  il  fond  promptementdefl'us , 
les  enlevé  avec  fes  erifles  ,  &  les  va  manger  fur  le  lieu 
d'oîi  il  s*eft  élancé,  fi  eft  étonnant  que  cet  oifeau  de  proie, 
qui  laifle  en  paix  tous  les  autres  oifeaux ,  foît  obligé  de 
changer  de  quartier ,  par  la  guerre  que  ceux-ci  hii  font, 
îufqu'à  lebecqueter  5c  le  contraindre  de  fuir.  Les  enfants 
des  Sauvages  prennent  plaifir  à  élever  cet  oifeau  ,  quand 
il  eft  petit ,  pour  s'en  fervtr  à  ia  pèche  ;  il  eft  fort  exaâ 


P  É  C  P  E  I  4j  5 

à  revenir  à  fon  Maître  quand  il  n'a  rien  trouvé  ,  mais 
quand  il  a  fait  capture  ,  il  s'enfuit  fouvent  avec  fa  proie 
dans  des  lieux  înaccefBbles. 

PECTINITES ,  font  des  coquilles  du  genre  des  pei- 
gnes devenues  foililes.  On  donne  le  nom  de  pedlonculi* 
tes  aux  peignes  fans  oreilles ,  quei*on  trouve  en  terre. 
Voyez  Peigne. 

PÉDICUL AIRE  DES  PRÉS  ,pedicularispratenfig 
purpurea  »  efl  une  plante  qui  croit  dans  les  prés ,.  dans 
les  marais  &  autres  lieux  humides  :  fa  racine  efl  grofTe 
comme  le  petit  doigt,  ridée , blanche,  divifée  en  plu. 
fieurs  grodes  6bres ,  d'un  goût  un  peu  amer  ;  elle  pouffe 
df  s  feuilles  femblables  à  celles  de  la  fifîpendule ,  mais 
plus  petites  de  crêpées  :  fes  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  ûx  pouces ,  elles  font  anguleufes ,  creufes ,  foibles  ; 
les  unes  rampantes  à  terre  ,  les  autres  droites ,  portant 
des  fleurs  en  tuyaux ,  terminées  comme  par  un  mufle  à 
deux  mâchoires ,  elles  font  de  couleur  purpurine  ou 
blanche  :  il  leur  ûiccede  des  fruits  applatis ,  qui  fe  divi- 
fent  en  deux  loges,  &  renferment  des  fen>ences  plattes , 
tioirâtres  &  bordées  d'une  aile  membraneufe.  Cette 
plante  eft  vulnéraire  &  aftringente  ;  elle  eft  très-propre 
pour  arrêter  toute  efpece  de  aux  :  on  la  dit  bonne  suffi 
pour  les  fiftules.  En  topique  elle  guérit  les  ulcères  fa« 
nieux. 

VEGOUSE  ^foleà  oculata  ,  efpece  de  foie  qui  fe  pê- 
che à  Marfeille  :  fes  écailles  font  tellement  adhérentes  » 
qu*il  faut  tremper  le  poifTon  dans  l'eau  chaude  pour  les 
ôter.  Ce  poiflbn  a  fur  le  corps  de  grandes  taches  faites 
en  forme  dVeux. 

PEIGNE  ou  PÉTONCLE  peBen  aut  peElunculus ^ 
eft  un  genre  de  coquillage  bivalve ,  dont  la.  forme  eft 
très-connue  ^  parce  qu'il  fert  d'ornement  aux  Pèlerins  de 
S.  Jaques  ou  de  S«  Michel:  on  l'appelle /ô«rrfo«  en  Poi- 
tou ,  &  prefque  par-tout ,  la  pèlerine.  Quelques  Natu- 
raliftes  appellent  peigne  ceux  de  ces  coquillages  qui  font 
grands ,  &  pétoncle  les  petits.  Cependant  M.  Âdanfon 
donne ,  d'après  Êelon ,  Rondelet  Ôc  Ufler ,  le  nom  de 
pétoncle  à  un  coquillage  fort  différent  du  peigne ,  tant  par. 
l'animal  que  par  la  charnière  ôc  la  forme  renâée  de  fa 
coquille  :  voyez  VHiftoire  des  Coquilles  du  Sénégal* 
Le  peigne ,  dit  M,  de  Réaumur  (  Mém»  de  ïAcadém* 
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\jii  ^p.  1 37  &fuh\  )  eft  fort  commun  &  fort  recher- 
ché ;  on  le  mange  cuit  &  crud.  Sa  coquille  eft  compofée 
de  deux  pièces.  Le  ligament  à  reiFort ,  qui  les  aifemble 
&  qui  fert  à  les  ouvrir ,  eft  du  côté  du  fommet.  Depuis 
ce  fommet ,  fa  coquille  va  en  s'élargiffant  ihfenfible« 
ment ,  &  prend  une  figure  arrondie  :  précifément  au 
fommet ,  elle  eft  comme  coupée  en  ligne  droite  ;  cha- 
que pièce  de  la  coquille  forme  un  ou  f'eux  appendices , 
qui  font  appelles  \es  oreilles  de  la  coquille»  La  coquille 
lerme  exactement  de  tous  côtés  :  elle  eft  rayée  en  forme 
d^un  peigne  ;  elle  eft  plate  ,  élevée ,  garnie  de  deux 
oreilles  ;  quelquefois  d'une  feule ,  quelquefois  auffi  elle 
«ft  fans  oreilles  ;  mais  alors  elle  fe  rapproche  des  cœur5« 

Il  y  a  ime  tris  grande  variété  dans  la  couleur  &  la 
figure  des  peignes.  Les  uns  font  entièrement  blancs  ; 
d'autres  font  rouges  ou  violets  ;  &  d'autres  ont  toutes 
ces  couleurs  diftribuées  avec  fymmétrie  ;  telle  eft  la 
coquille  appellée  le  Manieau  Ducal  :  il  y  en  a  de  canne- 
lées fimplenâent ,  telle  eft  la  coquille  de  S",  Jacques ,  fou- 
vent  les  intervalles  qui  féparent  ces  cannelures  reflem* 
blent  en  quelque  façon  aux  dents  d'un  peigne ,  chargées 
de  pointes  ,  comme  celles  que  l'on  appelle  la  ratijjoire 
&  la  râpe  ;  enfin  le  caraâere  fpécifique  fait  voir  une 
grande  échelle  dans  le  caraâere  générique.  Parmi  ces 
■coquilles ,  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  valve  de  plate  ; 
l'autre  eft  convexe  en  dehors  &  concave  en  dedans  ; 
d'autres  font  convexes  des  deux  côtés  ;  d'autres "bnt  les 
deux  vdves  aftez  plattes. 

Ces  coquillages  s'attachent  aux  pierres  ;  leurs  fils  n'ont 
aucun  ufage  connu  ;ils  font  plus  gros  Se  plus  courts  que 
ceux  des  moules  ;  fouvent  après  une'tempête ,  on  trouve 
de  ces  coquillages ,  dans  des  endroits  où  il  n'y  en  avoit 
pas  auparavant ,  comme  on  le  remarque  fur  les  côtes 
d'Aunis.  M.  d'Argenville  dit  que  ,  quand  ce  coquillage 
eft  à  fec  &  qu'il  veut  regagner  la  mer ,  il  ouvre  fes  deux 
valves  de  plus  d'un  pouce  de  large  ;  enfuite  il  les  ferme 
avec  tant  de  vitefl'e ,  qu'il  communique  aifément  à  (a 
valve  inférieure  un  mouvement  de  contraâion  ou  de  ba- 
lancier ,  par  lequel  elle  acquiert  affei  d'élafticité  pour 
«'élever  &  perdre  terre  decinqàfix  pouces.  Tel  eit  fon 
mouvement  progreflif  fur  terre,  pour  avancer  du  côté 
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oîi  îl  reat  :  mais  celui  qu*il  a  dans  Peau  eft  bien  difréZ 
rcnt ,  car  il  commence  par  en  gagner  la  furface  fur  la- 
quelle il  fe  foutient  à  demt-plongé  ;  il  ourre  alors  un 
peu  fes  deux  valves ,  auxquelles  il  communique  un  bat- 
tement fi  prompt  &  fi  accéléré ,  qu'il  acquiert  un  fécond 
mouvement;  onr  le  voi:  du  moins,  en  réuniffant  ce 
'double  jeu  ,  tourner  fur  lui-même  de  droite  à  gauche 
avec  une  célérité  étonnante.  Rondelet  dit  que  par  ce 
moyen  ,  l'animal  agite  Teau  avec  une  fi  grande  violen-» 
ce,  qu'elle  eft  capable  de  l'emporter  6c  de  le  faire  cou- 
rir fur  la  furface  des  mers, 

PEIGNE  DE  VÉNUS  ou  AIGUILLE  DE  BER- 
GER ,  fcandix  femine  roftrato  vulgaris ,  eft  une  plante 
qui  croit  abondamment  &  prefque  par-tout  parmi  les 
bieds ,  dans  les  champs  &  les  vignobles.  Sa  racine  eft 
unique ,  blanche ,  groffe  comme  le  petit  doigt ,  fibren- 
fe ,  annuelle ,  &  d'un  goût  doux ,  mêlé  d'acerbe  :  elle 
pouiïe  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied ,  menues ,  rameu« 
les ,  velues,  vertes  en  haut,  rougeâtres  en  bas.  Ses 
feuilles  font  découpées  àpeu-près  comme  celles  de  la 
coriandre ,  d'un  goût  douceâtre  &  un  peu  acre.  Aux 
fommités  font  des  ombelles  qui  foutiennsnt  de  petites 
fleurs  à  cinq  feuilles  ,  &  difpolées  en  fleurs  de  lys.  A  ces 
fleurs  fuccedent  un  fruit  compofé  de  deux  graines  Ion* 
gués ,  femblables  à  des  aiguilles ,  convexes  &  fillonnées* 
Cette  plante  contient  beaucoup  de  iel  eflentiel  :  elle 
eft  eftimée  apéritive ,  vulnéraire  ,  réfolutive ,  &  propre 
pour  les  maladies  de  la  veflie;  Quelques  perfonnes  man* 
gent  cette  plante  tendre  6c  crue  en  falade  ,  ou  cuite  avec 
du  beurre  6c  de  l'huile. 

PEKAN  ,  efpece  d'animal  qui  fe  trouve  dans  l'Ame* 
rîque  feptentrionale  »  ôc  dontla  pelleterie  eft  d'ufage 
dans  le  commerce  :  ce  quadrupède  reflemble  tellement 
à  la  marte  par  la  forme  du  corps  &  par  le  naturel ,  qu*on 
peut  la  regarder  commeMe  la  même  efpece.  Son  poil  eft 
feulement  plus  luftré,  plus  brun  &  plus  foyeux,  quali- 
tés occafionnées  par  le  climat,  6c  qui  fe  trouvent  toujours 
d'une  manière  bien  fenfible  ,  dans  les  efpeces  d'animaux 
qui  font  communs  au  climat  du  Nord  6c  au  nôtre. 

PELA  eft  un  ferpent  de  l'Amérique ,  qui ,  félon  Séba  , 
pourroit  être  noxùmkltfouilltux.  Sa<:ouleureft fauve* 
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il  a  les  écailles  du  ventre  jaunes ,  la  tête  petite  &  les 

yeux'étincelànts,Ces  fortes  de  ferpents  font  couvens  de 

poux ,  femblables  à  de  petits  efcarbots  munis  fur  le 

deiTus  du  corps  de  petits  bou€liers ,  ils  fe  craorponnent 

avec  leurs  pieds  nombreux  entre  les  écailles  de  ces  ani< 

maux  ,  pénètrent  la  peau  qu'ils  fucent  pour  fe  nourrir  , 

^  défolent  ainfi  ces  ferpens. 

PELA.  F'oyezsLu  mot  Arbre  de  cire. 

PÉLAMIDE.  En  Languedoc,  on  donne  ce  nom 
auglaucus  ou  liche  ^  efpece  de  chien  de  mer.  Voyet 
€e4  mots» 

PELERINE  eft  Wnom  que  l'on  donne  aux  coquilles 
de  S.  Jacques  ,  que  Ton  appelle  fourdon  en  Poitou* 
Voyez  Peigne. 

PÉLICAN  ou Onocrotale  ou  grand  Gosier, 
pe'licanus.  Eft  un  oifeau  de  la  groffeur  d*un  gros  cygne. 
Son  bec  ,  qui  reHemble  à  un^  coignée ,  en  ce  qu*ileft 
plat ,  &  qu'il  conferve  prefque  une  même  largeur  dans 
toute  fon  étendue  ,  a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  :  il 
eft  courbé  au  bout ,  très- gros  vers  la  tête ,  oh  il  a  neuf 
pouces  de  circonférence ,  lés  côtés  de  ce  bec  font  tran- 
chants ,  le  deiTous  eft  creufé  de  quatre  cannelures  dont 
les  bords  font  cinq  côtes  ;  favoir ,  les  deux  qui  font  les  cô- 
tés du  bec  9  une  au  milieu  &  les  deux  autres  entres  celles 
des  côtés  &  celles  du  milieu.  La  côte  du  milieu  eft  tran- 
dianté ,  ainfi  que  les  deux  côtés  du  bec  ;  celles  d'entre 
deux  font  mouftes  &  doubles ,  faifailt  une  rainure  :  les 
côtes  du  bec  inférieur  font  doubles  auffi  ,  &  ont  uneraî« 
sure  dans  laquelle  entrent  les  côtés  tranchants  du  bec 
fupérieur  :  la  couleur  du  bec  fupérieur  eft  d*un  rouge  de 
chair  ;  le  bec  inférieur  eft  compofé  à  l'ordinaire  de  deux 
parties  jointes  par  le  bout ,  laiUant  entr'elles  une  ouver- 
tur  d'environ  trois  lignes,  qui  répondent  à  la  poche; 
elles  font  âexibles  comme  de  la  baleine.  Toute  la  (àce 
de  cet  oifeau  eft  d'un  bleu  obfcur  ;  &  cette  couleur  s'é- 
tend jufqu'à  un  pouce  au  delà  de  l'œil  :  fous  le  bec  il  a 
une  poche  ou  un  fac  :  il  a  le  derrière  de  la  tête  ,&  le  col 
entièrement  blancs ,  le  plumage  des  ailes  prefque  bleuâ- 
tre; la  queue  eft  noire,  très -courte  &  quarrée  par  le 
bout  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  blanc  :  les  jambes 
font  noires  Ôcfort  longues  :  les  pieds  ont  quatre  doigts 

joiat^ 
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joints  enCetnfyle  par  des  membranes ,  comme  dfans  le  cor- 
moran :  l*ergot  du  derrière  eft  très-long  :  en  général  , 
c'eft  un  oifeau  très- grand  ,  très- fort ,  Ôc  qui  vit  long* 
tems. 

Entre  tous  les  oîfeaux  dont  les  Anciens  ont  parlé  ,  îl 
n*y  en  a  point  qui  aient  de  fi  grandes  ailes ,  ni  qui  volent 
fi  haut  que  le  pélican.  L*on  en  a  vu  de  tellement  élevés 
dans  les  airs^  qu'il  ne  paroiflbient  pas  plus  gros  que  des* 
kirondelles.  On  lit  dans  une  Lettre  de.  Culmanus  à  Gef^ 
ner  ^  qu'un  onocratale  privé  dans  le  Palais  de  l'Emoereur 
Maximtlien,  a  vécu  80  ans  ;  &  quil  fui  voit  au  vol  TEm- 
pereurymêmeàrarmée.  L'o»à  des  preuves  que  cetoi*' 
léau  peut  foutenir  par  fon  vol  bien  au  delà  de  fa  propre 
pelanteur,  Sanâius  ,  dans  Aldrovaade  ,  cite  un  onocro*' 
taie  qui  laiiTa  tomber  un  enfant  Ethiopien  qu'il  avoit 
enlevé  bien  haut  en  l'air.  De  plus ,  le  pélican  qui  fait  fo» 
nid  fur  terre  ,  quelquefois  à  40  lieues  éloigné  de  la  mer  , 
eft  néannK>ins  obligé  d'aller  y  pêcher ,  &  de  faire  maga* 
fin  de  poifTons  qu'il  rapporte  dans  la  poche  de  fon  becr 

Le  pélican  elt  un  oiieau  étranger  von  en  voit  en  grand 
nombre  en  Afrique  &  en  Amérique  :  il  s'en  trouve  au{& 
àla  côte  de  Corômandel  ôc  dans  plufieurs  autres> parties 
des  Indes  Orientales.  PierreMartyr  dit  que  la  manière 
dont  il  prend  le  poifTon  ,  eu  toute  partie uliei^e.  Oes  oi^^ 
iêaux  ne  l'atrappent  point  par  la  vîteile  avec  laquelle  ils^ 
le  pourfuivenc  ,  comme  font  les  Plongeurs  ,  &c.  mats 
volant  fort  haut ,  dès  qu'ils  apperçoivent  du  poifFo» 
proche  des  bords  de  la  mer  &l  des  rivières  y  ils  tondent 
sout.  à-coup  dans  l'eau  ,  qu'ils  agitent ,  par  la  peGmteur 
de  leurs  corps  ôc  le  mouvement  de  leurs  ailes ,  d'une  telle 
manière,  que  le  poifTon  étourdi  fe  laifFe prendre  :  &  alors 
il  faut  fiippofer  ^  dit  M.  Perrault ,  que  le  poiiTon  étant 
ferré  par  le  bec  fupérieur ,  fait  lui-même  élargir  les  deu3& 
l»ranches  du  bec  inférieur  auquel  la  poche  eft  attachée  ,. 
dcns  le  cas  oh  le  poiflbn  eft  plus  grand  aue  n'efl  ordi« 
Bairement  l'ouverture  des  deux  branches.  Le  même  Aca« 
démiciendit  auifique  cette  dilatation  qui  paroit  ne  pou- 
Toir  fe  Ëiire  que  difficilement  par  des  muicles ,  a<  befoin^ 
de  quelque  autremoyen  qui  la  rende  auffi  ample  qu'il  eft 
néceflatfe ,  ponrrecevoir  les  grands  poiffons  que  le  pé^ 
Ikan  avale*  ' 

U.li.  Tome  ir.  Tt 
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L*eflocfotale  garde  toujours  quelque  tems  fi  itoum- 
twe  dans  fa  poche  ,  avant  que  de  la  recevoir  dans  fort 
ventricule  :  cela  eft  commun  à  la  plupart  des  oifeanx  qui 
ont  un  jabot ,  dans  lequel  ils  réfervent  la  nourriture  dont 
ils  prennent  une  grande  quantité  ,  quand  roccafion  s'en 
préiènte ,  pour  Tavaler  à  Toifir ,  ou  pour  la  porter  à  leurs 
petits:  c'eft  ce  que  le  pélican  a  de  particulier ,  &  ce  qui 
le  difiingue  des  autres  oifeaux  de  proie  qui  ne  portent  la 
nouriture  à  leurs  peëts  que  dans  leur  bec  ôc  dans  leurs 
ferreSi. 

te  père  Labat  dit  que  le  pélican  ou  grand  gofier  d'A- 
mérique reflemble  auiîi  à  nos  oyes  d'Europe.  11  a ,  dit-il, 
Ja  tête  applaiie  des  deux  côtés,  &  fort  grofle;  en  un  mot, 
telle  qu'il  convient  pour  porter  un  bec  de  deux  à  trois 
pouces  de  large ,  fur  un  pied  ôc  demi  ou  environ  de  Ion- 

f^ueur^mais  Tes  yeux  font  très-petits  par  rapiport  à  fa  tête.^ 
l  dit  auffi  que  le  bec ,  tant  fupérieur  ,  qu'inférieur ,  eft 
garni  de  petites  dents  en  forme  de  fcie ,  fort  menues  & 
tranchantes  ,  ce  que  M.  Perrault  n'a  point  obftrvé  dans 
les  deux  pélicans  d'Afrique ,  dont  il  a  fait  Ta  diiTeéHon. 
J-e  fac  tombe  fur  l'eftomac  de  l*oifeau  ,  oîi  il  eft  encore- 
attaché  ,  ainfi  que  le  long  du  col ,  par  de  petits  ligamensi, 
afin  qu'il  n'aille  point  de  coté  &  d'autre  :  ce  fac  eft  corn* 
pofé  i'une  membrane  épaiffe  &  grafTe ,  affei  charnue  & 
fouple  comme  un  cuirai  eft  couvert  d'une  petit  poil  très- 
court  ,'  fin  &  doux  comme  un  fatin  ,  fa  couleur  eft  un 
beau  gris  de  perte  ,  avec  des  pointes ,  des  lignes  &  des 
ondes  de  différentes  temres ,  qui  font  unbel  effet.  Lorf* 
que  ce  fac  eft  vuide  »  H  ne  paroît  pas  beaucoup  ;  mm 
quand  l*oifeau  trouve  une  pêche  abondante  ,  il  eft  (oT' 
prenant  de  voir  la  quantité  &  la  grandeur  des  poifTons 
qu'il  y  fait  entrer  ;  car  la  première  chofe  qu'ir  fait ,  en 

}}êchant,  eft  de  remplir  fon  fac  ,  après  quoi  il^avale ,  à 
oifir ,  ce  qu'il  Juge  à  propos  :  &  il  retourne  remplir  ce 
fac  lorfqu'il  eft  vuide ,  &  que  lafaim  le  prefTe.  Il  noor* 
rit  fes  petits,  en  dégoi^eant  dans  leur  bec  unep^utie  4» 
fon  butin ,  déjà  échauffe  dans  foi^  avrefaC;.  Le  pélica» 
eft  un  oifeau  trifte  ôc  mélancolique  ;  il  eft  zuSî  lent  U 

Îarefieux  à  fe  remuer ,  que  le  flamand  eft  vif,  &  alerte., 
abat  dit  avoir  trouvé  une  femelle  qui  cotnrcMt  dmf 
ceufs  à  plat  te  terre  ,  &  qu^elle  ne  fe  donnou  pas  lapeiK 
de  fel  evcr  pour  le  laiffer  pafTer. 
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La  chair  Ju  pélican  eft  dure ,  (eût  l'Huile  &  te  poiffoi» 
pourri»  Qui  croiroit ,  die  le  Père  Labat  «  que  ces  grofle» 
bêtes ,  avec  leurs  larges  pattes  d*oyes ,  s'avifaflent  d'aU 
1er  prendre  leur  repos  ,  perchées  uir  des  branches  d*ar« 
bres?  Elles  pa&nt  tout  le  jour  ^  hors  le  tems  de  leur  pé« 
che ,  enfevelies ,  félon  toutes  les  apparences  ,  dans  le 
fommeil ,  ayant  la  tête  appuyée  Qt  leur  long  &  larger 
bec ,  qui  porte  ou  à  terre  ou  fur  un  autre  corps  ;  die  s  ne 
changent  de  Situation  que  quand  la  faim  les  prefle.  Il  dit 
au  (Il  que  la  vie  de  ces  oifeaux  efi  partagée  en  trois  tems  y 
I  **,,  à  chercher  leur  nourriture ,  a**,  à  dormir  ,  3  ^.  à  faire 
à  tous  momens  des  tas  d'ordures  larges  comme  la  main» 
Le  Père  Raymond  rapporte,  dans  (on  DiSionnaire  Ca' 
fàtbe  qu'il  a  vu  un  pélican  fi  privé  ôc  fi  bien  inflruit  par 
les  Sauvages,  qu'apu-ès  qu'il  avoit  été  peint  de  roucou  le 
matin  pour  lerecorinoitre ,  il  s'en  alloit  à  la  pêche,  d'oî» 
M  revenoit  le  foir ,  ayant  fa  beface  bien  garnie  de  poidons- 
qu'il  partageoit ,  malgré  lui ,  avec  fes  maîtres  ,  parce^r 
qu'on  lui  paflbit  un  anneau  au  col  pour  l'empêcher  de 
l'avaler.  Les  Américains  tuem  beaucoup  de  ces  oifeaux , 
non  pas  pour  les  manger  y  mais  pour  avoir  leur  blagut 
€u  poche.  La  plupart  des  Fumeurs  fe  fervent  de  ce  fac 
pour  mettre  leur  tabac  haché  ;  on  s'en  fert  encore  pour 
mettre  de  l'argent  :  on  étend  les  blagues  dè^  qu'on  les  à 
tirées  du  cdlde  l'oifeau ,  &  on  les  faupbudre  ae  fel  battu 
sivec  de  la  cendre  ou  avec  de  l'alun  ,  afin  d'emporter 
l'excès  de  la  fubfUnce  grofliere  qui  s'y  trouve  ;  après* 
quoi  en  les  frotte  emre  les  mains  avec  un  peu  d'hùile  ^ 
pour  les  rendre  maniables  :  quelquefois  on  les  fait  pafTev 
a. l'huile ,  comme  les  peaux  de  moutons  ;  alors  elles  eiï 
ibnt  bien  plus  belles  &  plus  douces  ;  elles  deviennent  de 
TépaiiTeur  d'un  bon  parchemin  ,  mais  extrêmement  fou* 
p]es-&  douces.  Les  femmes  Efpagnoles  les  brodent  d'or 
de  defoie  ,  d'une  manière  très  fine  6c  très-délicace.  U  y  » 
rfe  ces  ouvragesqui  font  d'une  grande  beauté. 

Dans  le  Royaume  de  Loango,  en  Afrique ,  onvoît  urt» 
eifeau  plus  gros  qu'un  cygne ,  &  d'une  forme  affez  fem* 
blable  à  celle  du  héron  :  il  a  les  jambes  &  le  col  fort 
longs  ;  le  plumage  noir  &  blanc.  Il  a  toujours  au  miliem 
de  1  eftomac  une  place  fans  plume  ;  &  l'on  fuppofe  qu'il 
I^  arrache  avec  fon  bec  ^  pour  nourrir  fes  petits  de  foir 

Tt  > 
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i>ropre  (ang  dans  les  momens  oii  9  ne  tvoave  rîeti  p<mr 
eur  donner  à  manger:  c'eft  un  véritable  pélican.  Les 
ïf egres  de  Congo  &  d'Angola  fe  fervent  de  la  peau  dis 
pélicans  pour  fe  couvrir  la  poitrkie. 

Kolbe  ,  dans  fa  Defcription  du  Cap  de  Bonne-Efpe* 
wance  »  Tom»  III ,  ckap*  tj ,  pag»  198  ,  dit  qu'on  voit 
dans  ce  pays  une  forte  de  plican  ,  qu'on  nomme  mange 
ferpent  »  dans  les  Colonies.  H  fe  nourrit  ordinairement 
de  vers ,  de  grenouilles  ,  de  n^pules ,  de  crapauds  ,  de 
ferpents  &  d'autres  bêtes  veniméufes  :  ce  même  oifeau  ék 
fort  comtnun  dans  la  Baie  d'Hudfon  &  dans  les  Parties, 
feptentrionnales  delaRuûie.  Celui  qu'on  a  fait  voira 
Paris  en  1750  9  de  qui  venoit  d'Afrique  ,  étoit  deux  fois 
plus  fort  qu'un  gros  cygne  :  la  poche  de  fon  bec  étoit 
d'une  fi  grande  largeur ,  que  l'homme  qui  montroit  cet 
oifeau ,  y  mettoit  fort  aifément  la  tête. 

AUbin  donne  la  defcription  d'un  pélican  d'Allemagne 
appelle  en  latin ,  anas  clypeata-  Ses  mâchoires  font  den- 
tées ;  fon  bec  eâ  plus  large  à  l'extrémité  qu'au  commen- 
cement :  il  eft  plus  petit  qu'aucune  des  eipecesde  péli- 
cans. Voyez  l'article  Canard.  On  dit  que  le  cri  du  pé- 
lican imite  aflez  lebraiise  d'un  âne.  Les  Siamois  donnent 
au  pélican  le^nom  de  noktho:  ils  font  avec  fanaiTe  ^e& 
cordes  pour  leucs  inflruments.  On  lit  dans  les  Méw*  de 
V Académie  des  Sciences  ,  ann.  1663  ,  m  Dittmhre ,  un 
Mémoire  de  M.  Méri  fur  le  pélican ,  oii  il  rapporte  > 
qu'en  £aifant  la  diiFeâion  de  cet  animal ,  il  s'apperçot 

au'il  en  fortoit  une  grande  quantité  d'air  par  les  veScules 
e  la  peau ,  pat  la  trachée  artère  ,  &  par  les  poches  dn 
ventre.  Cet  air  fert ,  dir-il ,  à  enfler  la  peau  de  l'oifeau 
au  défaut  des  mufcles.  C'efl  dans  ce  Mémoire  qu'il  fiot 
lire  l'effet  de  l'infpiration  dans  ce  genre  d'animaux  9  qo» 
peut  de  beaucoup  augmenter  leur  volume  &  non  leur 
pefanteur  :  c'eft  ce  qui  les  rend  fi  légers  ,  ou  plutôt  fi 

Î)ropres  à  demeurer  fort  élevés  dans  lei»  airs.  Voyez  auffi 
e  mot  noktho  »  dans  le  troifieme  volume  du  DiSionnaifî 
des  Animaux* 

PELOTE  DE  MER^nom  donné  â  une  baDe  arrondie 
que  l'on  trouve-fur  les  rivages  de  la  mer ,  parmi  les  aU 
gués  :  cette  pelote  efl  communément  delà  groflirar  d'ont 
orange ,  de  couleur  £ïuve ,  &  composée  de  fibits  «sttft- 
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hcées»  &  comme  agglutinées  enfemble  :  eiles-provieiv» 
peut  de  la  deilruâion  de*  plufieurs  plantes  marines*^ 
dont  Tintérieur  efl  tout  rempli  de  fibres  in&lées  y  feches» 
&  Êicîles  à  défunir.  On  trouve  beaucoup  de  ces  pelotes 
de  mer  dam  les  anfes  de  la  Méditerranée  ,  principale- 
ment près  de  Marfeille.  Comme  ces  pelotes  ne  reiTem^ 
blent  pas  mal  ai»  égagropiles  des  anknaux ,  ou  bézoards. 
de  poà.  y  on  les  a  zamsLppeï\és.égagropiIes  de  mer  ou  bc': 

zoards  martns*  Voyez  Ë6AGRePiL£s  &  Bézoard.  ' 

PELOTE  DE  NEIGE  :  voyez  Obier. 

P£LUR£D'01GN0N  ,eff  une  efpece  depetitehuitie 
très-légère ,  dont  la  nacre  eu  fort  belle.  La  valve  fupé* 
lîeure  eft  remarquable  par  un  trou  qui  eft'proche  de  la. 
charnière.  On  trou:^e  communément  cette  huure  à  Cette 
.en  Languedoc. 

PENGUIN  eu  PINGOUIN ,  efl  uaoifeau  du  génie 
des  oieS)  qui  fe  trouve  vers  le  détroit  de  Magellah  6c  dans^ 
la  baie  de  Saldagne  :  il  eft  de  la  grofleur  d'une  poule  d'In- 
de ;  il  a  les  plumes  du  dos  noires  ;  celles  de  deiTous  le  ven- 
tre font  blanches  ;  il  a  le  col  ovale  ,  gros  &  ceint  comn>e: 
d'un  coHier  de  plumes  blanches:  fa  peau eA  auffi  épaifTe. 
«pie  celle  d'un  pourceau.  Il  a  pour  ailes  deux  ailerons  ^ 
comme  de  cuir,  qui  lui  pendent  des  deux  côtés  en  façon 
de  petits  bras.  Cesefpeces  d'ailes  font  couvertes  en  hâut 
de  plumes  blanches ,  courtes  &  é.troltes ,  &  entremêlées- 
de  noires.  Cesailerons-lui  fervent  à  nager,  6c  non  à  vou 
1er.  Les  penguins  fautent  la. plupart  du  tems  dans  l'eau  ^. 
&  ne  viennent  à  terre  que  pour,  creufer  fur  le  rivage  des 
trous'affez  profonds ,  où  ils  couchent  troi»  ou  quatre ,  & 
dans  lefquels  ils  pondent ,  &  font  éclore  leurs  petits* 
Leurs  aà\xh  font  bariolés  de  taches  noires;  leur  bec  eft 
étroit  6c  plus  grand  4|ue  celui  du  corbeau  :  ils  ont  la  queue  ' 
courte ,  les  pieds  noirs  6c  plats  ,.  6c  de.  la  forme  de  ceux 
^ks  oies ,  quoiqu'un  peu  moins  larges.  Ils  marchent  la  té* 
tt  élevée  6c  droite  ;  laiiTent  pendre  leurs  ailerons  le  long; 
de  leur  côtés ,  ccMnme  fi  c'étoient  des  1>ras  :  ils^  tiennent 
aofli  leur  corps  droit ,  6c  non  en  ûtuation  àr peu-près  ho- 
nfontale  ^  comme  font  les  autres  oifeaux  ;  enforté  qu'à. 
]e&y«ir  de  loin,on  les.prendroit  pour  des  petits  hommes». 
On  prétend  qu'ils  ne  vivent  que  de  poiflbns  ;  cependant 
leur  chatta'enapas  rôdeur,  6c  eft  d'un  affez  bon  gpûx  ^ 
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leur  peauefi  fi  dure^qu'à  peine ,  d^un  coup  de  (abre  peut- 
on  leur  trancher  la  tête. L'auteur  de  VHifloire  des  Voya^ 
ges ,  Tûme  VHU  'V4^j  page  76,  dit  que  le  pengum  tient 
de  l'homme  ,  de  Toifeau  £c  du  poidon ,  étant  droit  fur  fe» 
pieds,  ayant  desaiierons  fans  plumes  »  qui  lui  pendent  & 
kii  fervent  à  nager ,  &  étant  garni  de  manches  barrées  & 
rayées  de  blanc  ,  mais  ne  volant  point. 

PENINSULE:  voyez  PresquIsle- 

PENNACHE  DE  MER,  eft,  félon  Rondelet, un zo^- 
fhyte  marin ,  femblable  aux  pennaches  qu'on  portoit  au* 
trefois  aux  chapeaux  ;  cependant  nos  pêcheurs ,  dit- il ,  à 
caufe  de  la  reftemblance  qu'il  a  avec  le  bout  de  la  partie 
naturelle  de  Thomme  ,  découvene  de  fon  prépuce  ,  lut 
ont  donné  le  nom  de  cette  partie  ;  l'autre  bout  reïïemUe 
à  un  panache  ;  les  franges  en  font  phoCphoriques  pen>» 
dant  la  nuit.  C'eft  une  efpece  de  mtntula  marina  ou 
de  penna  marina ,  dont  Gefner  a  parlé  d'après  Ariftote. 
M ,  Vofmaër,  Direâeur  des  cabinets  du  Prmce  d'Orange 
&  Stathouder,  &c«  à  la  Haye,  a  fait  auffi  mention  d*une 
nouvelle  efpece  de  penna  marina  ou  penne  marine ,  ou 
plume  de  mer  :  on  en  trouve  l'obfervation  dans  les  Mt' 
moires  des  Savants  étrangers  y  préfentée  à  l* Académie 
dis  Sciences  en  1759* 

PENNAGE  :  fe  dit  de  toutes  îes  paumes  qui  couvrent 
le  corps  de  Toifeau  de  proie ,  &  même  des  autres  oifeauz. 
Voyez  à  l'article  Oiseau.. 

PENNATULE.  On  donne  ce  nom  à  l'empreinte  de  I» 

Îlume marine ^qui  efi  (quelquefois  devenue  foi&le  :  voyez 
tUME  MARINE. 

PENO  ABSOU  :  rayez  PinéAbsou. 

PENSÉEou  HERBE  DE  LA  TRINITÉ,  yhia  tfico- 
hr ,  efpece  d^  violette  inodore ,  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins  pour  la  beauté  de  fa  fleur ,  dont  chaque  feuille  eft 
de  trois  couleurs,  pouiipre  ou  bleu,  ^aune  âc  blanc.  Sa  ra- 
cine ed  fibreufe  :  elle  pouiTe  die  petites  tiges  rampantes, 
rameufes ,  portant  des  feuilles ,  les  unes  arrondies ,  les 
autres  oblongues  ,  ôc  dentelées  autour.  Ses  fleurs  font 
comme  veloutées  :  H  leur  fuccede  une  coque  oui  coo* 
tient  des  femences  menues.Cette  plante  eftdéteruve^vul* 
uéraire  &  fudorifique:  voyez  ViOLiER. 

PENTACRINlTES.Quel(iues  Lithographes  danneit 
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te  nom  à  Vencrinite ,  dont  il  eft  parlé  au  mot  Palmiek 
MARIN.  M.  Bertrand  foupçonne  que  ce  pourroit  être  une 
coralline  véficulftufe ,  contradé^  avec  Ton  poly pe^ 

PENTÏSULCE  :  voyfz  au  mot  Quadrupède. 

PEPINIERE ,  plants  d'arbres  qu'on  tient  fort  ferrés^ 
fur  une  même  ligne  ou  fur  pluûeurs ,  diilants  de  trois 
pieds  au  plus  les  uns  des  autres ,  pour  être  greffés  6&  le»- 
vés  dans  le  befoin. 

Une  pépinière  eft  la  reflburce  du  verger ,  du  jardin: 
coupé ,  ôc  du  potager  :  c'eftlà  qu'on  éleveune  multitude 
de  jeune»  fujets  ,  deftînés  à  remplacer  tout  ce  qu'il  faut 
arracher.  E>e  ces  jeunes  plantes  ,  les  unes  font  des  arbrif- 
feaux  venus  de  pépins  ou  de  noyaux ,  &  qui ,  malgré 
l'excellence  du  &uit  dont  ils  proviennent ,  ne  laiilent  pas. 
d'êtres  fauvages ,  &  d'avoit  befoin  du  fecours  de  la  greiFe- 
D'autres  font  des  boutures,  c'eft-à  dire  ,  des  rejetions  ^ 
qu'on  a  détachés  dans  les  bois  fur  des  fauvageons  ,  qui 
iont  des  plantes  dont  les  fruits  font  d'une  faveur  aufbere;, 
d'autres  enfin  font  des  fauvageons  greffés.  On  peut  les 
tenir  enterrés  dans  des  paniers  ;  Se  par  ce  moyen ,  on  ai 
un  arbre  tout  formé  pour  être  mis  à  la^  place  de  celui  qut 
vient  à  manquer. 

Il  faut  que  la  terre  d'une  pepinîerene  foit  ni  trop  grafle- 
iri  trop  maigre.  Au  féfte  »  il  n'y  a  pas  de  danger  que  ce 
fol  foit  d'une  quéilité  un  peu  inférieure  à  celui  où  on. 
tranfplantera  le  jet^ne  fuje$.  Pliis  le  jeune  plant  eft/erré 
dans  la  pépinière,  pkis  il  pouffe  droit.^  Après  la  contrainte: 
de  cette  première  éducation,  on  le  voit  mieux  profpére  r 
au  fortir  de  la  pépinière ,  lorlqu'il  eft  tranfplanté  dans  un^ 
fol  conveiiable.  Ce  que  nous  difons  ici  pour  les  pépin  ie- 
res  particulières  doit  auffi  s'appliquer  aux  pépinières  pu^ 
bliques,ëont  l'établiffement  eft  des  plus  (âges  6c  des» 
plus  utiles. 

PEPITE  DX)R  :  voyez  au  mot  Or. 

PERCE-BOIS  ,  hgnj-petda.  Indépendamment  des. 
abeilles  pirce-bois  9  dont  nous  avons  fait  mention  au  mot 
Abeille,  pag.  45  du  premier  volume  de  cet  Ouvra* 
^f ,  il  y  a  une  autre  forte  d'infefte  qui  porte  ,  à  jufte  Xh^ 
tre  ce  nom.  Ce  p^tit  perce-bot  s,  que  Pline  a  rangé  dans. 
le  genre  des  teignes  y  fe  fait  un  fourreau  de  foie  ,  qu'il  re- 
couvre enfuite  par  dehors  de  petite  beins  de  bois  pour 
liûdonnefplus  de  conûftance*  Onne  peut  trop  admirer 
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cet  étuïqui  eft  fait  de  brins  de  boîs  haché  mena  arec  Tes 
dents ,  &  afTembtés  les  uns  avec  les  autres ,  comme  le» 
poutres- des  maifons  de  Mofeovie  y  c'eft  la  chenille  per^ 
ce^bôisquîle  confirait.  Elle  loge  toujours  dedans  y  &  le 
porte  par- tout  fut-  fon  dos  comme  une  pyramide.  Ce» 
chenilles  fe  changent  en  paprllons ,  dont  les  mâles  kuh 
ont  des  ailes  :  la  plupart  d'entre  elles  ont  la  peau  jaunsU 
tre  5  tiquetée  de  brun. 

Il  y  a  auffi  des  tergnesaquatiques  qnî  portent  le  même 
nom  deperce'bojs  ou  ligni-perdes ,  mais  celles-ci  fe  chan* 
gent  en  mouches  à  quatre  ailes  ,  qm  opt  l'air  de  papl- 
ïons  :  ioyeXvTEiGNES. 

PERCE-BOSSE  :  voyez  Chasse-Bossi. 

PERCE-FEUILLE  .ptrfoîiata.  Oh  diftincae  fous  ce 
nom  deux  efpeces  principaleis  de  plantes  d'uiage  enMé^- 
decine» 

I  ^.  La  Perce-Feuille  annuelle  oo^la'vn aie  Per- 
ce-Feuille ,  fer  foliota  vulgtnis.  Cette  plante ,  qnr 
croît  dans  les  champs  parmi  les  bleds  &  les  vignes ,  a  une 
racine  groiïe  comme  le  doigt ,  Simple  ^  ligneufe  ,  blan- 
che ,  ayant  le  goût  delà  raiponce  :  elle  poulTe  une  feule 
tige  ,  haute  d'un  pied  ou  environ  ,  grêle  ,  ferme ,  rorf- 
de  ,  cannelée ,  creufe ,  nouée ,  rameufe ,  d'une  odeur  u» 
peu  aromatique.  Ses  feuilles  font  alternes ,  fimples ,  ova. 
les  ,nerveufes ,  de  couleur  de  verd  de  mer ,  &  d'un  goût 
acre.  Ses  tleurs ,  qui  parpiffent  en  Juin  &  Juillet ,  font 
jaunes ,  en  ombelles ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
difpofées  en  rofe  :  il  leur  fucciede  des  femences  jointes 
deux  à  deux ,  oblongues ,  cannelées  &  noirâtres.  Cette 
plante  cd  nommée  peue'feuille  y  à  cau(e  de  fes  feuilles 
qui  font  comme  percées  oc  enfilées  par  la  tige  &  parles 
branches  L  elle  efl  annuelle ,  &  femultiplie  de  graine  ;  au 
lieu  que  la  fuivante  e(l  vivace  &  ne  pérît  point. 

Cette  perce-feuille  efVefHméevulhéraire ,  aftîogenter 
Prîfe  en  forme  de  thé  ou  en  poudre,  elle  eft  bonne  pour 
ceux  qui ,  par  quelque  chute  ou  contufion  violente,  poui^ 
roient  s'être  rompu  quelque  vaifTeau  dans  le  corps  :  ellf 
convient  auili  dans  les  hernies. 

a^.  La  Perce-Feuille  vivace  ou  rOiiEitiE  Di 
Lièvre  ,  auricula  lepôris.  Elle  croît  abondamment  aux 
Geux  montagneox^  le  long  des  hâtes  &  parmi  les  brof* 

faillfr 
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faites.  Sa  rarîiie  ëft  petite ,  ridée ,  verdltre  ,  fibrée  & 
aim  goât  acre.  Sa  tige  a  quelquefois  deux  pieds  de  han- 
tetir,  tantâtrougeâtre  &  tantdt  verdâcre;  (es  feuilles  font 
étroites  6c  nerveufes',  ayant  à-peuprès  ia  fifiure  d'une 
oreille  de  lièvre  étendue*  Ses  fleurs  qui  paroiuent  en  été  «  ' 
font  îaunâtres ,  femblables  à  celles  du  fenouil  :  elles  font 
iàccédées  par  des  femences  oblongues ,  affez  femblables 
à  celles  du  perfil,  cannelées  &  griU»^  âc  d'un  goftt  acre  t 
elles  ntûriHenten  automne* 

Cette  plante  {e  plaît  dans  un  terroir  gras.  Ses  feuillet 
fotttdéteriives ,  defficatives  &  vulnéraires.  Sa  femence  eft 
échau&nte  &  apérittve  ;  <étant  mâchée  ,  «lie  excite  k 
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PERCE-MOUSSE ,  mufius<apillaris.  Cette  plante 
croît  dans  lesbois,  contre  les  vieilles  murailles  crevaffées 
&  humides ,  entre  la  mouffe  des  vieux  arbres.  Elle  edde 
la  longnenr  dn  doigt  :  elle  porte  beaucoup  de  feuilles  d'un 
beau  ^nne ,  mouUeufes  6c  déliées  comme  des  cheveux 
T^rs  le  bas ,  unies  vers  le  baut«  Ses  ti^s  portent  à  leurs 
(oramets  de  petite%  têces  longuettes ,  pleines  d'une  fine 
pouffîere  qui  tombe  dans  la  fuite ,  lorique  ces  téres  pan- 
chent  &  s'0urrent  à  la  manière  de  plufieurs  efpeces  de 
moufles.  Les  fiotantftes  regardant  cette  pouf&ere  comme 
la  gf^hie.  Ses  racines  font  nlamenteufes.  Cette  plante  eft 
un  pufiïantXudoriâque  :  :on  en  fait  iifage  en  forn\e  de  thé^ 
dans  les  pieuréfies^^ponr  faciliter lexpeâoration^com* 
me  des  capillaires ,  dont  elle  eft  une  efpece  :  V9vez  ce 
mot.  Elle  eft  beaucoup  plus  en  ufage  en  Allemagne 
qu'es  France* 
PERCE-MURAILLE  :  voyez  Pariétaire.  .  i 
VERCEfNElGE.narcjffo.lf^ucoium.  Cette  planteque 
Ton  appelle  auffi  violette  i4  Févrief  ^fjiolier  bulbeux  ^ 
€9mpane  blanche*  ha^uenaudier  <i*/wt;f  r,  croît  naturelle- 
ment  dans  êtes  prés  humides  ^  dans  les  forêts  ombragées  , 
fur  certaines  montagnes  H  dans  les  baies«  Sa  racine  eft 
bulbeufe^compoCée  &  plufteurs  tuniques  blanches(excep« 
té  reatirieure  qui  e(l  brun;^) ,  ga«'uie  en  deflbus  de  6bres 
blanchâtres ,  d'un  goût  viîquéux ,  peu  acre.  Elle  pouife 
trais  9  quatre  ou  cinq  feuilles  fembUbles  à  celles  du  poi* 
reau  :ces  feuilles  font  fortes,  lifFes,  luifantes  ÔC  verdâ« 
ires.  Du  milieu  de  ces  mêmes  feuilles  ^  s'élève  une  tig,e  k 
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la  hauteur  de  plus  d^un  demi-pkd  i  elle  eft  anguleo(V« 
cannelée ,  creufe ,  revêtue  avec  Tes  feuilles  jttfqu'à  la  moi- 
(ié  ,  d'une  efpece  de  fourreau  blanc.  Elle  ne  porte  or^» 
nairement  qu'une  feule  âeur  à  fa  fommité  «  quelquefois 
deux ,  rarement  trois.  Cette  fleur  a  fix  ou  huit  feuilles , 
ielon  la  bonté  du  terroir  :  elle  eft  en  cloche  penchée , 
blanchâtre ,  avec  une  tache  verdâtre ,  &  d*ane  odeur  peu 
agré^^le.  A  cette  âeur  fuçcede  un  fruit  membraneux,  re* 
levé  de  trois  coins  ,  &  divifé  intérieuretnenten  trois  lo» 
ges  remplies  de  femences  arrondies ,  dures  ^  &  d*nnblanc 
jaunâtre. 

Cette  plante  fleurit  en  Février ,  &  difparoit  au  mois  de 
Mai ,  mais  fa  racine  fubfifte  en  terre  comme  celle  du  nar* 
cifTe.  C'eft  par  {es  bulbes  qu'on  la  multiplie  ;  car  on  la 
traniplante  volontkrs  dans  les  jardins  pour  l'y  culdver , 
à  caufe  de  fa  fleur  qui  tù.  dek  plus  hattves* 

PERCE-OREILLEottFaaBiciN ,  ou  Oreillere, 
firficula  9  Jeu  aurictilariai  Efpece  d'inleâe  hémiptere , 
longuet  y  tort  agile^  (k  qui  coui^  vite.  Il  a  deux  petites 
cornes  à  la  tite  :  fes  antennes  font  longues  ôc  filiformes. 
L'extrémité  de  fon  ventre  eft  armée  de  deux  pinces  ;  {k>a 
corps  eft  applati ,  liffe  &  brunâtre  ou  noirâtre.  U  habite 
fou  vent  fur  les  feuilles  des  choux,  dans  les  creux  d'ar- 
bres ,  dans  les  tiges  des  plahtes ,  comme  celles  des  panait 
iauvages^  deTangétique ,  ^des  plantes  fërulacées  ;  da« 
les  trous  des  murailles ,  6c  dans  la  terre.  Il  y  en  adeox  cm 
trois  fortes  qui  différent  en  grofFeur,  enlon8;ueur  &ea 
eouleur.  Les  plus  gros  font  Jaunâtres,  \e%  tnediocres  5c 
en  même  tems  les  plus  communs ,  font  de  couleor  de 
châtaigne ,  6c  les  plus  petits  font  noirs  ôc  blancs.  Les 
larves  de  ces  infères  fe  métamorphofènten  nymphes,  & 
enfuite  parcnftent  avec  des  ailes  a  étuis. 

Onanommépfrce-orf/7/ecetinfede,  parce  qu'il  re- 
cherche avidement  les  oreilles  ;  où  il  fe  gHife  avec  vite(> 
fe.  U  mord  6c  il  pince  les  endroits  où  il  s'attache  ;  ce 

Î|ui  caufe  beaucoup  de  douleur ,  6c  l^on  croit  qudque- 
ois  que  le  cerveau  en  eft  attaqué.  Je  me  fouviensqie 
dans  mon  enfance  l'un  de  mes  n-eres  me  fit  entrer  im  dt 
ces  infeâes  dansToreille,  6c  que  j'en  fus  comme  fou  peu* 
dant  quatre  jours ,  ce  qui  fe  termina  par  un  léger  mat  de 
tête,  rour  me  venger  je  jouai  le  même  tour  à  ce  fiecc  ^ 


qui  en  fut  beaucoup  plus  afFeâé  que  moi  ;  car  il  y  avoit 
des  moments  oU  il  couroit  fe  plonger  ja  tête  dans  un  feau 
d*eau  ;  dans  d'autres  moments ,  il  faignoit  du  nez ,  âcil 
croyoit  voir  un  arc-en-ciel*    . 

Il  eft  encore  utile  d'inftruire  le  Leâeur  d'un  autre  fait 
Semblable ,  qa*on  Ht  dans  le  ILTom»  des  Ephémer»  d'Al" 
iemagne  ,  ann.  i6j% ,  Obf.  266.  Une  femme  qui  demeu* 
loit  à  cinq  milles  de-Nuremberg ,  portant  un  fagot  d'her- 
bes y  &  fe  fentant  fatiguée ,  après  avoir  mis  fous  fa  tête  le 
linge  qui  enveloppoit  fa  charge ,  fans  s'appercevoir  qu'il 
«toit  rempli  d'infeâes,  s*étoit  endormie.  Desperccoreth^ 
ies  entrèrent  dans  fon  oreille  droite  :  un  Chirurgien  lui 
tira  fur  le  champ  un  de  ces  infères  ,  mais  les  autres  y  ref- 
terent  ^  maleré  tout  Tart  des  Médecins  qu'elle  courut 
confulter«  Ces  infeâes  multipliés  à  Tinfini ,  Ôc  dont  le 
nombre  augmeatoit  chaque  jour ,  s'étant  logés  entre  le 
crâne  &le  cerveau ,  rendirent  la  vie  infupportable  à  cette 
pauvre  femme ,  qui  reflentoit  des  douleurs  ju^bu'à  Tex^ 
trémité  des  pieds  Se  des  mains ,  dès  que  ces  infeaes  chan- 
geoîent  de  place.£lle  ne  pouvolt  faire  aucun  motivemenc 
de  la  tête ,  fans  qu'il  fe  ik  à  Tintèrieur  un  certain  bruit 
ou  craquement  qui  étoit  même  entendu  didinâement 
par  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  autour  d'elle.  Au  bout 
<ie  vingt  ans  cette  femme ,  alors  âgée  de  foixantehuit 
ans ,  fut  trouver  le  célèbre  Phyficien  Volkamer  de  Nu* 
remberg;  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  procurer  quel- 
que foulagement  :  il  luint  injeâer  dans  l'oreille  le  baume 
<de  fouffre  &it  avec  la  térébenthine  qui  ne  put  faire  fortif 
qu'un  feul  de  ces  infeôes ,  encore  étoit-il  mort  ;  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'avec  le  tems  ils  avoient  obftrué  le  con- 
duit auditif.  l.a  malade  ufoit  fréquemment  &  avec  con. 
£ance  d'une  fumigation  faite  avec  la  gomme  ammonia- 
que, parce  qu'elle  s^apperce  voit  que  chaque  fois  les  perce* 
<)r^f7/fraccouroient  à  l'orifice  de  Toreille ,  &  paroidToient 
prêts  a  fortir  :  mais  voyant  enfin  que  rien  ne  pouvoit  la 
délivrer ,  elle  prit  le  parti  de  fupporter  cette  incommodi- 
té fufqu'à  la  mort.  Un  pareil  exemple ,  indépendamment 
de  bien  d'autres  rapportés  par  les  Phyficiçits,  par  les  Mé'* 
decins  &  par  les  Naturalises ,  doit  faire  connoître  com- 
bien il  eft  imprudent  de  dormir  fur  l'herbe  &  fous  les  ar- 
Ive^  dans  les  beaux  jours ,  ten^s  4>à'toute  lal^^ure  fourt 
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mille  <nnfeâès  toujours  dangereux ,  quand  ils  s*mt^ 
^uifent  dans  les  oreillfes  ^  ou  dans  les  replis  de  quelques 
autres  parties  du  corps.  Il  ne  &ut  cependant  pas  croire 
que  Pinfeâe  puifle  pénétrer  dans  intérieur  du  crâne,  at- 
tendu qu'tl  ii*y  a  point  d'ouverture  qui  y  communique» 
Le  per^e-çreille  cauie  auâi  un  grand  dommage  aux 
fleurs.  Pour  détruire  ces  infeâes ,  les  Jardmiers  âei^riftes 
fichent  des  baguettes  aux  pieds  des  fleurs.  Au  haut  de  ces 
baguettes ,  on  met  des  ongles  de  pted  de  mouton  :  les 

£c^rrf-orfi7/^ine  manquent  pas  de  s*y  retirer  daoslestems 
umides  6l  pendant  la  nuit  ;  de  forte  que  le  matin ,  en  les 
vifitant ,  on  les  y  trouve  encore ,  &  on  les  noie  dans  l'eaa 
ou  on  les  écrafe  :  les  poules  les  avalent  avec  plai/ir. 

PERCE  PIERRE  ivoyez  PASSE-PitRRk.  On  donne 
auiS  lenom/)fr^f^i>r  au  petit  pied  dg  lion  de  montagne. 
PERCE  PIERRE»ouSiNG£D£MER,eftufipoiflbn 
de  la  Manche  &  de  la  Médirerranée  qui  iê  cache  entre 
les  pierres ,  &  qui  eft  de  la  clafle  de  ceux  qui  ont  les  na- 
geoires épineufes.  Il  a  la  tête  faite  comme  celle  d'un  fin- 
ge ,  petite  &  ronde.  Ce  poiiTon  a  le  corps  petit ,  amfi  que 
la  bouche  &  les  yeux  ;  fes  dents  de  devant  fe  ferrent  les 
unes  contre  les  autres  :  les  dernières  font  longues  ,  ai- 
guës y  &  fortent  dehors.  Il  a  les  nageoires  petites ,  &  près 
des  ouies  ;  deux  au  deiTous ,  une  autre  qui  commence 
prè&  de  la  tête,  &  va  jufqu'à  la  queue;  &  une  autre  fous  le 
ventre ,  qui  commence  à  l'anus  «  6e  va  pareillement  finit 
proche  de  la  queue  :  fa  peau  eft  mouchetée ,  lifTe  &  glif- 
fante.  Il  mord  les  Pécheurs  :  ia  chair  n'eil  pas  d'un  goût 
fort  exquis. 

PERCHE ,  perça.  PoifTon  de  rivière  &  de  mer,  à  na- 
geoires épineufes. 

i*^.La  Perche  de  mer  ,  perça  marina^  eft  un  poiffoi 
faxatile ,  couvert  d*écailles  de  couleur  roulTe.  Il  eft  long 
d'^n  pied ,  il  a  la  bouche  petite ,  des  dents  pointues ,  plu- 
fleurs  traits  au  dos  qui  defcendent  jufqu'au  ventre  ;  les 
uns  font  noirs«  les  autres  font  rouges.  Cette  perche ,  par 
fes  ouies ,  par  fes  nageoires  &  par  fa  queue  ,  eft  fembb» 
b!e  aux  autres  poiffons  faxatiles  ,  mais  elle  a  le  vestte 
plus  large  :  l'anus  eft  placé  au  milieu  du  corps;  il  y  a  es* 
fuite  une  longue  nageoire  ;  fon  ventre  eft  de  conlenr 
blasiche  ^  nuancée  de  rouge  ;  U  chair  en  eft  teodre  p  & 
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beaucoup  meSHetife  que  celle  de  la  percTie  de  nvîere  ; 
Rondelet  dit  qu'il  l*e(lime  mieux;  farinée  &  'Vite  ou  gnU 
lée  y  aue  bouillie.  On  dit  que  la  perche  de  mer  n*entre  ya^ 
mais  dans  les  rivières ,  &  que  celle  de  rivière  a'eatre  poiat 
dans  la  mer. 

a^  La  Percbe  de  kwiere^  pefcafluvhriUs.  Celle^ 
ci ,  dit  Rondelet ,  n*a  que  le  nom  de  celle  de  mer  :  elle  en 
diffère  par  la  figure  &  par  la  fubftance  de  fa  chair  ;  celle 
de  mer  eft  molle ,  tendre  y  de  facUe  digeftion  y  &  del>of» 
fuc.  Ces  bonnes  qualités  ,  dit-il ,  ne  fe  trouvent  pc^nt 
dans  celle  de  rivière ,  dont  la  chair  eft  dure ,  gluante  ÔC 
difEcîleà  digérer;  cependant  M.  Andry  Médecin,  ^  tout 
le  monde  la  trouve  excellente  à  manger, ScAufone  l'ap* 
pelle  les  délices  de  la  table.  Cette  perche  a  des  traits  qui 
oefcendent  du  dos  vers  le  v.entre  :  ces  traits  font  rouges  , 
ainfi  que  fes  nageoires  &  fa  queue  ;  fon  dos  eft  un  pea 
aigu  ou  boftu  ;  Ion  ventre  eft  large  6c  plat  ;  la  tête  eft  ap- 
platie  fur  les  côtés;  l'ouverture  de  la  bouche  eft  fort  am» 
pie ,  garnie  de  pluileurs  petites  dents  attachées  aux  os 
maxillaires ,  &c  trois  rangées  d*autres  petites  dents  rudes 
au  palais ,  &c  :  elle  a  les  narines  grandes  ,  plus  proche, 
des  yeux  que  du  bec  ;  l'iris  d'un  jaune  foncé  ;  les  cou- 
vercles des  ouies  font  compafés.de  part  &  d'autre  de 
auatre  lames  offeufes  &  de  fept  épines  ;  la  lig^e  latérale 
au  corps  eft  courbée  près  du  dos. 

On  met  ce  poiflbn  dans  les  petits  lacs ,  Jes  viviers  & 
les  réfervoîrs  avec  les  tanches ,  les  brochets  Ôc  les  carpe t m 
n  n'y  a  point  de  poiiTo^n  de  rivière  plus  plat  :  fe»  écailles 
font  petites ,  blanches  au  ventre ,  jaunes  aux  côtés ,  gri* 
sâtres  ailleurs  :  elle  a  deux  nageoires  au  dos ,  dont  la  pre- 
mière eft  la  plus  grande ,  elle  en  a  deux  autres  au  ventre  , 
&  une  près  de  l'anus,  laquelle  eft  garnie  d*un  aiguillon  : 
ùl  bouche  eft  petite  éi  fans  dents.  On  diftingue  ce  poif^ 
£bn  qui  a  peu  d'arrêtés ,  en  grande  &  petite  efpecè.  La 
perche  ordinaire  a  environ  f^x  pouces  de  longueur  :  fes 
écailles  fe  féchent  plus  vite  que  celles  des  autres  potflbns 
de  riviere.Il  y  a  beaucoup  de  perches  dont  les  lignes  tranP 
Terfales ,  qui /ont  au  nombre  de  fix ,  ont  une  couleurnoir 
râtre.'ce  poîftbn  eft  vorace  &  très-avide  de  vers  de  terre  : 
•n  le  prend  aifément  à  l'hameçon.  Swammerdam  dit  que 
^ans  la  perche  ^  l'ovaire  tient  lieu  de  la  matrice  ôc  de  fes 
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cornés;  &'que fi  lV>n  examine  l'ufâge  &  la flraflure  ie% 

laitances  de  ce  poiflbn ,  on  jugera  qu'elles  reffembient 

cxaâement  a  des  véficules ,  au  défaut  de  teftîcules  &  de 

l^roflates. 

La  perche  nage  avec  beaucoup  de  facilité  &  de  vitefle  : 
€lié  ell  armée  de  certaines  arrêtes  pointues  &  perçantes , 
dont  I9  piquure  eft  dangéreufe  &  difficile  à  guérir.  Ceft 
avec  ces  pointes  c^u'elieie  défend  contre  les  poifTons  plus 
grands  &  plus  forts  qu'elle  :  dés  "qu'elle  voit  venir  le  bro- 
chet y  ellefehérine,  &  de  cette  manière  elle  l'empêche 
(d'approcher  ;  cela  n'empêche  pas  que  le  brochet  n'avale 
les  petites  perches ,  dont  les  nageoires  font  encore  trop 
molles  cour  pouvoir  lui  nuire  ,  &  les  Pécheurs  fa^nt 
que  c'e(t  une  des  meilleures  amèrces  pour  le  prendre.  La 
perche  fe  nourrit  depoiflbns,  d'écrevides  :  elle  mange 
auffi  les  petits  de  Ton  efp.ece.  Elle  jette  Tes  œufs  en  Mars 
&  en  Avril  :  ces  œuf)  font  liés  &  enfilés  comme  ceux  de 
la  grenouille,  aufli  quelquefois  les  Pêcheurs  hes  ramaiTent 
facilement  parmi  les  rofeaux.  On  fait  rôtir  fur  le  gril 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  perche  femelle  ;  ce  qui  tait 
encore  un  aflez  bon  manger. 

On  emploie  en  Médecine  tes  os  qui  fe  trouvent  dans 
la  tête  de  ce  poiflbn ,  vers  l'origine  de  l'épine  du  dos:  oa 
les  appelle  dans  les  boutiques  Pierres  de  Perches>i 
lapides  percarum.  On  réduit  fur  le  porphyre  ces  pierres 
en  poudre  fubtile ,  &  on  les  donne  au  poids  d'un  à  deux 
icrupules ,  pour  diflbudre  la  pierre  des  reins.  Mais  nous 
n'avons  guères  de  foi  à  ce  remède  :  quelques  anciensMé* 
decins  le  recommandent  dans  la  pleuréfie  »  en  place  des 
mâchoires  de  brocket*^  Toutes  ces  préparations  ne  coa. 
viendroient-elles  pas  mieux  dans  les  dentrifices  pour 
blanchir  les  dents  ,  ou  comme  abforbants* 

Ruifch  donne  la  notice  de  plufieurs  efpeces  de  perches 
des  Indes ,  oh  l'on  voit  que  celle  d'Amboine  diffère  peu 
de  la  nôtre  ;  fa  queue  eu  fourchue  &  nurquée  de  deux 
taches  noires.  La  perche  de  Ternate  &  celle  du  Rode* 
Baars ,  n'ont  de  commun  avec  notre petche  9  que  la  cou- 
leur de  leurs  écailles  ,  &  le  goût  de  la  chair. 

PERDRIX ,  perdix ,  eft  un  oifeau  que  tous  les Natn- 
raliftes  méthodiftes  ont  rangé  dans  le  genre  on  l'ordre 
des  poules ,  aves  Gallina*  On  diftingueplufiears  éfem 


"PEU  ytx 

ie  ç^itix  9  ifai  t<kkei  font  bonnes  à  manger  :  efles  ne  fe 
perchent  point  ordinairen>ent  fur  les  arbres  ;  elles  font 
du  bruit  en  volant  ;  leui^  vol  eft  bas ,  dure  peu  ,  &  a 
peu  d'étendue. 

i^*La  Perdrix  OKisB^perdrix  cinerea.  C'eft  la  per- 
drix ordinaire  :  on  la  nomme  smffi  perdrix  cendrée*  Selon 
Willughbi  &  Albin ,  le  mâle  pefe  quatorze  onceis  ou  eiw 
▼iron.  Cet  oifeau  a  depuis  le  bout  du  bec  jnfqu'au  bouc 
des  ongles  ,  quatorze  pouces  de  loneueur ,  6c  près  de 
vingt  pouces  d'envergure  :  fon  bec  eft  brun  d'abord ,  en- 
fuite  blanchâtre:  fes  yeux  ont  Tiris  jaunâtre  :  la  poitrînx^ 
eft  marquée  d'une  tache  rouiTe ,  en  forme  de  fer  à  che- 
val ,ce  que  n*a  point  la  femelle.  On  voit  ceruines  excroif- 
fances  rouges  au  deffous  des  yeux.Le  menton  &i  les  cotés 
de  la  tête  (ont  ùftstoéà  d'abord  ,  puis  d'un  bleu  cendré  , 
tacheté  de  lignes  noires  tranfverfales ,  enfaite  grifes  jau- 
nâtres. Le  d^qs  du  corps  eft  varié  de  roux  ,  de  cendré  6c 
de  noirâtre.  Le  pennage  contient  vingt- trois  grandes  plu- 
mes à  chaque  aUe ,  brunâtres ,  ptûs  d'un*blanc  jaunâtre. 
La  queue  eft  longue  de  trois  pouces  &  demi  ^  6c  com^po* 
fée  ée  douze  plumes  jaunâtres  6c  à  pointes  cendrées.  Le$ 
jambes  font  nues  au  deffousdes  jointures ,  6c  a*ont  aucun 
veftige  d'éperon.  Les  pieds  font  verdâtres,  6c  Wânchatres 
dans  une  âge  avancé;les  doigts  font  liés  enfemble  par  une 
efpece  de  membrane ,  comme  dans  les  coqs  de  Bruyère. 

Cet  animal ,  encore  Jeune  ,  a  une  chair  fi.favoureufe 
&  fi  faine ,  qu'on  la  préfère,  fur*tout  en  été  6c  en  autom- 
ne ,  à  celle  de  tous  les  autres  oiieaux.  Il  fe  nourrit  de 
fourmis  &  de  leurs  œufs ,  de  grains  de  bled ,  de  baies%  de 
limaces  »  de  chatons  de  coudrier  6c  de  bouleau  y  6c  même 
de  feuilles  vertes.  La  pçrdrix  produit  beaucoup  de  petits, 
car  elle  pond  à  chaque  eonvéefeize  à  dix-huit  œufs.  Son 
nid  eft  une  petite  fofte  ,  prefque  à  fkur  de  terre ,  où  fe 
trouvent  quelques  brins  de  paille  ou  d'herbe  lèche ,  mis 
au  hafard»  Ces  œufs  ont  la  coque  affez  ferme ,  6c  d'un 
gris  jaunâtre.  Les  Italiens  chez  qui  cette  efpece  de  per- 
drix eft  plus  rare  que  la  perdrix  rouge ,  Rappellent  jî^ir^/i 
perdice  ,  perdrix  étrangère  :  elle  ne  (outient  pas  long- 
tems  le  vol ,  à  caufe  de  la  péfanteut  de  fon  corps  ,  6c  de 
la  petitefte  de  fes  aîles.Eile  court  mieux  qu'elle  ne  vole; 
cependant  la  petite  perdrix  grife  ^  nommée  roqvieney  tris* . 

'V V  4 
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commune  eh  Normandie,  vole  trèsUen ,  &  te  laifle  Si- 
tellement  approcher  des  Chafleurs.  En  )^er  les  y\éU 
ks  &  les  jeunes  perdrix  fe  trouvent  toujours- enfen^le  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  couvée  ou  compdgnie  de  perdrix  ; 
mais  au  prmtems ,  lorfque  le  mâle  s'accouple  avec  la  fe- 
melle ,  elles  volent  deux  à  deux  ;  car  alors  elles  chaffent 
au  loin  leurs  petits.  Lorsque  quelqu'un  s'aq^roche  de  lear 
nid  »  elles  le  quittent ,  &  s'en  éloignent  en  boitant ,  pour 
engager  adroitement  le  ChaiTeur  à  les  fuivre  ^  ôc  après 
l'avoir  écarté  aflez  loin ,  elles  fe  fauvent  rapidemeot. 
Quand  tout  eft  tranquille  ,  elles  appellent  leurs  petits , 

3ui  s'afleroblent  aufli-tôt  à  leur  crû  Le  chant  de  la  per* 
rix  fe  fait  entendre  au  crépufcule  ,  avant  ou  aprb  le 
coucher  ou  lelever  du  foleil. 

Les  perdrix ,  généraleoient  parlant ,  (ont  d*utr  tempé- 
rament fort  chaud*  Au  premier  printems ,  qui  eft  lafat- 
.  fonde  leurs  amours ,  les  mâles  (e  battent  quelquefois  v> 
goureufement  pour  une  femelle  ;   aufli  faifoit-on  autre- 
.  iois  des  combats  de  perdrix.Ces  oifeaux  ont  l'odorat  fia, 
.  &  aiment  à  faire  la  poudrette  :  ils  fe  trouvent  prefque 
par  toute  l'Europe  ;  on  les  prend  avec  les  filets ,  le  chien 
&  le  fufil  ;  on  pourroit  les  apprivoiferâc  les  £ïtre  habiter 
pêle-mêle  avec  la  volaille  de  baffe-cour.  Les  perdrix  re- 
cherchent la  compagnie  de  prefque  tous  les  quadrupèdes, 
.  comme  chevaux ,  bœufs,  cerfs,  chevreuils ,  &c.  &  cette 
fociété  leurefl  fouvent  fatale.  Les  gens  de  la  campagne, 
.  dans  les  pays  où  il  eft  défendu  de  chaffer ,  favent  s'en 
dédommager  au  moyen  d'une  femelle,  nommée  chantf 
telle  qui ,  par  fon  chant ,  attire  les  mâles  le  foir  à  la  bm- 
ne ,  fur.  tout  dans  le  temsque  ces  oifeaux  s'apparient.  La 
vie  de  ces  oifeaux  efl  de  feize  ans  ;  les  femelles  vivent 
jufqu'à  vingt  ans  ôc  plus.  Les  perdrix  ont  beaucoup  de 
fumet  ;  ôc  les  chiens  ,  pour  peu  qu'ils  aient  de  nez ,  les 
.  fentent  de  loin.  A  peine  les  petits  font- ils  éclos ,  qo'ils 
courent  après  la  mère  ;  celle-ci  leur  apprend  à  chercher 
leur  vie ,  &  les  raffemble  fous  ks  ailes  pour  fe  repofer , 
comme  une  poule  fait  fes  poufBns.  Tous  foibles  qoih 
font  alors ,  &  quoiqu'incapables  de  voler ,  ils  font  déjà 
£  rufés ,  qu'il  efl  comme  impoffible  de  les  trouver  :  ils  k 
laifferoient  plutôt  écrafer  fous  les  pieds  de  rOifefeor, 
que  de  remuer  de  la  place  ;  on  les  nomme  pttdttémx  <tts 
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ipSIs  commeflcent  à  voler»  En  hWer ,  les  tefilcuTes  du 
mâle  de  la  perdnx  font  peu  apparents  Ôc  prefque  effacés<; 
mais  au  printems  6c  en  été ,  ils  ont  acquis  une  grofleur 
très-coimdérable  ,  eu  égard  à  la  proportion  du  corps» 

On  préfère  communément  les  perdreaux  rouges  aux 
gris  ,  mais  (ans  fondement  :  car  les  bons  connoifiéurs 
trouvent  plus  de  fumet  dans  les  giis  ,  fur-tout  quand  on 
les  laidefatfanderpendant  quelques  jours  àTaif.  La  vieil- 
le perdrix  eft  excellente  en  rs^eoôt  ou  en  pâté»  Cet  oifean 
fournit  un  bouillon xl'un  bon  me ,  très-refiaurânt  &  très« 
utile  aux  convale(cems  d'un  tempérament  pituîteux  Se. 
mélancolique. Le  perdreau  roti^âc  afTaifonné  d'un  fuc  d'o* 
range  aigre  »  eft  très-bon-dans  les  diarrhées  qui  viennent 
de  la  dépravation  du  fuc  ûomacal  &  du  relâchement  des 
inteftins  :  on  fe  fert  encore  en  Médecine  du  fang  ôcdu  fiei 
des  perdrix  pour  les  plaies  &  les  ulcères  ^s  yeux  »  6c 
pour  les  cataractes  :  on  y  indille  ces  liqueurs  toutes  chau-*^ 
des  &  fortant  de  Tanimat  qu'on  vient  de  tuer.  Les  plu-* 
mes  de  cet  oifeau  brûlées  font  utiles  contre répilepfie.  - 

a^.  La  Perdrix  kovge  perdrix  ,  rufa  ,  c'eft  un  ot» 
feau  fort  connu  dans  nos  Provinces  Méridionales  &  aiU 
leur ,  fous  le  nom  debartinelle  ;  il  s*apprivoife  plus  at« 
fément  que  la  perdrix  grife  ordinair e.ll  eft  auffi  d'un  cin^ 
quieme  plus  grand  ;  il  a  l'iris  t  -^^  ^c ,  les  jambes  rou* 
ges  »les  îèrres  font  brunes  ;  cette  perdrix  a  de  petits  et*- 
gots  ;  la  plante  du  pied  eft  d'un  jaune fale  ;  la  tête  ,ie  col  » 
la  poitrine  ^  le  croupion, 6c  le  dehors  des  cuiftes  ^nt  de 
couleur  de  frêne  ,  le  bis  du  col  &  du  dos  eft  teint  d'ua 
brun  jaunâtre  »  le  deftous  des  oreilles  6c  le  mentoa  jus- 
qu'au milieu  de  la  gorge  font  blancs  i  il  fe  trouve  cepen* 
dant  dans  le  coin  de  la  même  maclioire  une  tache  noire  y 
cet  efpace  blanc  eft  entouré  d*un  bord  noir,Hes  plumes 
des  côtés  font  joliment  colorées  de  noir ,  de  j<aupe  pâle , 
de  rouée,  brun  6c  de  cendré» 

Le  chant  des  perdrix  rouges  eft  différent  de  celui  des. 
autres  :  elles parotflent  fe  plaire  davantage  dans  les  lieux: 
montagneux  remplis  de  pierrailles^  de  buiffons  6c  de 
bruyères  ;  elles  ne  partent  pas  toutes  enfemble ,  mais  les 
unes  après  les  autres,  6c  quoiqu'elles  foient  dans  le  même 
canton ,  elles  font  toujours  féparées.  Quand  un  oifeau  ou 
lia  Chaflfiur^  ou  uachieales  pouifuivent  ,^elles  ferettï-. 


5T4  FER. 

rent  clans  Tes  trous  de  lapins ,  cm  fe  pefclieflrt  ftr  les  ^sé-' 
bres ,  félon  l'ennemi  qu^clles  ont  à  éviter.  Quand  elle» 
ont  des  peths  nouvellement  éclos ,  &  qu^èlIes  voient  ((ue 
le  Chafleur  s'approche  d'elles  avec  les  chiens ,  elles  s'en- 
fuient en  faifant  de  petits  vois  ,  connue  fî  eîles  étoienFT 
cftropiées ,  ou  avoient  uneaîfe  rompue  :  c*eft  ce  que  le» 
Chaiieurs  appellent  tratner»  Cette  rufede  lapart|des  per- 
drix rouges ,  a  le  même  but  que  celle  des  perdrix  griies  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  On  en  a  vu ,  après  s'être 
enfui  en  traîneufes ,  revenir  à  plein  vol ,  &  avoir  la  har- 
dieffe  de  <ê  défendre  contre  les  chiens  qur  mangeoient 
leurs  perdreaux  r  tant  eft  grand  Tamour  ces  femelles  dts^ 
animaux  pour  leurs  petits. 

3<^.  La  Perdrix  blanche  ou  Lagopode  ou  Pou» 
X.E  p£  KEIGE  :  c'eil  l'oifeau  que  nous  avons  décrit  au 
motARBENNE.  Les  Suédois^  l'appellent yîiaer/^j,  les 
Lapons ,  chetupa ,  &  les  Gnfons ,  raboîane  :  on  en  voit 
beaucoup  dans  les  forrêts  de  Northlande  &  de  la  Lapa- 
nie  ;  c'eft  une  efpece  de  gélinote-.  P^oytz  Arbenke» 

Les  perdrix  de  l'Iilande ,  dom  Anderfon  donne  la  dei^ 
criptîon  c^ns  fon  Hifl^  Nat.  du  Groenland 9  font  des  ei^ 
peces  de  perdrix  blanches ,  femblables  à  celles  des  Alpes 
&'de  la  Laponie.  Il  dit  qu'elles  amafTent  dans  leurs  nids^ 
leur  nourriture  pour  l'hiver,  en  la  rangeant  par  petits 
tas  .-  elles  ont.cette  précaution  ,  parce  qu'elles  paiTent 
lliyvor  dans  le  pa)rs  qui  efValors  terrible  par  le  froid  6cla 
ftérilité  ,  Ôc  par  la  chute  continuelle  des  neiges. 

4*^.  La  Perdrix  DE  la  nouvelle  Angleterre  , 
elle  eil  plus  petite  que  notre  perdrix  ordinaire;  fon  bec 
efl  noir ,  &  le  plumage  alTez  femblable  à  celui  de  la  bar« 
tavelle ,  excepté  Je  dos  qui  eft  bigarré  de  noir  ;  (à  queue 
eH  courte ,  les  jambes  &  les  pattes  font  d'un  brun  clair» 
Kleh  croît  que  c'eft  la  même  que  la  perdrix  du  BrefiU 

5;^.  La  Perdrix  de  Grèce  ,  elle  eft  deujc  fois  pins 
grande  que  labatarvelle  :  elle  a  le  bec  &  les  pieds  rou* 
ges  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  IStes  Cyclades  & 
de  Candie  relie  fait  beaucoup  de  bruit  en  criant  &  fur 
tout  en  pondant.  On  dit  que  dans  le  tems  qu'elle  eft  en 
amour  ,  elle  articule  en^chantant  par  plufieurs  fois  cka^ 
tahis.  Elle  pond  &  couve  dans  les  plaines  contre  une 
grofTe  pierre  :  fes  eeu&  font  tiquetés  de  rougis  &  de  It 


P  E  R  ift^ 

grolTeur  des  oèti&  it  jeunes  poules.  DuToSre ,  p.  19 ,  dit 
d'après  BubefquSus ,  en  parlant  de  cette  perdrix ,  que  le» 
perdrix  deScio^font  plus  privéesque  les  poules  de  Fran« 
ce  »  &  ne  font  pas  en  moindre  nombre  dans  les  maifons» 
Mais  ce  qui  eft  fingulîer ,  c'eft  qu'un  î^âtre  public  don* 
nant  de  grand  matin  un  coup  de  fiâet ,  au(B-tôt  ces  oi« 
féaux  accourent  de  fe  rangent  autour  de  lui  pour  le  fuî« 
vre  aux.  champs ,  d'oîi  elles  reviennent  le  fbir  au  même 
fignal. 

6p.  La  Perdrix  d«  Damas  ou  de  Syrie  :  elle  eft 
plus  petite  que  la  perdrix  grife  :  fur  le  cal  6c  fur  le  dos 
elle  a  le  plumaee  de  la  becaffe  ;  le  pennage  des  aîles^ 
eft  mélangé  de  blanc ,  de  brun>&  de  fauve  ;  eHe  a  un  cer- 
cle au  bout  du  col  comme  le  merle  à  collier  :  ce 
cercle  eft  fauve ,  jaune  &  rouge ,  le  refle  du  plumage 
eit  comme  dans  nos  perdrix  ordmaires  :  elle  a  les  |ambes 
couvertes  de  plumes  comme  les  perdrix  blanches  :  elle  a 
im  caraâere  fi  fauVage ,  qu'on  ne  peut  Tapprivoifer  :  ùl 
chair  efl  plus  délicate  que  celle  de  nos  perdrix. 

Les  perdrix  de  la  Guadeloupe,  font  des  eipeces  de 
tourterelles  :  voyez  ce  mat.  Cellesde  la  Baie  d'Hudfon^ 
font  des  oifeaux  de  bruyère  ;  celles  de  la  Virginie,  de 
la  Côte  d'or ,  de  la  Gambra ,  font  toutes  différentes  des 
nôtres  ;  leur  chair  efl  d'un  goût  exquis  :  elles  font  peu  fa- 
rouches ^lôur  plumage  eft  fort  varié,,  elles  ont  beau- 
coup plus  de  vitefle  dans  leur  courfe  ,  &  en  courant  elles 
retrouflent  la  quçue  comme  font  les  poules  :  les  perdrix 
ibnt  auiE<fort  communes  à  Congo ,  à  la  Chine  ,  à  Mada« 
gafcar  &  à  laLouifiane  :  leur  chair  a  peu  de  fumet. 

P£RDRIX.,efl  le  nom  que  les  Amateurs  de  coquil- 
les donnent  à  une.efpecedeteflacée  du  genre  des  conques 
fpheriâuis  ou  tonei ,  &  de  la  claflc  des  univalves.  M^ 
Adanfon  met  ce  coquillage  parmi  les  coquilles  opercu- 
lées du  genre  des  pourpres  à  canal  court ,  échancré  & 
fimple  :  il  donne  le  nom  de  tefan  àTefpece  quil  a  ob* 
icrvée  fur  les  côtes  du  Sénégah 

PERDRIX  DE  MER.  Voyez  Solb. 

PERE  DE  FAMILLE  vftomque  l'on^donne ,  d'àprè* 
Swamnierdam ,  à  un  papiiloti  co6kirne ,  à  caufe  de  l'afli- 
dulté  qu*il  marque  à  fa  femelle ,  &  du  foin,  qu'il  a  de  la 
venir  retroju ver  pour  féconder  fes  œufis.  C'eft  le  papillon 
de  la  chenille  àbrojfe  du  prunier^yàyQzleJccond  volu^ 


me  de  cet  Ouvrage ,  ^.  80  é»  8i  0»ne  4^coiivreIe$  aî» 
ics  de  fa  femelle  ^  ala  loupe  ;  ^ir  revanche  (ts  fix  jam- 
bes font  très- visibles,  au* lieu  que  dans  le  mâle  elles  font 
tellement  cachées  fous  les  ailes ,  qu'on  ne  peut  apperce* 
voir  qiie  les  deax  de  devant  entre  les  antennes  &  lies  ailes 
fupérieures»  La- femelle  eft  extrêmement  fécondiS',  tout 
fbn  venue  eft  plein  d'œufs  que  l'on  diftmeue  rrès^bien 
à  travers  la  peau  ^i  eft  très-minoe  ,&  qui  s  kifinuedans 
toutes  les  féparatk^ns  des  œufs  ,  de  forte  que  le  ventre 
de  cet  infeâe  reitenrble  en  quelque  forte  à  une  petite 

Erappe  de  raifm.  Cette  femelle  colle  ies  eeufs  à  la  far« 
ice  delà  coqne  oii-elle  eft  née,  fam  jamais  la  quitter  ; 
ces  oeufs  font  ronds  ^  perlés  &  cerclés  de  pourpre ,  très- 
durs  ,  &  ne  s'affaiiïenc  point  en  fe  deiTéehant ,  comme 
ceux  des  abeilles  &  des  autres infeâes  :  ce  papillon  pro* 
vient  d'une  ehenitie  d'une  rare  beautf»  Voyez  Tendroit 
cité  ci  deffus. 

PERELLE  ,  perelU ,  felon  Lemerjr,  c*eft  une  fub* 
tance  fongueufe ,  terreufeôc  feche,  en  petites  écailles 
grisâtres ,  qu'on  nous  apporte  de  S.  Flour  en  Auvergne  : 
on  la  retire  de  deiTus  les  rochers ,  oii  elle  a  été  formée  en 
lichen  verreux ,  femblahle  à  un  amas  de  poudre  que 
ks  vents  y  auroient  porté.  Le  fol  qui  produit  cette  forte 
de  lichen ,  eft  une  efpece  de  granité ,  &  fouvent  une 
pierre  de  volcan.  La  perelle  fert  à  Êiire  i'orfeille  de  terres 
iToyez  Orseiele^ 

PÉRIDOT.  Voytz  a»mot  Emer^ude. 

PÉRIGORD  ou  PIERRE  EWE  PÉRIGUEUX. 
Voyez  au  mot  Fer. 

PÉRINE  VIERGE.  Voyez^xn  mot  Pin. 

PERLE, ^er/tf.  Infeâe  à  antennes  longues  &  fflifor- 
cies.  On^diftingue  quatre  barbillons  à  fa  bouche,,  de  trois 
petits  yeux  liifes  fur  la  tête.  La  perle  vient  d'un  larve 
aquatique ,  longue,  &  a  fix  pieds  6c  reftemble  beaucoup 
à  la  frigane  iphrygOHe  )•  Cepeirdant  la  perle  en  di&re , 
fa  queue  étant  terminée  par  dieux  longues  appendices  fort 
menues  ;  deplusfes  ailes  croiiées  font  couchées  le  lang, 
de  fon  corps. 

On  reconnottra  fans  peme  îa  larve  de  h  perle ,  lorfc 
qu'on  faura  qu'elle  habite  dans  l'eau,  &  au'elle  eft  renfer- 
mée dans  une  efpece  de  tuyau  y  dont  1  intérieur  eft  de 


foie  Siée  parl'mfefte ,  &  dont  l'extérieur  eft  recouvert  ^ 
tantôt  de  fable ,  tantôt  de  morceaux  de  coquilles  ,  tan« 
t^t  de  parties  de  piantea  que  l'aninna!  a  fortement  atta- 
chées avec  des  fils  à  Ton  fourreau.  11  y  a  de  ces  fourreaux 
qui  font  très- jolis,  foivant  les  différentes  efpeces  de  ces 
infeâes  ;  car  on«n  voif  qui  font  brunes  à  raies  jaunes  » 
d'antres  n'om  qi«  les  pattes  jaunes  ou  les  ailes  pâles  ^ 
&c« 
PERLES,  roytz  a  l'article  Nacre  de  Perles* 
PEROOLE  ,efl  le  hlueiou  aubifbin  ;  voyez  ces  motsl 
VERROQVET  ,pjfuacu€j  eft  un  genre  d'oifeaux 
indiens^  mis  par  Linnaeus  dans  l'ordre  des  oifeaux  de 
proie;  quoiqu'ils  ne  foient  pas  carnivores.  Le  caraâere 
générique  -du  perroquet ,  eft  d'avoir  quatre  doigts  aux 
pieds  ,  dont  deux  devant  âc  deux  derrière  4  garnis  d*on« 
gles  crochus,  lé  bec  très^crochu  5c  épais.  La  partie  infé** 
rieure  de  leur  bec ,  eft  ronde  ,  tranchante  &  beaucoup 
plus  courte  que  la  fupérieure ,  qui  eft  terminée  en  bec 
de  plume  à  écrire  ;  Ôc ,  ce  qui  eft  remarquable  &  unique 
chez  ces  oifeaux  ^yc'eft  qu'ils  ont  le  detfus  du  bec  mo« 
bile ,  &  le  deftbus  immobile.  Ils  ont  les  pieds  de  les  doigts 
charnus  ,  la  tête  groflfe  ;  le  bec  &c  le  crâne  durs  ,  les  na- 
rines rondes* 

Le  bec  de  ces  oifeaux  leur  fer.t ,  comme  de  tro1fieff>e 
jambe  ,  pour  marcher  ou  pour  fe  pendre  aux  branches 
des  arbres  &  y  monter.  Ils  ont  la  lingue  faite  comme 
une  graine  de  calebalTe  ,ce  qui  leur  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  parler  ,chanter  aes  chanfons  ,  fiftler ,  con- 
trefaire des  animaux ,  ou  le  bruit  d'un  tarnbour,  6cc. 
Tous  tiennent  leur  mangeaille  avec  un  pied  élevé  en 
l'air  qu'ils  portent  à  leur  bec,  comme  font  les  oifeaux 
de  proie.  La  nature  a  donné  aux  perroquets  un  fort  bec 
pour  cafter  ies  écorces  des  fruits  durs  ,  ôc  des  pattes 
dont  les  doigts,  pour  fe  mieux  percher,  font  partagés  au- 
trement  que  dans  la  plupart  des  autres  oifeaux  qui  en 
inettônt  toujours  trois  devant  &  un  derrière.  Le  perro- 
quet eft  un  oifeau  d^une  longue  vie ,  quoique  fujet  au 
tnal  caduc  ;  il  a  la  propriété  de  ruminer.  Prefque  tous 
les  perroquets  font  ornés  de  belles  6c  riches  couleurs. 
l^%  Anciens  ne  connoiffoient  qu'une  efpecç  de  perro* 
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quet,  dont  le  plumage  étoit  entièrement  vert ,  &  qui 
■avoit  un  collier  d'un  rouge  de  vermillon  ;  mais  depuis 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  «n  en  a  trouvé  dans  ce 
nouveau  Continent  une  grande  quantité  d'efpeces.  On 
peut  faire  trois  di vidons  principales  des  perroquets  :  ik« 
voir ,  en  grands ,  en  moyens  ,  en  petits. 

Entre  les  premiers ,  font  les  perroquets  de  la  grandeur 
d*un  grand  corbeaU  &  plus  :  tels  font  les  macaos  &  les 
,  tockatoons  des  Anglois.  Ils  ont  la  queue  très- longue  ;  leur 
tête  eft  grande ,  large  &  plate  en  deflus. 

^  Dans  le  f^rand  ntacao  \ts  yeux  ont  l'iris  de  couleur 
blanche ,  il  y  a  communément  au  tour  un  grand  efpace 
blanc  dégarni  de  plumes.  La  mâchoire  âipérieure  qui  a 
près  de  trois  pouces  de  longueur,  eft  de  couleur  de 
chair  ;  celle  de  deflbus  eft  d'un  brun  (ombre  ;  les  jambes 
À  les  pieds  font  de  la  même  couleur  que  le  bec  :  le  plu« 
mage  de  la  tête  entière ,  du  col ,  de  la  poitrine ,  du  ven* 
$re ,  des  cuifles,  du  defTous  de  la  queue  y  de  même  que 
le  milieu  du  deHus  des  ailes ,  eft  d'un  rouge  charmant  ; 
le  deflbus  de  l*aile  eft  embelli  d*un  jaune  éclatant.  Au 
<ieifous  du  rouge  des  ailes  ,  on  voit  un  rang  de  plumes 
vertes ,  ôc  le  bout  des  grandes  plumes  eft  d'un  outremer 
luifant.  Il  en  eft  de  même  du  deiTus  de  la  queue  &  du 
croupion  ;  la  queue  qui  s'étend  bien  au  delà  des  ailes,  a 
<}tx  pouces  de  longueur  :  ce  perroquet  fe  trouve  dans  les 
4eux  Indes.  Sa  femelle  eft  d'un  beau  bleu  d'azur  en  def« 
fus ,  &  en  deftbus  d'un  jaune  cliarmant  4  fa  queue  a  un 
pied  &  demi  de  longueur ,  l'animal  a  en  tout  trente  pou- 
ces de  long  ;  fes  pattes  font  ornées  de  grandes  ferres  ^ 
noires  &  recourbées  :  c'eft  le  perroquet  que  l'on  nomme 
macao  bleu  &  jaune  y  pfîttacus  maximits  cyanocroccus  » 
&  qu'on  nomme  au  Bréfil  ararauna  :on  le  vend  com- 
munément dix  guinées  à  Londres^ 

Le  perroquet  Arras  eft  le  plus  gros  &  le  plus  grand 
de  tous  les  perroquets,  foit  des  Ifles ,  foit  de  Terre  fer- 
me ;  le  plunuige  de  la  tête ,  du  col ,  du  dos  &  du  ventre  , 
«ft  de  couleur  de  feu  :  les  ailes  font  mêlées  (de  bleu  ,  de 
rouge  &L  de  jatme«  Sa  queue,  qui  eft  ordinairement  toute 
rouge ,  a  quinze  ou  vingt  pouces  de  longueur.  Son  œil 
<ft  aiTuré»  fon  bec  gros  :  il  marche  gravement  ^  il  ap« 
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çrencl  très-bien  a  parler  dans  fa  JeanefTe  :  il  eft  famiHer 
&:  aime  à  être  careffé  :  il  s'attache  à  fort  maître  ,  &  en  eft 
i^ème  jaloux  i  .on  nous  l'apporte  de  la  Guadeloupe* 

Le  perroquet  papegay  eu  remasquable  par  la  variété 
<le  fes  couleurs  :  il  eft  rare.  Le  mâle  eft  plus  gros  que  la 
femelle,  il  a  du  jaune  6c  du  rouge  au  deffus  du  bec  :  il 
eft  moins  méchant  que  les  précédents ,  &  apprend  mieux 
à  parler  ;  on  a  plus  de  peine  à  enfeigner  les  rouges.  On 
Yoitdeces  gros  perroquets  en  quantité  dans  le  Brefil  & 
dans  fous  les  endroits  où  croiffent  le  poivre ,  le  gérofle  » 
la  canelle  ,  le  riz ,  &c.  dont  ils  font  un  grand  dégât.  Ils 
font  leur  nid  dans  des  lieux  de  difficile  accès  :  ils  ne  pon- 
dent que  deux  oeufe.  Les  Sauvages  du  Brefil ,  qui  favenÉ 
tirer  fort  adroitement  de  l'arc ,  fe  fervent  de  flechei 
très-longues  ,  au  bout  defqueUes  ils  mettent  un  bourrelet 
de  cotton  ,  afin  ^*^^  tirant  aux  papegays ,  ils  les  abat- 
tent fans  les  bleUer^ 

Les  perroquets  de  moyenne  grandeur,  fontà-peu-près 
de  la  taille  de  nos  pigeons  domeftiques  :  ils  ont  la  queue 
courte.  Tels  font  ÏQsparrots  &  les  poppiniays  des  An- 
glois. 

Le  Perroquet  bianc  creté  ,  pjîttacus  albus  crU 
ftatus  y  eft  de  très-l«lle  figure;  fesjpjedï  ,  fes  jambes  & 
fes  cuiffes  font  jaunâtres;  Tes  ongles  font  petits  ,  noirs  Ô6 
à  peine  crochus  :  il  porte  fa  queue  retrouffée  comme  uri 
coq  :  tout  le  champ  de  fon  plumage  eft  blanc ,  le  bec  eft 
d'un  cendré  noirâtre  ,  le  cercle  des  yeux  jaune ,  le  fom^ 
met.de  la  tête  garnie.de  plumes  grandes  6c  pointues ,  qui 
pendent  en  arrière  en  formant  Tare.  Les  Naturels  du 
pays  les  appellent i:/irArpc*eft- à-dire,  prec/>i/jcv 

Le  Perroquet  verd  ,  p/îttacus  vjridis^^  les  plu» 
mes  des  ailes  rougeâtres ,  par  la  partie  fupérieure ,  ainfi 
que  celles  de  la  queue  ;  fon  bec  uipérieur  eft  rougeâtre  ; 
6l  l'inférieur  ^ft  blanc  ;  l*iris  d'un  jaune  rouge,  le  fom« 
met  de  la  tête  jaune  ;  tout  le  refie  du  plumage  eft  d*un 
veriiltnuancé  :  ùl  queue  eft  très-courte  :  fes  jambes  Sç  fes 
pie'ds  font  cendrés»  On  en  trouve  beaucoup  le  long  de  Isi 
rivière  des  Amazones  :  cette  efpece  de  perroquet  eft  très& 
commune  à  Londres.  Les  Indiens  en  font  de  belles  cein^ 
tures ,  ou  des  bandelettes  de  plumes ,  dont  ils  ceignent 
leurs  têties  aux  jours  as  réjoui(&npf . .   i     ^  ^ 
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Parmi  les  (»erroqaets  verds ,  H  y  en  a  quelqufes-ons 
qui  ont  fur  la  tête  lEine  nuance  bleoe ,  &  fous  le  ventre 
une  tache  jaune  ;  «lais  le  bas  <Ut  croupi  on  eu.  d*un  rouge 
écarlate.  On  trouveen  Ethyepie  «m  f^TiT  Perroquet 
VERD  ,  pfinacuspt^ièlus  viridis  Mtkyopicus ,  qui  n*eft 
pas  plus  eros  qu*un  pinçon ,  ainfi  il  appartient  aux  per- 
roquets (fe  la  troifieme  diviûon  :  ie  champ  de  fon  pla* 
flnaee  ^  <run  beau  verd  :  lesipkimes  de  fa  queue  font 
d'abord  jaunes  ,  enfuke  rouges-^puis  noires  &  venes  an 
bout  :  (a  gorge  eft  rouge  /ion  l>ec  gros  6c  dur ,  les  on* 
rirs  font -blancs.  Ray  -dit  ^voir  remarqué  que  quand  les 
femelles  font  vieilles ,  les  mâles  font  obligés  de  leur  pré. 
fenter  ^ne  nourriture  avalée  &  broyée ,  comme  Ibat  les 
pigeons  4i  leurs'penis. 

Le  Perroquet  i>iv£rsifié  iffitmcusvarius ,  a  le 
.plumage  agréablement  mélangé,  lur-tout  aux  ailes  6t  à 
la  queue  ;  Ton  bec  eft  fouvent  de  différentes  teintes  :  îl 
a  le  haut  de  la  tête  de  couleur  d'or  f  le  refte  du  corps 
mêlé  de  ver<l ,  de  couleur  «d^amethyfte ,  de  noir  ,  d*im 
vermillon  obicur  ^  iafrâné  ;  (es  jambes  font  courtes  , 
^*une  couleur  plombée  »  Se  Tes  ongles  noirs.  D*autres  , 
ont  ie  fponc  Uanchâtre  ainfi  aue  le  bec  :  le  derrière  de 
k  tête ,  du  col  Qi  des  ailes  e(t  brunâtre  ;  le  goûer  cou- 
leur de  cinabre  ;  la  poitrine  &  les  cuifles  verdattes , l'en- 
tre-deux des  cuiiTes  couleur  de  terre  d*ombre  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'tm  bleu  mêlé  de  blanc  ,  rextré* 
mité  du  ventre  jaunâtre  ;  la  queue  d'un  rouge  mêlé  » 
tantôt  de  jaune ,  ôc  tantôt  de  bleu  :  en  un  mot ,  on  y 
diftthgue  fept  couleurs ,  parmi  lesquelles  cependant  la 
verte  eflla  dominante.  Cet  oifeau  eft  nommé  dans  le 
Diâiohnaire  de  Trévoux ,  pertoquet  gtis  diverjipé* 

Le  Perroquet  cendre*,  pfniacus  cineteus ^  fm 
fubcaruUus ,  efi  de  la  grandeur  d  un  pigeon  de  voM^  : 
£>n  bec  eft  noir  :  la  teinte  de  fon  corps  eft  d'un  cendré 
obfcur  ou  ardoifé  :  il  a  la  queue  très- courte  &  d'un  beau 
rouge  de  cinabre.  Cette  efpece  de  perroquet ,  qui  A 
fort  commune  à  Paris ,  vient  de  Mina  ,  Vi  le  de  Sflunt* 
George  aux  Indes  :  on  les  trouve  dans  les  Royaumes  de 
Congo  8l  d' Angda ,  dans  la  Guinée ,  même  aux  Ifles  ; 
çt  font  de  grands  parleurs*. 

Le  Perroquet  d*uk  QVii%MtAXic,tfi^tê€msfmb  âïhmsi 
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j%ale  en  grandeur  le  plus  petit  de  la  grande  efpece 
des  perroquets  :  (à  queue  eit  courte  :  Ton  corps  eft  d'un 
bl^c  fî  fale  y  qu  ^  en  paroît  cendré  :  Ton  bec  eft  noir  :  il 
a  le  derrière  du  ^s  ,  1^  croupion ,  toute  la  queue  ,  & 
les  plumes  des  ailes ,  d'un  beilu  rouge» 

lie  Perroquet  ipA,RLATE,/>/?ii^fii  ^^fi»ffii(7fiV»<- 
talis^  ie  trouve  aux  Indes  orientales  y  il  eft  bien  moins 
gros  qu'un* pigeon:  il  aie  corps  tout  rouge  ;  les  plumes 
qui  couvrent  lesaiks ,  vertes  r  les  c5tés  jaunes  ;.  le  def-* 
fous  de  la  queiie  fauve  au  milieu ,  &  lededus  d'un  roux 
▼erd  :  au  defliis  des  genioux  il  a  un  cercle  de  plume» 
vertes  :  il  a  le  bec  &  l'iris  jaunes  :  Tes  jambes  font  noire» 
6c  ttès.  courtes.  On  yoit  beaucoup  de  ces  perroquets  k 
Londres» 

Le  BBAV  Perroquet  de  Clvsws  ypfittacu^eJegatig 
Clafii  ,  eft  de  la  grandeur  du  pkeon  :  fa  poitrine  ,  fon 
col  6c  fon  veu^e ,  font  de  dtvertes  couleurs,  ôc  les  bord» 
iont  d'un  beau  bleu.  Dès  quecef  oifeau  entre  en  colère > 
fes  plumes  fe  redreffent  &  Ibrmem  uneefpece  de  huppe  » 
(  ce  qui  eft  aflez  commun  à  toutes  les  efpeces  de  perrow 
quets  )  il  a  le  do6  verd  »  les  plumes  des  ailes  bleues  ^  6c 
la  queue  verte. 

Le  Perroquet  a  golier  des  indes  orientales^^ 
pfitti»u>  topquasus  orjentaiis  ,  eft  beaucoup  plus  grand 
que  le  perroquet  verd  :  le  fommet  de  fa  tcte  eft  d'uw 
verd  bleuâtre;  fa  mâchoire  fupérieure  eft  orangée^  celle 
de  deflbuseft  noire^:-  il  a  Tins  jaunâtre:  il  porte  fous  le 
col  une  bande  noire ,  6c  deflus  une  de  couleur  de  pour* 
pre,  qui  toutes  les  deux  s'étendent  loneitudinalement  r 
le  plumage  defapohnne  eft^  d'un  roie  pâle;  celui  dir 
dos  ,  des  ^les  du  ventre,,  de  la  queue  de  des  cuiffes  ,, 
eft- d*un  verd  jaunâtre  tfa  queue  a  environ^  vingt- pouce» 
de  longueur ,  &  fe  termine  en  pointe. 

Le  Petit  Peitroquet  D^:A^NÇOi.A ,  Angol'enjtspfitta^ 
êui  minor^  eft  de  la  grandeur  d'uneTourterelle  ;  fon  bec 
mfi  Êuive  :.le  plumagedela  tê^te ,  du  dos ,  de  la>  poitrine , 
aiofi^^  cpie  les  fdumes  fcapufaires  des  ailes  ,  font  d'une 
belle  couleur  d'or ,  ombrée  d'un*  rouge  brillant;,  le  reffe. 
des  ailes. eft  i^erd  &  bleu  :  fa  oueuç  eft  longue,  four- 
chue, &d'iin«verd  jaunâtres  les  î^unbes  &  les> pieds 
£(20t  d!an  roug^  bleuâtre*- 
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Le  Petit  Perroquet  pe  Bengale  ,  Bengaîenjls 
ffittacui  minor ,  cft  ^e  la  grandeur  d'un  pigeon  ordi- 
naire :  fa  mâchoire  fupérieure  eft  roufsâtre ,  &  Tinfé- 
lienre  noirâtre  :  le  derrière  de  fa  tête  eft  d'un  rouge 
pâle ,  nuancé  de  poupre  ;  fa  gorge  eft  noire ,  &  fon  c(A 
eft  entouré  d*un  petit  cercle  de  la  même  couleur  :  le  pltn 
mage  de  la  poitrine  y  du  ventre  &  des  cuifles  ,  eft  d'un 
verd  pâle  3c  jaunâtre  :  les  plumes  du  dos  &  celles  des. 
ailes  font  d'un  beau  verd  d'herbe  ^  la  queue  n*eft  com«' 
pofée  que  de  quatre  plumes ,  dont  les  denx  du  mîliea 
font  les  plus  longues  ;  le  deflus  en  eft  verd ,  &  le  def« 
fous  eft  d'un  jaune  pâle. 

Le  Perroquet  du  Brésil,  Brajilienfiî  pfittacm  ^ 
tftle  laureydes  Anglois:  il  eft  plus  grand  que  le  pié- 
tédent  :  il  a  le  bec  d'un  &uvê  pâle ,  Tiris  jaune  &  la  pau- 
pière noire  :  il  porte  fur  le  fonmiet  de  la  tête  une  huppe 
d'un  beau  bleu ,  le  refte  de  la  tête  eft  écarlate  ;  &  en 
deflbus  on  voit  un  beau  cercle  jaune  :  la  poitrine  &  le 
deflus  du  dos ,  font  d'un  rouge  vif  ;  le  deObus  des  ailes 
€ft  jaunâtre  >  les  plus  longues  plumes  des  ailes  font  d'un 
beau  bleu  d'azur  :  le  deflus  du  col ,  du  ventre  &l  des  cvà(' 
iës  eft  blanc  ,  entremêlé  de  couleur  de  rofe ,  fe  termi- 
nant près  delà  queue  en  un  mélange  d'écarlate,  la  queiie 
eft  d'un  pourpre  nuancé  de  brun.  Les  nuances  aurores  du 
dos ,  qui  fe  confondent  imperceptiblement  dans  le  bleu 
céladon ,  rendent  cet  oifeau  peut-être  le  plus  beau  des 
perroquets.  Albin  dit  en  avoir  vu  vendre  à  Londres  vingt 
guinées. 

Le  Perroquet  des  B  arb  ADES,eft  delà  grandeur  de 
celui  de  Bengale  ;  fon  bec  eft  de  couleur  de  corne ,  il  a 
l'iris  âfrané  ;  le  plumage  du  devant  de  la  tête  eft  d'ua  * 
fauve  pâle  ,  &  entouré  d'un  beau  jaune  qui  s'étend  jaf« 
ques  fous  la  gorge  :  les  plumes  (capulaires  du  deflus  des 
ailes  font  d'abord  d'un  beau  bleu ,  &  enfuite  rouges  :  la 
queue  eft  compofée  de  douie  plumes  d'un  beau  verd  :  les 
jambes  font  emplumées  Jufqu'aux  pieds ,  d'une  couleur 
cendrée  Ce  perroquet  e(t  très-doux ,  très.beau ,  &  arti- 
cule diftinâement  les  mots  qu'on  lui  a  apns. 

Le  Perroquet  couleur  de  FRÉNE^eft,  félon  le  mê- 
me Albin  de  la  grandeur  d'un  pigeon  :  fon  bec  eft  noir, 
fes  narines  font  fort  voiûnes  Tune  de  Tautres  tout  ibi 
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^orrps  elt  (Tutïe  couleur  uniforme  »  excepté  vers  la  queue, 
ob  la  teinte  eft  plus  foible  :  la  queue  eA  d'une  couleur 
Touge  &  vermeille  ,  8c  très>courte  :  les  plumes  de  la  tête 
&  du  col  font  très-courtes.  Oh  diflingue  encore  plufieurs 
autres  perroquets  ,  qui  appartiennent  à  la  clafTe  des  per- 
roquets de  moyenne  grandeur  ;  mais  nous  en  avons  parlé 
à  chacun  de  leurs  noms.  Qn  dtfiingue  entre  autres  celui 
du  Para ,  prèsde  la  rivière  des  Amazonnes  :  il  eft  d*u» 
très-beau  jaune* 

Les  perroquets  de  la  troifieme  dlvifion  ,  ne  font  pas 
plus  grands  que  dés  merles  Ôc  des  alouettes  ;  ils  ont  la» 
queue  très- longue.  Les  François  nonmient^f  rrt/cAff  o» 
per.iclres  tous  ces  petits  perroquets. 

Le  PeRROQVETA  COEtlEUbEsANClENft,  py?i/^ajr 

tcrquatus  macrouros  Antiqtiorum ,  eft  la  première  efpecer 
'de  perroquet  qui  ait  été  apporté  des  Indes  en  Europe  r 
Êi queue  eft  longue:  îlaTiris  jaune,  le  plumage  verj 
J&L  foncé  (ur  le  dos  ,  fon  collier  eft  d'un  beau  vermillon  ;; 
fbn  bec  eft  incarnat  &  aftezgros  :  fon  ventre  eft  nuance 
d*un  verd  fi  tendre ,  ^*il  en^paroît  jaunâtre  :  les  deiu 
nieres  plutnesdes  ailes  ,  ont ,  vers  la  partie  d'en  haut  , 
«ne  tache  rouge  remarquable  :  la  quetie  eft  d'un  jaune 
verdâtre  ^  les  pieds  6c  les  jambes  font  cendrés  :  au  def-- 
Aïs  du  bec ,  il  y  a  une  ligne  noire  qui  va  de  part  &  d'au^ 
tre  jufqu'au  collier. 

Le  PETIT  Perroquet  tout  verd  ,  ppttacm  miw^r 
macrottros  tofus  vitidis^  fe  voit  très- communément  dan* 
les  maifons  en  France  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  étour» 
neaii  :  il  a  le  bec  couleur  de  chair ,  ainû  que  les  pieds  & 
les  jambes ,  ce  qui  ne  fe  voit  pas  dans  les  autres  perrow 
qners  :  l'iri»  eft  de  couleur  de  fafran  :  tout  le  corps  eft: 
d'un  beau  verd  de  pré  ,  le  ventre  eft  un  peu  plus  clair  : 
là  queue  eftétroite ,  longue  de  huit  pouces  ou  environ  , 
6t  nnit  enpointe.  Bien  des  perfonnes  lui  acconunodent  le 
jbec  y  au  moins  deux  fois  l'an  ,  ainfi  qu'au  papegai.  Il 
'parle  un  peu ,  mais  fon  cri  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde. 
On  le  nourrit  de  chenevis ,  de  fruits ,  de  bifcuit ,  de  fo« 
créé  &  de  pain  trempé  dans  de  l'eau  &  du  vin  ^Scc.  on 
l'aj^ortede  Saint-Domingue  :  il  en  vient  auffi  d'Egypte 
oui  font  moins  beaux*  Ce  perroqpet  iait  fon  nid  daas  les 
éciieail^ 
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.ePHTiT  Perroquet  VERD  dtsIndcs  Oriiktàle^J 

ffittacus  viriàis  minor  Indus  Or  tentait  s ,  eft  un  peu  plu« 
grand  que  l'alouette  ordinaire  ;  fon  bec  eft  de  cooleur 
nuve  ;  le  plumage  du  devant  de  la  tête  &c  de  la  gorge , 
eft  d*un  rouge  d  écarlate  ;  celui  de  derrière  la  tête  ^  da 
dos  »  de  la  poitrine  &  des  ailes ,  eft  d'un  beau  verd ,  ainfi 
ue  les  plumes  du  croupion ,  qui  font  un  peu  nuancées 
e  bleu  :  la  queue  eft  courte  ;  les  trois  plumes  avancées 
en  dehors  à  droite  &  à  gauche ,  font  d'un  beau  rouge  » 
bordées  de  noir  «  &  leurs  pointes  font  vertes  :  les  jaiiu>es 
&  les  pieds  font  grisâtres.  Ce  perroquet  eft  fort  doux  » 
&  vit  volontiers  en  cage  avec  (a  femelle* 

Le  Perroquet  rouge  et  verd  ,  pfinacus  Jûpeni' 
eus  Aldrov. ,  eft  de  la  grandeur  du  petit  perroquet  tout 
verd ,  fon  bec  eft  court ,  rouge  ,  &  médiocrement  cour- 
bé :  il  a  le  champ  de  fon  plumage  compofé  de  quatre 
couleurs  ;  celles  qui  paroifToient  le  plus ,  font  le  rouge  & 
lé^rerd  :  le  dos ,  le  deflus  de  la  tête ,  &  les  grandes  plu* 
mes  des  ailes ,  font  d*un  verd  très-éclatant  ;  les  plumes 
fca^ulaires  font  bleues  ;  deux  des  grandes  plumes  de  de- 
,hor$  font  vertes ,  &  les  autres  font  d*un  bleu  très-cou- 
Tert  :  Tiris  eft  rouge  :  devant  &  derrière  les  yeux ,  il  a  des 
taches  bleues;  le  deflbus  du  menton  eft  couleur  de  rouîHe 
fafranée  :1a  poitrine  &  le  ventre  de  ce  perroquet  font 
d'un  beau  rouge ,  &  ornés  de  petites  lignes  tirées  en  long  : 
la  queue  eft  plus  longue  qiie  tout  lé  corps ,  elle  eft  ver« 
dâtre  en  deiius^  &  rouge  en  deflbus  :  les  jambes  6c  les 
pieds  font  très-noirs. 

Le  Perroquet  rouge  et  crété  ,  pfittacus  rahr^ 
viridis  criftatus  •  a  l'iris  rouge  &  la  prunelle  noire  ;  les 
ailes ,  la  queiae  ,  &  la  crête  de  couleur  rouge ,  le  refte  de 
fon  plumage  eft  verd.  Sa  crête  reffemble  a  celle  du  per- 
roquet blanc  &  crête  :  cette  crête  eft  compofte  de  fix  pln- 
mes  ,  trois  grandes  &  trois  petites; 

Le  petit  Perroquet  de  Bontius  ,  ffittaius  miim 
Bontii  9  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  alouette  :  ii  a  le  bec 
&  le  gozier  grbâtres ,  l'iris  areentée  :  fes  ailes  font  ver- 
tes^ mais  mêlées  de  quelques  plumes  roufies  :  il  porte  fiv 
la  tête  de  belles  plumes  qui  s'élèvent  en  forme  de  crête: 
le  bas  du  ventre ,  là  crête ,  le  col  &  te  deflus  de  la  qncie 
font  de  couleur  incarnate  ;  fes  {dnmei  fimfiieBt  par  M 
beau  mélange  de  verd  &  de  blanc. 
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Ijes  Autenrs  font  mention  de  plus,  de  cettt  efpeces  de 
)>erroquets ,  dont  nous,  parlons  en  partie  dans  le  cours  de 
cet  Oi]vrage,àchacun  des  noms  qu'ils  portent. Ceux  dont 
sous  n'avons  poim  décrit  particulièrement  Thiftoire  , 
peuvent  être  rapportés  aux  eipeces  que  nous  avons  c^ 
tées*  On  fait  aujourd'hui  que  chaque  Ifle  oriemale  »  Sc 
chaque  comrée  de  îa  terre  ferme  produit  Tes  perroquets  , 
que  l'on  diûingue  par  le  plumage»  Labat.ditque  tous  les 
petits  perroquets  de  la  Guadeloupe  »  fom  de  la  groHeur 
d'un  metle  entièrement  verds  ,  à  la  r^ferve  de  quelques 
petites  plumes  rouges  qu*ils  ont  fur  la  tête  ;  leur  bec  eft 
blanc  :  3s  font  doux  ,  careflans  ,  8ri)s  apprennent  £aci« 
lementà  parler»  Ceux  du  Brefîl  font  totalement  verds  ; 
leurs  plumes  femblent  couvertes  d^un petit  duvet  blanc 
âc  très- %  y  qui  les  fait  paroître  d'un  verd  argenté.  Ce» 
perroquets  font  d*ailleups  fort  vi&y  très- privés  ;  iU  fem»- 
Lient  aimer  à  s^entretenir  avec  les  hommes  :  il  eft  rare 
u^ils  gardent  le  filence  ;  car  quand  ils  entendent  parler , 
it  de  jour  ou  de  nuit  ^  ils  fe  mettent  de  la  partie ,  ÔC 
crient  toujours  plus  fort  que  qui  que  ce  foit. 

Ils  volent  en  troupe  ,  &  cherchent  les  erains  &  les 
fruits  à  mefure  qu'ils  mûriffent.  Rien  d'auffi  fmeulier  que 
de  les  voir  &  de  les  entendre  quandils  font  ûirles  atbres: 
les  Chaflieurs  ont  peine  à  les  attraper ,  car  ils  ne  reftent 
pas  long-tems  en  place  :  dès  qu'ils  ont  becqueté  un  fruit 
ils  volent  à  un  autre.  Quandle  Chaiïeur  en  a  tué  un  d'un 
coup  de  fiifil  9  ils  le  regadent  tomber ,  &  fe  mettent  à 
crier  tous  enfemble  de  toute  leur  fbrce*^  Leuf  chair  e^a£» 
£ez  grafliei  &  de  bon  goût ,  (ur-tput  dans  la  faifon  des 
.graines  de  bois  d'Inde.  La  faveur  de  la  diair  de  ces  oi- 
ièaux,  tient  toujours  de  i'efpece  de  nourriture  qu'ils 
prennent  ;  quand  ils  mangent  de  la  graine  d'Acajou ,  ih 
ièntent  l'ail  ;  s'ils  fe  aourriflent  de  piment ,  leur  chair  a 
Dn  goût  de  geroâe&  de  canelle  fort  agréable.  Quand  ils 
fe  nourrifleat  de  prunes  dé  Mombin ,  &  cachimans  &  de 
goyaves  ils  deviennent  comme  auunt  de  pelotons*de 
graiffe  ;  la  graine  de  coton  les  enivre  &  leur  caufe  les 
mêmes  fymptômes,  que  l'excès  du  vin  fait  vpir  dans 
l'homnoe  :  on  les  prend  alors  très- facilement*. Dans  tous 
les  pays ,  ces  otieaux  gâtent  tellement  les  gnuns ,  qu'on 
eft  obligé  de  Eure  gar&r  les  moiflbns  par  cbs  en£ûis«.Les 
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perroquets  fe  pîaîfent  auffi  beaucoup  fur  fe  mufcaïftet  r 
ils  mangent  de  la  graine  de  carthame ,  fans  en  être  ia« 
commociés ,  quoique  ce  foit  un  purgatif  pour  l*homme. 
Les  perroquets  ont  beaucoup  d'adreiïe  à  conftruire  leur 
nid  :  ils  ramaflent  quantité  dejoncs  6c  de  petits  rameaux 
d'arbres  ,  dont  ils  forment  un  ti(Tu  qu'ils  ont  l'art  d'at- 
tacher à  Textrémité  dés  plus  foii^les  branches  des  arbres 
les  plus  élevés  ^  de  forte  qu'y  étant  âifpendus  ils  font 
agréablement  balancés  par  l'animal  :  ce  jeu  eft  une  des- 
voluptés de  cet  oifèau ,  niéme  lorfqu*!!  eft  détenu  en- 
cage.  La  forme  de  ce  nid  eft  celle  d'un- ballon^,  &  il  eft 
■de  la  longueur  d'un  pied  :  Hs  n'y  laiifent  qu'un  feul  trou 
pour  leur  fervir  de  paiTage  :  peut-être  que  ces  oifeaux 
choifiiTent  ces  branches  foibles  pour  fe  garantir  des  fer-^ 
pens  ,  à  qui  leur  pefanteur  ne- permet  pas  de  les  attaquer 
dons  cette  retraite.  Souvent,  auffi-,  ils  chotMientd^ 
trous  dans  les  arbres  pour  faire  leurs  nids  ;^&  pour  peu 
qu'un  trou  de  branche  rompue  foit  commencé ,  ils  Tont 
bientôt  aggrandi  avec  leur  bec  :  puis  ils  s'arrachent  quel* 
ques  plumes  qu'ils  mettent  au  fond.  Le  mâleâc  la  femelle 
couvent  tour*à-t0ur  les  deux  œufs  que  la  femelle  pond  :^ 
ces  œufis  font  àpai-près  d^la  groiFeur  de  ceux  d'un  pi- 
geon ,  quelquefois  tiquetés  comme  ceux  de  la  perdrix> 

Les  perroquets  font  rarement  des  petits  dans  nos  clt» 
mats. 

M.  Andcrfon  ,  (Hifl.  Nat  de  Groenhpag.  75  ),  dît 
qu'il  y  a  un  oifeau  dans  cette  contrée  que  les  Marins 
nomment  pfrra^«ei  à  caufe  de  la  forme  de  fon  bec.  Le 
perroquet  d'Allemagne  eft  le  gtai  •  voyez  ce  mat. 

PERROQUET  D'EAU,  ou  Monoculi,  ou^MoNOi^ 
€LE  ,  monôculus,  Infeâe  aquatique,  dont  on  diftm- 
gue  pliifieurs  efpeces»Nous  avons  parlé  au  motBiNOCLE , 
de  ceux  qui  font  autant  de  petits  vers  rouges ,  qui  don- 
nent une  couleur  de  fang  à  Tèau ,  ce  qui  fait  croire  quel^ 
quefois  au  peuple  que  l'eau  eft  changée  en  fang. 

M.  Linnaeus  a  fait  mention  d'uneefpece  de  nnonocule, 
qui  fe  trouve  auifi  dans  les  rivières  &  dans  les  naarais  , 
il  qui  a  une  coquille  bivale,  un  peu  (^us  erofle  qu'une 
ièmence  de  chou ,  oblongue ,  égale  de  chaque  c6té  , 
boflue  pardevant ,  un  peu  émouifée  ;  elle  ne  s'ouvre  que 
dans  l'eau  ;  car  quand  elle  en  eft  fortie  eUetciTeflablci 
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ttïé  feflfience  de  (>1ante  ;  cette  efpece  de  perrogoet  d»eaa 
nage  avec  vîteiTe ,  comme  les  aunes  efpeces  ;  la  coquille 
cft  cendrée  ;  quand  elle  s'ouvre ,  Tinfeôe  fait  fortir  par 
une  de  fes  extrémités  beaucoup  de  petits  filets  égaux  en 
longueur ,  6c  blancs  :  en  remuant  ces  filets  ,  il  elt  porté 
fur  l'eau  ^  &  il  ne  s'arrête  point  que  fa  coquille  n'ait 
trouvé  quelque  chofe  de  folide. 

PERROQUET  DE  MER.  En, Amérique  on  donne 
ce  nom  à  certains  poiffons  qui  reifemblent  afTez  à  nos- 
carpes.  La  peau  &  les  écailles  de  ce  poiiTon  font  d'un 
verd  foncé  fur  le  dos  ;  mais  qu^s'éclaircit  à  mefure  qu'il 
approche  du  ventre.  Labat  dit  qu'il  y  a^eux  empanure» 
fur  le  dos  ,  Ôc  quatre  à  fes  cotés  ^  qui  ^  auffi  bien  que  fa 
queue  >  font  colorées  de  bleu ,  de  jaune  &  de  rouge  9. 
d'une  beauté  inimitable  :  cette  belle  peau  couvre  une 
chair  excellente  ;  elle  eil  blanche  ,  graffe  »  ferme  ,  d'un 
bon  fuc  &  facile  à  digérer. 

Le  poiflbn  perroquet  de  Vlûe  de  Tabago ,  eft  au(Et 
couvert  d'écailles  d'un  beau  verd-jaune  brillant  :  il  a  la 
tête  faite  effeâivement  comme  un  perroquet  :  (a  chair 
efl  d'un  goût  admirable  :  fa  taille  égale  celle  d'un  ma- 
quereau. 

PERSICAIRE,  perficaria.  Plante  dont  on  diftingue 
différentes  efpeces.  Nous  parlerons  ici  des  deux  qui  font 
d'ufage  en  Médecine. 

i<>.  La  Persicaire  douce  ,  tachée  et  ordi^ 
NAIRE  jpcr/icaria  miti».  Cette  p^ante  n'eft  point  acre 
au  goût  comme  la  fiiivante  ;  mais  elle  a  une  faveur  un  peti 
acide  «  elle  croit  par-toiu  aux  lieux  aquatiques  :  fa  racine 
eft  grêle ,  oblique ,  fibrée ,  Ugneufe  &  féche  :  elle  poufle 
des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  y  rondes ,  creufes ,  rou- 

Êeâtres ,  rameufes  &  nouées ,  portant  des  feuilles  fen>- 
labiés  à  celles  du  pêcher  ou  du  faute  >  marquées  quel- 
quefois au  milieu  d'une  tache  plombée  :  fes  fleurs  fortent 
dans  l'été ,  en  épi ,  des  aiflelles  des  feuilles  d'en  haut ,  at« 
tachées  à  de  longs  pédicules  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft 
monopétale ,  de  coulenr  ordinairement  purpurine  & 
luîfante ,  quelquefois  blanchâtre  :  à"  ces  fieurs  fuccedent 
des  femences  ovales  ,  apptatres ,  pointues  &  noirâtres, 
M.  de  Tonmefort  a  remarqué  que  cette  plante  étant  ma* 
fhée  6c  goûtée  ^  laifle  de  i'aftriéion  ^^  &  qu'ellerougit  un 
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peu  le  paprer  bien  :  elle  eft  eftîmée  vulné^raSre  St  aihîir^ 
gente  :  la  décoôion  en  eft  bonne  pour  le  cours  de  ven- 
tre, pour^ladyflenterie  ^  fur. tout  lorfqu'on  fbupçonne 
quelque  ukere  dans  les  kitediAs,  &  pour  les  maladies  de 
la  peau  ;  ainfi  l'on  en  fait  boire  utilement  la  tifane  à 
ceux  qui  ont  la  galle  ou  d'autre»  éruptions  cuunées.  On 
lit  dans  les  Mémoires  dt  r  Académie  des  Seiences^ânnèe 
1730 ,  paf^»  304 ,  quele  même  M»  de  Teumefort  aflure 
que  cette  efpece  deperficaire  eft  un  des  plus  grande  voV- 
«éraires.qu'il  connoifle,  &  que  fa  détoôion  dans  du  vin 
arrête  la  gangrenne  d'une  manière  furprenante  ;  ce  que  ne 
feit  pas  la  perficaire  acre, 
a®.  La^FERsiCiURE  acre  ou  bruinante  ,  ovt  Pi* 

MENT  I>'£AV  ,  OU  PoiVRE  D'EAU"  ,  OU  CuRAGE  j^ff" 

fic^fia  upens*  Elle  diffère  de  la  précédente  ,  en  ce  que 
fes  tiges  font  plus  hautes  de  moins  rameufes;  en  ce  qae 
fes  feuilles  font  plus  étroites  y  mai»  un  peu  plus  longues^ 
plus  vertes  »  fans  taehe»,  d'un- goût  poivré  ou  brûlant  : 
les  femenees  font  triangulaires  &  Inimntes  :  on  les  mêit 
quelquefois  dans  la  mam guette  r  voyez  ce  mot^ 

Toute  k  plante  a  ungpât  acre  oc  mordicant  ;  elle  eit 
annuelle  &  croit  dans  toui  les  lieux  aauatiques  ,  princir 
paiement  dans  ceux  oii  l'eau  a  croupi  durant  l'hiver:  on 
regarde  cette  fortede  perficaire  comme  déterfive  ,  viiW 
tiéraire  &  utile  dans  les  lavemens ,  contre  leténefme  &  la 
dyflenterie  :  c'eften  outre ,  difent  les  Cootinuateurs  de 
ia  Matitte  Médicale  y  un  bon  fendant  &  un  apéritif  qui 
convient  dan»les  ebftrudions  til  y  a  des  Pay fans  qui  ea 
portent  dans  leurs  fouliers  pour  la  jauniiTe  oc  l'bydropi' 
ne»  Son  eau  diftillée  eft  un  affez  bon  fpécifique  pour  ks 
glaires  de  la.veffie  &  pour  tuenles  vers.  Dans  certains 
pays  on  s^en  fert  pour  la  vérole  &  la  lèpre.  Les  feuilles 
de  cette  plante,  écrafées  &  appliquées^  foulaient  dans 
b  douleur  de  lagoutte  ;  c'eft  une  plante  d- un  grand  u£ig9 
dans  la  Chirurgie-,  pour  les  tumeurs  œdémateufes  dés 
jambes  y  des  cuifles ,  Ô(c.  appliquée  fur  les-  vieux  nlce* 
ses  ;  elle  en  mange  les  chairs  baveufes ,  &  en  nettoie  b 
pourriture.  Quand  on-  badine  les  plates  des  chevaux 
avec  \p  fuc  ou  la  décoâion  du  curage ,  jamais  les  mou- 
ches n'en  approchent ,  même  dans  les  grandes  chaleun» 

PERSIL  DE  aOUC:  voyez.  Boux^age.. 

•^  PERSIL 
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PERSIL  DES  FOUS  :  voyez  à  l'artîctô  Ciguï. 
PEKSIL  DE  JARDIN  ou  PERSIL  VULGAlRE^f. 
trpfglimim  vulgare ,  eft  une  plante  que  l'on  cultive  dans 
les  jardins  potagers.  Sa  racine  eu  fimple^  groHe  cpmme 
le  doigt ,  âbreu^ ,  blanchâtre,  ÔC  plor^ée  profondément 
en  terre  ;  elle  efl  <boane  à  ananger  :  eue  pouffe  des  tiges 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  &  davantage ,  groffes  comme 
le  pouce ,  rondes  ,<;aane4ée$ ,  nouées  »  vuides  &  f  ameu* 
Tes.:  («s feuilles ibntfubdivi(ées,  découpées,  vertes,  at' 
tachées  à  de  longues  queues  ;  Tes  fleurs  naident  aux  fom* 
mets  des  branches ,  en  ombelles ,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles ,  dirpofées  en  rofes:  à  ces  fleurs  fuccédenc 
<des  femences  jointes  deux  à  deux ,  cannelées  »  grifes , 
arrondies  ,  &  d'un  goût  slcre. 

Cette  plante  foutient  aOez  aifêment  le  froid  5c  le 
chaud ,  pourvu  qu'on  la  feme  dans  un  terroir  gras  »  ou 
un  peu  humide  ;  voilà  pourquoi  elle  vient  fi  bien  auprès 
^es  fontaines  :  elle  poufDs  la  tige  à  la  fécondé  anttée  ; 
^e  âeurit  en  été  ;  fes  femences  mûrifTent  dès  le  mois 
d*Août  :  on  diflingue  encore  d'autres  efpeces  de  perâl 
commun  qu'on  cultive  aufH  4<ins  les  jardins  ,  fa  voir  Je 
perfil  frifé %  ^ont  les  feuilles  crêpées  font  très  >  belles  :  on 
dit  qu'il  croit  naturellement  en  Sardaigne;  &Ie^rox  per- 
(il  9  dont  les  racines  font  vivaces  ^  bonnes  à  manger 
comme  celles  du  céleri ,  on  l*ap|i^e  f^rfil  d*A»gle^ 
terre* 

L'ufage  du  perfil  eft  d'une  très-grande  antiquité  :  iledt 
vanté  comme  une  des  meilleures  plantes  pougeres  ;  il 
eîl  très-apéritif  ;  il  levé  les  obftruftion8&  provoque  les 
mendrues  :  fbn  ufage  efl  très-familier  en  cuifiae  &  ea 
pharmacie  :  fa  racine  fe  met  dans  le  potage ,  Se  eu  au 
ooiTihre  des  cinq  grandes  racines  apéritives  :  fes  feuilles^ 
par  leur  faveur  aromatique  &  agréable  ,  relèvent  plu- 
fieurs  fortes  de  nos  aliments,&  rendent  les  bouillons  diu-»  : 
Triques  :  (a  décoâion  efl  un  bon  fiidorifique  :  fà  fe- 
mence  efl  bonne  pour  la  néphrétique ,  Si  pour  faire  mou-  > 
rir  les  poux  :  elle  eft  une  des  quatre  femences  chaudes 
mineures  I  qui  font  celles  d'^^iir  »  de  perfil  ^  d*ammi  &C^ 
de  daucus. 

Le  perfil  ne  convi<înt  pas  à  tous  les  tempèramens  :  on 
du  m^*^^  ^^  très- contraire  à  ceux  qui  tombent  du  haut* 
H.H.Tomeir.  Y  y 
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tù3À ,  parce  qu*il  rend  les  accès  plus  fréquents  :  voytz  \t$ 
Epkem.  d'Alltnu  Décurie  3  ,  ann,  1 1 1  •  L'on  a  auffi  ob. 
fervé  que  ,  par  fon  huile  aromatique  &  exaltée  ,  il  en- 
flamme  le  fang ,  &  caufe  des  maux  de  tête,  fur.tout  aux 
bilieux.  Mais  l*on  ignore  par  quelle  vertu  le  perfil  £iit 
cafier  un  verre  à  boire  qui  auroit  été  frotté  ou  rincé  du 
fr]c  de  cette  plante. 

.  PERSIL  DE  MACÉDOINE ,  Ache  ou  Persil  des 
ROCHERS ,  petrofelinummaccdonjcum^eik  une  plante  qui 
croit  naturdlement  en  Macédoine^ob  elle  vient  enueles 
pierres  &  les  rochers.  Sa  racine  efr  comme  la  précéden- 
te :  elle  pouffe  une  tige  haute  d'un  pied  &  demi ,  alTez 
Srofle ,  velue  Ôc  ramèufe.  Cette  plante  reffemble  afTez 
'ailleurs  à  notre  perfil  ;  fe»  feuilles  font  cepeojJant  plus 
amples ,  un  peu  plus  découpées ,  &  d'une  uiveur  moins 
acre.  Sa  femenceeft  beaucoup  plus  menue  &c  plus  oblon- 
ue  y  pluspcnntue ,  &plus  aromatique;  d'un  goût  acre  , 
chaud  qui  approche  de  celui  du  cumin. 
Ce  perul  eft  le  vt^ipttrofelinon  des  AïKiens ,  &  diffère 
abfolumentdu  perfrl  de  nos  jardins.  Galien  dit  que  tout 
le  monde  fait  cas  dy  perfil  de  Macédoine  »  6c  l'acheté 
bien  plus  cher  «  comme  étant  le  plus  exquis;  cependant 
le  lieu  oii  il  croit  naturellement  eft  efcarpé ,  &  a  trop  peu 
d'étendu»pour  en  donner  la^quantité  qui  fe  diftribue  dans 
le  commerce.  Ainfi  ce  qui  arrive  >  à  l'égard  du  miel  Atti- 
que  &du  vin  de  Falerne,  eft  arrivé  pareillement  à  ré« 
gârd  du  perfil  de  Macédoine  »  c'eft-àdire  «  qu'on  en 
vend  beaucoup  qui  croit  ailleurs' qu'en  Macédoine.  On 
cultive  9  avecluccès,  cette  forte  de  perfil  dans  les  jar- 
dins :  ii  aime  un  ten'ein  fablonnetu  ;  il  ne  craint  que  le 
xt&ç  grand  froid.  On  ne  fe  fert  guefe  que  de  fa  femence 
dont  la  vertu  eft  réputée  très-alexipharmaque  :  on  Tem- 

eoie  dans  la  thériaque  ;  on  s'en  ierc  aufii  comme  d*an 
rftérique  ôcd'un  bon  carminatif. 
Il  eft  mention  du  gros  perfil  de  Macédoine  fous  le  nom 
de  mactron  :  voyez  ce  mot» 
PERSIL  DE  MARAIS  ou  ENCENS  D'EAU,iAffr 
hnum  palnflr  e.Gttte  plante  différé  peu  du  perfil  de  moa- 
tagne,  excepté  qu'elle  rend  du  lait ,  &  qu'elle  croît  aui 
lieux  marécageux  &  près  de  tous  lés  endroits  aquati- 
ques-: elle  fleurit  en  /uin  &  JniUet.  On  ne  fe  fert  que  de 
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Ùl  cacîne  qui  eft  tnâfîve,  pénétrante  k  apérîttve  «  6c 
^n  la  mâche  pour  provoquer  les  crachats  èi  foulager  le 
mal  de  dents^ 

PERSIL  DE  MONTAGNE ,  oreoftUnum.  On  en  dif- 
tingue  deux  fortes  principales. 

I^.  Le  GRAND  PERSIL  S A1>VA(A^U  DE  MONTA 6NI  y 

^reofelinum  majuf.  Cette  plante  ,  que  l'on  trouve  aux 
lieux  montagneux  parmi  les  pâturages ,  aux  environs  de 
Fontainebleau  ^  Se  dans  pluueurs  autres  lieux  élevés  ÔC 
fablonneux  ,  a  des  racines  attachées  plufieurs  enfemble  ', 
^  une  tête  chevelue ,  comme  dans  Itmeum.  Elles  font 
longues ,  grofles  comme  le  petit  doigt  ^ traçantes ,  noî- 
tes  en  dehors ,  blanches  en  dedans ,  empreintes  d'an  fuc 
nittcilaeinettx  ,  d'un  goftt  réfmeux  ,  mais  aromatique  Ôc 
aeréabie ,  approchant  de  celui  du  panais.  Ses  tiges  font 
ferulacées  9  liantes  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  cannelées ,  6c 
divifées  en  ailes^  Ses  teuilles  fortuit  les  unes  de  fa  raci* 
ne  »  les  autres  de  fes  tiges  :  elles  fent  grandes  y  amples , 
femblables  à  celles  du  peffil  de  Macédoine  ,  mais  plus 
fermes ,  bleuâtres ,  ôc  d'un  goût  plus  doux  que  la  racine. 
Ses  âeurs  nailTent  fur  de  grands  parafols ,  aux  fommets 
des  tiges  6c  des  branches  :  elles  font  petite»,  blanches  , 
compofées  chacunes  de  cinq  feuilles ,  difpofées  en  rofe. 
A  ces  âeurs  fuccedent  des  iemences  ,  pintes,  deux-à- 
deux,  larges ,  ovales ,  applaties  ,  rayées  fur  le  dos ,  bor. 
dées  d'ane  membrane ,  &  de  couleur  rougeâtre. 

^^.  Le  Petit  Persil  SAUVAGE  oude  Mqntagnc  , 
vreofelinum  minus»  Cette  plante  aime  les  lieux  monta- 
gneux ôc  fablonneux  :  on  la  trouve  communément  fur  le 
Mont- Valérien,  près  de  Paris«  Sa  racine  eft  très-croffe  , 
molle  ,  chevelue ,  blanche  Ôc  vivace  ;  d'un  goût  acre  ôc 
défagréab!e  ,  empre'mte  d'un  fuc  laiteux  Ôc  vifqueux.  Sa 
tige  ed  haute  de  deux  pieds ,  cannelée ,  nouée  ,  rougeâ- 
tre ôc  rameufe.  Ses  feuilles  font  couchées  à  terre,  fembla. 
blés  à  celles  du  perfil  des  jardins  y  mais  plus  noirâtres  ÔC 
plus  fermes  ;  fes  fleurs ,  qui  paroiflent  en  Juillet  ôc  en 
Août  y  font  grandes ,  en  forme  de  parafol  :  elles  laiflent  » 
après  elles ,  des  femences  arrondies  »  très- acres. 

La  femence  de  ce  perfil  de  montagne  eft  excellente 
p<^ur  provoquer  les  règles  qui  coulent  difficilement  ^  elle 
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éil  diurétique.  La  racine  de  cette  plante  eft  iàllvaîre  SL 

propre  pour  la  gravelle* 

?ERSOJiliEESf  perfonata.  Les  Botanîftes donnent, 
avec  Toumefort ,  ce  nom  à  une  famille  de  plantes ,  dans 
lefquelles  les  divifions  inégales  6c  irrégulieres  de  leur  co- 
rolle ,  repréfentent  pour  fordinaire  le  muffle  ou  la  tête 
d'un  animal.  Cette  famille  réunit  beaucoup  de  grands 
arbres  qui  ont  les  mêmes  cara£leres.  Quelques-unes  des 
plantes  qui  y  font  fubord^nnées ,  font  pafafy  tes  :  leurs 
racines  (ont  fichées  dans  d'autres  plantes  ,  telle  en  l'oto* 
banrhe.  Les  tiges  &  les  branches  font  communément  cy- 
Hndriques  ;  les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en 
croix  dans  le  plus  grand  nombre  »  ou  même  vercicillees 
depuis  trois  jufqu'a  fix;  Il  y  en  a  qui  n'ont  d'oppofées  que 
celles  d'en  bas ,  pendant  que  leviupérieures  font  alternes 
Le  feuillage  eft  difpoie  en  croix  dans  les  plantes  qui  ont 
les  feuilles  oppofées  ,  &  circulairement  dans  celles  qui  les 
ont  alternes»  Les  molécules  de  la  pouflîere  fécondante 
font  fphériques.  Ces  plantes  ont  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  queles  labiées  :  voyez  ce  mot.  On  range  parmi  les 
perfonnées ,  V orohanche ,  h^rajfette  »  la  véronique^  iVn- 
fraifey  hpédiculaire  »  l^grattole^h  linaire  »  \sifcrophu' 
laireî^B.  nicbtianeyèL  les  autres  plantes  qui  ont  leurs  fleurs 
en  mafque.J^oy^z  ces  mots. 

PERTURBATEUR  DES  POULES ,  eft  le  nom ,  dit 
Albîn^  que  les  Anglois  donnent  au  mâle  de  Taigle  à  queue 
blanche  \  qui  eft  une  efpece  d*epervier  :  voyez  les  mots 
AiGtE  &  Epervier. 

PERVENCHE, ffrre«w,  plante  dont  on  diftingqe 
deux  efpeces  principales. 

'  i^.  La  Petite  PERVENcatypervinca  vulgaris  angu^'f 
folia ,  nommée  auflj  pervenche  à  feuille  éiioite  ,  lepem 
fuçelage^  la  violette  des  Sorciers.  Cette  plante  eu  vivace, 
toujours  verte ,  &  fe  multiplie  aifément  d'elle-même  , 
tant  par  Tes  racines  que  par  fes  femences  qui  s'cnract- 
tient  ça  &  là  dans  la  terre  :  on  la  trouve  par- tout  dans  les 
baies  ,  parmi  les  broHailles ,  dans  les  bois ,  dans  les  fo(^ 
fés ,  &  autres  lieux  couverts  ^  humides  &  ombrageux.  Sa 
racine  eft'fibreufe  :  elle  pouue  plufieurs  tiges  ,  menues  » 
bngues ,  rondes ,  vertes ,  nbueufes ,  qui  ferpentent  fui  U 
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téffé  i  &  s*àttafcllent  à  ce?  qu'elles  trouvent.  Ses  feuille^ 
font  oblonguès ,  vertes ,  \mes ,  de  la  confiflançe  il  de  la 
couleur  de  celles  du  lierre  ,  de  la  figure  de  celles  du  lau« 
rier  ,  mais  infiniment  plus  petites ,  rangées  deux  à  deux , 
Tune  vis-à-vis  dé  l'autre,  d'un  goûtftiptique  &  amer.  Sa 
fleui* ,  qui  pâroît  au  commencement  du  printems ,  eft  en 
tuyau  évalé  ,  échancré ,  bleuâtre  ,  quelquefois  blanche  , 
&L  rareiiietit  rouge ,  fans  odeur  ,  tantôt  fimple  &  tantôt 
double.  Après  cette  fleur,  qui  fubfifte  pendant  long* 
tenis  ;  naît  un  fruit  à  deux  filiques ,  dans  lefquelles  (e 
trouvent  des  femences  oblonguès  6c  un  peu  fîllonnées. 

M.  de  Toumefort  dit  qu'il  n'a  jam/is  vu  en  ce  pays  le 
firùit  de  cette  plante ,  ni  même  en  Provence  ,  ni  en  Lan- 
guedoc ,  où  la  petite  pervenche  eft  très-commune  :  il  dit 
encore  que  de  tous  les  anciens  Auteurs  de  Botanique  , 
Céfalpin  èû  lefeul  qui  ait  eu  lalàtisfaâion  d'obferver  le 
fruit  de  la  pervenche  ;  &  il  ajoute  cfue  ,  pour  en  avoir  du 
fruit ,  il  la  faut  planter  dans  un  pot  où  îly  ait  peu  dé 
terre  ;  car  alors  la  fève  qui  ne  fauroit  ie  dimper  dans  le$ 
racines  ,  eil  obligée  de  paiïer  dans  les  tiges  ,,&  fait  gon« 
fier  le  piftil  qui  devient  le  fruit  :  c'eft  ainfi ,  difent  les 
Continuateurs  de  la  matière  médicale -,  que  Ton  a  beau- 
coup de  fruits  des  figuiers  &  de  la  plupart  des  plantes 
dont  les  racines  tracent  confîdérablement  dans  Tes  pays 
'  froids. 

La  Petite  Pervenche  ,  eft  d'un  grand  ufage  dans  la 
Médecine  :  elle  entre  dans  les  vulnéraires  de  Suiffe ,  ap- 
^WésfaJtrancks.  Voyez  ce  mou 

%^»  La  GRANDE  Pervenche  ouïe  grand  Pucela- 
ge ,  pervinca  latifilia.  Elle  diffère  de  la  précédente ,  en 
ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  grande  en  toutes  fes  parties  : 
on  la  cultive  dans  les  jardins ,  où  elle  fait  une  agréable 
verdure  ,  étant  mife  en  efpalier  ;  mais  comme  elle  eft 

£lu$  tendre  que  la  précédenfc  ,  elle  périt  Quelquefois  par 
►  froid,  quand  Thyver  eft  trop  rude.  Dans  les  pays 
chauds ,  elle  fleurit  préfque  toute  l'année.  Elle  croît  na- 
turellement aux  lieux  incultes ,  mais  un  peu  gras ,  dans 
*  les  haies  6c  le  long  des  chemins.  Aindque  la  précédente  , 
elle  ne  fruftifie  point ,  à  moins  qu'on  ne  la  tienne  affujet- 
tîe^  &  qu'on  n'en  coupe  fouvent  les  farments  :  elle  a  les 
tn^mes  vertus  qoe  la  petite  pervenche  ;  elle  eft  vulnérai- 
te  ,  afiringente ,  fébrifuge ,  propre  à  modérer  le  flux  im* 
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modéré  d«s  menftrucs  &  deshésnorrhoidet.  Lelsat  ecm^ 
pé  avec  la  pervenche  ,  eflforti>ôn  pour  les  phihyfiqiies 
&  les  dyflenteriques  :  elle  arrête  le  faignement  de  nez, 
en  nnettant  dans  \çs  narines  un  tampon  de  Tes  feuilles  pi- 
]ées  ;  ce  même  remède  fait  revenir  le  lait  aux  Nourrices. 
Enfin  ,  J.  Bauhin  dit ,  d'après  Fragus ,  que  fi  l'on  met 
une  fufEfante  quantfté  de  perrencne  dans  un  tonneau 
de  vin  trouble ,  on  le  rétablira  en  quinze  jours  »  fuf'toot 
fi  on  Ta  foutiré  auparavant. 

PESCHETEAU ,  ou  PÊCHEUR  MARIN  :  vgyc^ 
Galanga. 
PESSE  :  voirez  au  mot  Sapin. 
PETASITE  ou  Herbe  aux  Teigneux  ou  a  ia 
Teigne,  ou  grand  ?  as- d' Asv2  ^  petafites^  Plante 
dont  on  diflingoe  deux  efpeces  principales. 

i^.  Le  GRAND  ?i.TAsnE  ypetafites  major* TUtctoit 
aflez  fouvent  fur  les  bords  des  lieux  humides.  Sa  racine 
eft  très-vivace  ,  grofie ,  longue ,  noire  en  dehors ,  blan- 
che en  dedans  »  un  peu  amere  au  goût ,  &  d'une  odeur 
fuave  j  trciçante  dans  la  terre  ;  elle  pouiTeau  jprintems 
plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  demi-pied  ;  groues ,  créa- 
ies ,  lanugineufes  ,  garnies  de  quelques  petites  feuilks 
étroites ,  pointues  ,  &  portant  a  leurs  fonunités ,  avant 
>que  les  autres  feuilles  paroiflent ,  des  fleurs  difpofées  en 
bopquets  à  fleurons  purpurins  /&  femblables ,  dit.  M.  de 
Toumefort,  à  de  petits  godets  découpés  en  quatre  ou 
cinq  parties.  Ces  âeurs  fe  âétrilTent  en  peu  de  tems^,  6C 
tombent  avec  leur  tige  :  elles  font  fuivies  par  des  ienaen« 
ces ,  garnies  chacune  d*une  aigrette  ;  après  que  la  tige  es 
tombée  ,  il  s'élève  des  feuilles  fort  grandes  ,  arrondies  » 
un  peu  dentelées  en  leurs  bords  ,  vertes  brunes  en  de& 
fous  ,  attachées  par  le  milieu  à  une  grofle  queue  longue 
de  plus  d'un  pied  :  ces  feuilles  ont  la  figure  d'un  chapeau 
renverié  ou  d'un  grand  champignon  porté  fur  fa  queue. 
Il  y  a  des  endroits  où  ces  feuilles  croifient  à  la  hauteur 
d'un  homme  ;  enforte  que  paflant  au  travers  ,  il  femUe 
qu'on  fe  promené  entre  des  arbres  :  elles  durent  jufqa'à 
1  hy ver ,  après  leqyel  il  en  repoufle  de  nouvelles. 

a*>.  Le  PETIT  Petasite  ,  petafites  minou  Cette  e(pe- 
ce  de  petafite  eft  à  fleur  blanche ,  plus  petite  qae  la  pré- 
cédente :  elle  fleurit  également  au  printems ,  &  awantl'ip- 
parition  des  feuilles  ;  on  la  trouve  plus  rarement  <pie  M 
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pâni  peu^it  elle  aait  fur  les  montages  liuknîdes  & 
ombragées. 

On  Te  fert  en  Médecin^  de  leurs  racines  »&  rarement 
de  leurs  feuilles  :  elles  font  hyflértques  ^  apéritives ,  vul^ 
néraires  &  antivérmineufes.  Les  Allemands  àppelleilt 
cette  racine  ^ntipiftilencielle  ,  à  caufe  dé  Ces  vertus:  on 
remploie  extérieurement  pour  réfoudre  les  bubons  »  & 
pour  mondifier  les  ulcères ,  même  pour  la  t^gne  Oc  les 
ulcères  malins. 

PETEUSE  :  v<>yf 2  Bouvier. 

PETIT  CEDRE  :  voyez  au  mot  CtvKi: 

PETIT  CYPRÈS  :  voyez  Aurone. 

PETIT  GRIS ,  animal  qui  reflemble  beaucoup  i  Vim 
curetûl  :  on  le  trouve  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l*un  &  de  l'autre  Continent  ;  fa  peau  eâ  très*efttmée  de 
d'un  grand  ufage  pour  les  fourrures;  mais  on  doit  le 
regarder  comme  une  efpece  diftinfie  &  dilKrente  de 
celle  de  Técureuil. 

Le  petit^ris  eft  plus  grand  que  Técureml  :  il  n'atpoint 
1^  poil  roux  9  mais  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  ;.  fe» 
oreilles  font  dénués  de  ces  longs  poils  qui  furmontem 
l'extrémité  de  celles^des  écureuils  ;  il  a  la  queue  étendtte 
en  papache.  Ces  animauxdifFérent  des  écureuils ,  comme 
on  le  voit ,  non-feulement  par  la  grandeur  &  par  la  cou- 
leur ,  maisauffi  par  les  haUtudes  naturelles.  On  en  trou-' 
ve  en  grand  nombre  dans  les  forêts  du  Nord  ;  ils  fe  rén- 
niflent  en  troupes ,  voyagent  de  compagnie,  de  changent 
qiielqu€(.fois  de  contrée.  Il  arrive  qu'on  n'en  rencontre 

Quelquefois  pas  un  feul  dans  un  pays  oh  l'année  préci- 
en^  on  en  trouvoit  des  milliers. 
Lorfqu  ils  veulent  pafler  dans  un  autre  canton  ,  8c 
<{a'i|  fe  rencontre  à  leur  paflage  quelque  lac  ou  rivière  , 
chacun  d'eux  prend  une  écorce  depin  ou  de  bouleau  quMl 
tke  (br  le  rivage  :  il  fe  met  dedans ,  &  s'abandonne  ainfi 
au  gré  du  vent  ;  la  flotte  vogue  doucement  au  milieu  de  s 
eaux, à  moins  qu^il  ne  s'élève  quelque  petite  tempête 
qui  ne  fubmeree  les  vaifleaux ,  le»  Pilotes  oC  la  flotte.  Ce» 
naufrages ,  qui  (ont  foovent  de  trois  ou  quatre  mille  voi« 
les  »  enrtchiuent  quelques  Lapons' qui  trouvent  ces  dé« 
bris  fur  le  rivage,  &c  s'emparent  des  peaux  de  ces  ani" 
«aux  y  s'il  n'y  a  point  long-tems  qu'ils  foient  fur  le  f»- 
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ble.  II  y  a  qaamiti  Se  xts  flottes  ^  pafliMif  avec  fucci», 
^  font  une  navigation  heurenfe ,  l6r(€(iie  le  vèàt  a  too- 
Jours  foufflé  aflez  doucement. 

Comme  ces  aninuux  donnent  une  fourrure  douce , 
6oe&  eAimée,  les  Lapone  leur  font  une  guerre  cruelle; 
^ers  la  S.  Michel  ils  vont  à  cette  chafTe  avec  des  chiens 
qui  ont  Todorat  &  l'œil  û  exquis  ,  qu'ils  ne  laifTent  paiTer 
9UCUS  arl^e  fur  lequel  il  y  en  ait ,  quelque  élevé  qu'il 
foit ,  fans  avertir  leur  maître  par  leur  aboiement.  La 
chafte  eft  quelquefois  fi  heurenlè ,  que  les  Lapons  en 
donnent  quarante  peaux  pour  un  écu. 

L'écureuil  gris  ou  noirâtre  de  Virginie  paroît  être  la 
snêmeefpece  que  \e  petit-gris  de  Laponie  dont  nous  v^ 
nons  de  parler  :  il  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres , 
6i  particulièrement  fur  les  pins  ;  il  fe  nourrit  de  fruits  & 
de  graines  dont  il  fait  provifion  pour  l'hy  ver  :  il  les  dé- 
pote dans  le  creux  d'un  arbre  ou  il  fe  retire  lui. même 
pour  paiTer  la  mauvaife  faifon ,  &  ^ù  ilÊiitauffi  fes  pe- 
tits; on  emploie  également  fa  peau  en  fourrure  fous  le 
nom  de  petit-icris. 

PETIT  HOUX  ou  HOUX-FRÊLON  :  voyez  an 
^ot  Houx. 

•PETIT- ORGE:  voyez  Cevadille. 
PETOLA ,  efpecedej^r/^f»!  double  marihenr.  Voyw 
temoi*  Seba  donne  aufu  ce  nom  a  une  efpece  de  ferpent 
que  M^  Lisinsus  appelk  couleuvre*  On  trouve  le  f  étala 
çn  Afrique  &  en  Amérique. 

/    PETONCLE ,  efl  une  coquille  bivahrc:  Foyez  ce  que 
lious  en  avons  dit  au  mot  Peigne.  - 

PE'TREL  des  ANGLOIS  ,  eft  une  efpece  è'oifem 
de  tempête ,  &peut-être  \e pinçon  de  mer  du  P.  Feuillée  » 
le  fiorm-fink  de  Willughby  ,  à  leprocellaria  des  Aûes 
de  Stockholm.  Cet  oifeau ,  dit  Albin ,  a  le  bec  noir  deli 
longueur  d'un  pouce  ;  fes  narines  font  placées  dans  une 
enflure  au  milieu  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  qui  efi  en 
bec  de  corbîn.  Il  a  une  envergure  de  douze  pouces  :  la 
longueur  du  corps  efl  de  fix  pouces  ;  le  defTus  de  la  teie 
&  le  dos  font  d'un  brun  noirâtre.  Il  a  fur  le  croupion  ooc 
grande  tache  blanche  ;  le  veïiire  &  les  ailes  font  d'une 
couleur  claire  ;  les  «iîles  plus  longues  que  la  queue  ^ 
plus  d*un  pouce  ;  les  plumes  de  la  queue, nom  gue« 
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i{Q*un  ponce  8c  demi  de  long  ;  les  jambes  en  ont  autant  : 

les  pîeds^nt  trois  doigts  ,  ils  font  bruns  &  palmés.  On 

dit  que  quand  ces  oifeaux  approchent  d'un  navire  en  mer , 

c'eft  iin  augure  de  tempête.  Ils  fe  tiennent  derrière  le  gou- 

Ternati  du  vaifTeau  jufqu'à  ce  que  la  tempête  foit  pauée: 

quelquefois  ils  volent^  d'autres  fois  ils  courrent  furies 

flots  d^une  vîteffc  cxtrênïe.  On  leur  a  donné  le  nom  de 

Îetretj  parce  qu'ils  reflemblent ,  dit-on  en  cela,  à  Saint 
'i£RRE  qui  nurchoit  fur  les  eaux.  Voyez  Oiseau  de 

PETRIFICATIONS ,  petrificata.  Les  Naturaliftes 
donnent  ce  nom  à  des  reftes  de  végétaux  &  d'anhnaux 
devenus  terres  ou  pierres,  &  que  l'on  trouve  dans  les  cou- 
ches du  globe  de  la  terre.  Quand  ces  corps  n'ont  point 
fubi  de  changement ,  qu'ils  n'ont  point  été  itérés ,  dé- 
naturés 9  ni  mînéralifés ,  alors  on  le»  nomme  fimplement 
fà/Jllfs.  Voyez  ce  iwo/.  Cependant ,  pour  que  Ton  puifle 
donner  le  nom  de  pétrifications  à  un  corps  ,  &  en  déter- 
miner la  claflfe  &  le  genre ,  ou  même  l'efpece  ,  il  faut  que 
le  tiffu,'  la  forme  primitive  &  une  forte  d'organiiâtion  y 
foientencore  reconnoKTables. 

Les  pétrifications  font  doiK  des  foffiles  étrangers  à  la 
terre  (  keteromorpha).  Celles  du  règne  végétal  font  pref- 
qae  toutes  ou  graveleufes  ou  filicées  ;  5c  on  les  rencon- 
tre dans  les  ravins ,  les  fouilles  ,  les  lieux  efcarpés  ,  5cC;« 
Celtes  qui  font  feu  avec  le  briquet  fe  trouvent  princi*. 
paiement  dans  les  fentes  fablonneufes  :  celles  qui  (ont 
effervefcence  dans  les  acides ,  proviennent  communé- 
ment du  règne  animal ,  6c  fe  rencontrent  dans  les  cou* 
ches  horifontales  de  terre  calcaire  ;  quelquefois  dans  des 
lits  d'argille  ou  de  gravier,  alors  la  nature  de  la  pétrifi- 
cation efl  différente.  Quant  auxfoUiles  qui  fédécoit- 
vrent  dans  les  pierres  à  plâtre  «  rarement  ils  font  altérés 
foit  pour  la  figure ,  foit  pour  la  compofttion  ;  au  refte, 
ces  derniers  foililes  fonf  rares. 

Par  ce  préliminaire  ,  on  voit  que  les  Corps  organifés  ; 
devenus  fofliiei, acquièrent  fouventuii  degré  de  folidité 
qu'ils  n'avoient  pas ,  avant  d'être  enfevelis  dans  la  terre  ; 
il  n*eft  pas  rare  d'en  trouver  dont  la  dureté  égale  celle 
des  rochers  dont  ils  font  partie  ;  mais  fi  les  mafles  de  piei*- 
jre  ^  les  envelof^pent  viennent  à  fe.déti;pire ,  les  frag- 
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mens  des  foffiles  fe  retrouvent  dans  leai%  débris ,  &  fbm 
toujours  très-reconnoifTables.  Toute  pétrification  ftrk« 
tement  dhe  n*eft  plus  que  le  (quelette  du  corps  qui  a  en 
vie  ou  qui  a  végété  :  c*eft  ainfi  que  le  bois  Prtri fié tCt& 
pas  totalement  le  bois  même  ;  une-  partie  éts  principes 

2ui  entrent  dans  fa  compofition ,  venant  à  iê. détruire  par 
es  caufes  locales ,  aura  été  remplacée  par  des  fubftances 
fableufes  ou  terre uTes  très- tenues  ^  que  des  eaux  qui  les 
baign  oient  y  {auront  dépofées  ens'évaporant  ;  ces  parties 
terreufes ,  alors  moulées  dans  le  fquelette ,  feront  phts 
ou  moins  endurcies,   ôc    paroitront  avoir  la  figure, 
la  ftruâure,  la  grandeur  ,  en  un  mot ,  les  mêmes  caraco 
teres  génériques  ,  les  mêmes  attributs  rpécifiques,^âc  let 
mêmes  différences  individuelles  :  les  rapports  paroitront 
exaâement  les  mêmes.  Nous  dffons  plus ,  il  parottqae 
dans  le  bois  converti  en  pierre,  il  n'exifte  plu)s  de  fubf* 
tance  ligneufe*  On  fait  que  les  bois  ordinaires  font  def 
corps  qui  ont  beaucoup^plns  de  volumes  en  pores  q~u*eii 
parties  folldes.  Lorfque  te  bois  efl  enterré  dans  certains 
lieux ,  il  sintroduit  dans  ces  différents  pores  ,  des  fuc» 
hpidifiques  extrêmement  divîfé^y  quelquefois  colorés , 
6c  qui  en  remplrflenc lès  capacités;  enâiite  cesfuôfe 
condenfent ,  après  quoi  le  folide  du  bois  fe  décompofedc 
&  réduit  en  parties  poudteufes  qui  font  exptdfées  hors  de 
lia  maffe  par  les  fîltrations  de  l'eau  ;  par  ce  nK>j<en  ,  il 
laiffe  vuides ,  en  'forme  de  pores ,  les  places  qu'il  occih 
poit.  Cette  opération  de  la  Nature  ne  produit  aucooe 
différence  apparente  ,  ni  fur  le  volume,  ni  fur  la-fonney 
mais  elle  y  caufe  un  changement  de  AibÂance^  &  le  tiffit 
Kgneux  fe  trouveretouriM^,  G*êft-à-dire,  que  ce  qui  étott 
pore  dans  le  bois  naturel ,  devient  folide  du»  le  èois  pi' 
tri  fié*  De  cette  manière  ,.dit  M.  Nfufard ,  ceiui-c^abiea 
itioim  d'étendue  en  [>ores  ,  qu*en  parties  iV^ides  ,  aufi 
eft-il  un  corps  beaucoup  plus  denfe&  plus  pefant  quele 
premier.  Telle  eft  Torigine  des  pétriftcatîons  :  ce  foot 
des  corps  organifé» ,.  qui*,  dufend  d^  mers  ou  dé  laiiir. 
feice  de  la  terre ,  ont  été  dénaturés  Ôcenfevelis  par  divers 
accidents ,  à  diiCérentes  profondeurs  de  la  terpe^  Pour  ne 
point  laiïïer  d'équivoque  fur  notre  défiaitioir:  vcytzV» 
tide  FossiLcs» 

?sism  Its  féwificéuons  it  v4^'/<rf»c  >  on  trouve  db 


•j 


pladtes ,  ieimattjfis » desyâu^rr^/, destSges ,  des  rac»« 
nés ,  des  portions  de  tronc ,  des  feuilles ,  quelques  fruits  : 
eacore  ne  fàut-il  pas  confondre  les  empreint ts  ni  les  i/»« 
frufiations  Skvtc  les  pétrifications^  Foyezces  mots, 

Paoni  lespétrificattons  d'animaux ,  on  trouve  des  co- 
quilles ,  des  cruftacées ,  des  produâions  à  polypier  » 
quelques  vermifTeaux ,  des  parties  de  poilTon  ôc  d'am- 
phibies  ^  d*oifeaux  &  de  quadrupèdes ,  même  des  por- 
tions du  corps  humain,  f^o^ez  les  mots  Osteolites  » 
TvRQuoisjB  »  Crapaud  INES ,  ôc  tous  les  autres  oui  y 
ont  rapport ,  &  dont  il  eft  naention  dans  le  corps  ae  ce 
Ciiâionnaire. 

Dans  le  Traité  particulier  de  nottie  Mineralocie ,  if»- 
primée  à  Paris  en.  1761 ,  nous  avons  donné  à  Ta  fin  da 
îecond  volume  9  par  forme  d*appendix ,  une  claiTe  de  ces 
io^Xts  9  avec  une  divifion  très-iuccinte  6c  une  interpré* 
tation  abrégée  des  noms  que  les  différents  Auteurs  leur 
ont  doonés;mais  nous  nous  fonunes  réfervés  dedonner  un 
Ouvrage  complet  fur  ces  corps.  Les  recherches ian s  nomi* 
bf  e  qu'il  faut  faire  à  cet  égard  ^  demandent  encore  quel* 
ques  années  :  nous  ajouterons  feulement  ici  ce  que  M«. 
Bertrand  dit  de  la  péttificatioa  (  DiB^des  Fojf»  T*  H  » 
p.ti^):  pour  qu'un  corps  fe  pétrifie ,  il  faut ,  dit  cet  Au- 
teur ,  qu'il  foit ,  1^.  de  nature  à  ie  conferver  fous  terre  ; 
a^.  qu'il  foit  à  couvert  de  l'air  &  de  l'eaa  courante  ^ 
5**^.  (m*il  foit  garanti  d'exhalaifbns  corrofives  ;  4^.  qu'il 
|oit  dans  un  lieu  oîi  fe  rencontrent  des  vapeurs,  ou  des  li* 

Suides  chargés ,  foit  des  parties  'métattiques ,  feit  de  mo* 
iciilles  pierreufes  comme  diflbutes ,  &  qui  ^  &ns  détruire 
te  corps ,  le  pénètrent ,  l'imprègnent  de  s'unident  à- hii  à 
snefurequeles  parties  du  corps  le  difiipent  parFévapora-^ 
tion.  X 

C'eft  une  qneftion  très- importante  parmi  les  Natura« 
Kftes  ,  quedefavolr  combien  la  Nature  emploie  de  teras 
pour  pétrifier  des  corps  d'unegrandeur  uirpeuconfidéni- 
ble.  Feu  l'Empereur ,  Duc  de  Lorraine^  qui ,  connoifleur 
éclairé ,  ne  regardoit  pas  fa  magnifique  colleâion  d'Hif* 
toire  naturelle  9  comme  un  cabinet  de  parade ,  mats  corn- 
'  ineun  fanâuaire  pilla  Nature devoit  fe  faire  eonnoitre 
par  feis  différentes  produâipns  ,  afouhaitè  qu'on  décou- 
vrît quelque  nw>yen  pour  fixer  l'âge  des  pétrifications*. 
M.  ^lu  »  digie  Diceâeuc  daCabinet  Impérial»  Se  queh 
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ques  autres  NaturatîAes  ^  eurent  ;  il  y  a  plufîeurr^uinée^ 
ridée  d'une  recherche  qui  jpouvoit  répandre  quelque:-  lu- 
mières fur  la  quedion  propofée  par  l^Empereur.  Sa  Ma- 
jeAé  Impériale  ,  infiruite  par  lés  obfervàtiohs  unanimes 
des  Hifloriens  &  des  Géogrs^hes  modernes,  que  certains 
"piliers  qui  le  voient  a6luellement  dans  le  Danube  en  Ser- 
bie près  de  Belgrade ,  font  des  ireftes  du  pont  que  TEm- 
pereurTrajan  fit  autrefois  eonftruire  for  ce  fleuve  ,  pré- 
,fuina  que  ces  piliers  s'étant  confervés  tant  de  fiecîes  , 
dévoient  être  pétrifiés,  &  qu'ils fourriffoiem  desédair- 
.ciffemens  fur  le  temsquela  Nature  einpl<^  pour  chan- 
ger le  bois  en  pierre.  L'Empereur  trou vant ,  d}s  )e  ,  fon 
•  cfpérance  fondée  ,  donna  ordre  auffi-tèt  à  fbn  AmbafTa- 
ëeur  à  la  Gourde  Conftantinople  ^e  demander  !a  permit 
fton  de  faire  retirer  du  Danube  un' des  piliers  d\i  pont  de 
Trajan  ,  ce  qui  fiit  accordé  ;  on  en  retira  un  avec  beau- 
coup de  peine,  &  il  s'efl  trouvé  que  fe  pétrification  né 
s'y  efl  avancée  que  de  trois  quarts  depoixre  dans  quinzjS 
cents  ans  :  mars  il  ya  certaines  eaux  dans  lefquelles  cette 
tranfmutaiion  fe  fait  beaucoup  plus  promptement.  Au 
.ref^ela  pétrification  paroît  fe  former  moins  lentement 
dans  les  terreins  poreux  &  un  peu  humides,  que  dans 
Peau'mémer 

Lorfqu'on  fit  la  fouille  des  fon  Jements^e  fa  vîiïe  de 
Québec ,  en  Canada ,  on  trouva  dans  les  derniers  lits 
.  que  l'on  creufa  ,  un  Sauvage  pétrifié.  Quoique  l'on  n'ait 
eu  aucune  anecdote  dutems  oh  cet  homme  fut  enfeveB 
fouscesruines,  toujours  efl- il  vrai  que  fon  carquois  ft 
fes  flèches  étoient  encore  bien  eonfervées.  Voici  uneao* 
tre  anecdote  également  curieufe  &  arrivée  au  commeii' 
cernent  de  ce  êeçle  :  Jean  Munte,  Curé-de  Slagarpen 
Scanie  ,  &  plufieurs  de  Tes  Paroiiliens  qui  vouloient  ti- 
rer de  la  tourbe  d'un  terrein  marécageux  defFéché ,  trou* 
•verent  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  la  terre ,  ini 
charriot  entier  avec  les  fque'ettesdes  chevaux  &  duChar- 
retîef.  On  préfume  qu'il  y  a  eu  autrefois  tin  lac  en  ce 
même  endroit ,  &  que  le  Charretier  voulant  y  paffer  ftf 
la  glace,  y  a  probablement  péri. 
.  On  trouve  beaucoup  de  morceaux,  de  bois  pétrifiés, 
dans  différents  pays  de  la  France  &  de  la  Savoie.  Dans  Ic 
pays  de  Cobourg  en  Saxe  &  dans  h$  montagnes  <fe  la 
JdHhie ,  on  a.  tiré  de  terre  des  arbres  d'une  grofFeur  cou- 


PET  ^  Ç4t 

(iiirabir  qui  étoîent-emiéremeat  ckzngêi  ert  itne  très- 
belle  agate.  Aa  refle  ,  il  paroit  que  le  bois  pécrtâé  e(l 
beaucoup  moins  rare  dans  la  Nature  «  qu'on  ne  le  penfe 
communément ,  6c  qu'en  bien  des  endroits  il  ne  manque 
pour  le  découviir  ,  que  l'œil  d*un  Naturalise  curieux. 

PETROLE ^pesfoleum  ,eû  un  bitume  liquide ,  m« 
flammable  ,  d'une  odeur  forte  ,  d^une  faveur  pénétrante  ^ 
âc  exhalant  dans  le  feu  une  odeur  fétide.  Cette  huile  mi- 
nérale découle  le  long  de  certains  rochers  à  travers  des 
terres  3i:  des  pierres  dans  la  Sicile ,  dans  l'Italie  ,en  Fran- 
ce ,  en  Allemagne ,  âcc.  Quand  cette  fubdance  bitumi- 
aeufeefl  fans  couleur ,  on  Tappelle  naphte  clair ,  ou  p/. 
noie  blanc  i  telle  efl  celui  de  Modêne ,  6c  notamment 
celui  de  Perfe ,  dans  la  Peninfule ,  appellée  par  Kemp- 
tZK  mediajakef'ra»  Cette  naphte  a  quelquefois  une  teinte 
verdâtre  ou  ilabelle.  Il  s'allume  à  une  petite  diûance  du 
feu  :  il  s'empare  aiidi  de  Tor  qui  efi  en  didolution  dans 
l*eau  régale.  Lorfque  le  pétrole  eft  rougebrun,  on  l'ap- 
pelle huile  dcgabian  ,  du  nom  d'un  village  »  près  de  Be« 
z'iers  &n  Languedoc  ou  il  fe  trouve.  S'il  efl  noir  ou  d'un 
brun  fauve^  onV^ppéle  tuile  minérale  d*EcoJfe  9  parce 
qu'on  le  ramafEe  dans  la  fontaine  de  Sainte  Catherine 
d'Ecofle  ,  à  deux  milles  d'Edimbourg. 

U huile  minérale  des  Barbades  ,  qui  fe  trouve  dans 
l'Amérique  y  à  Colao  &  à  Surinam ,  efteilcore  un  pétro- 
le jaunâtre ,  ainfi  que  celui  de  Rattwik  en  Dalécarlie. 

Eogelb^  Kempfer  (  Amceniu  exohfafiic*  2  ,  &c.  )  dît 

que  les  Tues  appellent  kara^naphtile  pétrole  noir.  Il  eil 

fluide  quand  on  le  tire  du  puits  ;  mais  il  s*épai(Iit  en  con«. 

fîdance  ds  poix,  quand  il  efl  expofé  à  Tair.  LesRuITes 

appellent  kamina  mafia  ^  le  même  pétrole  qu'ils  recueiU 

lent  dans  les  montagnes  d*Ural  en  Sibérie.  Us  s'en  (er« 

vent  ^  dit  Strahlemberg ,  pour  noircir  les  cuirs.  On  re- 

iparque  que  plus  le  pétrole  découle  d'un  lieu  élevé ,  6c 

plus  il  eu  léger  Ôc  blanc  ;  tandis  que  celui  qui  fe  ttre  au 

pied  d'une  montagne ,  eft  brun ,  roux  ou  noir  ;  eti(kn ,  Il 

Ton  fouille  plus  bas,  on  rencontre  fouvent  Axxjayet^ow 

dp  Va/pbalte  ,  ou  de  la  pijfafphahe ,  ou  du  charbon  de 

tnxey  6c  quelquefois  àMfuccin9  &  même  duj&.v/rf  .Toutes 

ces  matières  ièmblent  tirer  leur  origine  d'une  même  fub- 

Aance  ^  mais  qui  eu  fujette  à  des  modifications  î  ce  qui 
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peut  produire  la  différence  des  bitumes  que  aoas  venons 

de  citer.  Voyez  leurs  articles. 

Q  uelques  Auteurs  donnent  le  nom  d'kuilefofflle  st^e* 
fie ,  ou  de  gas ,  mm  pétrole*  On  en  a  encore  .découvert 
depuîsquelques  années  dans  la  chaîne  d'Alain  en  Langue- 
doc , de  dans  un  rui(feauà  cinqlieuesde Bergerac*  Cebi« 
tume  liquide  feit  à  éclairer  en  rerfe  &  en  plufieors  autres 
lieux  ;  mais  notamment  à  Backu ,  ville  ûtuée  fur  la  mer 
Cafpienne ,  à  trois  milles  d*Aftrakan  ^  où  il  n'y  a  point 
de  bois.  On  y  fait  un  commerce  ù  con{idérable;du  petro' 
ie ,  qui  s'y  puife  dans  pkis  de  vingt  puits ,  que  le  Souve- 
rain en  retire  de  droit  régalien ,  plus  de  cent  mille  livres 
argent  de  France.  Les  Marchands  de  cette  Contrée  en- 
voient dans  les  paysétrangersle/i^pA/f  pcnr  »  &  gardent 
tM>ur  la  confommation  de  leur  pays  le  pétrole  que  l'on 
bïrûle  dans  les  EgHlès  &  les  maifons ,  dans  des  lampes 
garnies  de  mèches  ^rofles  comme  le  pouce.  On  s'en  fert 
fiuffi  aulieu  de  bois  :  pour  cet  effet  on  jette  deux  ou  trpis 
poignées  de-terre  dans  la  cheminée ,  on  verfe  enfuite 
l'huile  minérale  par  déifias ,  puis  on  l'allume  avec  du  pa- 
pier,  &  fur  le  champ  il  en  réfulte  une  flamme  afTez  vive  : 
l^uson  agite  &  retourne  la  terre  imbibée ,  &  mieux  elle 
brûle  :  il  en  fort  tine  vapeur  d^une  odeur  trèsdifgradeu- 
fe  ,  &  la  fumée  noircit  entièrement  les  habitations  ;  ce- 
pendant les  piments  n'en  contraâent  abfolumem  aucun 
mauvais  goût. 

On  prétend  que  U  pétrole  du  commerce ,  fur-  tout  celui 
qui  iK>us  vient  par  la  voie  de  Hollande ,  eft  compofé  de 
réfme  de  fapin  ^  d*effence  de  térébenthine  ,  avec  un  peu 
d'huile  décade,  &  de  celle  de  gabian  &  de  tare.  D^autres 
coricrefont  le  pétrole  ou  huile  de  gabian  »  avec  de  l'effen» 
ce  de  térébenthine  ,  du  goudron  &  de  la  poix  noire. 
Mais  un  tel  pétrole  fe  reconnoît  bientôt  par  la  propriété 
qu'il  a  de  colorer  entièrement  Tefprit  devin  ;  &  de  s'y 
diffoudré  en  bonne  quantité  ;  ce  qui ,  dit-on  ,  n*arnve 
pas  au  petrqle  naturel ,  à  moins  qu'on  ne  fe  ferve  d*uo 
intermède* 

On  fe  fert  de  cette  huile  minérale  pour  guérir  les  mem- 
bres gelés  :  on  s'en  fèrt  dans  certains  feux  d'artifice.  On 
dit  que  là  pétrole  étoit  la  bafe  inflammable  du  feu  gré- 
geois, ^ojf  ^2  le  fécond  volume  de  notre  Miméndogie* 

PETRO-SILEX ,  efpece  de  pierre  que  Tonr^^nk 
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comme  la  matrîce  du  jafpe ,  6i  quelquefois  du  porphyre. 

Voyet  ces  mots. 

'   PETUN  ;  voyez  Nicotiàne. 

PET(JN-SÉ  ,  PE-TUN-TSE ,  eft  le  nom  que  rondon- 
iie  à  Tune  des  deux  pierres  qui  entrent  dans  la  compofi* 
tion  de  la  porcelaine  de  la  Chine.  Les  échantillons  que 
nous  en  avons  vus  ,  nous  ont  toujours  paru  être  une  ef« 
pece  de  fpath  fluor  &  vitrefcent.  On  fait  que  cette  forte 
àe  fpath  efl  plus  dur  &  plus  pefant  que  les  fpaths  propre- 
ment  dits  ^  lefquels  font  calcaires ,  &  ne  fe  vitrinent 
point  ;  celui-ci ,  au  contraire ,  né  &it  point  d'effervefcen* 
ce  avec  les  acides  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  afTez  dur  pour 
£aire  feu  avec  le  briquet ,  cependant  il  entre  en  fufion  aa 
feu  ;  propriété  qui  lui  efl  propre,  &  qui  oblige  les  Natu- 
ralises d'en  faire  un  genre  particulier  :  cepetun-féfe  cafTe 
en  morceaux  d'une  forme  adez  rhomboidale  »  brillants 
intérieurement  &  d'une  couleur  grisâtre;  fi  on  fe  con- 
tente de  le  calciner  légèrement ,  il  acquerra ,  ainfi  que  la 
pîèrre  de  Boulogne  ,  la  propriété  phofphorique.  Voyez 

jPlERKE  DE  BOULOONE. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Diâionnaire»  nous 
avons  dit  :  «  Plus  nous  confidérons  les  caraâeres  du  pé. 
>>  tun-fé  de  la  Chine ,  &  plus  nous  fommes  tentés  dé  çroi- 
-a  re  qu*il  fe  trouve  une  pierre  en  Europe ,  &  fur-tout  en 
3)  France ,  qui  partage  avec  lui  les  prérogatives  dont  nous 
io  venons  de  faire  mention  :  la  feule  diSîèrçnce  que  nous 
y>  y  trouvons ,  c'eft  que  notre  petuh-fé  de  France  fait  un 
3)  peu  de  feu  ^  frappe  avec  Tacier  ;  &  pour  trancher  le 
j)  mot ,  ce  petun-fé  eft  \tfeld fpath  des  Auteurs ,  c'eft- 
y»  à  dire ,  un  quartz  inégulier.  On  en  trouve  en  quantité 
3>  dans  les  roches  de  Granité  en  Allemagne ,  &  patticu- 
>i  Itérement  au  Hertrey ,  près  d'Alençon  ,  lieu  oîi  il  fe 
^>  trouve  aufli  une  efpece  de  kao-lin ,  qui ,  en  Chine  >  eft 
»  la  féconde  matière  de  leur  porcelaine.  On  trouvé  aufti 
»  dans  les  Vofges  une  pierre  verdâtre  qui  participe  beau* 
})  coup  des  propriétés  du  petun.fé  de  la  Chine,  Voyez 
5i  Kao-lin. 

Depuis  cette  édition  y  nous  avons  appris  qu'indépen- 
damment de  l'ôfpece  dek^o^-lin  à  terre  calcaire  ,  dont 
'  nous  avons  parlé  d'après  les  échantillons  que  nous  con- 
fervoiis  dansnotre cabinet,  &  que  nous  avions  rencon- 
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très  fur  le  terrein ,  ou  reçu  du  P.  d*JncarvilIe ,  iï  exiflou 
auili  un  kao-lin  ,  dont  toute  la  partie  terreufe  ne  failbit 
aucunement  efFervefcence  avec  les  acides  ;  ôc  nous 
avouons  <{ue  nous  en  devons  la  defcription  à  M.  Guet- 
tard.  Voyez  fon  Mémoire  fur  la  découverte  des  terres  à 
porcelaine  ,  lu  à  l'Académie  des  Sciences  année  1765. 
Lorfque  nous  écrivions  l'article  kao- lin  de  cette  féconde 
édition  ,  nous  ne  pouvions  encore ,  ni  ne  devions  rien 
ajouter  ,  foit  à  nosconnoidancesacquifes,  foità  celles 
qu'on  avoit  rendues  publiques;  Tilluflre  Académicien  y 
que  nous  venons  de  citer  en  réclamant  l'honneur  de  la 
découverte  £iite  en  France  d'un  kao  lin  femblable  à  celui 
de  la  Chine..^Veu  probablement  en  Tes  mains  que  des 
kao-Uns-dont  la  terre  paroit  femblable  aux  argilles  blan- 
<:lïes  ;  car  il  paroît  douter  que  nous  ayions  rencontré  ou 
vu,  ou  analyié  des  kaolins  à  terre  calcaire.  Nous 
ofons  cependant  aiïurer  à  tout  le  monde  chymique, 
que  nos  yeoxYont  accoutumés  à  Inexpérience  ,  &  notre 

plume  à  la  vérité A^  refie,  nous  aimons  mieux 

croire  que  M.  Çuettard  ,  n'ayant  vu  qu'une  mênie  ef- 
pece  de  terre  à kaa-lin  (ceile  quièïFeftivementeft  lapins 
abondante)  \  il  n*a  pas  pu  en  admettre  d'autre  •  •  •  Ùyt^ 
n'avons^nous  pu  deviner  les  intentions  de  ce  favant  Na- 
turalise 1  Voyez  le  Supplément  de  fon  Mémoire  cité  ci- 
deflus  ;  voyez  auffi  les  Obfervations  faites  à  ce  fujet ,  & 
fur  le  petun-fé  par  M.  Torchet  de  Saint- ViÔor ,  Ingé- 
nieur des  mines  de  France.  Journal  de  Méd\  Fiv*  i7o6« 

PETZCO  ALT  ,  eft  un  ferpent  du  Mexique ,  long  de 
quatre  pieds  $c  demi ,  gros  à  proportion  :  il  a  le  deiTus  du 
corps  jaune  ,  mêlé  d'un  peu  de  rouge ,  couvert  de  gran- 
des écailles  ,  taillées  en  lofanges  y  unies  &  gliHantes  au 
toucher  :  les  écailles  iranfverlales  du  ventre  (ont  mélan- 
gées de  roux  ^  de  jaune  ;  fa  tête  eft  garnie  d'ainples 
&  fortes  écailles  rélevées  en  bofle  :  fes  yeux  font  beaux 
&  très,  grands.  Cetefpece  de  ferpent  fe  tient  caché  dans 
des  creux  d'arbres ,  d'ob  il  épie  fa  proie  ,  &  fond  rapide- 
ment deffus ,  quand  elle  fe  préfente.  Il  n'cft  pas  rare ,  dit 
Seba  ,  de  voir  deux  ou  trois  de  ces  ferpents  vifer  au  mê« 
me  butin, 

PEUPLIER  ^populus.  Le  peuplier  eft  un  grand  arbre 
4ont  il  y  a  trois  efpeces  principales  ;  favok  ^  Te  peuùlitf 
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fflane ,  le  peùplitf  nott ,  &  lepeupJin  tremhU  défigtié 
ordmairairement  fous  le  feul  nom  de  tremble* 

Il  y  a  des  peupliers  qui  ne  portent  nue  des  fleurs  mâjes; 
ceux  qui  portent  des  fleurs  femelles  donnent  du  fruit. 

Les  fleurs  mâles  font  toutes  compofees  d'étanvines  ,  & 
attachées  fur  un  filet  commun  ;  elles  forment  par  leur  af« 
femblage  un  chaton  écailleux.  . 

Les  fleurs  femelles  font  pareillement  difpofées  en  cha- 
tons écailleux ,  différents  de  ceux  des  fleurs  mâles ,  en  ce 
qu'au  milieu  des  étamtnes,  on  y*trouve,  le  long  du  filet^ 
des  piflils  auxquels  fuceedent  des  capfules  à  deux  loges 
dans  lefquelleson  voit  des  femences  aigrettées. 

Les  feuilles  delà  plupart  des  peupliers  fon  rondes  oti 
tliomboïdales  ,  &  attachés  à  de  longs  pédicules  :  elles 
font  compofees  alternativement  fur  les  branches. 

Le  peuplier  blanc  à  grandes  feùillts^^vi  grifailledéHol" 
fande ,  ouypreau^  oufranC'pîeard  à  grandes  feuilles ,  ÔC 
le  peuplier  blanc  à  petites  feuilles ,  ont  Tes  feuilles  velues 
&  extrêmement  blanches  par  deflbus ,  d*un  verd  brun  par 
deiTus.  Ces  efpeces  de  peupliers  croiflentavec  une  extrê- 
me vivacité  dans  les  lieux  aquatiques  !  ils  viennent  ce- 
pendant bien  dans  les  terreins  afiez  fecs.  Nous  en  avons 
planté  entre  de  gros  ormes  ^  dit  M.  Duhamel ,  pour  rem- 
plir des  places  vuides  ;  &  ils  y  ont  bien  réuffi  ,  ce  qui 
u'eft  pas  un  médiocre  avantage. 

On  donne  auffi  le  nomà'ypreau  où  deblàncdeHûllante 
à  un  orme  à  larges  feuilles. 

Le  premier  nousdfl  venu  delà  vrlle  dTpres.  LesPari- 
fiens  donnent  Xcnovci^'àubtl  ou  dVme  blanc  ,  au  peu- 
plier blanc. 

Les  peupliers  nairs  ne  peuvent  faire  de  grands  arbres 
que  dans  les  terreins  humides  r  ils  fe  plaifent  finguliére- 
ntent  furies  berges  des  foffés  remplis'  d'eau.  Il  y  a  une 
e^ece  de  peuplier  n<wr  qui  n'eft  qu'orie  variété  de  Tefpece 
précédente  ^  dont  les  feuiHes  font  dentelées  plus  profon. 
dément  6c  ondées  fur  les  bords  :  on  cultive  cette  efpece 
dans  les  vignes  pour  l'employer  en  place  d'ofier  :  c'ed 
pour  cette  raifon  ,  &  aflez  mai-à-propos ,  qu'on  l'appelle 
ojier  blatte.  On  l'étête  fort  bas ,  &  on  coupe  tous  les  ans 
fes  rejets.  Il  y  â  une  autre  efpece  de  peuplier  noir ,  dont 
}es  feuilles  reflembWnt  a^Tez  à  cellesdu  précédent ,  Scqai 
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vient  de  Lombardie  :  cetfe  variété  doaiiè  des  arbres  ^nS 
fondent  de  belles  pyramides  ;  6c  ces  arbres  réufliiïeat 
parfaitement  dans  les  lieux  marécageux* 

Il  y  a  encore  une  autre  efytce  de  peuplier  noir ,  qu'o» 
9omme  aufB  tatamahaca  :  (es  boutons  répandent  un  bau- 
me tr^s-odorant;  ce  qui  lui  a  fait  auffi  donner  le  nom  de 
baumier*  Cette  efpece  d'arbre  aime  rhumidité  ;  mais  il 
demande  auffi'une  expo&tton  chaude  r  &  il  craint  les  trop 
grands  hivers;  cependant  placé  dansjuii  jardin  bas,M.Du- 
namel  lui  a  vu  paffer  Thiver  de  iy$4 ,  qui  a  fait  périr 
beaucoup  d'autres  arbrels.  O9  le  multiplie  par  marcottes 
&  par  boutures. 

Les  peupliers  noirs  ont  leurs  boutons  qui  font  les  œil- 
krons  ou  germes  des  feuilles  ,  chargés  d'un  baume  dont 
l'odeur  eft  aflez  agréable  (  on  les  nomoit yeux  de  peuple  ^ 
cculipopuli  nigfée):  c'eft  pourquoi  on  Eût  entrer  ces  bou. 
tons  daps  quelques  baumes  compofés  ^  &  dans  Ponguent 
pùpuleum\  mab  il  n'y  en  a  point  qui  en  répandent  autant 
&  d'une  auffi  agréable  odeur  que  celui  de  l*efpece  à  £euil. 
les  ovalesyfumommé  baumin^  Cette  efpece  de  peuplier» 
par  rapport  au  baume  qu'il  répand,  eft  aiTurément  pré^ 
iérable  a  tous  les  autres  pour  l'ufage  de  la  Médecine.  On 
tire  de  ces  boutons  de  peuplier  noir  une  teinture  avec  de 
l'efpiit  de  vin ,  qui  eft  propre  à  arrêter  les  anciens  cours 
de  ventrue  :  on  en  fait  auffi  uiàge  pour  les  ulcères  inter- 
nes, ià  dofe  orditiaire  eft  un  demi^grot  foir  &  matin  » 
dans  une  cuillerée  de  bouillon  chaud.  Les  feuilles  de  peu» 

J>lier  noir  font  efiimées  propres  à  odmer  les  douleurs  de 
a  goutte  &  des  hémonboides ,  était  pilées  &  appliquées 
for  la  partie  malade.  / 

Les  pempliets  ttewéles  (  car  it  y  en  a  deux  efpeces  qui 
différent  par  la  grandeur  de  leurs  feuilles  }  ont  les  feuilles 
prefque  rondes ,  non  dentelées ,  miab  ondées  ou  godro- 
nées  par  les  bords  :  elles  font  foutenues  par  des  queues 
très-  menues  &  très-fouples,  ce  qui  fait  qu'elles  tremblent 
continuellement ,  pour  peu  que  le  irent  les  agite  :  ces  ar« 
bresfejpiaifentdians  les  lieux  humides  ;  celui  à  petites 
feuilles  le  trouve  néanmoins  dans  des  terreinsaflexiecS| 
tl'û  croît  i  une  moyenne  grandeur. 

LVpece  de  peuplier  de  la  Virginie  &  de  la  Caroline  fe 
fax  aifement  reconnoltre  à  fes  îeunts  brinclNSs  rdevéei 


4e  cète$  sa  arrêtes  faillantes ,  &  à  ieis  feùHles  très-gr^. 
ées  y  larges  &  épaiffes.  Cet  arbre  poude  avec  une  vigueur 
extraordinaire  dans  les  terreins  ïsas  6c humides  ;  ii  fe  mulp. 
tiplie  aifément  de  boutures»  ^ 

On  fait  avec  le  bois  de  peuplier  blanc  ^s  pièces  de 
cliarpente  pour  les  b4timens>de  peu  de  conféquence  :  lé» 
Sculpteurs  l'emploient  en  place  de  tiSeul  :  &  comme  il  eft 
léger  y  on  en  fait  des  fabots ,  des  talons  de  fouliers,  &  des 
pUncbes  pour  des  fonds  d'armoires  ,  Ôcc  ^i  font  affez; 
bonnes  ,  quand  elles  font  à  couvert  de  la  pluie  «  Le  boiS' 
^u  peuplier  blanc  n*eft  pas  d'un  ufage  fi:  familier  que  celilf 
du  peuplier  noir.  On  dit  que  le  bois  du-  peuplier  noir  y 
lorfque  l'arbre  eft  vieux  ,  devient  propre  à  4ire  divers* 
ouvrages  de  Marcjaeteries  à  caufe  des>  veines  dont  il  eft 
onde. 

Quelques  Auteurs  prétendetrt  qucl'écorcediD'peopliér 
blanc  a  la  propriété  de  faire  venir  abondamment  de  boit» 
champi^ons ,  (t  onla  répand  par  percelles  dans  des  ter-^ 
tes  qui  auront  été  bien  fumées  auparavant.^ 

Le  peuplier  deXombardfe  9  dont  nous  avons  psdéplut» 
bant ,  eft  conna  auffi  fous  le  nom  âe^peupUer  d'Italie^ 
M.  Pelé  deS.  Maurice  y  de  la  Société  Royale  d'Agricul'^ 
ture  de  la  Généralité  de  Paris  a  donné  des  Obfervatioh» 
fur  cet  arbre  fort  commun  en  Italie  okH£aitun  très* 
bel  eifet.  Cette  efpcce  d'atbre  eft ,  fui vant  ce  qu'il  aôu» 
en  apprend  ,fupérieure  à  tous  les  autres  peupliers ,  parte 
produit  qu'on  en  peut  tirer  :  c*eft  pourquoi  nouiexpoie^ 
rons  d'après<lui ,  la  manière  de  le  cuhiver.^ 
Le  peuplier  d'Italie  ou  de  Lombardie  ,xrott  en  trës-pàu; 
de  tems- ,  fe  multiplie  très-£icilement,  «e  demande  ni 
beaucoup  de  foins.,  ni  beaucoup  de  dépenfe ,  &  après- 
«[uinze  ans  de  plantation ,  donne  à  fon  maître  un^  produit 
confidér^le»  A  peine  les  arides  ordinaires  commencent* 
ils  à  par<^re,  que  ctu»<i  qui  n^'eziftem  plus  :  ce  fdnt  des 
promges  qu'il  faut  voir  pour  k  peduader.  Oh  en  voit 
qui  au  bout  de  dbuzeans ,  font  de  la  grofieur  d'un  muidfe, 
c'eft  à^-dire»  qui*  ont  vingt^fept  à.  vingt^huit  pouces  de 
diamètre ,  grofteur  à  liR|uelle  les  autres  peupliers  ne  pài-- 
viennent  que  dans  Tefpace  de  trente  ans.  Cet  àibre  eft 
plus  beau  ,  plus  droit ,  plus  facile  à  employer  »  que  cebl 
ée  France.-  Soa  bois  eft  dur  >  propre  à  faire  des  cbarpeA* 
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tes  de  toutes  erpecesu)n'prétend  mêtnequ'on  peut  en  (âîre 
•  des  mâts  de  v^iileaux.  Quelle  refTource  pour  nous  qu'us 
^ibrç  fi  précieux  1  &  quel  eftle  Citoyen  qui  ne  s'empreC- 
fera  de  le  cultiver  !  On  aHure  que  trente  arpents  de  ce  bois 
à  couper ,  valent  en  Italie  quatre. vingt  ou  cent  mille  li- 
vres. En  faut'il  davantage  pour  prouver  la  iupérioricé  de 
cet  arbre  fur  tous  les  autres  :  on  peut  voir  le  prompt  ac- 
.  croiflement  de  ces  arbres  6c  leur  beauté,  en  fuivant  les 
bords  du  canal  de  Montargis. 

Le  peuplier  d'Italie  fe  fait  encore  diflinguer  des  auu^ 
peupliers,parce  que  ies branches  for^tent  droit  de  Ton  tronc 
oii  elles  font  plus  rapprochées  »  Ôc  lui  donnent  la  forme 
de  pyramide ,  au  lieu  que  dans  le  peuplier  noir ,  nommé 
imprpprenoent  ojin  blanc  ♦  auquel  il  reflèjnble  le  plus,  les 
branches  font  pendantes.  Les  feuilles  de  celui-ci  font  d'un 
verd  terne ,  au  lieu  que  celles  du  peuplier  dltalie ,  font 
d'un  beau  verd  foncé:  ce  dernier  devient  toujours  un  ar- 
bre bien  droit  «  tandis  que  l'autre  eft  fouvent  tortueux* 
Quoiqu'il  croiâe  beaucoup  plus  vite ,  fon  bois  eft  cepen- 
dant plus  dur  y  5c  les  Menuifiers  lui  trouvent  une  qualité 
bien  fupérieure  au  premier. 

Le  peuplier  d'Italie  fe  multiplie  avec  la  dernière  faci- 
lité »  par  le  moyen  des  boutures.  Avec  une  branche  qui  t 
dix  à  douze  pouces  de  longueur  &  un  pouce  de  circoofé- 
.  ce  9  on  9  un  arbre  qui  en  trois  ans  porte  jurqu'à  dix-buic 
pieds  àt  hauteur ,  6c  qui  dans  cet  intervalle^  produit  affiex 
dejets  pour  former  une  pépinière. 

Lorfqu*on  veut  en  établir  une  pépinière ,  on  doit  dioi* 
firunterrein  gras  6c  frais,  mais  quinefoit  point  aman- 
de ,  parce  quf  les  }unes  arbres  gagnent  to.uious  à  être 
iranfplantés  d'une  terre  moins  bonne  dans  une  meillea- 
re,  &  que  d'ailleurs  on  auroit  à  craindre  les  chancres  & 
les  gros  vers  blancs  qu'engendrent  le  fumier ,  6c  qui  rava- 

fent  les  pépinières.  C'eu  à  la  fin  de  Février  qu'on  doit 
laguer  les  peupliers  pour  en  tirer  des  boutures  :  on  nt 
doit  prendre  que  du  bois  d'un  an ,  celui  de  deux  ans  eft 
moins  bon  que  le  premier.  On  en  coupe  l'extrémîtéei 
flûte ,  6c  lorfqu'on  obfervode  laifler  un  bourlet  d'écorce 
au  pied  de  la  bouture  j  elle  en  reprend  plus  facilement, 
parce  que  c*e{l  de  ces  bourletsque  partent  les  racines.Ot 
fiace  fon  terrein^ony  £ût  des  Uaus  d'ua  ped  dà  prooCoi: 


H 
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J^euT  :  on  y  enfonce  la  bouture  à  une  profondeur  de  dou- 
ie  pouces,  en  obfervant  de  ne  laiiTer  au  dehors  qu'un  œîl 
ca  deux.  On  donne  de  tems  à  autre  deslabours  à  la  pépi- 
nière. On  ne  doit  pas  retrancher  les'jets  de  la  premrere 
année,  parce  Qu'ils  donnent  de  la  nourriture  au  jeune 
plant.  A^a  troilieme  année ,  on  décharge  l*arbre  de  quel- 
ques brins  qui  croiflent  vers  lé  bas  de  la  tîee ,  &  on  le  net- 
toie ainfl  chaque  année  enniontant.  Lor?qu'on  retire  les 
arbres  de  la  pépinière ,  on  peut  les  planter  dans  toutes 
fortes  de  terreins  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  trop  fecs  ou 
trop  pierreux.  Les  prés ,  les  vallons,  les  bords  des  ruff- 
&aux  ,  les  terres  fraîches  &L  graiTes ,  paroriïent  leur  con- 
venir davantage ,  ils  y  deviennent  de  la  plus  grande  beau- 
té.Uneobfervàtibn  très-importante  &  généralejorfqu^on 
plante  les  arbres ,  c'ell  de  ne  les  enfoncer  tout  au  plus 
que  d*un  pouce  de  plus  qu'ils  Tétoient  dans  la  pépinière  : 
on  les  voit  fouvent  périr  par  la  manie  des  gens  de  cam- 
pagne ,  qui  mettent  jufqu'à  un  pied  &  demi  de  terre  fur 
leurs  racines  ,[au  lieu  qu*il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un  demt- 
pied. 

Après  quinze  ou  vingt  ans  de  plantation  ,  le  Proprié- 
taire peut  (c  faire  un  grand  produitvde  ces  arbres ,  car  en 
les  débitant  en  voliches ,  on  peut  retirer  au  moins  qua- 
rante-quatre livres  de  chacun.  Ainfi  il  réfulte  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  que  le  peuplier  confidéré  par 
rapport  à  fon  agrément ,  fon  progrès  S(  fon  utilité ,  eft 

£our  celui  qui  le  poflede  une  fource  abondante  de  biens, 
.e  produit  de  ces  arbres  eu  fouvent  doublé  avant  que 
d'autres  efpeces  d*arbres  aient  pu  être  coupées  une  feule 
fois. 

Les  pépinières  oh  l'on  peut  trouver  des  boutures  de 
peuplier  d'Italie ,  font  à  Montargis  ,  à  Nemours,  à  Mo- 
re t  ,  à  Gron  près  Sens ,  &  à  Monbar.  M.  le  Marguis  de 
Chambr^  cultivé  avec  fuccès  les  peupliers  dltalie  à  fa 
terre  de  Chambray ,  proche  Tillieres  en  Normandie  ;  il 
fe  fa't  un  plaifir  d'en  donner  des  boutures  aux  perfonnes 
qui  défirent  fe  procurer  cet  arbre. 

PH  AGITE ,  phaehes ,  eft  le  nom  que  Ton  donne  à 
«ne  efpèce  de  pierre  ovaire  ,  dont  les  grains  font  fie  h 
grandeur  des  lentilles,  f^oyez  le  mot  Oojlitbes. 

PHAISAN  :  vojrr^FAisAN» 
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PHALANGE,  eft  le  nom  qu'Actîui  d^onne  i  C»£â& 
renies  elbeGe3(i'aiaignèe«.llappellelapTemierepiigioji^ 
^ui  lîgRine  p^iw  dt  raiji»  ,  parce  qa'eÙe  en  a  la  Ë^uie'^ 
allecHiKnf«& ronde, eue  alaboucheaumilieuduTe»  - 
tre  t  &  de  petits  crochets  au  tour.  La  féconde  eft  vf^tl^ 
lie /ouP  t  pafce  qu'elle  chafle  aux  mouches  &9'ennoiU- 
lit  ;  elle  a  le  corps  1»  ge  &  aule  ;.  on  remarque  qu'dle  » 
cetiaine»4nei&HM  vers  le  col ,  &  la  bouche  relevéeen 
trois  endroits.  La  tioifieme  eu  appellée  fourmi Uitu, 
parce  qu'elle  a  beaucoup  de  refTen^lance  avec  une  giai> 
de  fourmi:  elle  eft  de  couleur  de^fuie, fie  a  le  corps  ma^ 
:^ueté  de  petite)  étoiles  ,, fur- tout  vers  le  dos.  Laquacritt 
tne  e&  nommée  nomcoUplt  :  elle  a  fon  aiguillon  aupri» 
du  col ,  elle  ed  verdâtre  fie  longuette  ,  elle  ne  ckercbe 
qu'à  piquer  ven  la  tCte  ^  quand  ele  atuque  quelque  anf> 
mal.  La^cinquieroe  ed  tfpeïitefileroctpiùu ,  parce  qu'el- 
le alat£t«  dure  coitun»  une-  pierre:  elleeft  rajéede 
Kiëme  que  ces  petit*  phalènes  qui  volent  autour  de  laln- 
miere.  La  âxîème  enfin  ,  qu'on  appelle  vermieaUirtr 
■n  longuette  Siun'peu  tachée  vers  la^tête-  yoyti  Tv 

JtEMTULE, 

LonvilliendePeîncy  (  Hiji-  Nup^  detAtnilJts,  1. 14>, 
art.  ) .  }  dit  qu'il  y  a  dans  tes  Antilles  une  (brie  de  grofle 
«rai^e,que  quelques-uiu  ,  àcaulé  defa  ftgnremont 
tnieufe,  mènent  au  rang  des  dialaoges.  Leurs  pâtre» 
étant  étendues ,  forment  un  cercle  qui  aplns  dlBfpaceqne 
h  tour  delà  main.  Nous  avons  dont  notrecabinet  une  dt 
ces  phalanges:  fon  corpseAcomporédedeux  ptttiesi 
Fune  eft  plare ,  l'autre  ronde  &  pointue  comme  un  ora  f 
de[»geon;  là  bouche  qui  eft  prefque  toute  cachée foo» 
on  poil  fauve,  eft  aimée  de-  part  Ù.  d'autre  de  crachetr 
fort  pointus,  qui  font  d'nne  matière  folide.d^unnoiF 
*ris  potiflt  u2>luHant.  Lcï  Curieux  foiK  enchaiTer  c» 
irochcti  dansdeTor,  pour  s'en  fënrii  comme  de  mtek 
dents  ,  qui  font  très-eâiintt ,  paise  qu'ils  préferveiK  ,  diP 
•n  ,Ie»dentt  de  douleur  &  de  corruption.  Ces  crocbetl- 
fervent  auffi  aux  Ih<Uens  poar  déboucher  leurs  pipes^ 
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en  âeflous  de  petites  pointes  écaiileufes  »  dont  ^es  fe  fer. 
veni;  pour  s'accrocher  par- tout  où  elles  grimpent  ;  le  bout 
des  pieds  eftauffi  muni  d'une  corne  noire  y  fourchue  9c 
dure  :  tous  ces  pieds  tiennent  à  la  partie  plate  du  corps  ^ 
6c  ont  quatre  jointures  chacun  :  ces  pieds  vont  en  gran- 
diflant  du  premier  au  dernier.  On  a  bien  delà  peine  àdif- 
dnguer  les  yeux  de  ces  animaux ,  tant  ils  font  petits  :  ces 
phalanges  qui  vivent  de  mouches  ^font  peut-être  les^  mi- 
mes que  l'araignée  anaufi  de  la  Guinée  »  6c  le  democuh 
de  riile  de  Ceykn  ^  dont  il  eu  mention  dans  Vfijft.det 
i^oyag.  T.  ira'  î"*  yUl'^  V oyez  T article  Araignées 

ÉTRANGÈRES. 

Dans  les  mêmes  Ifles ,  on  donne  flmfli  le  nom  de  plui* 
langes  à  ces  grofles  mouches  cornues ,  dont  nous  avons 
parlé  à  la  fuite  de  Varticle  Mouche.  ^ 

PHALANGE ,  phalangiwn ,  eA  une  plante  dont  on 
diftingue  trois  efpeces.  La  première  pouûe  une  tige  non 
rameufe  9  haute  d'un  pied)  ronde  ,  ferme  ^  foutenant  ei)» 
la  fommité  des  fleurs  compofées  chacune  de  fix  feuilles ,. 
difpofées  en  étoile ,  de  couleur  blanche  :  à  cette  fleur 
fuccede  un  fruit  arrondi ,  àivïtk  en  trois  loges  t}ui  ren- 
ferment des  femences  anguleufes  &  noires  :  (es  racines 
font  fibrées.  La  féconde  eipece  eft  rameufe  ;  la  troiTieme 
que  Ton  regarde  comme  un  f^ux  afjphedele  des  Alpes  , 
pouffe  des  feuilles  étroites  »  vertes  ,  dures  »  femblables  k 
celles  de  Tiris ,  d'un  gpût  un  peu. amer:  il  s^éteve  d'entre 
eUes  une  tige  haute  a  un  pied  &  demi ,  grêle  &  revêtue 
de  qpelques  feuilles ,  portant  ^  fa^fommité  un  épide  pe* 
~^tes  âeurs  à  fix  feuilles  étoilées  »  pi\e$  ou  de  couleur 
Kerbeufe.  Qusmd  ces  fleurs  font  paffées  ,  il  leur  fiiccede 
des  fruits  comme  aux  e^>eces  précédentes. 

Toutes  les  efpeces  de  phalanges ,  dit  Lémery ,  croiT* 
fern  pour  Tordînaire  aux  lieux  aquatiques  &  monta«- 
gneux ,  proche  des  ravines  d'eau  ;  o^les  eflime  propres 
contre  lesnaorfares  desferpeots,  contre  le^  piquuresdes 
&orpkNis  ,  des  phalanges ,  âc  pour  chailer  les  vems  » 
étant  prifes  en  décoâion  dans  du  vtn« 

PHALANGER ,  efpece  ife  petit  anîmat  aîn(i  nommé 
de  ce  au'il  s  les  phalanges  ûnguliérement  conformées, 
&  qt^  de  quatre  doigta  qui  co;çefpondent  aux  cinq,  on- 
1^  doni  fes  pieds  de  deniere  font  armés  ;  le  premier  eft 
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•  comme  fondé  avec  (on  Yoifin ,  enforte  que  ce  double 
doigt  fait  la  fourche ,  &  ne  fe  fépare  qu'à  hi  demierephà- 
koge  pour  arriver  aux  deux  ongles.  Ces  animaux  font  de 

,Ia  taiîle  d^un  lapin ,  &  font  lur^tout  remarquables  par 
Texceffive  longueur  de  la  queue,  par  ralongemenr  de 
leur  mufeau ,  &  par  la  forme  de  leurs  dents  qui  fnffiroient . 
pour  les  faire  diftinguer  de  la.  Jarigne  ,  de  la  marmote , 
des  rats ,  &  de  toutes  les  aunes  efpeces  d*anîmaax  atn- 
^ue!s  on  voudrok  les  rapporter, 

PHALÈNE.  Les  Naturalif^'iàonnent  ce  nom  à  tou- 
rtes les  efpeces  de  papillon  qui  ne  volent  que  fur  le  foir  ^ 
pendant  la  nuit  à  la  clarté  d'une  lumière  ;  ce  qui  (sLxt  qu'on 
h»  appelle  aufli  papillons  roBurnes.  Voyez  ce  que  nom 

•  €h  avons  dit  au  mot  Papillon  ,  pour  ce  qui  les  difHngœ 
des  papillons  diurnes  ou  des  papillons  du  toar^ 

.  PHARM ACITE  ou  AMPELITE ,  efpece  de  terre 
lioire  bitumineufe  :  voyez  au  mot  CratoK  noir» 

PHASÉOLE  :  voyez  Haricot  ordinaire. 

PHATAGIN.  Eipece  d'animal  des  Lides  Orientales» 
connu  auiB  fous  le  nom  impropre  de  lézard  écaillenx» 
Lephatagin  reffembleaffez  aupangolni':  voyez  fonHiA 
toîre  au  mot  Pa vgoiin. 

PHILAM^E:  voyezT>it>ELmE. 

PHOCAS.  Cet  animal  nous  paroît  être  Je  même  qœ 
le  veau  marin  ou  le  tigre  marin  :  il  n'eft  au  plus  qu'uix 
variétéJu  loup  mat  in,  Voyex  ce  mou 

Le  phocasefi  une  efpete  d'amphibie  vivipare ,  dont  le 

•  caïaâere,  dit  M.  Briffon ,  p.  129  ,  eft  d'avoir  iix  dents 
iacifives  à  la  mâchoire  fupérieure  éc  quatre  à  l'inférieu- 
re ;  à  chaque  pied  cinq  doigts  ongufci^  »  [oinn  enièm- 
ble  par  des  membranes  ;  les  pieds  poftérieurs  tournés  en 
arrière:  cet  animal  habite  plus  la  mer  que  la  terre»  lia 
quatre  dents  canines  femblables  à  celle&des  chiens ,  ûi- 

'  voir  une  de  chaque  coté  à  chaque  mâ^choite  $  4e  nùSBh 
bre  de  (es  dents  molaires  n'eft-pas  confknt. 

t  Le  f^cas  a  depuis  le  bout  du  nHjfeau ,  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue ,  environ  quatre  pieds  de  long  ;  la  mâ- 
choire fupérieure  plus  longue  que  l'inférieure  :  l'ouvet' 
ture  de  fa  gueule  eft  moyenne  :  fes  dents  fe  fen^t  le< 
unes  contre  les  autres ,  elles  font  pointues  ,  dures  ft 

•}>laQches;^fonjmuieatt  eftobiongôc  gann  4e  mouftadi^s 

trè»- 
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tris-f  oîdes  &  courbées  en  arrière  ;  fes  y  eux  font  grandi 
ic  enfoncés  profondément  dans  leur  obite  :  on  ne  lui  re- 
connoU  point  d'oreilles  extérieurement ,  mais  à  leur  pla** 
ce  U  y  a  des  trous  par  lefquels  il  entend  ;  ùl  tête  ed  petite  » 
&  reiTemblelà  celle  d'un  chien  à  qui  on  a  coupé  les  oreilles 
près  de  la  tête  ;  il  a  les  narines  du  veau  terreftre  ;  Ton  col 
eft  allongé ,  ôc  il  peut  le  raccourcir  à  fa  volonté  ;  fa  poi« 
trine  ed  large;  le  rede  de  fon  c#rps ,  )ufqu*aux  pieds  de 
decriçre ,  qui  font  à  Textrén^ité  de  l'animal ,  va  en  dimi- 
nuant ;  fes  jambe^s  font  tout-à-fait  fôus^  la  peau  :  il  ny  a 
que  les  pieds  qui  paroiiCent  ;  ceux  de  devant  ont  quatre 
pouces  de  long  &  ceux  de  derrière  neufpouce&  :  ils  font 
entièrement  garnis  du  même  poil  que  le  corps  y  6c  gro$ 
comme  le  poignet  d'un  homme ,  fur-tout  dans  la  partie 
d*en  bas  ;  tous  leurs  doigts  font  joints  enfemble  par  de 
fartes  membranes  &  armés  de  cinq  ongles  ,  forts  ,  noirs 
&  très- piquants  ;  faqueuea  d^ux  pouces  &  demi  de  lon^ 
&  e&  plate  honfontalement  :  fa  peaq  e(l  dure  ;  tout  ù>a 
corps  eft  couvert  de  poils  courts  ,  roides ,  d*un  gris  bril- 
lant 6c  marqué  d'un  nombre  de  taches  noirâtres ,  tant  en 
dedus  qu'en  deffous  :  leventre  eft  d'un  blanc iale«  Telefl 
le  phocas^qui  efi  dans  notre  colleâiond*animaux« 

Pluûeurs  Auteurs  ont  foupçonné  qu'il  y  avoitauifi  des 
phocas  noirs  ;  nous  pouvons  affirmer  qu'il  en  exifte  d'a« 
près  celui  que  M***,  nous  a  confié  pour  en  faire  l'exa-» 
nien  :  ce  phocas  n'a  que  vingt- (îx  pouces  de  longueur,  à 
prendra  du  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue ,  qui  èd  un  peu  arrondie  &  qui  n'a  pas  plus  de  huit 
lignes.  Le  poilde  foa  dos ,  de  deuus  le  <M  oC  de  la  tête 
eft  d'un  noir  de  jayet  ^  mais  celui  qui  couvre  la  poitrine 
eft  moins  foncé ,  ainfi  que  celui  de  la  gorge*  Le  poij  du 
veotre  jufqu'à  l'anus  eft  de  couleu;*  fauve.  Lei  app^ndi* 
ces  qui  rendent  fes  pieds  palmés ,  imitent  beaucoup  plus 
les  nageoires  que  dans  le  phocas.  précédent.  La  peau  du 
menton  eft  non  feulement  dégarnie  de  poil ,  mais  un 
peu  amincie  par  le  frottement  qu'a  éprouvé  cette  partiei 
quand  l'animal  marchoit  fur  les  bords  des  grèves  ,  (ce. 
On  ùât  que  les  pieds  antérieursrdu  phocas  étapt  placés 
vers  le  plus  grand  diamètre  de  fa,  poitiine ,  qui  eft  elle- 
snéme  fituée  au  milieu  de  toute  lu  longueur  de  l'animal , 
6c  (on  col  étant  d'iillçais  long  âc  ay w  gros  que  (a  tête  , 

H.îi.Toni.m  Aaa 
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à  en  réfuîte  une  maffe  qui  n*a  pour  appuî  qwe  ta  mîclîoî- 
re  infcri  eure.  Une  remarque  importante  dont  il  convient 
de  taire  mention  ,  c*eft  <\u* aucuns  pkoca s  ou  veaux  ma» 
rin$  ,  n'ont ,  dit-on  ,  d'oreilles  Taillantes  :  celui  ci  en  a 
qui  ont  chacune  un  pouce  de  longueur  ;  nous  n'avons  re- 
marqué que  peu  ou  point  d*ongles  dans  les  palmes  anté« 
rieures  ,  peut-être  auroient- elles  été  plus  fenfiblesfi  ra- 
nimai ^ût  été  plus  grand  ;  peut-être  auffi  eft-ce  une  cf- 
pece  différente  &  non  une  feule  variété  du  phocas. 

Le  phocas  ,  dit  M.  de  Bi'fFon ,  eft  d'autant  plus  étran- 
ge ,  qu'il  paroît  fiôif ,  &  qu'il  eft  le  modèle  (br  lequel  l'i- 
magînation  des  Poètes  enfanta  les  Tr/rtmi  «  \esSyrtnesy 
&  ces  Dieux  de  la  mer  à  tête  humaine,  à  corps  de  qua- 
drupède ,  à  quetïe  de  poifTon.  Le  phôcèis  fe^neen  effet 
dans  cet  Empire  muet ,  par  la  voix  par  là  figure ,  par  Ton 
inrelligence  ,  pat  les  facultés  %  en  un  mot  ,  qui  lui  font 
con^^unes  avec  les  Habitants  de  la  terre  ,  fî  fupérieuresà 
celles  des  poiffons  ,  qu'il  femWe  être  nofr  feulement  d'on 
autre  ordre ,  mais  d*un  monde  difl^reht.  hv&  cet  ««• 
phibie  ,  quoiaue  d'une  nature  très*éloignée  de  celle  de 
nos  animaux  domeftiqnes ,  ne  laifle  pas  d'êtte  lolceptibie 
d'une  forte  d'éducation  ;  on  le  n^urrtt  en  le  tenant  foo- 
vent  dans  l'feau  ;  on.lui  apprend  àlkliiéî*  de  k  tête  &  de 
la  voix  :  ils'âcCoutume  à  celle  de  fon  maître  ;  il  vicot 
lorfqu*il  s'entend  appeller  ,  &  donne  pkifieurs  aotits  fi- 
gnes  d'intelligence  6c  de  docilité. 

Le  phocas ,  continue  M.  de  BufFon ,  a  le  cerveau  &  le 
cervelet  proportionnellement  phis  grands  que  l'homme, 
les  fens  aufïl  bons  qu'aucuns  des  quadrupèdes  »  par  coo- 
féquènt  \e  fentiment  aufli  vif ,  &  l'intelligence  auffi 
prompte  :  Puh  ^  l'autre  fe  remarquant  par  fa  douceur  « 
par  fes  habitudes  communes  ,  par  fes  qualités  foetales , 
par  fon  inftînô  très-vifpourfa  femelle ,  &  très-attentif 
pour  fes  ^titSfpar  fa  v^ix  plus  expreflive  &  plus  modelée 
qûexellie  des  autres  animaux  :  il  a  auffi  de  la  force  &  de» 
armeji  ;  fon  corps  eft  ferme  &  grand ,  fes  dents  trancbtt* 
tes^  fes  effigies  aigus.  D'ailletirs  il  a  des  avantages  parti- 
culière &  unique  fuï*  tous  ceux  qu^on  voudroit  lui  coo* 
parer  :  il  nfe  créirit ,  niJe  froid  ,  iii  le  chaud  ;  il  vit  indif- 
féremment dliérbes  ,ldef  offlcm  &  de  chak  ;  il  habite 
également  Teati,  la  teM-6c la  glace  ;  il  eft  avec  la  v«Ar 


marin€  le^ul  des  quadrupèdes  qui  tnérite  véritaMement 
le  nom  à' amphibie  »  le  feul  qui  ait  le  trou  oval  du  cœur 
toujours  ouvert ,  le  feul  par  conféquent  qui  puifle  fe  paf« 
fer  de  refptrer ,  ^  auquel  Télément  de  l'eau  Toit  auffi  con^ 
venable^auffi  propre  que  celui  deVair.  La/afifff  &le 
tafflor  ne  font  pas  de  vrais  amphibies ,  putfque  leur  élé* 
tnenteftraîr;  &  que  n'ayant  pas  cette  ouvenur^  dans  la 
cloifon  du  cœur  ^  ils  ne  peuvent  refter  long-tems  fous 
Teau  ,  &  outils  font  obligés  d'en  fortir  oa  d'élever  leur 
tête  au  deifus  pourrefpirer, 

Gefner  dit  que  le  phocas  fréquente  plus  le  rivage  que 
la  haute  mer ,  nous  en  avons  cependant  vu  prendre  un 
dans  la  mer  à  la  dtftance  de  vlngt-fept  lieues  du  rivage^ 
Ses  jambes  de  derrière  ,  quoiqu*ayant  les  doigts  des 
pieds  onguiculés ,  lui  fervent  plus  commodément  à  nager 
^u'à  marcher.  Lorfque  le  phocas  eft  dans  l*eau,  &  qu'il  y 
a  excité  des  mouvements  d'impulfion  avec  (es  jambes 
poftérieures  faites  en  rames ,  on  remarque  qu'il  réuni^ 
iongttudinalement  ces  membres  y  de  manière  à  ne  leuf 
donner  que  la  figure  d^une  queue  de  poilFon  fourchue  , 
mats  perpendictilaire  :  cet  animal  e(l  fi  gros  ,  &  a  les  jam. 
bes  fi  courtes ,  que  lorlqu*il  eft  couché  ,  la  rondeur  da 
ventre  les  emjpéche  prefquede  toucher  à  terre ,  cepen- 
dant  il  ne  laiUe  pas  que  de  s'en  fervir  &  de  fe  traîner 
plus  vite  qu'on  ne croiroit. 

Anderfon  prétend  que  dans  le  détroit  de  Davis  ^  ces 
animaux  parviennent  à  la  longueur  de  dix  pieds  ou  envi* 
ron.  Ils  ont ,  dit-il ,  entre  la  chair  &  la  peau  ,  quatre 
doigts  d'épaiâeur ,  d'une  graifle  qui  donne  de  fort  bonne 
buite.  Ce  même  Naturalise  du  Groenland  «  qui  nomme 
improprement ,  ainfi  que  les  habitants  du  Cap  de  Bon- 
ne.E^pérance  »  le  ûhocas ,  chien  de, mer  •  dit  encore  que 
ùi  peau  eft  fort  recherchée ,  &  que  Ton  équipe  tous  les 
ans  quelques  petits  bâtimens  pour  leur  faire  la  chafle.  Ces 
•efpeces  de  chafleurs  marins  portent  le  nom  de  robben^^ 
fchlager^^  qni  fignifie  batHufs  de  chiens  de  mer  9  parce 
qu'ils  les  Surprennent  fur  la  glace  quand  ils  dorment  :  ils 
les  tuent  à  coups  de  bâton  en  les  frappant  fur  le  nez  «  oU 
ces  animaux  font  uniquement  fort  fenlibles  ;  d'autres  fois 
ils  les  percent  à  coups  de  lance.  Les  phocas  qui  fe  trou* 
vent  auffi  dans  les  mers  &  les  lacs  de  Kamfchatka ,  font 
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ion  vivaces  :  ils  couvrent  quek{tiefol$  eûtxérehient'Ies 
bancs  de  fable  ;  ils  fe  jettent  tous  à ,  Teaa  ouand  un  ba« 
teau  approche.  Ces  animaux  font  d'une  reiiource  infime 
pourles  habitans  Sauvages  du  détroit  de  Davis  ;  ia  chair 
étant  fumée»  leur  fert  de  nourriture  ;  le  fang«  de  Mé^ 
decine  ;  la  peau ,  d'habillement.  Les  Kamfchadales  font 
encore  de  cette  peau  non-feulement  des  femelles  de  fou. 
liers  »  mais  encore  des  bateaux  qui  contiennent  jufqu*à 
trente  hommes  »  &  qui  font  plus  légers  &  plus  vîtes  que 
ceux  de  bois  ;  les  tendons  &  les  inteftins  fervent  de  y't" 
trage  ,de  voile  ,  de  fil  à  coudre  &  de  ficelîe  à  lier  ;  les 
os ,  de  toutes  fortes  d'uflenfiles  de  ménage  &  de  chalTc; 
M ,  Heidenreich ,  voyageur  royal  pour  la  découverte 
des  mines  de  Sibérie  &  de  la  Tartane ,  dit  qu'on  trouve 
dans  le  lac  de  Beickal ,  qui  ed  d*eau  douce ,  des  phocas 
qui  )  daos  le  tems  des  gelées  ,  favent  adroitement  prati-^ 
quer  çà  &  là  des  ouvertures  dans  la  glace ,  pour  eu  Ibrtir 
éi  pour  y  rentrer  félon  leurs  befoins ,  ne  pouvant  pas 
toujours  vivre  fous  Teau.  Les  habitans  voifins  de  ce  lac 
les  tirent  avec  des  harpons  à  trois  crochets ,  &  ils  ne  fe 
fervent  dans  leurs^mpes  que  de  Thuile  tirée  de  cette 
grailTe  :  ils  en  font  au  Ai  de  la  chandelle.  U  ne  nous  doit 
plus  paroitre  incroyable  que  cet  animal  marin  puifle  vir 
vre  aufB  dans  l'eau  douce  ,  tout  Paris  en  a  été  térooiii 
depuis  quelques  atfnées ,  ayant  eu  occafion  d'en  voir  un 
que  Ton  montroit  aux  Foires,  &  que  Ton  coniênroit 
dans  des  cuves. 

Denys ,  dans  fa  Defcript»  des  cotes  de  V  Amértq»  Sep* 
tenir  tonale ,  Tom.  I ,  pag.  64 ,  dit  que  les  jeunes  phocas 
font  plus  gras  que  les  vieux ,  &  que  l'huile  des  premiers 
efl  aufn  bonne  à  manger  &  à  brûler  que  Thuile  d  olive , 
n'ayant  aucune  mauvaiie  odeur.  Ce  même  Auteur  (7* 
JCl  9  C  17.  )  fait  mention  d*une  petite  efpece  de  ce  mé* 
sne  amphibie ,  dont  la  chair  fait  les  délices  des  Sauvages» 
de  même  que  l'huile  avec  laquelle  ils  s'oignent  aum  les 
cheveux  :  cependant  la  chair  de  cette  efpece  d'animal  eft 
molle  &  graûe ,  de  elle  fe  fond  entre  les  mains  quand  oa 
l'y  tient  loRg-tems  y  tant  elle  eu  huileufe» 

'  Le  phocas  ou  veau  marin ,  fe  nomme  en  Laneuedoc; 
vedelde  mat  ;  en  Italie  ,  vechiomarino.  Rondelet  affiw« 
que  cet  animal  vient  faire  fes  petits  à  terre,  w* 
qu'il  ne  peut  pas  vivre  long- tems  fans  rçtomncràbm^r; 
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8  dît  auffi  qoç  fes  épaules  font  jointes  par  quatre  muf- 
cles.  Le  mâle  à  le  membre  génital  lone  »  &  les  femelles 
ont  une  fente  comme  les  raies  :  elles  allaitent  leurs  petits 
fy.  en  font  un  ou  deux  ;au  bout  de  douze  jours  ,  les  meires 
mènent  les  petits  à  la  mer,  pour  les  accoutumer  peuà- 
peu  â  nager.  Le  veau  marin  vi^t  fouvent  dormir  à  ter-* 
re  ;  il  ronf}e  fi  haut ,  qu  il  fait  alors  un  bruit  pareil  à  celui 
du  veau  terxeflre quand  il  beugle,  fa  langue  efl  comme 
fendue  ou  fourchue  par  le  bout. 

La  voix  du  phocaspeut  fe  comparer  à  l'aboiement  d*un 
chien  enroué  ;  dans  fon  premier  âge  fon  cri  imite  adei  le 
miaulement  d*un  clut  :  les  petits  qu'on  enleveà  leurs  me-* 
tes  miaulent  continuellement ,  ôc  fe  laident  quelquefois 
plutôt  mourir  d'inanition ,  que  de  prendre  la  nourriture 
qu'on  leur  offre^  Les  vieux  phocas  aboient  contre  ceux 
qui  les  frappent  ,  &  font  tous  leurs  efforts  pour  mordre 
&  fe  venger.  En  général ,  ces  animaux  font  peu  crain- 
tifs  9  nuis  ib  font  courageux  ;  on  a  remarqué  que  le  feu 
du  tonnerre  âc  le  bruit  des  éclairsj,  loin  de  les  épouvanter 
femblent  les  récréer*  Ils  fortent  de  l'eau  dans  la  tempête  , 
dit  M.de  Buâbn  ;  ils  quittent  mâme  alors  leurs  glaçons 
pour  éviter  le  choc  des  vagues ,  &,ils  vont  à  teite^'amu* 
fer  de  l'otage -,  &  recevoir  la  pluie  qui  lesréjouit  beau-' 
coup  .'ils  ont  naturellement  une  mauvaiiê  odeur ,  6c  que 
Ton  fent  de  fort  loin  lorfqu'ils  font  en  grand  nombre  ;  il 
arrive  fouvent  que  quand  on  les  pourfuit ,  ils  lâchent 
leurs  excréments ,  qui  fonr  jaunes  &  d'une  odeur  infup- 
portable  ;  ils  aimenç  à  dormir  au  foleil ,  fur  des  glaçons  , 
ii2r  dQSk  rochers  :  on  peut  les  approcher  fans  les  éveiller  , 
&  c'eft  une  des  manières  ordinaires  de  les  prendre. 

Dans  la  mer  de  Fei oë ,  le  phocas  ^  dit  P.  h  Debes ,  a  fa 
retraite  dans  les  cavenies  des  rochers  :  on  peut  avec  de 
petites  barques  entrer  dans  ces  antres  étroits  pour  le' 
fiirprendre  otle  tuer  ainfi  que  fes  petits  :  les  vieux  efqui- 
rentlecoupde  maiTue  ,&  échappent  fouvent  aux  rê« 
dfêurs  ;  mais  .pour  peu  qu'on  les  frappe  fur  la  tête  ,  iU 
tombent ,  répandent  des  larmes  »  &  voulant  fe  défendre 
aVeclagueule ,  ils  préfentent  la  gorge  aucouteau.  Onen 
é(gorge  quelquefois  de  cette  manière  y  jufqu'à  cinquante 
dans  un  ]our.  Debes  dit  que  pour  donner  la  chaOe  à  ces 
animaux ,  il  faut  être  armé  de  penches ,  de  gros-bâtons , 
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&  de  torches  allumés^  les  jeunes  ne  font  pas  ^c3es  t 
tuer.  M.  Knutberg  a  trouve  un  autre  moyen  pour  détrui- 
re les  phocas ,  c  eft  de  braquer  dans  les  trous  des  ro> 
.  chers ,  où  ces  animaux  fe  railemblent  en  grand  Qon;bre  » 
une  efpece  de  lance  qui  eft  poufTée  dans  le  corps  de  rani- 
mai par  un  reilort  que  le  t^oiûdte  mouvemen;  tait  déten- 
dre. On  trouve ,  dans  le^  Mém>  de  VAcadem.  Roy.  de 
Suéde  t  1757»  un  détail  de  la  pèche  des  veaux  marins 
dans  rOAro- Bothnie.  Les  Finiandois  n'ayant  rien  à  £iire 
pendant  Thyver,  s'ailemblent  en  troupe  &  vont  à  U 
chafie  de  ces  anjimaux  pendant  février ,  Mars  &  Avril  : 
ils  fe  fervent  de  fu&ls  ôc  de  filets.  Cette  caravaime ,  qui 
ne  boit  que  4e  l'eau  de  mer  que  Ton  adoucit  quelquefois 
avec  du  petit  lait ,  voyage,  avec  beaucoup  de  précaution 
&  de  dan£er  a|)  milieu  des  glaces  *  fur  lefqiielles  on  eft 
fouvent  obligé  de  tsaUer  les  bateaux  ;  9n  y  rampe  aui& 
fur  le  ventre  |  ëi  l'<m  &appe  du  pied  comme  ces  animaux 
pour  les  attirer.  Le  ptus^  court  expédient  eft  de  les  guetter 
aux  ouvertures  qu*Hs  ont  pratiquées^  dans  les  glaces  pour 
fortir  de  l*eAu  ipu  pour  respirer  l'air  »  &  de  leur  couper  le 
liez.  Quand  on  tient  un  petit ,  on  le  fiche  tout  vivant  iur 
un  fer  à  t^^s  peintes ,  qu*on  enfonce  ibiu  Teau  par  les 
cuvertui^  ^  la  wre  accourt  auflî-tôt ,  &  vendant  le  dé* 
barraiTer ,  etle  fe  bleffe  &  périt.  Dans  les  mers  du  Kamf- 
chatka  les  femelles  des  phocas  ne  portent  qu'un  petit, 
,  qu'elles  mettent  bas  fur  la  glace ,  &  elles  le  nourrifieot 
avec  deuxmammelles.  Quand  la  marée  defcend,  cesani. 
niaux  reftent  couchés  fur  les  rochers  ;  &  pour  fe  jouer , 
ils  fe  pouffent  les  uns  les  autres  dans  la  mer ,  mais  ces 
jeux  dégénèrent  bientôt  en  combats  ,  oh  ils  fe  font  des 
morfures  cruelles  ^  comme  ils  marchent  difficilement ,  on 
prétend  que  pour  tendre  leur  chemin  plus  Êicile ,  ibto- 
snlHent  de  l>aa  furie  fable. 

PHOCENE ,  eft  un  poiflbn  cétacée  des  Anciens, qot 
le  Modernes  nomiuent  marfouin*  Voyez  ce  mot. 

PHCENICOPTERE  ou  FLAMAND ,  ou  FLAM- 
BANT.  Voyez  Becharu. 

PHOLADE  :  c'eft  un  coquillage  multi  valve ,  aoc  roa 
appelle  phaut  en  NormMidie  »  dail  en  Poitou  &  dans 
TAunis,  &  piddochs  en  Angleterre,  Les  Anciens  ont 
nommé  ce  coquillage  fhglai  :  U  meurt  dan&  le  premiet 
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trou  qu*il  a  habité  après  fa  naiflancè  »  faits  en  Itre  jamais 
fbrti  pendant  (a  vie  ;  auffi  le  caraâere  générique  des  dails 
fe  tire-t^l  de  leur  habitude  à  fe  cacher  dans  les  pierres  & 
à  y  creufer  eux-mêmes  leurs  fépulchres.  On  en  trouve 
quelquefois  vingt  dans  un  même  bloc  de  pierre  ;  &  Ron« 
oelet  dit  qu'ils  ne  font  pas  rares  fur  le  rivage  d*Ancône« 
On  en  diftingue  deux  efpeces  fort  communes ,  fur  les 
cotes  d'Aunis  &  d'Angleterre.  La  coquille  du  dail  eft 
compofée,  dit  M.  d' Argenville ,  de  trois  pièces,  dont 
deux  font  femblables ,  égales ,  blanches  &  fort  grandes 

J>ar  rapport  à  la  troifieme  ;  celle-ci  eft  pofée  auprès  du 
bmmet  des  deux  autres,  &  elle  remplit  un  petit  efpace, 
^ui  refleroit  vuide  entre  elles.  On  en  difltngue  encore 
quelquefois  deux  autres  petites  &  fort  minces ,  qui  font 
attachées  par  des  ligaments  au  dos  de  la  coquille ,  6c  qui 
fouvent  tombent  dès  que  le  dail  eft  mort ,  ce  qvii  arrive 
quand  il  fort  de  U  mer  ;  cette  coquille  a  encore  une  forte 
d'opercule  cartilagineux.  Ce  coquillage  qui  eft  long  de 
quatre  {pouces  ,  luhite  ordbiairement  dans  une  banche 
ou  pierre  aflez  molle  ;  fon  tfoa  eft  une.  fois  plus  profond 
que  fa  coquillen'eft  longue  ; l^^L^re de  ces  tcousappo- 
che  d'un  cdne  tronqué  »  excepté  qu'ils  font  terminés  par 
«ne  fur£ice  concave  &  arrondi^. 

M.  de  Réaumur  (  Mim*  de  rAcad.des  Scien.  1712 , 
p»  126  &fuiv.  )  dit  qu'il  n'y  a  guère  de  mouvement 
progreiBf ,  plus  long  que  celui  du  dail  :  muré  comme  il  ed 
dans  fon  trou  ,  il  n'avance  qu'en  s'approchant  du  centre 
de  la  terre  :  le  progrés  de  ce  mouvement  efl  proportion- 
né à  celui  de  raccroiifement  de  l'animal  ;  à  mefure  qu'il 
augmente  en  étendue  ,  il  creufe  fon  trou  Ôc  defcend  plus 
bas  :  fon  outil ,  dit  cet  Auteur  ^  eft  la  partie  charnue , 
fituée  près  du  bout  inférieur  de  la  coquille ,  elle  eft  faite 
en  loiànge  ,  ôcaiFezgroife  par  rapport  au  refte  du  corps. 
On  a  vu  des  dails  \  tirés  de  leurs  trous  &  pofés  fur  la  glai- 
fe  ,  la  creufer  aHez  profondément  en  peu  d'heures  ,  en 
recourbant  &  en  ouvrant  fiicceâivement  cette  partie 
charnue. 

Les  dails,  félon  M.  d'Argenville ,  ne  font  jamais  , 
quoique  tirés  de  la  pierre  ^  fermés  par  leurs  extrémités  ; 
leuriuperficie  extérieure  eft  toujours  la  même  :  elle  xef* 
•lêmble  à  une  lime ,  fur-tout  vers  la  tête.  Ne  (èroit-ce  pas- 
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lu  ies  armes  dont  les  dails  fe  ferviroîent  pour  perceriez 
pieires  &  agççandir  Uurs  fépulcbres,  à  meuire  qu'ils 
crofjîflent  l  Comme  on  ne  trouve  point  de  îeunes  daiîs 
«ans  la  bancbe  ,  mais  feulement  dans  la  gîaife  ^  H  eft  à 
préfumer  que  les  trous  àes  gros  dails  ont  été  pratiqués 
d'abord  daiw  delà  glaife  qui  s'eft  enfuite  endurcie.  Il  fort 
du  milieu  des  écailles  des  dails ,  un  long  tuyau  épab ,  Se 
partagé  en  deux  doifons  inégales  ;  dont  un  trou  fert  à 
ranimai  pour  vuider  fes  excréments ,  l'autre  à  rerpirer& 
à  prendre  de  la  nourriture.  Quand  la  pbolade  a  pris  trop 
d'eau ,  elle  la  rejette  avec  violence.  M.  de  Réaumurn'a 
pu  trouver  que  trois  pièces  aux  pholades  de  nos  Côtes  ; 
jnais  M.  de  la  Faille  prétend  que  toutes  les  dails  ont  ié- 
celTairement  fix  pièces.  Foyez  le  Mémoire  de  ce  Sava»t, 
^  imprimé  dans  le  Recueil  des  différentes  pièces  présentées 
^  à  l'Académie  de  la  Rochelle,  Ce  Mémoire  eft  reinpS 
tf  obfervations  qui  femblent  vuider  le  différend  entre 
MM»  de  Réaumur  &  d'Argenville.  ^  S| 

On  prétend  qu'il  y  a  certaines  efpeces  de  pholades  qui  ^ 
jne  fe  logent  que  dans  les  bois  qui  fe  trouvent  dans  la  mer. 
Les  dails ,  ddâyliphnti  «  ont  la  propriété  de  lurredans 
Jes  ténèbres  ,,ôc  la  lutpiere  qu'ils  répandent  e(l  d'autant 
plus  brillante ,  quelecoquillagerenferme  plus  de  liqueur: 
cettelumlere , dit  Pline ,  Htft.  Nat.  Lib.  IX ,  C.  LXl , 
paroît  jufques  dans  la  bouche  de  ceux  qui  mangent 
des  dails  pendant  la  nuit  :  elle  pardt  fur  leurs  mains ,  fur 
leurs  habits,  &  fur  la  terre,  dès  aue  la  liquetir  de  ce 
coquillage  fe  répand ,  n*y  en  eût-il  qu'une  goutte:  ce 
qui  prouve  qiie  cette  liqueur  a  la  même  propriété  oue  le 
corps  de  l'animal.  Ces  faits  ont  été  vérifiés  il  y  a 
quelques  années  for  les  cotes  du  Poitou,  &  fe  icoc 
trouvés  vrais  dans  tous  les  détails.  On  ne  connok 
fur  cette  Côte  aucun  autre  coquillage,  ni  m^œe au- 
cun poiflfon ,  ni  ataeune  forte  de  chair  d'animaux  qui 
jaient  cette  .propriété  avant  d'être  pourrb.  Les  dails,  ta 
contraire  ,  ne  paroiflent  jamais  plus  phofphoriques  qiie 
lorfqu'ils  font  plus  frais,  &  même  ils  ne  jettent  plus  ati- 


la  lumière  du  dedans  comme  du  dehors  :  ces  coqu  Uaees 
en  fe  defli^chant ,  ceffent  d'être  lumineux.  Si  on  les  M* 
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mede ,  tl  reparoit  un%  nouvelle  lumière ,  fnaîs  fbîBIe  ;  de 
même  celle  que  jette  la  liqueur  qui  ibft  de  ce  coquillage 
s*éteint  peu-àpeu  à  mefure  que  cette  liqueur  s'évapore. 
Cependant  on  peut  la  fiûre  réparoître  par  le  moyen  de 
l'eau:  par.çxemple ,  lojiqu'on  a  vu  cette  lumière  s'étein- 
dre fur  un  corps  étranger  qui  avoir^té  mouillé  de  la  li- 
queur du  coquillage  ,  on  ùÂt  reparoitre  la  même  lumière 
en  trempant  ce  corps  dans  l'eau.  Mém*  de  l*  Acad.  Roy* 
des  Scien>ann.i'/2'^. 

PHOLADITE,  eu  la  coquille  précédente  devenue  af- 
file. 

PHOLIDOTE,  efpece  de  lézard  ccailltux.  Voyez  ce 
mot. 

PHOSPHORE  ,  nom  qu'on  donne  aux  corps  qui  pa-  • 
roiflent  lumineux  dans  l'obicurité.  Il  y  a  des  phofphores 
naturels  j&  d'artificiels  :  les  premiers  font ,  les  ver»  lumi^ 
peux  des  huîtres , les  datlsyle  hoispotttriy  le poijftyn  puant , 
l^  yeux  du  chatoie  ver  luffantyWporte-lanterm  d'Améri- 
que ,  la  mer  lumineufe  :  fou  vent  la  chair ,  le  fang,  les  che- 
veux »  les  écaillas  ,  les  cornes ,  la  farine  ,  &  une  in/înité 
d'autres  matières  proveoues  des  plantes  &  des  animaux  ^ 
mais  particattérement  tes  urines  font  propres  à  devenir 
oo^^lluques.  C'eft  ainfi  ou'au  moyen  de  l'or  ,  on  produit 
auffi  des  phofphores  ;  il  fuffit  de  chauffer  ou  de  frotter 
les  diamants,  de  calciner  la^/Vrre^e  Boulogne  »  de  verfe? 
de  l'efprit  denitre  fur  de  la  craie ,  de  cuire  de  l'alun  ave'*, 
du  nûel ,  d'évaporer  Turine,  &c.  Les  phofphores  ,4)ro- 
duits  par  ces  dernières  opérations ,  font  d'autant  plusfm* 
galiers  qu'on  peut  en  allumer  de  l'amadou  ,  brûler  dn 
papier ,  écrire  des  lettres  de  feu ,  s'en  fervir  fur  mer  pour 
s'eip'iquer  tacitement  d'un  vatiTeau  à  l'autre  durant  l'obf- 
curité ,  ou  pour  faire  connoUre  de  la  même  manière  les 
befoios  d'une  Place  affiégée ,  à  ceux  avec  lefquels  on  fe- 
roit  convenu  de  la  fignincation  de  certains  caraéleres« 
M.  Dufay  dit ,  qpe  la  pierre  à  plâtre  ;  les  marbres  »  6c  toa« 
tesles  pierres  calcaires ,  même  les  bois  calcinés ,  produis 
fent  audi  de  la  lumière  dans  l'obfcurité  :  mais  entre  les 
pierres  phofphoriques ,  la  pierre  de  Boulogne  tient  le  pre* 
inier  rang.  L'on  trouve  encore ,  près  de  Stockholm ,  une 
efpece  de  terre  ,  qui ,  frotée  dans  un  endroit  obfcur  \ 
40QaQ  <^  1^  lumière  ^il  n'y  a  perlonne  qui  ait  encore  fait 
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fur  cette  terre  les  recherches  néceflaîres  pour  favoir  I 
quelle  efpece  on  doit  la  rapporter.  Combien  de  fubûan-*  ^ 
ces  parroîtroient  auffi  lummeufes ,  û  avant  de  les  porter 
dans  un  lieu  obfcur  on  les  expofoit  quelque  tems  aux 
irayons  du  foleil  pour  s'imbiber  de  fa  lumière  1 
PHRYG  ANEouFRIGANE ,  phryganea ,  nom  généi> 
que  que  Ton  donne  ,  d'après  M.  Linnseus^à  plufîeurs  ef- 

Feces  de  mouches  aquatiques  y  parmilerquelles  on  range 
hémerobe  &  la  charrée.  y  oyez  ces  mots. 
M,  Géofroi  (  Hs%  des  IifJeS.  du  tnvir>  de  Paris)  dit 
que  la  phrygane  eft  un  infeâe  à  antennes  filiformes ,  & 
très^longues  ;  qui  a  des  ailes  bigarrées  &  posées  latéra- 
lement en  forme  de  toit  aigu ,  &  relevées  à  l'extrémité  i 
fa  bouche  eflformée  par  une  petite  trompe  accompagnée 
de  quatre  barbillons ,  &  fa  tête  de  trois  petits  yeux  liiTes; 
fa  queue  eft  fimple  ôc  nue.  Divers  Naturaliâes  nomment 
çesinfeâes  mouches papUianaceésAls  refTemblent  un  peu 
^uxperles  pour  la  forme  di  la  manière  de  ie  faire  des  four- 
reaux dans  rétat  de  larves.  Rien  d*auili  barroqueque  la 
figure  de  ces  fourreaux  :  on  dtroit  d'un  trophée  de  petU 
tes  coquilles  âc  de  plantes  ;  rien  encore  d'auffi  fingulier 
aue  de  voir  la  larve  de  la  phrygane  ie  promener  dans 
1  eau  avec  le  fouri^ieaii ,  dont  la  plupart  des  matières  cnû 
le  compofent  font  légères.  Ceterui,  dans  lequel  rinfeae 
rentre  toutes  les  fois  qu'on  l'en  retire  ^  ne  femble  formé 
que  pour  cacher  fon  habitant  qui ,  fans  cela,  deviendroit 
la  proie  d'un  nombre  infini  d'tnfeâet^  aquatiques  vora* 
ces.  Il  y  a  des  phryganes  de  couleur  fiiuve,  de  panachées, 

^e  noires*  La  phrygane  moucke  en  deuil  fe  diftingue  des 

antres ,  on  diroit  d'une  petite  phalène;  fes  dernières  pat* 

tes  font  d'une  grandeur  prodigieufe. 

^  PHRYGIENNES.  On  appelle  ainfi  certaines  mouches 

qui  doivent  Jeurs  naiflance  k  un  ver  qu'on  voit  en  Phry* 

gie^  (  Çharltion  extrcit,) 
PHYLLIREA  :  voyez  FiLAtiA. 

.  PHYTOLlTHE.Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  anx 

plantes  pétrifiées  :  onjdnphymypolitkes  >  quand  elles  ne 

l'ont  qu'en  empreintes^ 
PLATS  ou  FIOTS ,  ùmt  les  petits  de  la  pie  :  voyez  ce 

mot. 

•    PlC9p/Vtfx>aomdonnéà  ungjenred'oifenox^  qmcoe^ 
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prend  auiH  les  gritx^eraux  :  voyez  ce  mot. 

Le  caraâere  des  pics  eft  d'avoir  de  forts  mufcles  aux 
cuiiTes  »  des  pieds  folides ,  fournis  de  deux  doigts  devant  » 
&  de  deux  derrière  »  qui  font  armés  d*ong)es  crochus  Sfi, 
pointus  qui  leur  fervent  à  monter  le  long  des  arbres»  Ce» 
oifeaux  ne  paroifTent  faire  leur  nourriture  que  d'infeâes  , 
d*œufs  de  fourmis ,  d'artifons ,  de  vers  de  bois  »  fur. tout 
de  la  belle  chenille  du  faule  ,  nommée  cojfus»  Us  font  de» 
trous  dans  les  arbres  avec  leur  bec ,  qui  eft  fort  droit  Se 
un  peu  anguleux  :  c*eft  dans  ces  trous  d*arbres ,  qu'ils  ont 
faits  ou  qu'ils  ont  trouvés  tout  ^its ,  que  ces  oifeaux  fe 
retirent  :  leur  langue  eft  longue ,  munie  au  bout  d'un  ai- 
euiUon  oHeux  &  dentelé ,  qui  leur  fert  à  piquer  Se  à  en* 
lever  la  chenille  ôc  les  autres  divers  infeâes.  On  dif^ 
tingue. 

1®.  Le  Pic  vird  ordinaire  >  picus  martis»  CetoU 
feau,  que  Ton  nomme  Auffiptfimart  ovkphwpîeu^  eA  très^ 
facile  à  connoitre  parmi  les  autres  de  fonefpece  ,  tant  par 
fa  grandeur  que  par  fa  couleur  verte.  Ce  pk  verd  a  qua* 
torze  pouces  de  longueur  ,  depuis  la  pointe  du  bec  juf^ 
qu'à  Textrémité  de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de  vingt» 
pouces;fon  bec  efl  long  d'environ  deux  pouces,  noir»  dur. 
tort  &  triangiilaire ,  un  peu  éniouiTé  par  le  bout  ;  l'iris  eu 
en  partie  blanche  &  en  partie  rougeâtrê  ;  fa  langue  éteop 
due  9  a  fix  pouces  de  longueur  :  il  a  le  haut  de  la  tête  cra« 
moifi ,  ou  couleur  de  vermillon ,  tacheté  de  noir,  ainfi 
que  le  contour  des  yeux  ;  il  fe  trouve  fops  ce  noir  de  cha- 
que c6té  ^  une  autre  tache  rouge  particulière  au  mâle  ;  U 
forge  la^oitrine  &  le  ventre ,  font  d'un  verd  pâle  ;  le 
os  9  le  col ,  &  le  moindre  rang  des  plumes  couvertes  des 
ailes ,  font  verds  ;les  grandes  pennes  de  l'aile  d*un  bitnc 
verdâtre  ;  te  croupion  eft  d'un  jaune  pâle  ;  le  deflbus  de 
la  queue»  rayé  de  lignes  brunes  &  tranfveriales:  les  plu* 
mes  de  la  queue  font  en  partie  d'uir^erd  pâle  ;  mêlées  de 
lioir ,  &  trèi  fortes  ;^  elles  femblent  comme  fourchues  par 
leurs  pointes  qui  font  noirâtre^  :  les  jattes  ôc  les  doigts, 
font  couleur  de  plomb  ,  tes  ferres  grifes  brunâtres  ;  Tes 
jambes  font  très- courtes.  Cetotfeaufe  met  quelquefois 
a  terre  près  des  tourmillieres  »  pour  chercher  fa  nourrie 
ture. 

Cette  forte  de  pic  pond  cinq  à.  ia  omfs  à  lafois>  8c  QA 
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a  trouvé  fix  petits  enfemble.  Cet  oifeau ,  qui  fe  pofo 
fouvent  à'  terre  ,  a  une  façon  de  vivre  finguliere  ;  il  eft 
muni  d'inftruments  ou  d'organes  qui  lui  font  propres  & 
particuliers  :  n'y  eût' il  que  fa  langue ,  qui  outre  fa  lon- 
gueur ,  eflarméede  petites  pointes ,  de  toujours  enduite 
(de  glu  vers  fon  extrémité  ;  enfin ,  l'appareil  du  bec ,  des 
ongles ,  &  leur  difpofition  ,  tout  lui  eil  utile ,  &  a  rap- 
port à  fa  manierd  de  chaffer  &  de  fe  nourrir.  Il  tire  fa 
fubftance  des  petits  vers  ou  infeftes  qui  vivent  dans  le 
cœur  de  certaines  branches ,  &  plus  communément  fous 
l'écorce  du  vieux  bois ,  même  fous  l'écorce  des  plus  gref- 
fes bûches  flottées  :  il  effaie  ,  par  de  forts  coups  de  bec 
<|u'il  donne  le  long  des  branches ,  les  endroits  qui  font 
cariés  &  vuides  ;  il  s'arrête  ob  la  branche  fonne  creux  , 
&  cafle  avec  fon  bec  l'écorce  6c  le  bois  %  après  quoi  il 
avance  fon  bec  dans  le  trou  qu'il  a  fait ,  &  ponfle  une 
forte  de  fifflement  dans  le  creux  de  l'arbre  ,  pour  déta- 
cher &  mettre  en  mouvement  les  infectes  qui  y  dorment; 
elors  il  darde  fa  langue  dans  le  trou ,  &  à  l'aide  des  ai- 
guillons  dont  elle  eft  hérîiTée ,  6c  de  la  colle  dont  elle  eft 
poîffée,  il  emporte  ce  qu'il  trouve  de  petits  animaux 
pour  ^en  nouttir.  G^eft  dans  Willùghby  6c  Aldrovande  i 
qu'il  faut  confulter  l'hiftoire  «  la  figure  des  mufcles  flcdei 
cartilages  qui  fervent  k  mouvoir  fa  langue  du  pic  verd  : 
n^oyez  auffi  les  Obfervations  fur  les  mouvements  de  \^ 
langue  de  cet  oifeau ,  par  M.  Mery  ,  dans  les  Mémoires 
de  f  Académie  des  Sciences ,  année  1709  ,  pag»  8  c  ;  ob- 
servations beaucoup  pluiexaâes  que  celles  de  MM.  Bo* 
relli  &  Perrault.  « 

'  Lé  pic  verd  a  le  tefticule  droit  rond  ,  &  le  gauche 
oUong  ;  fonbec  efl  fi  dur  6iû  fort ,  qu'on  l'entend  foo- 
vent  dans  les  forets  fi-apper  contre  les  vieux  chênes , 
les  hêtres  ,  les  charmes  &  lés  peupliers  :  c'eft-là  qu'avec 
le  tents  il  fiiit  des  trous  aufiEi  bien  arondis  que  ceux  que 
fiitt  le  Géomettre  avec  fon  compas.  Le  vtngaire  dit  que 
quand  le  pic  verd  a  donné  quelques  coups  de  bec  ï  un 
arbre,  il  vaauflli^tôt  cle  Fautrecôté,  pour  voir  s'il  eft 
percé  d'outre  en  outre  :  mais  c'eft  une  erreur,  car  fi  Toi- 
feau  tourne  autour  de  l'arbre,  c'eft  plutôt  ponry  pren- 
dre les  înfeéles  qu'il  a  mis  en  mouvement.  Le  pic  verd 
vole  lentement  ;  néanmoins  quand  û  eft  pourfoivî  par 
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répervîer  on  par  rémerUlon ,  il  précipite  fon  voi  ea 
criant  de  toutes  fes  forces. 

On  mange  rarement  la  chair  du  pic  verd^parce  qu*elle 
«ft  trop  fibreufe ,  dure  &  coriace  ;  cependant  à  Boulogne 
on  en  vend  pendant  toute  l'automne  au  marché  ,  faiibn 
où  cet  oifeau  èft  fort  gra$.  En  Médecine  on  eftime  le  pic 
verd  apéritif  &  propre  à  aiguifer  la  vue. 
a^.LePic  v^RD  tr^s  grand ^pûtfn'ir/J/xm^Ar/mtix; 
il  ne  diffère  du  précédent  que  par  (on  bec  qui  eft  courbé^ 
-*  &  par  le  volume  de  fon  corps  qui  égale  celui  d'une  petite 
poule  :  fes  ailes  font  tachetées. 

3^.  Le  GRAND  Pic  verd  BiùAKVLi^piciisvartus ma- 
jor* Cet  oifeau  que  Ton  appelle  encore  épeiche  9  &  cui 
roT*ge  ,  a  le  bas  du  ventre  fous  lat)ueue  d'un  beau  roùge, 
]e  plumage  des  mâchoires  eft  blanc ,  celui  de  la  tête  eft 
noir,  ainfi  que  le  dos:  le  refle  du  plumage  efl  ^(Tez 
femblable  à  celui  du  pic  verd  vulgaire  ,  excepté  qu'il  eft 
tacheté  de  lignes  noires  &  de  points  blancs.  Le  petit  fit 
verd  bicarré  9  ne  diffère  du  précédent  que  pour  la  gran« 
deur.  En  donnant  de  fon  bec  dans  la  fente  du  bois ,  ou 
en  frappant  contre  l'arbre  avec  vivacité  ça  &  là  ,  (t% 
coups  redppblés  forment  ua  fon  qu'on  entend  de  fort 
loin.  Il  a  une  tache  rouge  fur  la  tête  :  cet  oifeau  fembld 
être  le  petit  cuUrouge  ou  le  pic  rouge  ^  ou  la  petite  épei^ 
che.  Des  Ornitholoeiftes  citent  encore  un  autre  petit  pic 
verd  bigarré  ,  qui  n  eft  que  de  la  grandeur  du  moineau 
domeÛique.  M.  Linnsus  en  cite  audi  un  dans  les  Aâes 
de  Stockholm  ^  i^nn*  1740  ypag*  112*  qui  fe  trouve  eu 
Suéde  dans  les  montagnes  de  Dalécarlie* 

4®.  Le  Pic  DE  muraille  ,  picus  muralis»  Cet  oifeau 
cjui  eft  Vcfhelette  de  Selon  ,  ne  fe  trouve  guère  qu'en 
Auvergne,  où  on  le  nomme  ternitr  :  autant  les  pics  verd« 
aiment  à  monter  le  long  des  arbres ,  autant  celui-ci  grim* 
pe  le  long  des  murailles  ;  fes  ailes  font  marquées  de 
rouge-  comme  celles  d'un  papillon  ;  fa  queue  eu  courte 
êc  jioire  i  ainfi  qu'une  partie  de  fes  ailes  :  il  a  le  bec  ëç 
ht  tête  comme  l'étoumeaju ,  le  dos,  le  col  &  la  tètt  de 
couleur  cendrée  t  c'efl  un  oifeau  gai ,.  volage  :  il  eft  gros 
ix>mme  le  merle  »  il  fe  fait  entendrede  loin ,  fa  voix  eft 
forte  &  mélodieufe  :  il  ne  peut  refler  en  place%  ni  per* 
chép  mais  pendu  par  fes  griâFesâc  fur  fa  queue  à  iama« 
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niere  des  pics  verds  ;  il  vole  en  battant  dés  ailes ,  &  or- 
dinairement feul  ou  avec  un  autre  :  fa  nouriture  confifte 
en  mouches  &  en  araignées  ^  il  &it  fes  petits  dans  des 
trous  de  murailles. 

5  **,  Le  GR  aKd  Pic  NoiR,p/ciif  niger  maximus  nofitas* 
Cet  oifeau  efî  legrimperau  noir  d'Albin  :  'voyez  Tarticle 
Grimpereau. 

6**.  Pics  ÉTRANGERS  :  on  dîftingue  ,  i  •.  celui  qui  a 
le  bec  d'un  blanc  d'y  voire ,  une  crête  rouge ,  tout  le  refte 
du  plumage  blanc  mêlé  de  noir  :  2^.  le  pic  doré  :  3^.  ce 
lui  qui  a  le  ventre  rouge:  4^;  le  ptc  velu ,  c*eft-à.dire  « 
qui  a  le  long  du  dos  des  plumes  velues  :  5  ^.  le  pic  à  ven- 
tre faune  :  0**.  le  pic  grivelé  ;  il  eft  très-petit  &  reflen^ 
Ue  affez  au  pic  velu  :  7^.  le  pic  varié  dç  Bengale  ;  fes 
couleurs-^  quiTont  agréablement  difiribuées  ,  tirent  for 
le  gris  ,4e  noir  ,  le  blanc  ,  le  rouge ,  âc  le  jautie. 

Il  y  a  quantité  d'autres  oifeaux  qui  approchent  dès 
pics ,  &  que  l'on  reconnoîtra  facilement  par  les  caraâe-- 
res  génériques  que  nous  avons  expofés  au  commence- 
ment de  cet  article.  Le  torche-pot  eft  auifi  une  forte  de 
pic  :  voyez  Torche. pot. 

PIC AREL ,  fmaris^  eft  un  petit  poiffon  de  nter, blanc, 
à  nageoires  épineufes  :  on  le  nommme  à  Marfeille  kareu 
comme  qui diroitpf  lir  ^areu/ç,  parce  qu'ayant  été  fumé , 
comme  les  autres  harengs ,  il  pique  la  langue  quand  on 
le  mange  :  c'eft  une  efpece  de  petite  mendole  blanche. 
Ce  poiiFon  eft  de  la  longueur  du  doigt ,  il  a  le  mufeau 
pointu ,  le  milieu  du  corps  marqué  des  deux  côtés  de  ta- 
ches noires ,  fes  traits  font  argentés  &  dorés  :  on  le  nom- 
me à  Antibes/îftfrwf .  Les  Pêcheurs  le  Talent  &  le  mettent  à 
Tair  pour  deiTécher;  il  y  ena  qui  le  font  tremper  &  <uf- 
Ibudre  dans  le  fel ,  pour  faire  la  faufle  que  l'on  appelle 
gtirttm»  Ce  mets  fi  vanté  des  Grecs  &  des  Romains ,  & 
dont  le  prix  égaloit  cehii  des  parfums  les  plus  précieux , 
excite  fmguliérement  l'appétit.  Lemery  dit  que  le  picarel 
excite  le  lait  aux  nourrices ,  &  qu'il  eft  propre  contre  le 
venin  dû  fcorpion  &  du  chien  enragé.  Ce  m^jne  Auteur 
dit  que  le  nom  laûn  finaris  dérive  d'un*  mot  grec  qui  ex- 
prime fa  blancheur  ;  de  là  vient ,  ajcmte  t-il ,  qu'on  9p« 
pelle  en  latin  les  hommes  pâles ,  (marides* 

PICEAouPESSE  ;  wjr#*àranicleSAPui. 
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PICHOT ,  nom  que  Ton  donne  en  Provence  au  ceri- 
fier  :  t;tffyf2  Cerisier. 

PICHOUou  PICHON ,  eft  uneefpecede  chat  putois 
qui  fe  voit  à  hi  Louifiane.  M.  le  Page  du  Pratz  dit  qu'il 
eft  au(n  haut  que  le  tigre ,  mais  moins  gros;  fa  peau  eft 
très-belle  :  heureufement  qu'on  y  en  trouve  peu^ ,  car  cet 
animal  chafTe  auffi  bien  la  volaUle  des  baffe-cours  ,  que 
les  animaux  des  bois,  ' 

PIC-VERD  :  lojffz  à  l'article  Pic. 
PIE ,  pica^  eft  un  genre  d'oifeaux  ^  qui  approche  de   ' 
celuUes corbeaux  parle  bec ,  les  pieds  oc  les  ongles;  on 
en  difiingue  planteurs  efpeces  que  nous  citerons  après 
avoir  donné  l*hiftoire  de  la  pie  ordinaire. 

I  ** .  La  P  lE  VULGAIRE ,  pica  varia  caudata.Cet  oifeau^ 
qui  eft  fort  commun  par- tout ,  a  depuis  le  bout  du  bec  ^ 
)ufqg*à  Textrémité  de  la  queue  9  dix-huit  poucefde  lon- 
gueur ;  le  bec  long  d*un  pouce  &  demi  ^  noir ,  gros  Se 
tort  ;  la  mâchoire  fopérieure  un  peu  recourbée  ,  Tail- 
lante ôc  pointue  ;  les  narines  un  peu  barbues  ;  la  langue 
fourchue  9  noirâtre  &  femblable  à  celle  du  geai  ;  Tins  de 
couleur  de  noifette  pâle  ;  la  tête ,  le  col ,  la  gorge ,  le 
dos ,  le  croupion ,  &  le  bas  ventre ,  de  couleur  noire  ;  lé 
bas  du  dos  près  du  croupion ,  grisâtre  ;  la  poitrine  &  les 
côtés  blancs ,  ainfi  que  les  premières  plumes  de  l'aile  ;  les 
ailes  petites  à  proportion  de  la  grandeur  du  corps  ;  la' 
queue  &  les  grandes  plumes  des  ailes  ornées  dartres- beU 
les  couleurs  mêlées  de  verd  ,  de  poupre  &  de  bleu ,  msrt» 
feulement  aux  barbes  extérieures. Le  pennage  de  l'aile  eft 
taché  de  blanc  du  cÀté  des  tuyaux  :  la  queue  qui  eft  faitef 
en  coin ,  a  les  deux  plumes  du  milieu  plus  longues  que- 
les  autres  :  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  en6n  cet 
oifeau  reffemble  aftezbien  au  choucas  ,  fi  l'on  en  ote  le 
blanc  &  la  longueur  de  la  queue  ;  &  Belon  dit  que  fi  la 
pie  n'avoit  pas  te  deffousdu  ventre  blanc  ainfi  que  le  coin 
des  ailes ,  il  ne  feroit  pas  facile  de  la  diftinguer  de  la  cor« 
neille ,  elle  en  a  le  eefte  ôc  la  façon  de  vivre. 

La  pie  eft  un  oimu  fort  babillard  qui  apprend  à  artî» 
caler  des  paroles.  Cet  oifeau  £ût  fon  nid  (ur  les  arbres 
les  plus  élevés  6c  les  plus  inaccefUbles  avec  une  grande 
adreffe ,  le  gamiflant  d'épines  en  toutes  fes  furfaces ,  & 
fi*y  laif&iu  qu'im  trott  fon  étroit  pour  V^ntxiy^wytz  ce 
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qu'en  dît  Aldrovani^*  Cet  oifeàu  pond  à  chaque  convée 
cinq  ou  fix  œufs  ,-  quelquefois  huit  »  chargés  de  taches 
noires  :  il  fe  nourrit  des  mêmes  aliments  que  la  corneil- 
le ;  il  fe  jette  fur  les  nioineaux  &  autres  petits  oifedux , 
&  les  mange.  On  fait  que  fon  tempérament  carnacier  le 
porte  à  détruire ,  non-feulement  le  gibier  de  vol  »  mais 
même  les  petits  lapereaux  de  levrauts;  il  mange  aùflî  les 
oeufs  des  autres  oifeaux ,  $c  notanunent  ceux  du  merle , 
dont  le  nid  eil  ordinairement  mal  caché«  La  pie  a  cela  de 
particulier ,  qu'elle  devient  chauve  tous  les  ans  pendant 
la  mue. 

Nous  avons  dit  que  la  pie  a  beaucoup  de  babil ,  fur^^ 
tout  quand  on  lui  a  coupé  le  filet ,  &  qu*on  la  tient  en 
cage  :  elle  n*a  pas  moins  d*in{linâ  ,  privée  ou  fauvage. 
Quand  elle  «{IraiTaftée,  elle  va  cacher  adroitement  ce 
qui  lui  aede  de  provifion ,  pour  les  befoins  à  venir  ;  elle 
"  aime  à  voler  la  vaiiTelIe  d'argent  »  &  Ton  doit  s'en  mé- 
fier. Elle  eft  d*un  tempérament  chaud  &  lafcif:  elle  fait 
l'amour  dès  le  mois  de  Février ,  &  pond  dans  le  printems* 
Rien  d'aufn  original  que  de  la  voir  en  colère  contre  les 
corneilles  ou  même  les  oifeaux  de  proie  qui  approchent 
de  fon  nid  :  elle  les  attaquent  toujours  &  les  pourfuit  en 
criant  fans  cefTe ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fbient  bien  éloignés  : 
û  on  lui  déniche  de  bonne  heure  Ùl  première  couvée  i 
elle  en  fait  une  féconde. 

La  piç  marche  en  fautant  6c  remue  perpétuellement 
la  queue  ;  elle  eu  aiïez  hardie  pour  manger  dans  les 
auges  des  pourceaux  ,  qui  forment  volontiers  qu'elle 
monte  fur  leur  dos  pour  y  manger  les  poux  qui  les  défo^ 
lent. 

On  trouve  dans  les  Ephemer.d'Allcm»  Decur.IL, 
An9h:ly.append,  210,  une  obfervation  rapportée  par  lé 
Doâeur  PauUini .  fur  une  pie  femelle  d'ailleurs  très-fai« 
ce  ,  qui  tous  les  mois  à|la  nouvelle  lune|rendoit  pendant 
deux  ou  trois  jours  du  fang  affez  copieu(êment  par 
l'anus ,  à  quoi  il  ajoute  ^  qu'il  a  quelquefois  remarqué  de 
femblables  purgations  menftruelles  dans  des  jumens» 
4ans  des  truies  ÔC  xians  des  brebis  ;  puis  il  finit  par  obfer* 
ver  qu'un  de  fes  confrères  a  vu  un  paon  qui ,  à  chaque 
mois  dans  le  décqurs  de  la  lune  ,  rendoit  par  l'anus  une 
feloteglaiceufe^  qui  en  dedans  ne  comenoit  qu^une  infi- 
nité 
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tiîté  de  petits  grains  de  fable  que  Toifeau  avoît  avalés. 

La  pie  portedîflFérents  noms  en  France  fuivant  les  Pro- 
vînces  ;  le  plus  général  eft  celui  à'agaffi:  on  l'appelle 
au  (Il  dame  jaquette  ou  margat. 

Lre  nom  ds  pica  n'eft  pas  particuliet" ,  dit  Lemery ,  â 
kl  pie.  .  Il  lui  eft  commun  avec  une  maladie  qui  arrive 
fou  veut  aux  filles  &  aux  femmes.  C*eft,  dit-il,  un-ap* 
petit  dépravé  qui  les  excite  à'  itianger  en  fecret  des  fub- 
ôances  incapables  de  nourrir  ,  &  qui  peuvent  leur  pco- 
d  lire  des  obftrudions  fortes  ,  des  pâles  couleurs,  6cc. 
Ces  fubftances  font  du  pîâtre  ,  du  charbon  ,  de  la  cenl 
dre  ^   de  h  craie  ^  de  la  cire ,  du  poivre ,  &c. 

La  chaîr  de  la  pie  n'eft  guère  d^ifage  en  aî/ment  , 
4tanr  dure  6c  coriace  :on  en  fait  feulement  des  bo  lil- 
lons  qii  fontd*urtbofifuc  &  nourrifTants.  Lesoensde  la 
catn  ^agne  mangent  volontiers  les  petits  En  Médecine  la 
pie  eft  eftimée -propre  poiW  répilepfie,  la  manie  &  la 
mélancolie ,  6t  lurtout  par  la  foiblefle  de  la  vue.OueU 

Saes  Ai:ejrs  vantent  beaucoup  la  pie  mangée  en  fub- 
:ancç  ,  foit  rôtie ,  fpit  bouillie. 

..  L-îs^/ff  eWtf  i^freji?odt,i«.ceîîede  Be«^t?f.  Elle  n'eft 
pas  plus-grande  qu'uw iwrf/nv'î/Les  originaires^  du  pay& 
r^ç^Went  d'iah'htri^s ,  c'eft  kâ-te,  e}j-èau  du  cadran  fo- 
l^ire»  a*;  l^pieiw  Mexique  quraun€tbi>ire  fur  le  bec  . 
un  cri  pWntiif  &  femblàble  à  ceîui  desétoumeaux.  3^, 
'L^pff  du  Brefil ,  dont  les  couleurs  font  très-jdiment  di- 
iterftfiéci.  Son  pluniage  inférieur  eft  comme  cotonneux. 
Elle  a  du  T^one  depuis  le  milieu  du  dos  jufqu'au  crou* 
pion.  Quelques-uns^onnem  opflilehonfidep/edu  Breffl 
âu  mangeuil  de  poivre ,  qui  eft  lè  tcfucan  :  voyez  et  mot. 
A^  •  ^  P*^  àtt  Antiiïef  t  elle  a  Icfs  pieds  routes  &  le  col 
-bleu ,  ceint  d'un^collier  blanc ,  avec  une  huppe  blanche 
far  la  tête  ,  le  croupion  jaune.  5^.  Lap/>  de  la  Jamar- 
qae  :  c^le  cû  en^partiç  nmreÂ  en  partie  jaune.  Celle  de 
Ja  Louifiane  eft  d'un  très-beau  noir.  On  dit  qu'il  s'en  voit 
de  totftesblan'cHas  vetsieSpîiabergh. 

>  PIE-GftiESCBE  .toHuth  ,  ^Mt  pica  Graca ,  eft  un 
oîfeao  coiwtt^pàr-to^:  on  en4iftingae  d^ux  efpeces  ,  U 
£r  and  e^M  petite* 

'  La'jirôîWlerefeft  de  la  gtoflTéar  d'un  merfe ,  oméâ  de 
tafch^sb'artcht&çau-^  ei^ife,  cowime  lapir  ;  elle  ^  k  têt0 
H.  N.  Tame  ly.  Bbb 
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groffç  &  large  ;  le  bec  dur ,  noir ,  eros ,  un  peu  crockïEl 

par  le  bout ,  &  l'ouverture  large.  Son  plumage  eft  d'ua 

Î;ris  cendré ,  elle  a  une  ligne  noire  près  des  mâchoires  ; 
e  ventre  &  le  defTous  de  la  queue  font  blanchâtres  ;  fat 
i^ueue  efl  fort  longue  :  les  deux  plumes  du  milieu  font 
noires ,  les  quatre  autres  font  blanches  par  les  bouts.  Ses 
jambes  &  fes  pieds  font  noirs ,  munis  d*ongles  crochus» 
Cet  oifeau  fait  fon  nid  de  mouile  ,  de  laine  ,  d*herbe  h 
coton  ;  le  fond  eu  de  bruyère.  Il  eft  garni  en  dedans  de 
quelques  brins  de  foin  Ôc  de  chiendent.  On  trouve  dans 
ce  nid  fix  petits  qui  i^  refTemblent  à  la  mère  que  par  le 
bec  ,  les  racines  de  leurs  plumes  étant  encore  en  tuyaux 
verdâtres.  La  piegriêche  ae  perche  guère ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  fur  la  (ommité  des  arbres  ou  d'un  buifloo , 
excepté  en  autonme  :  on  Tentend  chanter  fur  difierents 
tons  pendant  cette  faifon.En  hyver  elle  n'a  qu'un  tonde 
voix  qu'on  entend  de  fort  Için  :  elle  crie  adez  agréable- 
ment &  fort  fouvent ,  kimi»  houin.  Les  Italiens  la  nom- 
ment  filconello  9  comme  qui  diroït  fauconnate  j  parce 
qu'elle  efi  au  nombre  des  oiieaux  de  proie  ,  &  que  quand 
elle  eft  leurée ,  elle  a  beaucouprde  courage.  Elle  efi  fi 
hardie ,  qu'elle  at^aqi^e  les  merles  À  les  mange. 

Lapetitepie-grjêche  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
la  grandeur  :  la  couleur  clu  plumage  eft  pkis  £iuve  & 

Îlus  madrée.  Elle  élevé  un  plus  graïKl  noim>re  de  petits, 
ile  tient  fa  proie  dans  une  de  tes  pattes  ^  &  la  nunge 
appuyée  fur  une  janabe^â  la  manière  des  oiCeanx  de  proie* 
liorfque  cet  oifeau  a  peur  »  il  poufle  un  cri  effirayant ,  re- 
mue la  queàe  d'ua  côté  Qc  d'autre  »  ôc  la  tient  élevée.  0 
extermine  les  mulots ,  les  can^p^gnob  &  les  iburis  ^  tact 
dans  les  terres  labourables*  que  d^ns  les  jardins.  Il  fe 
tient  fufpendu  en  Taira  la  rnaniere  des  cercerelies.  il 
vient  fouvent  fe  percher  furies  chardons  »  Se  iodiff&rem- 
meat  fur  toutes  fortes  de  tiges ,.  quand  il  aioanqué  (i. 
proie  (  Belon  ) 

PIE  DE  MER  »  hamàmopm ,  aut  rmfitiuU  mmm 
Nous  avons  p^lé  de  cet  oifea«:  ^ut  a  les  jambes  &  les 
pieds  rouges ,  gro#  »  mois  ficdéliçau, au  oipa deBÉCAS- 

SE  DE  MER. 

PIE  DE  MER  A  GROS  BJlC^pkêmMtifêé^^tmol' 
f€9u  de  paflage  ^  de  Ugraflideur  d*mi  canard  domeftiqM. 
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il  eft  long  d*o!i  pted ,  mais  foiî  envergure  fcff  &  deux» 
Le  bep  eft  court ,  large  &  applati  de  coté ,  d'une  manière 
oppofée  à  celui  des  canards  :  il  eA  triangulaire 6c  pointu* 
La  mâchoire  fupérieure  eft  arquée  par  le  bout  ;  le  bec 
eft  grisâtre  à  fa  racine  »  6c  rot^eâtre  vers  la  pointe.  Lé 
plumage ^ft noir,  la  poitrine  l^anche ,  6c  la  tête  tache* 
tée  de  cette  couleur.  Les  ailes  font  pentes ,  compofées  de 
plumes  courte  ;  néanmoins  Paifeau  vole  fort  vite  près 
de  la  furface  de  Teiauc  Les  jambes  fie  les  pieds  font  d*uni 
rouge  jaunâtre ,  6c  placés  en  arrière  comnre  dans  les> 
plongeons  ordinaires  ;  de  n^niere  que  Foifeau  fecnble 
marcher  en  s'appuyant  perpendiculairement  fur  laqueue  i 
il  lui  manque  le  doigt  de  derrière.  Ces  oileaux  pondent 
leurs  œufs  (ans  nids,  mais  à  rafe  terre  :  fouvent  ils  en* 
gendrent  dans  des  trous  de  lapins  outils  chadent  exprès 
pour  s*en  emparer*  Leur  ponte  n'eft  qued'un  oeuf.  Si  oi» 
otejret  œuf»  l'oifeau  en  pond  un  autre ,  6c  toujours  de 
menoe  jùfqu*âu  cinquième.  Cet  œuf  e(î  très.gros  y  eiv 
égard  au  volume  de  Tanimal.  On  rencontre  ce«  pies  de 
sner  dans  les  liles  défertes ,  ^ès  de  côtes  de  la  mer  ^  aux^ 
environs  de  Scarboroug ,  de  Tet^  ,  6cc .  Elles  »*en  vont 
en  automne  ,  Ôc  reviennent  au  printems» 

Albin  dit  qu'il  fe  trouve  p^rmi  ces  oifeauc  cfes  avant* 
coureurs  qui  vont  reconnoitre  les  endroits  qu'ils  ont  cou* 
tume  de  choiûr  pour  couver ,  6c  qui  examinent  fi  tout  y 
va  bien.  S'il  snrrive  que  l^rfaifon  fcHt  orageufe,  ou  fujette 
aux  tetnpêtes ,  6c  que  la  mer  fott  agitée ,  on  en  trouve 
un  grand  nombre  jettes  fur  les  côtes  ,  t{ui  font  maigres» 
êc  affamés  j.ufqQ'à  en  niourir  ;  car  à  moins  que  la  mer  ne» 
Ibtt calme,  ilstie  peuvent  pourûiivre  letu: rouie,  ni  f<^ 
pourvoir  de  nourriture  ,  qui  eft  du  poiiTon. 

PI&COQUILLEouPIETESTACÉE.Nomdonné^ 
a  un  coquillage  univalve»  efpecede  fabot  ombiliqué  ^ 
dont  la  robeeS  à  fbndblanc ,  oc  tachetée  de  noir ,  conmie 
tnarbrée.  O^  l'appelle  quelquefois  veuve  tc^e&\t:lii;4Hf 
4»  M.  Adanfon;.  i 

PIED-D' ALEXANDRE  :  voyrz  au  mot  Ptritre. 

PIED-D' alouette;  ^  deîphimutn ,  eft  une  eipecer 
deptanteappeléeca'f/aif^fro/^i/f  que  l'on  cultitedaiisles> 
ctrdtos  pour  l'ornement.  Ou  en  diftingûe  deux  efpecés*. 

I^  prènriere  eft  Wdel^inmmkomnfi  Hçfç  m^^te 

Bb-b  % 
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fimpîki  des  Botanîfles»  C'efr  une  plante  fatne ufe  qoî 
pouffe  des  feuilles  découpées,  &  p^efqa'aufii  deliéas  que 
celles  du  fenouil.  Ses  lommités  font  garnies  de  belles 
fleurs  rangées  par  ordre  en  manière  d*épi ,  de  diverfes 
couleurs  ;  chacune  de  ces  fieurs  eft  compofée  de  pliîfieurs 
Veuilles  înécales  ,  dont  cinq  font  plus  grandes  que  les  au- 
tres ,  &  difpofées  en  rond.  La  fupéricure  s'allonge  fur  le 
derrière  en  manière  d*éperon ,  qui  reçoit  l'éperon  d'une 
autre  feuille.  A  ces  fleurs  fuccédent  des  fruits  compofés 
de  trois  graines  noirâtres^  qui  renferment  des  fcmeoces 
anguleuses  ,  noires  &  ameres  au  goût.  Cette  plante  eft 
aClringeante,  confondante  &  vulnéraire:  elle  provoque 
raccouchement. 

-  La  féconde  eft  le  calcatripPa  Elle  poufTe  une  tige  ra- 
meufe ,  haute  d'un  pied.  Ses  feuilles  font  très*  découpées, 
&  d'un  verd  noirâtre.  Ses  fleurs  font  panachées  de  bleu, 
de  blanc  &de  rouge.  Cette  plante  a  les  mêmes  propriétés 

Îtie  la  précédente.:  on  ne  s'en  fert  cependant  gueres  es 
lédecine  :  on  leur  fubftitue  une  efpece  de  Pied- d'a- 
louette SAUVAGE  ,  ddphinmmfegttvm ,  lequel  vient 
naturellement  dans  les  bleds  ,  &  qui  a  pour  le  moins  au- 
tant de  vertu. 

•  Les  fleurifles  fe  refervent  les  deux  autres  efpeces  pour 
l'ornement  des  jardins  ,  à  caufe  de  la  grande  beauté  de 
leurs  fleurs.  Op  les  feme  en  automne  en  pleine  terre ,  ou 
dans  les  plate-bandes  ,  6c  au  hrge. 

.  PIED-  D'ANE.  On  nomme  ainfi  une  efpece  d*huîtrc 
dont  la  coquille  a  beaucoup  de  reilemblance  avec  la 
corne  du  pied  de  l'âne.  Le  fond  intérieur  de  l'huître  eft 
blanc  ,  avec  de  Longues  pointes  extérieurement ,  cooletir 
^e  rofe.  Sa  charnière  confifle  en  deux  boutons  arrondis , 
qui  renferment  le  ligament  ;  difpofés  de  manière  que 
les  boutons  de  la  valve  fupérieure  font  reçus  dans  les 
cicatrices  de  l'inférieure ,  &  que  pareillement  les  bon* 
Mns  de  cette  dernière  fe  logent  dans  les  trous  de  la  (iiï* 
périeurei  Le  ligament  qui  eft  d'une  nature  coriace ,  ie 
trouve  entre  les  boutons ,  àc  fert  à  la  charnière  des  deux 
.Talves. 
PIED  DE  CHAT  ;  voytz  Herbe  blanche. 

PIED.DE.GRIFFON,ouPoMMEEÉE,ou  Herbe  di 
pMV^kfllfhrus  nigerfatidus  >  eu  une  efpece  à'Mkhmi 
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fsotr  commnn  9  quî  vient  communément  à  la  campagne  ^ 
&  qui  diflFére  du  véritable  par  fa  tige  d'un  verd  rougeâ- 
tre ,  plus  haute ,  plus  chargée  de  feuilles  &  de  fleurs  ;  & 
paries  racines  tout-à£ait  blanches ,  cependant  noires  en 
d<fhor$.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  &  fes  fleurs  verdâtres  i 
«lie  fleurit  en  Février^  Ses  racines  flbreiîfes  fervent  à  iaire 
des  fêtons  ;  (t%  fruits  font  compofés  de  plufieurs  graines 
9iembraneu(ès,  ranafliées  en  manière  de  tète ,  ôc  renfer* 
mant  des  femences  arrondies  &  noirâtres  :  elles  mûriflènc 
en  Juin. 

Les  gens  de  la  campagne  emploient  quelquefois  la  ra- 
pine àvkpiid-He'griffon  pour  fe  purger  ;  mais  ce  n'eft  pas 
tans  danger.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'en  fervent  avec  fuc- 
cès  pour  détruire  la  fluxion  àe%  yeux  :  pour  cela  ils  per- 
cent te  bout  deroreîlle ,  &  y  lardent  etïfuite  un  brin  de 
cette  racine.  MaisTufagele  pkis  ordinaire  e(l  de  traver- 
fer  le  fanon  ^  c'eft-à-dire,  la  peau  qui  pend  fous  la  gorge 
des  bœufs  malades ,  d'un  gros  brin  de  cette  racine  en  for-. 
sne  de  feteii  ;  ce  qui  y  atfrreun  écoulemei^t  abondant  de 
féro£tés  qui  les  guérie  fou  ventde  leurs  inaladres. 

PIEIXDE.LfEVRE ,  eft  le  petit  trèfle  des  champs  : 
voyez  l'article  Trèfle.. 

PIED-DErLlON ,  alchmilla ,  e(^une  pjante  qui  fe 
plaît  aux  fiéux  herl^ux  8c  humides ,  dans  les  prés ,  le  long 
des  vallées  ,.  &  à  r^doflement  des  hautes  nvontagnes.  Sa 
racine  fe  répand  obliquement  :  elleef^  de  la  grofleur  du 
petit  doigt  i  âbreufe  ^  noicâtre  ÔC  aûringente  ;  ellepoufle 
isn  grand  nombre  de  feuilles  attachées  à  de  k»neué$ 
queues ,  velues ,  fouvent  couchées  àterre ,  crêpées ,  den« 
telées  &  partagées  en  huit  oa  neuf  angles ,  avec  autant 
de  nervures.  Du  milieu  delà  plante  s^élevent  de  petites 
tiges  ,  hantes  d'environ,  un  pied ,  rondes ,  velues  6c  ra-^ 
oneufes  ;  portant  à  leurs  fommets  un  bouquet  de  Ûenn 
é  toilées  «  d'un  verd  pâle ,  auxquelles  fuccedent  de»  femen* 
ces  menues ,  |aunâxres,  lutâsttes  &  arrondies* 
•   On  tnet  cette  plante  au  nombre  des  vulnéraires  aftrin* 
«entes  :  elle  a  la  vertu  de  réunir  les  plaies ,  d*épsûffir  le 
SÂg  diffous ,  d*arrêter  les  reglfô  trop  abondantes  ^  &  de 
guérir  la  dyflîenterie.  C'eft  un  remède  fort  utile  dans  le 
fjfachement  &  le  ptflement  de  fang  «  &  pour  les  poumons 
fikécé»*  Ff  Homaan  dit  qu'il  y  a  des  nUes  qui  farent  £» 
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Servir  adroitement  die  la  décoâiion  depîed  de-fion ,  doiH 
elles  font  un  demi-bain  pour  réparer  leur  virginité  :  elle» 
tâchent  aufii»  par  cette  même  déeoâion  ,  de  rendre  fer- 
mes &  pleines  leurs  maouneiles  ;  elles  trempent  un  linge 
àans  la  décodion  de  cette  plante ,  &  elles  l'appliquent  fur 
Leur  fein  :  au  dé£iut  de  ces  feuilles  ^  elles- prennent  cdles 
du  petit  m3n-the  ,  &c. 

'   PIED  DE-LIT.  Nom  que  Ton  donne  à  une  efpece 
,   d'origan  appelle  bafiliejkuvaze^  Voyez  Basilic. 

PIEDou  PATTE  DELOUP  :  voy.  àl'art.  Movssi. 

PIED-DOISEAU  :  voyrz Ornitopode* 

"  PIED  DE-POULE ,  eft  une  efpece  de  chiendent: 

voytz  ce  mot.  Qn  donne^auiE  ce  nom  à  une  efpece  d*0rii^ 

touge  annuelle  :  voyez  V article  Ortie. 

HEDROUGEouBEODE  HACHE^Leshabitants 

de  la  Louifiane  donnent  ce  nom  à  un  oifeau  qui  habite 
communément  les  bords  de  la  mer  &  les  lacs  faîés ,  où  il 
fe  nourrit  de  poiflbn  &  de  coquillages..  Son  bec  eft  très* 
fort  &  fait  en  taillant  de  hache  de  haut  en  bas  ;  fon  plu- 
mage ,  quoique  peu  varié  ,^  eft  affez  beau.  On  a  remar- 
qué qu'il  ne  paroît  dans  les  terres,  que  pour  annoncer 
quelque  grand  orage  qui  ne  manque  pas  de  fe  pafler  far 
la  mer.  {  Le  Page  Uupratz  ). 
.  PIED.DE-VEAU  .  i^im.  Plante, dont  on  diftingoe 
plufieurs  efpeees  :  nous  n'en  citerons  ici  que  deux  princ>- 
^  pales  qui  font  d^u&ge  dans  les  boutiques^ 

l^.  LePl£I>  PE  VEAU  SANS  TACHE  ,  0fum  Vulg^ft 

pongnaculatum^  Sa  racine  efi  tubérenfe ,  charnue ,  ^  1» 

Î;roffçur  du  &>igr ,  Wancte ,  acre  au  goût ,  remplie  d'ua 
lie  laiteux ,  &  un  peu  iibrée  ;  fes  fetiilles  font  longues  de 
neuf  pouces  ♦  triangulaifes ,  vertes ,  luifames  6c  veinée» 
il  s'élevè  d'entr'elles  une  petite  tige  ronde  ,  haute  d'BOf 
pied  Ôc  deoM ,  cannelée ,  laquelle  porte  en  fon  fominet 
«ne  fleur  à  ime  feule  feuiHe  coupée  en  kmgue,  &  coulée 
en  manière  de  cornet  :  ilfuecediri  cette  fleur  des  baies» 
roiiéer  «Semblées  <»  "»«  têteoWongue.  Ces  bues  (bat 
molles^  pleines  d'un  fuc  purpurin  ,  ^5c  renfennam  deux 
petites  femences  arrondies  ;  toute  la  plante  a  uae  fevea 
Ibrtâcre.  «. 

a^^.LePlEDDE  VE  AlTMAltQVÉ  D«TACHES,0«rlePlll> 


dn  précédent  en  ce  que  Tes  feuilles  font  marquetées  dé 
i;achesblanches  ou  noires  :  l'un  &  Tautre  naiiTentdans  les 
forlts  ,  aux  lieux  ombrageux  6c  champêtres.  U  n'y  a  guè- 
res  que  leur  xacine  d'ufage  en  Médecine  ;  elle  eft  douée 
d'une  très-grande  acrimonie  qui  fait  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  la  langue ,  elle  eu  gluante  &  farineufe  ;  elle  eft 
bien  moins  violente  étant  defTéchée.  La  poudre  de  c^ce 
racine  rétablit  l'appétit  :  elle  guérit  fouventlesâevres  in* 
termittentes  ;  elle  efl  fort  utile  dans  les  maladies  chroni- 
ques ,  en  diffipant  la  jauiûfTe ,  les  pâles  couleurs  ,  Ôc  le- 
vant les  obfiruâions  des  vifceres  ;  enfin ,  elle  convient 
ilngdiérement  pour  Thydropifie  &  pou^  la  mélancolie 
bypochondriaque  ;  la  dofe  en  eft  depuis  un  demi-gros 
jufqu'à  un  gros»  Tragus  adure  que  la  pulpe  de  la  racine 
d'arum  fraîche  e^l  un  excellei^t  antidote  pour  les  poifons 
&  la  pefte.  Il  y  a  des  Dames  qui  préparent  des  eaux  di& 
tilées  des  racines  de  pied  de  veau  pour  fe  farder  6c  pour 
£aîre  difparoitre  les  rides  du  vifage  »  ôc  le  rendre  plus 
beau.  On  en  fait  auffi  une  fécule  qui  eft  propre  aux  mèf 
mes  ufages  ;  car  on  dit'qu'elierendla  peau  brillante.  Dans 
le  Poitou ,  les  femmes  de  la  campagne  foiit  une  majde  des 
tiges  ôcdes  racines  de  cette  plante  fleurie,  qu'elles  cou^ 
pentiuenu^V  &  qu'elles  macèrent  pendant  trois  (emaines 
clans  l'eau  qu'elles  cenouvellent  tous  le$  jours  i  elles  pi^ 
lent  cette  maiTe  6c  la  font  (echer  ^  enfuite  elles  s'en  fer-* 
Yent  au  lieu  de  (àvon  pour  nettoyer  leur  linge.  J.  Rai  prér 
tend  que  ce  fecret  n'eft  pas  iaconaa  dans  quelques  en^. 
"drohs  de  l'Angleterre.  Lémeri  dit  qu^eç  tems  de  famine  ^ 
on  &ît  du  pain  de  racine  à' arum ,  comioeon  en  fait  ave^ 
U  racine  d'afo^odde./^iyfZ  ce  mot.    * 

PIERRES ,  h  pi  des-  Les  pierref  font  compôfées  de 
iubftançes  terrêu(l|s ,  endurcie»  âu  point  de  ne'  plus  s'a- 
moHr  dans  reaû4Se}oiiqueles|partie»quilesconi^fent  ^ 
font  plus  atténuées ,  elles  font  plus  oi^ motus  éitroitement 
Kées  jes  unçs-aii^  autr^,  Parmi  les  pierres  t  le^  unes  font 
tendres  côntun^  via  talc  ^  eu  {>ore«ifes  conune  ja  ponce  9 
d'autres  fom  duies  âc  ne  peuvent  être^tr»vatllées  qu'avec 
Taci^  -fc  l'ém^nl ,  Gomf9e.i*agftte  6c  le  jafpe  y  ou  même 
avec  h  poud^q^  diaiMMs  ,.ioiafKieles  plus  belks  pier-» 
xes  précieufes.  . . 

^  ;Toities  1^  TMxtu  var Ifiot  J>eancoup  pour  la  figure  »  le 
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.  tiifu ,  la  grandeur  âe  leurs  maffes  ,  les  couleurs  &  les  pro- 
priétés. Les  unes  font  opaques  &  communes  ;  les  autres 
font  tranfparentes  &  precieufes.  En  général ,  elles  ne  dif- 
férent des  terres  que  par  la  dureté  Se  la  liaifon  des  parties , 
toutes  circonftances  qui  font  l'effet  du  tems  &  du  hazard. 
Les  pierres  fe  divifent ,  félon  leur  eflence ,  en  cinq  ordres 
principaux  ;  que  l'on  détermine  facilement  par  les  expé« 
TÎences  luivantes  : 

Le  premier  renferme  les  pierres  argîlleufes ,  petra  oT' 
gilloja,  elles  ne  font  point  attaquées  par  les  acides, 
maiieiles  durcilTent  au  teu  ordinaire  :  voyez  Argiij.es, 
Le  deuxième  comprend  les  pierres  calcaires  ,  lapides 
calcarei  ;  elles  fe  diffolvent  dans  les  acides  ,  &  fe  rédui- 
fent  en  chaux  dans  le  feu  :  voyez  Pierres  a  chaux. 
L«  troisième  contient  les  pierres  gypfeufes  Ou  à  plâ- 
tres ,  lapides  gvpfti  ;  elles  ne  fe  diffoîvent  po'rat  dans  les 
acides  ,  mais  elles  forment  du  plâtre  par  Talion  du  feu  : 
voyez  le  mot  Gypse. 

•  Le  quatrième  comprend  les  pierres  îgnefcentes ,  lapides 
fgnefientes  ;  elles  ne  font  point  attaquées  parles  acides  : 
mais  frappées  contre  l'acier ,  elles  produifent  des^étincel- 
les  :  voyez  Caillou  »  Agate  ,  Jaspe  ,  &c. 

Le  cinquième  renferme  les  pierres  fufibles  par  elles- 
mêmes,  au  degré  du  feu  oh  les  précédentes  ont  réfiflé  i 
elles  ne  font  point  de  feu  avec  le  briquet  ;  elles  font  très- 
pefantes:  voyez  Spath  fusible.  Dans  notre  Minéralo- 
gie-nous  av^ms  donné  à  ce  genre  de  pierres  le  nom  de 
f  terres  médeêflirteû  Ce  font  des^)îerresTitri6ables  ,  la' 
'  fiées  vh^fitnUf^ 

PIERR  E  A  CIDE ,  ^xipeità ,  eft  la  mine  dVun  pier- 
leufe  :  voyez  A tVK  ^  PtitiTE  d*alun. 
PIERRE  D'AIGLES  :  i  oyez  Etites. 
.  PIERRE  A  AÏÇUISER  ,appell€eifif;cifiMfervoyci 
Pierre  A  RASOIR/ 

:  PIERRE  A  AIGVISER  Effi TURQUIE:  voyez\t 
flijot  Gr Aïs  0t  TvRQUiE  h  VtiriicU  Grais. 
.  PIERRE  D'AïMANT  :  t'MffZ  Aimant. 
.  PIERRE  I>ALCH£RQN  :  on  donne  ce  nrat  ^i  \t 
pierre  qui  fe  trouve  ^^bn^^  la  v^^die  dik  flet  des  bceââ  r 
l'oyfzles  mots  Bezoard  &Bœuf.  .  ' 

^  ÇIERRE  ALPPTORfENNE  ob   PIERRE  DE 
.COQ ,  gemma  sieSoria*  Efpece  de  pierre  qui  fe  forme 

dans 
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i^ns  Teftonuic  &  dans  le  foie  des  coqs ,  ic  même  dans 
les  chapons  :  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  foie  font  les 
plus  gro(res«  Celles  de  reûomac  (ont  la  plupart  affez 
tëmblables  aux  femences  de  lupin  pour  la  figura  ,^  à  une 
fçve  pour  la  grandeur;  ^eur  couleur  eu  d*un  gris  oblcur: 
il  s*en  trouve  qui  font  cannelées  Ôcrougeàtres. 

PIERRE  D*ALTORF.  Nom  que  Ton  donne  aujour- 
d^hui  à  une  efpeçe  de  0Uirbj:e  coquiller ,  nouvellement 
<d|êcouvert  aux  environs  d*Altorf.  Ce  marbre  contient 
beaucoup  de  cornes  d*ammon  ^  qui  font  quelquefois  xné« 
tàllifees ,  &  une  quantité  de  bélemnites  6c  d^impreilions 
de  différents  coquillages.  On  vient  d'établir ,  près  de  Nu« 
remberg ,  une  fabrique  où  l'on  travaille  cette  efpece  de 
fnarbre ,  dont  on  fait  des  tables  d'une  grande  beauté  par 
la  mofaïque  charmante  qu'y  font  appercevoir  les  coquil- 
les foffiles  «  3cc. 

PIERRE  DES  AMPHIBIES.  Dans  cet  ordre  d'ani- 
maux ,  le  ferpent  cobra  ,  la  tortue ,  le  caf^or ,  le  çay- 
man ,  &c.;foumiffent  des  efpeces  de  bezoards  on  calculs* 
Voyez  ce  mot» 

PIERRE  DES  ANIMAUX.  On  donne  ce  nom  au 
bezoard  ou  calcul ,  ainfi  qu*à  toute>  les  efpeces  de  pierres 
ui  fe  trouvent  ou  dans  les  reins  ou  dans  la  veffie  ,  &c, 
e  plufieurs  animaux  ;  voyezlc  mot  Bezoard.  Il  n'eft 
pas  race  de  rencontrer  encore  une  pierre  fous  la  langue 
de  l'homme. /^û|y ^2  dans  les  Mém.  de  rAc.  Royale  de 
Chirurg»  T  lll^p*  460.  une  DifTertation  de  M^  Louis  , 
&c* 

PIERRE  DE  L'APOCALYPSE  :  voyez  Opale. 

PIERRE  APYRE ,  eft  celle  qui  a  la  propriété  de  réfif- 
ter  à  la  plus  grande  aâion  du  feu  des  fourneaux,  fans  en 
recevoir  d'altération  fenfible  ,  c'eft  à. dire,  qui  ne  dçit 
éprouver  de  la  part  du  feu ,  ni  fufion ,  ni  aucun  autre 
cnangement ,  telefl  le  diamant  :  vojez  ce  mot. 

On  nomme  piètre  tefcaBaire ,  celle  qui  a  également 
la  propriété  de  réfifter  à  la  violence  du  feu ,  fans  fe  fon- 
dre ,  quoiqu'elle  éprouve  d'ailleurs  des  altérations  confi- 
dérables  :  telles  font  les  pierres  calcaires  ,  les  amiantes  , 
les  mica  ,  les  talcs  ,  les  pierres  ollaires  ,  &c.  Il  fuit  de  la  ^ 
comme  le  dit  très- bien  l'Auteur  du  Diâionnaire  de  Chy- 
mie  ,  gue  toute  fubftance  réfraôaire  n'efl  point  apyre. 
Au  refte,  toutes  les  pierres  ne  font  réfra£èaires ,  ou 

H.N.  Tom^ir.  Ccc 
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même  apyres ,  que  relativement  au  degré  du  feu  qu'on 
leur  fait  îubir. 
PIERRE  ARGILLEUSE  :  voyez  au  mot  Pierre  & 

celui  d'ARGlLLE. 

PIERRE  D'ARMÉNIE  ou  Arménienne  ou  Mê- 
LOCHiTE  glapis  Armtnus  :  on  l'appelle  quelquefois  p/>r- 
.  te  d*aznr  femelle  ou  azut  Occidental  :  voyez  Azur  aa 
wot  t-APis  LAZULi.  Cette  pierre  eft  graveleufe,  opa- 
que ,  bien  moins  dure  que  celle  du  lapis ,  recevant  un  poli 
terne  ,  d'un  bleu  verdâtre  ou  obfcur ,  privée  des  parties 
pyriteufes  ou  aurifères  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans 
le  lapis  oriental.  Comme  certains  câraéleres  extérieurs 
rapprochent  quelquefois  la  pierre  Arrnénienne  du  vrai 
lapis ,  il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  que  quelques  Mar» 
chands  Juifs  &  Turcs  les  vendent  fouvent  Tune  pour 
Tautre  ,  aux  perfonnes  qui  n'ont  pas  une  grande  connolf- 
fance  de  ces  fortes  de  pierres  (  ici  la  friponnerie  eft  en  ri- 
valité avec  l'ignorance  ).  Cependant  la  vraie  pierre  Ar- 
ménienne diffère  eflentiellement  du  lapis ,  en  ce  qu'elle 
fe  calcine  au  feu  ,  qu'elle  s'y  vitrifie  facilement ,  &  que 
fà  couleur  s'y  détruit,  La  poudre  bleue  qu'on  en  retire, 
eft  auftî  bien  inférieure  en  beauté  &  en  durée  à  celle  de 
l'Outremer  ;  mais  elle  eft  en  revanche  ,  detoutes  les  pier- 
res colorées  en  bleu  ,  celle  dont  l'on  retire  le  plus  abon- 
damment du  cuivre  de  la  meilleure  efpece  C'eft  commu- 
nément avec  cette  pierre  qu'on  fait  le  bleu  de  montagne 
faftice  des  boutiques.  On  s'en  fert  aufli  en  peinture  Ôc 
en  teinture  ;  on  la  vend  fouvent  fous  le  nom  de  cendre 
verte  ,  fur-tout  quand  elle  eft  en  poudre  &  préparée  par 
Cette  même  préparation  de  la  pierre  Arménienne  ,  qui 
eft  décrite  dans  notre  Minéralogie  :  on  en  tire  d'abord 
lé  petit  outremer  ou  la  poudre  d'azur  commun ,  puis  la 
cendre  verte ,  enfui  te  le  vefd  de  terre ,  &  enfin  «e  verd 
d'eàu;  toutes  drogues  dont  les  Marchands  de  couleurs 
font  un  grand  débit. 

La  pierre  d'Arménie  qui  ne  fe  trouvoit  autrefois  qu'en 
Arménie ,  fe  rencontre  aujourd'hui  dans  les  pays  de  Na- 
pies  ,  du  Tirol ,  de  Bohême ,  de  Wiftemberg  :  on  en 
trouve  aufîi  en  Auvergne.  Lémeri  dit  que  cette  pierre  en 
poudre  eft  un  purgatif  bon  pour  les  maniaques  :  mais  en 
ne  peut  trop  redouter  de  femblables  reûiedes  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  gour  l'extérieur, 
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PIERRE  D»ARQUEBUSADE ,  eflla  pyrîte  de  fou- 
Ire  :  voyez  ie  mot  Pyrites, 

1>IERRE  ASSIENNE  ou  D'ASSO ,  lapis  affius  aut 
farcû-phagus  ,  eft  une  pierre  peu  pefante ,  friable ,  vei- 
née , couverte  d'une  poudre  farineufe ,  jaunâtre  &  légè- 
re »  (alée  ôc  un  peu  piquante  :  cette  pierre  fe  trouve  fou- 
vent  en  Italie.  Leraery  dit  que  les  Anciens  $*en  fervoient 
pour  conftruire  leurs  fépulcres  ,  afin  que  là  chair  des 
fnorts  fût  promptement  confumée  par  cette  pierre , 
•avant  qu'elle  eût  le  tems  de  fe  corrompre.  La  fleur  de 
cette  pierre  nettoie  les  vieux  ulcères  &  les  cicatrices. 
Cette  pierre  a  tiré  Ton  nom  d'une  ancienne  Ville  nom- 
aaée  autrefois  Afius  ,  o\x  l'on  s'en  fervoit  pour  les  tom- 
beaux des  morts  qu'on  y  apportoit.  Toutes  les  efpeces 
•de  pierre  aflîenne  ou  de  farcophaae ,  que  nous  avons 
vues  ,étoient  de  la  minô  d'alun  en  emorelcence# 

PIERRE  ATR  AMENTÀÏRE.  On  donne  ce  nom  i 
^îîverfes  pierres  vitriôriques  :  voyez  au  mot  Vitriol. 

PIERRE  D' A VANTURINE:  voy.  Avanturine. 

PIERRE  D'AZUR  :  voyez  Lapis  lazuli  &  le  mot 
Azur. 

PÎERREDE  BŒUF  :  voyez  Pierre  d'Alcherok 

&BEZOARD. 

PIERRE  DES  BESTIAUX ,  tuUthes  :  on  en  trouve 
quelquefois  dans  l'eftomac  des  vaches  &  dts  bœufs  *,  6c 
on  a  lieu  de  croire  que  ces  animaux  les  ont  avalées.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ces  fortes  de  pierres  avec  celles  qui 
font  foûvent  (fens  les  reins  &  dans  la  véficule  du  fiel  de 
ces  animaux  ,  ni  avec  les  égagropiles  dont  nous  avons 
parlé. 

PIERRE  DE  BOLOGNE ,  lapis  ^ononienfis  :  c'eft 
une  pierre  de  la  groflear  d'un  œut  de  poule  ,  de  figure 
îrréguliere  ,  grisâtre ,  pe(ante ,  d'un  œil  vitreux ,'  qui  fe 
trouve  près  de  Boulogne  en  Italie  ,  au  pied  du  Mont  Pa-* 
terno  :  c'eft  après  les  grandes  pluies  qu'on  en  découvre* 
Cettfe  pierre  ne  fait  aucune  etfervefcence  avec  les  aci- 
4es  ;  mais  lorfqu'elle  aété  calcinée  ,  elle  acquiert  la  pro« 
priété  phofphorique  ,  &  répand  alors  une  légère  odeur 
tétide  .&  urineufe,  Sî  on  l*expofe  au  foleil  ou  au  grand 
jour  ,  &  même  à  la  clarté  du  feu ,  elle  s^imbibe  de  Ta  lu- 
mière ',  &  portée  à  Tindant  dans  robfcurité  ,  elle  paroit 
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lumineufe  comme  un  charbon  ardent ,  maïs  fans  chaletif 
fenfible.  Les  pierres  de  Bologne  les  plus  luifantes  font 
celles  qui  font  le  moins  remplies  de  taches  ,  Ôc  couvertes 
à  leur  lur6ice  d'une  croûte  blanche  »  mince  Si  opaque. 
Quand  on  calcine  ces  pierres  »  on  les  enduit  après  les 
avoir  imbibées  d'eau  de- vie  ,  d'une  poudre  très  fine  & 
bien  tamifée  ,  provenant  d'une  de  ces  pierres  de  Bolo« 
gne  ,  qu*on  a  pulvérifée  ;  on  met  enfuite  la  pierre  à  cal- 
ciner au  feu  de  réverbère  ;  on  conferve  ces  phofphores 
dans  de  la  laine  qu  du  coton ,  en  les  préfervaat  foigoeo* 
fement  des  impreillons  de  Tair.  Lorfqu'elles  ont  perda 
cette  propriété  phofphorique ,  on  la  leur  rend  en  les  £û« 
fant  calciner  de  nouveau. 

M.  Wallerius  range  cette  pierre  parmi  les  gypfes  ; 
mais  nous  la  rapportons  avec  'Wolterfdorf  au  genre  des 
pierres  ou  fpaths  fuûbles.  Henckel  attribue  le  phénon^ 
ne  phofphorique  de  cette  pierre  à  Tacide  du  fel  nnarin  qui 
y  eu  contenu ,  &  M.  Pott  à  une  matière  fulphureufè  très- 
lubtile  :  mais  on  fait  que  perfonn^  n*a  mieux  traité  cette 
matière  que  M.  Marcgraff ,  dans  les  Mémoires  de  VAcâ^ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Berlin  ,  ann*  1749»  l^oyez 
aufli  rOuvrage  de  M."Mamelius,  4ivifé  en  quatorze 
Chapitres  fur  la  coitiparaifon  de  la  pierre  de  Bologne  » 
dans  les  Eph.  de^  Cut.  de  fd  Nau  T*  If^f  App.p.  165. 
PIERRE  C ALAMINAIRE  ou  G ALAMINÉ  Japis 
ealaminaris  «  eft  une  terre  dure  &  de  différentes  cou- 
leurs ,  chargée  principalement  de  zinc  dans  Tétat  d'ochrc 
(  ochra  zinci  ).  MM. Pott  6c  MarcgrafF,  de  l'Académie 
Royale  de  Prufle  ,  ont  été  les  premiers  cjui  ont  fait  con- 
noitre  que  la  calamine ,  ainfi  que  la  blende  »  font  les  mi- 
nes de  ce  demiméul  :  voyiz  ces  mots  &  l'article  Zivc* 
PIERRE  CALCAIRE ,  lapis  calcareus  ,  nutukis^ 
On  donne  ce  nom  à  toutes  les  efpeces  de  pierres  »  qui  font 
prefqu'entiérement  folubles  «tvèc  les  acides  ,  &  qui  en 
font  attaquées  par  efFervefcence.  Ces  fortes  de  pierres  qm 
paroifFent  tirer  évidemment  leur  origine  de  corps  orga- 
nifés  &  durs ,  appartenants  au  règne  animal ,  comme  os , 
'coquilles  y  madrépores ,  8cc.  voyez  au  mot  Fossiles  ,  fe 
calcinent  au  feu  &  s'y  réduifent  en  chaux.  Il  y  en  a  d*o« 
paques ,  non  cryftallifées  ,  rarement  brillantes ,  Cnon 
dans  leurs  fraâures  ;  telles  font  les  pierres  à  chanx  qm 
ïe  trouvent  en  quantité  daàs  prefque  tous  les  lieiut  où  il 


PIE  î8i 

y  a  des  coffuilles  foilîlesy  grtuppées  &  à  demi-dénaturées. 
La  véritable  pierre  à  chaux ,  celle  dont  on  fe  fert  pour  le 
ciment  ^  eft ,  ou  compaâe ,  ou  raboteufe  ,  ou  brillante  ^ 
d*une  couleur  peu  agréable  y  quoique  variée  de  blanc ,  dé 
jaune  &  de  gris  ;  le  divifant  en  morceaux  irréguliers. 
yàyez  notre  Minéralogie  pour  les  variétés  de  cette  pierre 
calcaire , avec  la  manière  de  la  calciner  &  dehi fufer.  On 
prétend  que  l'excellence  de  la  chaux  des  Anciens  Ro- 
mains ,  ne  coniîftoit  que  dans  l'emploi  de  cette  chaux  , 
long.tems  éteinte  avant  qu'on  en  lit  ufage  ;  mais  auf&  un 
tel  ciment  ne  convient  pâi  tant  pour  les  édifices  que  l'on 
conilruit  dans  l'eau  :  il  y  a  même  des  cas  oii  il  ne  faut 
éteindre  la  chaux  qu'à  l'inftant  ou  on  doit  l'employer.  Il 
feroit  cependant  à  defirer  que  quelqu'un  fît  le  commerce 
de  chaux  éteintes  depuis  trois  années  aeti  moins.  Dans 
pluûeurs  contrées  des  Indes,  on  (ait  de  la  chaux  avec  des 
€oquiil€$  ou  des  madrepons*  L'on  en  fait  de  même  dans 
tous  les  autres  endroits  oii  l'on  eft  à  portée  d'en  faire  de 

frands  amas ,  comme  dans  le  reflbrt  de  l'Amirauté  de 
reft.  Pendant  le  tems  des  chaleurs  ,lorfaue  là  pêche  des 
huîtres  cefle  par-tout  ailleurs ,  on  ne  laifle  pas  de  conti. 
nuer  dans  ce  Canton ,  non  pour  le  poifTon  qui  ne  vaut 
plus  rien ,  mais  pour  les  écailles  dont  on  fait  une  chaux , 
qu'on  emploie  à  blanchir  le  fil  6c  les  toiles  qui  s'embar. 
quent  à  Landeniau  pour  le  commerce  d'Efpagne.  Cette 
chaux  peut  être  très-bonne  à  cet  ufage  ;  on  peut  auffi 
l'employer  aux  gros  ouvrages  de  maçonnerie  :  mais  il  eft 
d'expérience  ouille  ne  vaut  rien  à  blanchir  la  furface  des 
murs ,  &  qu'elle  s'écaille. 

Les  autres  pierres  calcaires  font,  le  marbrt  >le  fpath , 
iolcahes ,  \esftala3itcs  Sel* albâtre  calcaire»  Voyezcha- 
<mit  àt  ces  mots» 

A  l'égard  de  la  chaux  naturelle ,  que  quelques  Auteurs 
dtfeot  fe.  trouver  dans  les  eaux  de  Bath  en  Angleterre , 
afibcant  de  phis  qu'elle  a  la  propriété  de  faire  une  effer- 
vefcence  trèsconfidérable  avec  l'eau  froide ,  &  de  l'é- 
chauffer au  point  qu*on  pourroit  y  foire  cuire  des  œufs  ; 
nous  croyons  pouvoir  dire  ici ,  qu'ayant  répété  l'expé- 
rience avec  le  thermomètre ,  s'il  s'en  efl  trouvé  qui  eût 
cette  propriété ,  on  devoit  Tattribuer  à  des  feux  fouter*^ 
fCins  qui  l'avoiefl^C  calcinée.  QuaQt  aux  propriétés  phy à- 
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eues  de  la  ckaux  ,  lefquelles  font  communes  anx  alcali* 

£xes ,  voyez  le  DiBionnaire  de  Chimh. 

PIERRE  DE  CASTOR  :i;ajrrz  Pierrm>es  Am- 

|>H1B1ES. 

PIERRE  DE  CENDRE:  vo^ez  Tourmaline. 

PIERRE  A  CHAMPIGNON  :  voyez  à  la  fuite  de 
Tarticle  Champignon. 

PIERRE  DE  CHAUDRON:  voyez  au  mot  Sta- 
lactites. 

PIERRE  ou  Pavé  de  la  Chaussée  des  Géants. 
C'eft  une  pierre  ignefcente ,  qoieft  au  rang  des  merveil- 
leufes  produflions  naturel^&de  l'Irlande ,  donc  le  Doc- 
teur  Pocock  &  leNaturalifte  d'Acofta  ,  nous  ont  donné 
une  defcription  très- détaillée  :  voy.  le  mot  Basaltes. 

PIERRE  A  CHAUX  qu  A  CIMENT  :  vay.  PuRRi 

CALCAIRE. 

PIERRE  DE  CHEVAL  ,  hippditus ,  eft  une  efpc. 
ce  de  bézoarà^  Voyez  ee  mot. 

Qn  trouve  des  pierres  dansl'efiomac  ,  dans  la  véficule 
du  fiel,)  &  dans  la  veffie  des  chevaux  ,  dans  la  tête  & 
dans  la  mâchoire  des  ânes  iauvages ,  dans  Peftomac  6c 
dans  les  inteftins  des  mulets.  Les  pierres  d*éléphaBts  font 
de  vrais  bézoards  «  ainfi  que  celles  des;  fmges» 

PIERRE  DE  CIRCONCISION.  On  a  donné  ce 
jiomaux  haches  de  pierres  dont  nous  avons  parlé,  parce 
qu'on  croy  oit  que  les  Anciens  s'en  fervoient  pour  Topé* 
ration  dont  elle  porte  le  nom.  La  nature  de  cette  picire 
n'tfi  pas  toujours  la  même  :  il  y  en  a  d'argilleufes  ôc  de 
filicées» 

PIERRE  DE  CLOQm.,chihQphonnt.  Pieirtdont 
il  efi  mention  dans  Boece  de  Boot  :  c  eil  une  pierre  noi* 
râtre  qui  rend  le  même  fon  que  l'airain  quand  on  Im  frap- 
pe. M.  Anderfon  (  Hifi^  Nat.  du  Groèml.  )  parle  «lÎB 
d'une  femblahle  pierre  d'un  verd  bien  »  &  qui  a  le  (on 
d'une  cloche  :  on  prétend  que  h  pierre  de  ehcbe  ieuoinre 
en  Canada*  Cette  pierre  ne  feroit-^le  pas  plutôt  daon- 
vre  fondu  par  Quelque  feu  fouterrein. 

PIERRE  DE  COBRA  ou  X)E  SERPENT  DU 
CAP  i  voyez  AumotViufctkM.  de  Serfeht. 

PIERRE  DE  COCHON,  c^ell  «ne  cfpecede  *f. 
Zoard. 
PIERRE  COLUBRINE,  lapis  colubtinm ,  eu  us» 
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e(p«ce  de  pkrre  ollairefàlide  ,  un  peu  graffe  au  tou- 
cher :  elle  eft  compofée  de  particules  très,  fines ,  fufcep- 
tible  d'éice  travaillée  fur  le  tour  avec  des  outils  de  fer  ; 
mais  elle  ne  peut  recevoif  aucun  poli  :  il  y  en  a  de  dure , 
fa  couleur  eu  d'un  gris  de  fer  ;  une  autre  qui  eft  feuilletée , 
&  enfin  une  troifieme  variété  qui  efl  tendre:  on  s*en  fert 
quelquefois  pour  tracer  5c  former  des  deiTeins  fur  des 
murailles. 

PIERRE  DE  COME  OU  COLOMINE ,  lapis  co- 
fnenfts  ,  eft  une  efpece  de  pierre  olUire ,  peu  dure  & 
facile  à  travailler ,  opaque ,  grife  ,  de  di verfes  couleurs  , 
.  comme  marbrée  ,  Ôc  remplie  de  particules  tglqueufes  ou 
micacées ,  qui  y  forment  des  manières  d'ondes.  Si  on 
lui  fait  fubir  Taâion  du  feu ,  elle  fe  durcit ,  &  y  acquiert 
un  éclat  argentin  :  on  trouve  cette  pierre  dans  le  Jem* 
teland ,  &  particulièrement  chez  les  Grifons ,  près  de 
Pleurs  ,  Plurium ,  ville  ou  bourg  confidérable ,  litué  au- 
trefois près  le  lac  de  C6me.  Cette  ville  fut  enfévelie  en 
16189  fous  les  débris  d'une  montagne  voifme  9  d'où  l'on 
l'on  tiroit  la  pierre  dont  il  s'agit ,  &  qu'on  avoit  creuSe 
trop  inconfidérément:  fon  emplacement  eft  aujourd'hui 
un  lac.  On£ût  encore  de  cette  pierre^des  vafes  ou  pote- 
ries ,  qu'on  porte  enfuite  à  Corne  «  d'où  lui  eft  venu  le 
tiomde pierre  de  Corne»  Il  y  a  plufieurs  autres  mines  de 
pierre  ollaire  chez  les  Grifons  ^  1^.  auprès  de  Chiaven- 
ne  ;  i^.  dans  la  Valtelinevche»  les  Grifons  mêmes  ,  ap- 
pelles Lavezziy  oii  la  pierre  ollaire  é toit  autrefois  ap- 
pellée  Laveze*  Les  habitants  de  la  montagne  (de  Ga- 
land  ,  l'appellent  craie  verte  favonneufe* 

PIERRE  COMPOSÉE  ;  voyez^XL  mot  Roche. 

PIERRE  DE  COQ  :  voy.  Pierre  Alectorienne. 

PIERRE  DE  COQUILLES  :  voy.  l'article  Perles 
Hfi  mot  Nacre  de  Perles. 

PIERRE  DE  CORNE ,  lapis  corneus.  LesNatura- 
liftes  Allemands  6c  les  Ouvriers  des  mines  de  ce  pays 
donnent  le  nom  de  pierre  de  corne  (  Hornftein  )  à  plu^ 
fieurs  efpeces  de  pierre  de  nature  -  différente.  Henc- 
kel  dit  qu'on  défigne  par-là  une  pierre  feuilletée  »  & 
qui  eft  un  vrai  jafpe  :  elle  reftemble  parfaitement  au  cail- 
lou 6c  aux  quartz  qui  (eroient  colorés  en  bf  un ,  en  jaune , 
jeu  rouge ,  en  gris  6c  en  noir.  Le  même  Auteur  dit  qu'il 
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Te  troQve  de  la  ptérre  de  corne  en  Saxe  dans  le  voi(!nagé 
âe  Freyberg ,  &  qu'elle  e(l  compofée  d*un  afTemblage 
de  petites  coaches  de  fpath  pefant ,  d'améthyfte,  de 
quart!  y  de  iafpe,  de  cryftal*,  qui  font  entremêlées  les 
unes  fur  Us  autres. 

•  D'autres  donnent  le  nom  ée  pierre  de  carne  à  cette  cf 
pece  de  Jilex  on  pierre  à  fufil  ordinaire  »  qu*on  trouve 
fou  vent  dans  la  craie  ,  ou  par  morceaux  répandus  dans  la 
campagne  »  &  dont  la  couleur  reiTemble  à  celle  de  la  cor* 
ne  des  animaux  :  voyez  notre  Minéralogie  9  &  Tarticte 
Roche  de  Corne  dans^ce  Diéèionnaire. 

PIERRE  DE  CRABE  :  voyez  Queue  de  Crabe. 

PIERRE  DE  CRAPAUD  :  voyez  Crapaudine. 

PIERRE  DE  LA  CROIX,  lapit  crucifer.  Cette 

Î)îerre  9  qui  eft  tantdt  d'une  nature  calcaire  ,  Si  tantôt  fi* 
tcée  y  a  une  couleur  de  corne  ,  &  porte  exaâement  dans 
fon  intérieur  la  figure  d'une  croix  noirâtre  ,  tout-à-£Mt 
différente  des  maries  :  voyez  ce  mot. 

La  pierre  de  croix  ne  lemble  être  qu'une  frondipore 
(  efpece  de  madrépore  )  foffile ,  dont  deux  lames  fe  croî» 
fent  de  manière ,  qu'étant  fciées  hortfontalement  ou  ml* 
me  verticalement,  6c  enfuiie  polies  ,  elles  ne  repréfeii- 
tent  pas  mal  une  croix  ,  dont  l'intervalle  des  angles  fe- 
roit  rempli  de  matière  filicée.  On  trouve  beaucoup  de 
ces  pierres  en  bafle  Normandie ,  en  Poitou  ou  en  Saift" 
tonge  y  dans  la  Guyenne ,  &  principalement  aux  environs 
de  Compofielle  en  Efpagne ,  à  vingt  milles  de  l'Eglife  de 
S«  Jacques.  Les  Jouailliersd'Efpagne  les  taillent  en  zmn^ 
lettes ,  &  les  enchaflent  dans  de  l'or  ou  de  l'argent ,  pour 
fatisfatre  à  la  crédulité  des  gens  du  pays ,  quv  prétendent 
qu^on  trouve  ainfi  ces  pierres  toutes  polies  5  &  pour  des 
caùies  dont  ils  ont  feuls  la  révélation  ;  on  en  fait  auffi 
des  chapelets. 

PIERRE  A  DÉTACHER.  On  (ait  que  la  gtaife  po- 
re ylorfqu'elle  eft  (eche  ,  a  une  grande  difpofitioii  à  în« 
biber  les  matières  huileufes  &  graflfes  ;  cette  propriété 
ù\t  qu'on  s*en  fert  pour  faire  les  pierres  à  enlever  les  ta- 
ches des  habits ,  &  qu*onles  nomme  p/errei  à  détâcker* 

PIERRE  DIVINE,  voyez  Jade. 

PIERRE  DE  DOMINE:  nom  donné  à  une  «Tpecede 
marne  qui  fe  pétrifie  ,  &  qui ,  au  rapport  des  Voy  aeeiirt 
Hollandois ,  fe  trouve  dans  une  rivière  qui  paffe  pm  di 
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laFoftefefle  de  Vîôorîa ,  dans  l'Ifte  d'Amboîne.  Cette 
pierre  eft  mouchetée  comme  du  marbre  ferpentin ,  &  dé 
la  grofleur  d'un  œuf  d'o^e  ,  chargée  de  mamelons  ;  ce* 
pendant  liffe  ,  aflez  tendre  &  facile  à  polir.  On  prétend 
que  c'eft  un  Curé  Proteftanf  (  que  les  Hollandois  nom* 
ment  Dominés  )  qui  le  preniier  Ta  découverte  &  fait  cou- 
fioître  :  on  aflure  même  qu'H  en  faifoxt  mâcher  à  Tes  ma^ 
lades.  DiB'  Univtrf.  de  Huhner> 

PIERRE  DE  DRAGON,  ^rarowiex.  Pierre  demi- 
tranfparente  que  quelques  anciens  Naturaliftes  ont  pré- 
tendu fe  trouver  dans  la  tête  du  dragon ,  ÔC  fur  laquelle 
on  a  débité  beaucoup  de  rêveries  :  voyez^o'écQ  de  Boot 
de  Lapid*  &  Gemm*p*44t  »  édit»  de  1644. M.  Stobaeys 
Stobai  Opufcula ,  p.  150,  &c,  )  croit  que  la  draconite 
ii*eft  autre  chofe  que Tadroïte.  Il  prétend  queles  Charla- 
tans pour  en  relever  le  prix ,  fe  font  imaginés  de  dire  qu'el- 
le venoit  des  Indes,&  qu'elle  avoit  été  tirée  de  la  tête  d'un 
ferpent  endormi ,  avant  que  de  lut  couper  la  tête.  La  for. 
me  d'une  étoile  qu'on  remarque  dans  cette  pierre  ;  fufE- 
fott  d*ailieurs  pour  la  rendre  merveilleufe  aux  yeux  dti 
Peuple ,  qui  ne  pouvoir  manquer  d'y  appercevoir  des 
marques  d'une  influence  célefte.  Une  autre  circonftance 
qui  devoit  encore  frapper  des  gens  peu  inilruits ,  c'eft 
qu'en  mettant  du  vinaigre  fur  cette  pierre ,  on  y  apper- 
çut  du  mouvement  ;  effet  aiîez  naturel  lorfque  la  pierre 
cft  poreufe  &  du  genre  des  calcaires  qui  ont  la  propriété 
de  fe  diffoudre  dans  les  acides  ,  &  d'y  faire  effervefcen- 
ce  :  c'eft  un  phénomène  femblable  qui  a  fait  donner  à  la 
pierre  tenticulaire  le  nom  de  pierre  forciere  :  voyez  u 
tftot»  La  pierre  de  dragon  eft  une  aflroïte  convertie  en 
fpath  :  voyez  Astroite  &  Spath. 

PIERRE  A  ÊC0RC:E  ;  voyez  Roche  de  Corne. 

PIERRE  D'ÉCREVISSES  :  voyezkh  fuite  du  mot 

ÉCREVISSES. 

PIERRE  ÉCUMANTE.  Cette  fuWlance  minérale 
que  Us  Suédois  appellent  ;^^e/i ,  bouillonne  dans  le  feu  '^ 
terme  de  l'écume  ,  &  a  beaucoup  de  proptiétés  analo- 
gues à  celles  de  la  gelée  minérale ,  &  fur-tout  avec  la  zfV 
iite  :  voyez  ces  mots^ 

PIERRE  ÉLÉMENTAIRE.  Les  Uthologifteido». 
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lient  ce  nom  aune  agan  de  quatre  couleurs ,  on  à  nn^ 

0pale  :  voyez  ces  motS' 
PlEKKED'ÉMEKlLivoyezÈMtRiL  àranichTEK. 
PIERRES  D*ÉPONG£ ,  laphfpongia ,  font  de  petits 
corps  ou  concrétions  poreufes  ô(  pierreufes  qui  fê  trou» 
vent  dans  les  pores  de  V éponge  :  voyez  ce  mot* 
^  PIERRE  D'ETAIN.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à 
Tétain  minéraliré  dans  la  pierre  ;  ils  le  donnent  autli  à  la 
mine  d*étain  bocardée  ,  lavée  &  prête  à  être  purifiée  par 
la  fonte:  voyez  Et  a  in. 

.    PIERRE  ÉTOILÉE  ou  ASTERIES  :  voyez  au  mot 
Palmier  marin. 

PIERRE  A  FARD  eft  une  efpece  de  talc  :  voyez  et 
jfnot* 

Le  nom  de  fard  fe  dit  de  toute  compofition  foit  de 
blanc ,  foit  de  rouge ,  dont  les  femmes  &  quelquefois  les 
Jîommes  mêmes  fe  fervent  dans  certains  pays  pour  em- 
bellir leur  teint ,  imiter  les  couleurs  de  la  jeuneUe  ^  ou  les 
réparer  par  artifice. 

On  li;  dans  TEncyclopédie  que  Tamour  de  la  beauté  a 
fait  imaginer  de  tems  immémorial  tous  les  moyens  qu'on 
jà  crus  propres  à  en  augmenter  l'éclat ,  à  en  perpétuer  la 
durée ,  ou  à  en  rétabliries  breôhes ,  ô(  que  les  femmes  ont 
cru  trouver  ces  moyens  dans  leifardemenS'  L'antimoine 
,efk  le  plus  ancien  fard  dont  il  foit  fait  mention  dans 
J'Hiftoire ,  &  en  même  tems  celui  qui  a  le  plus  de  fa- 
veur. Comme  dans  TOrieni  les  yeux  noirs ,  grands  & 
fendus  paiToient  y  ainfi  qu'en  France  aujourd'hui ,  pour 
]es  plus  beaux ,  les  femmes  qui  avoient  envie  de  plaire  , 
fe  frottoient  le  tour  de  i*œtl  avec  ime  aiguille  trempée 
dans  du  fard  d'antimoine  pour  replier  la  paupière  ,  alin 
que  l'œil  en  parût  plus  grand  :  on  ne  fauroit   croire 
combien  Tufage  d'un  tel  fard  s'étendit  &  fç  perpétua.  Ce 
qu'il  y  a  de  lingolier,  c'eft  qu'aujourd'hui  les  femmes 
syriennes.  Babyloniennes  &  Arabes  fe  noircHTentdu 
même  fard  le  tour  de  Toeil  »  &  que  les  hommes  en  font 
autant  dans  lesdeferts  de  l'Arabie  pour  fe  conferver  les 
.yeux  contre  les  ardeurs  du  foleil.  Tous  ces  Pei>ples  tirent 
une  ligne  noire  en  dehors  du  coin  de  l'œil ,  pourra  faire 
jeparoitre  plus  fendu  ,  &  les  femmes  BarbareCques  croi- 
roient  qu'il  man^ueroit  quelque  chofe  d  effemiel  à  leur 
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l^arure  fi  elles  n*avoîent  pas  teint  le  poiMe  leurs  paiipie* 
Tes  &  leurs  yeux  avec  la  poudre  de  molibdene  :  voyez  u 
mot»  Les  femmes  Grecques  &  Romaines  empruntèrent 
des  Afiatîques  la  coutume  de  fe  peindre  les  yeux  en  noir  \ 
mais  pour  étendre  encore  plus  loin  l'empire  de  la  beauté^ 
Préparer  les  couleurs  flétries ,  elles  imaginèrent  deux 
nouveaux  fards  inconnus  auparavant' dans  le  monde  ,  & 
qui  ont  pallé  jurqu*à  nous ,  c'efl- à-dire  le  blanc  Se  le 
rouge. 

La  plupart  des  Peuples  de  î'Afie  &  de  l'Afrique  font  en- 
core dans  l'u(àgede  fe  colorier  diverfes  partiesdu  corps , 
de  noir  ,  de  blanc ,  de  rouge ,  de  bleu  ,  de  }aune  ,  de 
verd  ,  en  un  mot  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  fuivant 
les  idées  qu'ils  fe  font  formées  de  la  beauté. 

Avant  que  les  Mo  fcovites  euffent  été  policés  parle 
Czar  Pierre  I ,  les  femmes  RufTes  favoientdéja  fe  mettre 
du  rouge  »s*arracher  les  foutcils,  fe  les  peindre ,  ous'ei) 
former  d'artificiels.  Nous  voyons  auffi  que  les  Groenlan- 
dqifes  fe  bariolent  le  vifage  de  blanc  &  de  jaune  ;  &  que 
les  Zembliennes  poui  fe  donner  des  grâces  ,  fe  font  des 
rates  bleues  au  front  &  au  menton.  Leis  MingreHennes  » 
fur  le  retour,  fe  peignent  tout  le  vifage  ,  les  fourcils  , 
le  front ,  le  nez  &  les  joues.  Les  Japonnoifes  de  Jédo  fe 
colorent  de  bleu  les  fourcib  &  les  lèvres.  Les  Infulaires 
de  Sombréo  au  nord  de  Nicobar  ^  fe  plâtrent  le  vifage 
de  verd  &  de  jaune  Quelques  femmes  du  Royaume  de 
I>écan  fe  font  découper  la  peau  enfieurs  qu'elles  teignent 
de  diverfes  couleurs.  Les  Arabes  ^  outre  ce  que  nous  en 
avons  dit  ci-deffu*  ,  font  dans  l'ufage  de  s'appliquer  une 
couleur  bleue  aux  bras ,  aux  lèvres  &  aux  parties  les 
plus  apparentes  du  corps  :  ils  niettent  ^  hommes  &  fem- 
mes, cette  couleur  par  petits  points  ^  &  la  font  pénétre? 
'dans  la  chair  avec  une  aiguille  faite  exprès  :  la  marque 
en  eft  inaltérable.  Lçs  Turquefies  Afriquaines  s'in^jeôent 
de  la  tuthie  préparée  dans  les  yeux  ,  pour  les  rendre  plus 
noirs ,  &  fe  teignent  les  cheveux ,  les  mains  &  les  pieds  y 
en  couleur  jaune  &  rouge.  Les  Maureffes  fuivent  la  mê- 
me mode ,  mais  elles  ne  teignent  que  les  paupières  &  les 
fourcils  avec  la  molybdène..  Les  filles  qui  habitent  les 
frontière*  de  Tunis  fe  barbouillent  de  couleur  bleue  le 
mentoa  &  les  levres«^  Quelles- unes  impriment  ttûe  pc- 
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tite  fietxr ,  dans  quelqu'autre  partie  du  vifage ,  avec  de  fa 
fumée  de  noix  de  galle  Ôc  du  fafran.  Les'  femmes  du 
Royaume  de  Tripoli  font  confî(ter  les  agréments  dans 
des  piquures  fur  la  face ,  qu'elles  pointillent  de  vermil* 
Ion  ;  elles  peignent  leurs  cheveux  de  même  :  fa  plopart 
des  filles  Nègres  du  Sénégal ,  avant  aue  de  fe  marier, 
k  font  broder  la  peau  de  différentes  ngures  d*aniniaux 
&  de  fleurs  de  toutes  couleurs.  Les  Negrefles  de  Serra- 
Lionafe  colorent  les  yeux  de  blanc  »  de  jaune  ,  &  (fe 
rouge.  Les  Créecks  &i  tes  Habitans  du  Détroit  de  Davis 
en  Amérique  ,  dans  la  vue  de  s'embellir ,  fe  découpent 
la  peau  du  vifage  ,  &c.  en  ferpens  ,  lézards ,  crapeaux 
&  fleurs  ,  &  rempliffent  ces  coupures  de  couleur  noire. 
Les  F4oridiennesieptentrionales  fepeignent  par  piquures 
le  corps ,  le  vifage ,  les  bras  Ôt  les  jambes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  ineffaçables.  Enfin  les  Sauvageffes  Ca« 
zaïbes  fe  barbouillent  toute  la  face  de  roucou.  Si  nous 
revenons  en  Europe ,  nous  trouverons  que  le  blanc  &  le 
rouge  (  le  talc  6c  le  carmin  )  ont  fait  fortune  en  France* 
Nous  en  avons  obligation  aux  Italiens  qui  paffereot  à 
la  Gourde  Catherine  de  Médicis  :  mats  ce  n'efi  que  fur 
la  fin  du  fiecle  paffé  que  l'ufage  du  rouge,  du  crépon  de 
Strasbourg  &  dunakarat  de  Portugal  efi  devenu  générai 
parmi  les  Femmes  de  condition ,  &c. 

Le  fard  ne  peut  réparer  les  injures  du  tems ,  ni  rétablir 
fur  les  rides  du  vifage  la  beauté  qui  s'eff  évanouie ,  & 
loin  que  les  fards  produifent  cet  effet ,  prefque  tous  gî- 
tent la  peau  ,  la  rident ,  Taltérent  &  ruif>ent  la  couleur 
naturelle  :  heureufement  que  les  Dames  qui  entendent 
leurs  intérêts  ne  fe  laiffem  guère  abufer  ni  fur  la  qualité 
du  ronge  ^m  fur  celle  du  bUnc^  &c.  ;  autrement  leur  peaa 
perdroit  tous  fes  agrémeafs  :  voyez  les  articles  Talc  » 
Cochenille  ,  &  Homme  ,  où  Ton  trouvera  plufteurs 
autres  fortes  de  détails  fur  la  beauté  6c  l'art  counétique 
des  différents  Peuples. 

PIERRE  A  FEU  :  voyez  Pyrites. 
PIERRE  DE  FIEL.  Concrétion  pierreufe  qui  fetronve 
dans  Tamer  ou  véficule  du  fiel  de  plufieurs  animaux  • 
elle  efl  formée  par  l'épaifRlFement  &  le  defTéchement  dt 
la  bile  dont  elle  conferve  la  couleur  &  le  goôt.  Elle  eft 
plus  ou  moins  groffe  &  arrondie  :  celle  w  boeuf  étant 
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broyée  fur  le  porphyre  fait  un  jaune  doré  très-beau  ;  elle 
-  pfeuc  s'employer  à  ITiuile  ,  quoique  rarement  9  fon  plus 
grand  ufage  étant  pour  la  miniature  ou  détrempe. 

PIERRES  FIGURÉES  .figurata.  On  donne  ce  nom 
à  toute  efpece  de  pierre  qui  porte  n^urellement  en  fa  fu- 
perficîe  ou  dans  fon  total ,  une  figure  extraordinaire  »  6c 
tout- à- fait  étrangère  au  règne  minéral  :  voyez  r article 
.  Jtox  DE  LA  Nature.  Il  y  a  auffi  des  pierres  figurées 
artificrelles  ,  que  Ton  rencontre  quelquefois  dans  la  terre 
i  différentes  profondeurs ,  communément  dans  des  butes 
&  dans  des  tombeaux  ;  tels  font,  1^.  les  prétendues 
pierres  de  tonnerre  ou  de  foudre  f  faites  en  forme  décrois 
ou  pyramidales  par  les  deux  extrémités  ,  renflées  dans  le 
milieu,  &  percées  d'un  trou  ;  i^Acskaches  de  pierre» 
3^.  les  marteauK  de  pierre  ;  4**.  les  couteaux  de  pierre  ; 
5^.  les  flèches  de  pierre.  Il  paroît  que  ces  pierres  font  des 
armes ,  des  inflruments  &  uflenfiles  dont  anciennement 
les  hommes ,  6c  fur- tout  lés  Sauvages  fe  fer  voient  foit  à 
la  guerre  ,  foit  pour  d'autres  lifages  ,  avant  que  de  favoir 
traiter  le  fer.  On  peut  ajouter  à  ces  fortes  de  pierres  tail- 
lées ou  jurées ,  6^.  les  langues  de  pierre  ;  7^.  les  urnes 
fepuickrales;  8^.  les'dez  de  Baden  ,  jScc. 

PIERRE  A  FILTRER  :  voyez  à  l'article  Grès. 

PIERRE  DEFLORENCE,erpece  de  marbreopaque 
orne  de  dendérites,  &c.  yoyez  Varticle  Marbre. 

PIERRE  DE  FOUDRE-Pierre  dont  le  vulgaire  penfe 
que  la  chute  »  ou  même  la  formation  du  tonnerre  eft 
toujours  accompagnée.  Son  exiflence  efl  fort  douteufe* 
Ce  qu'on  a  pris  pour  une  pierre  de  foudre  ou  de  tonnerre 
efl  une  matière  minérale  fondue  par  Taâion  du  feu  du 
Ciel,  ou  peut-être  même  quelque  fubftance ,  telle  que 
la  terre  en  renferme  beaucoup  dans  les  endroits  oii  elle 
à  été  fouillée  par  des  volcans  qui  fe  font  éteints.  Le  ton* 
nerre  étant  venu  à  tomber  dans  ces  endroits ,  &  le  Peuple 
y  ayai^t  enfuite  rencontré  ces  fubftances  oui  portent  ex-* 
térieurement  des  preuves  certaines  deTaaion  du  feu,  il 
les  aura  prifes  pour  ce  qu'il  a  appelle  des  pierres  defoU" 
dre  :  voyez  aufli  Belemnites  &  Ceraunias. 
^  PIERRE  FROMENT  AIRE  ou  FRUMENTACÉE. 
lapis  ffumemariust  Ce  font  des  pierres  dans  lefquelles 
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en  voît  comme  des  femences  ou  des  grains  de  froment 

p  étrifiés, 

PIERRE  A  FUSIL  ou  SILEX  :  voy.  au  mot  Caillou. 
PIERRE  DE  CALVIN  ACE,  efpece  de  verre  noirâtre 
très-dur,  fort  pé(ant,  dont  les  Péruviens  Tefervoient  en 
guife  de  glaces  pour  faire  leurs  miroirs.  Les  Indiens  l'âp- 
pellent  auiTi  guanucuna^utçui  (SLrgent  des  mons  }  parce 
qu'ils  avoient  coutume  d*en  enterrer  divers  morceaux 
avec  leurs  morts.  On  en  trouve  en  effet  dans  leurs  an- 
ciens tombeaux  des  morceaux  taillés*  On  en  voit  un  très- 
beau  dans  le  Cabinet  d'Hifloire  Naturelle  du  Roi  ;  il  fut 
tiré  d'un  tombeau  fort  écarté  dans  les  montagnes  de  Pi- 
chenca  près  Quito.  Il  a  neuf  pouces  de  diamètre.,  &  dix 
lignes  6l  demie  d'épaiffeur  ;  il  eu  de  figure  convexe  des 
deux  côtés ,  mais  de  convexités  inégales  ,  &  on  y  re- 
marqué une  fece  plus  polie  que  l'autre.  M.  Godin  dit 
qu'il  y  a  une  mine  de  pierres  de  gallinacés  à  plufieurs 
journées  de  Quito*  On  ne  peut  travailler  cette  pierre 
qu'en  Tufant.  Il  paroît  oue  la  gallénace  efl  un  verre  de 
volcan  :  voyez  Pierre  Obsidienne. 

PIERRE  DE  GOA  efpece  de  bezoardfaHùe  .voyez 
au  moi  Bezoard. 

PIERRE  GIPSEUSE  :  voyez  Gypsb. 
•  PIER  RE  HiEM  ATIQUE  :  voyez  à  r article  Fer. 

PIERRE  HÉLIOTROPE:  voyez  au  moi  Jaspe. 

PIERRE  HÉPATITE.  Quelques-uns  ont  donné  ce 
nom  à  la  pierre  appellée  lawezze* 

PIERRE  HERCULIENNE  eft  Vaimant  :  voyei  et 
mot. 

PIERRE  D'HIRONDELLE  ;  nom  donné  à  la  petite 
pierre  qui  fe  trouve  dans  l'eftomac  de  l'oifeau  qui  porte 
ce  nom ,  &  qu'il  avoit  avalée  pour  faciliter  fa  digeûion* 
Ce  font  de  petits  grains  d'agate  ,  orbiculaires  ,  un  peu 
plus  grands  qu'une  femence  de  lin  ;  on  l.es  trouve  aufli 
dans  le  fable.  Il  y  en  a  de  blanches ,  de  grifes  &  de 
bleuâtres.  On  s'en  iert ,  dit-on  ,  pourchaifer  les  petites 
ordures  qui  entrent  quelquefois  dans  les  yeux.  On  trou- 
ve auf&  de  ces  pierres  fur  la  montagne  de  Saflenage» 
près  de  Grenoble  en  Dauphiné. 

'  PIERRE  DES  HUMAINS  :  voy^z  dumot  Qalcvu 
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PIERRE  HISTERIQUE  :  voyez  HystIrolithe. 

PIERRE  DES  INC  AS ,  ett  une  efpece  de  pyrite  blan- 
che,  arfenicale  ,  luifante  comme  de  rétain  ou  du  fer  re- 
cuit :  elle  ne  fe  ternit  que  peu  ou  point  à  l'air  ;  fa  figuré 
efl  indéterminée.  Les  Incas,  Rois  du  Pérou,  attribuoient 
de  grandes  vertus  à  cette  pierre  :  ils  en  portoient  des  ba-- 
gués  :  ils  les  faifoient  tailler  à  facettes ,  6c  l'on  en  met- 
toit  dans  leurs  tombeaux.  On  en  fait  aufli  des  miroirs  5c 
des  colonnes.  On  prétend  que  Ton  a  retiré  quelques-unes 
de  ces  pierres  de  certains  tombeaux  des  Incas  qui  avoienc 
près  de  quatre  cens  ans  d'antiquité ,  fans  qu'elles  paruf* 
lent  altérées  en  rien. 
PIERRE  D'IRIS*  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à  une 
pierre  précieufe  ,  trrnfparente,  dans  laquelle  onremar« 
que  les  différentes  couleurs  de  l'Arc  en-Ciel.  Quand  un 
crîftal  de  roche  eft  équilatéral ,  &  qu'on  regarde  le  So-^ 
1  eil  au  travers ,  on  y  rfeconnoît  le  même  phénomène  :  fou* 
yent  un  criftal ,  étonné  par  le  contre-coup  d'un  marteau  , 
foit  dans  l'eau  chaude  ,  foit  à  l'air  libre  ,  eft  fufceptible 
de  refléchir  des  iris. 
.      PIERRE  judaïque  ou  DE  SYRIE  ou  DE  PHE-. 
NICIE  ,  lapis  Jadatcus*  On  préfume  que  c'eftia  pointe; 
d'une  efpece  particulière  d'ourfin ,  devenue  foiSle  ,  & 
même  convertie  en  fpath  :  elle  eft  oblongue ,  obtufe  ,i 
renflée  dans  fon  milieu  ,  tantôt  unie  6c  tantôt  chagrinée  , 
d'une  cpuleur  grisâtre.  Ces  fortes  de  pierres  ont  un  pédi- 
cule ,  au  bout  auquel  eft  une  cavité  cothyloïde ,  peu  pro* 
fonde ,  qui  fert  d'emboiture  :  elles  fe  cafTent^  toujours 
obliquement.  On  les  trouve  communément  en  Syrie ,  6c 
dans  plufleurs  autres  endroits  delà  Judée. 

PIERRE  DE  LAl'p.  Oe{)i\enlorochtusou\emoroch^te^ 
des  Auteurs.  On  donne  aufli  ce  nomsiu  lait  de  lunefojjtle 
à  demi-folide  :  voyez  ce  mot.Cependant  le  vrai  wjorocÂ/te 
eft  une  fubftance  argilleufe ,  verdâtre ,  de  la  nature  de  ta 
craie  de  Brian  çcn  :  c'eft  le  milchftein  des  Allemands  ; 
on  s'en  fert  quelquefois  pour  dégraifTer  &  pour  tracer  des 
lignes  :  voy.  auUi  Galactit. 

PIERRE  DE  LARD  .hrdites.  C'eft  une  matière  qut 
nous  vient  de  la  Chine  ,  oh  on  lui  donne  toutes  fortes 
de  figures ,  6c  d'où  elle  nous  eft  envoyée  toute  façon- 
née :  elle  eft  demi-tranfparente ,  afloiL  dure ,  de  différea- 
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t^s  couleurs ,  tantôt  blanche  5c  tantôt  marbrée^.  c*éR  la 

4r<i{}ietle&  Anciens,  le gemma-huya  du  Diâionnsdre  de 
"rév^oux,  lefpeckfteifi  ocJmtBites^es  Modernes* 
PIERRE  LENTICtJLAIRE  ou  NOMMULAIRE, 
lïiph  Unticulatis.  Parmi  tes  corps  les  pltis  inconnus  de  la 
Lithologie ,  les  Naturalises  regardent  comme  un  des 
plus  finguliers  la  ùierre  hntrculaht  »  ainû  nommée  de  ùl 
parfaite  reflemblance  extérieure  avec  des  lentilles  »  ou 
avec  certaines  monnoies.  On  foupçonne  cependant  que 
ces  corps  organifés  ont  été  dans  leur  origine  des  coquiU 
lages  iharins  :  peut-être  font  ce  des  efpeces  fingulîeres  de 
nautiles  f  ofBles.  Les  pierres  lenticulaires  font  des  corps 
plats ,  ronds ,  épais  en  leur  milieu  »  lifles  ,  très  -  durs 
cTune  fuperficie^plus  ou  moins  confidérable  ;  les  petites 
ont  trois  à  quatre  hgties  de  largeur ,  les  moyennes  en  ont 
fix  à  huit ,  mais  on  en  trouve  de  quinze  lienes  :  ces  pier* 
res  font  compofées  de  plufieurs  couches  raciles  à  diftin- 

fuer  lorfqu'on  vient  à  les  uferjufqu'à  la  moitié  de  leur 
paiiTeur  ,  car  on  voit  alors  vol  à  fept  traces  en  volute 
dont  l'œil  eft  au  centre  de  cette  coupe  :  les  premières  ré- 
volutions font  grainelées  :  fi  on  coupe  ces  pierres  dans  le 
jude  milieu  ou  leur  grand  diamètre ,  on  voit  des  traces 
orales  &  concentriques ,  didinguées  les  unes  des  autres 
par  un  mortier  argillo.fableux  ,  très-dur  &  fans  aucua 
ordre  :  voy. Pierres  numismales. 

PIERRE  DÉ  LINX  :  voyez  Belemnites. 

'  PIERRE  DE  US  ou  ENtRïNUS  :  voyez  LiLlUM 
LjffiDBUM  9  &  l'article  Palmier  marin. 

PIERRE  LUM ACHELLE  ou  DE  LIMAÇON.  Cet- 
te pierre  que  les  Italiens  nomment  ainH  efl  le  marbre  con» 
chite  de  la  plupart  des  Naturaliftes.  On  n*a  jufqu*ici  que 
des  idées  très-incertaines  de  cette  produâion  de  la  nature 
6c  de  tous  les  corps  organifés  qui  s'y  rencontrent ,  mais 
rarement  entiers  :  on  y  didingue  quelques  limaçons  à  co- 
quilles ,  quelquefois  des  écailles  de  poiflbns  de  mer ,  des 
efpeces  de  cornes  d'ammon  ,  des  Belemnites  ,  &c.  La 
pierre  lumachdle  eft  fufceptible  du  poli ,  &  fe  trouve  dans 
des  collines  compofées  de  couches  hoiifontales  de  fable 
&  de  craie.  En  1758  Madame  Poncher  découvrit  dans  fil 
Terre  de  Chacenay  en  Champagne ,  près  de  Bar-fur- 
Seine ,  une  Carrière  de  ce  nurbre  »  dont  elle  fit  conduire 

quelquei 
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l(ue]ques  Uocs  \  Paris  Le  Sieur  Adam ^  Marbrier  du  Roi , 
les  a  travaillés  &  en  a  fait  de  très- beaux  ouvrages.  Par 
Téchantillon  qui  nous  en  a  été  préfemé  ,  nous  y  avons 
reconnu  des  gryphites,  des  cochlites,  la  plupart  conver- 
ties en  (path  ;  le  gluten  de  ce  marbre  eft  d*un  grain  fin  , 
dur,  fans  âls ,  &  Tufceptible  d'un  très-beau  poli.  Les  blocs 
qu*on  tire  de  la  Carrière  ont  ordinairement  fix  à  fepc 
^uces  d'épaifleur,  cinq  à  fix  pieds  de  longueur,  &c  trois 
a  quatre  pieds  de  largeur.  On  pôurroit  en  tirer  de  plu» 
conûdéra1>les.  Ce  marbre  conchyte  nous  a  paru  pour  le 
moins  àuffi  beau  que  le  îumachella  fi  eftimé  en  Italie, 
PIERRE  LUMINEUSE  ;    voyez  au  mot  Phos- 

PHORE 

PIERRE  DE  LYDIE ,  eft  Tefpece  depîerreargîlleurei^ 
qui  fert  déùttrre  àettfuche  :  voyez  ce  mou 

PIERRE  DE  M ALAC ,  eu  le  bézoard  dupwc-ipic  : 
voyez  ce  mot. 

PIERRE  DE  M ALACA ,  efpece  de  bézoardfaaice  : 
^oyez  au  mot  Bézoard.  • — 

PIERREDE  LA  MATRICE  ou  DE  V  ÉNUS:  vaye» 
««  mot  Hysterolithes. 

PIERRE  DE  MEMPHIS  ,  eft  une  oïii»  ^  voyez  ce 
mot» 

PIERRE  MEUUERE.  Cette  pierre  eft  une  decelle» 
auxquelles  un  ufage  'purnalier  6i  intéreflant  donne  une 
certaine  célébrité.  Qn  doit  la  considérer  comme  une  e& 
pece  de  quartz  carié ,  fur*  tout  celle  de  France  ,  car  elle 
Tarie  de  nature  fuîvant  les  différents  pays  d^oîi  on  la  tire^ 
comme  de  l'Allemagne ,  du  Nord  ,  &c.  Il  7  en  a  qui  reP 
fanblent  à  un  amas  de  caîlloUx  de  difFérentes  efpeces  , 
d'autres  paroifTent  con^poTées  de  grains  de  fable  quart-* 
zeux.  Au  refle  la  furface  de  ces  fortes  de  pierres  eft  afTez 
inég^e^comme  trouée,  Scaftez  dure  pour  pouvoir  mûu* 
drele  grain,  &  même  pour  faire  feu  lorfqu'elle  éprouve 
des  frottemens  rapides  :  voyez  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  pierre  meulière  au  mot  Cirais  &  à  celui  de  Quartz 

CARlé 

PIERRE  NAXIENNEon  QUEUX  :  voyez  Pierrb 
'A  RASOIK.  La  vraie  pierre  naxienne  fert  à  aigaifer  les 
£iulx. 

PIERRENÉPHRÉTIQUE  ivojftz  Jade, 
H.N.  Tow//^  Dià 
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PIERRE  NOTRE:  voy^z  Crayon  koin. 
PIERRE  N  OMMULAIRE  :  r^yezPiERRE  iWTiciri 

LAIRE. 

PIERRE  NUMISM  ALE,  Upis  numffmatùus.onen 
âiflingue <ie plufieu.rs fortes ,  favoir IsLfierrt  hmiculahe 
%>\xnQmmuhire<t\i^pietreftumemaife^\eporpiu$.Qy^^ 
on  veut  voir  Tintérieur  de  ces  corps  organiies ,  il  fuffit  de 
les  chauffer  fur  un  charbon,  &  de  les  jetter  toutes  chau« 
des  dans  Teau  froide  ;  aufli-tôt  elle  s'élèvent  par  cou» 
ches  minces  ,  ou  fe  féparent  en  deux  ,  fur-tout  la  pierre 
lenticulaire  y  que  des  perfonnes  croient  avoir  fervi  d'oper* 
cule  à  quelque  coquillaee  :  nous  préfumons  que  c*eit  un 
coquillage  particulier  &  chambré  :  au  refle  ,  ceci  n  eft 
qu*une  conjefture. 
PIERRE  OBSlDIENNE,/tfpûo*/îJ//i«fij.On  trouve 
dansPlihe  la  dcfcriptiond'une  pierre  nommée  obfidùnnt^ 
du  nom  àî'OhJfdius  qui  Tapporta  le  premier  de  l'Ethyo- 
pie«  Feu  M.  le  Comte  de  Caylus  ,  û  avantageufement 
connu  des  Savans  ,  a  étudié  particulièrement  ce  paffage 
de  pline  ;  &  fes  obfervations  lui  ont  doilné  matière  à  ua 
excellent  Mémoire  qu'il  a  lu  à  TAcadémieries  Infcriptiocs 
le  10  Juin  1760 1  auquel  M.  Bernard  de  Juflîeu ,  par  (es 
profondes  connoiiTances  &  fes  grandes  recherches ,  a 
fourni  toutes  les  remarques  qui  font  du  reflbrt  du  Natu- 
raliftc ,  &  MM  Majault  &  Houx ,  les  expériences  chy- 
sniques.  Il  réfulte  de  ce  Mémoire  que  TAuteura  bien 
voulu  nous  coiifier  ,  en  nous  permettant  d*en  faire  l'aia- 

Ile  préfent  avant  ion  impreffion  ,  il  réfulte ,  dit-i« ,  que 
e  tapis  ohfidiânus  n'eft  ni  le  lapis  obfidius  du  Commen- 
tateur Saumaife»  ni  une  efpece  de  Jayet ,  comme  l'a  cni 
Agricola  ,  &  après  lui  Cœfius  &  Wallerîus ,  ni  un  mar- 
bre noir  comme  le  penfcnt  Aldrovandc  &  fes  Sénateurs, 
mais  une  forte  de  laitier ,  fourni  par  des  volcans ,  fem« 
blaUa  en  tout  pointa  h  pierre  degattinaee  des  Pérw» 
vieH$:^K>ytzcemou 

PIERRES  ODORANTES.  On  donne  ce  nom  à  diffé- 
rents corps  foffiles  ^  tels  que  hi  pierre  porc  de  Québec  »  la 
f  ferre  de  viûlette  de  Ledelius,  Us  petites  cornes  d'ammo» 
du  Mont  Raudius ,  &c.  ployez  fÔbfervation  9pt9odM 
/.  Fblume  de  notre  Minéralogie» 
PIERRE  DES  OlSEAVX^Upis  infium.  Sous  ce  nom 
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on  compreftd  k  phrre  aUBorienne ,  qui  e({  celfe  de  coq, 
IsLpinn  d^hy  rondelle  y  celle  dfe  pengouin  ,  &  ia  p/>f  rf  de 
^autour. 

PIERRE;OLLAIRE,  lapis  ollaris.  Sons  ce  nom  géné- 
rique on  comprend  lès  pierres  fnte^ite s  oxxfiéames',QQ^* 
à- dire  celles  dont  la  furface  eA  gUflante  &  comme  faron* 
neufe  au  toucher,  qui  font  médiocrement  pefantes ,  tan< 
tôt  plus ,  tantôt  mains  tranfparentes  ,  de  couleurs  diffé- 
rentes ou  mélangées ,  peu  dures ,  propres  à  être  fcîées  , 
tournées  ôc  travaillées  avec  des  outils  de  fer  ,  ou  qui  ad« 
mettent  le  poli ,  qui  ne  fe  diffolvent  point  par  les  accide*, 
en  un  mot ,  qui ,  comm^  toutes  les  pierres  argilleuies ,  fe 
durciflent  dans  le  feu  &  y  deviennent  rarement  friables» 
Telles  font  hpierre  de  lard  y  h  pi  erre  de  corne  molle ,  la 
pierre  coluhrinejhferpentinef  l^ pierre  de  touche ySc  lotî- 
tes les  efpeces  de  talcttes  :  voyez  ces  mots 

Bien  des  perfonnes  regardent  le  crayon  noir  molybdène 
êc  le  crayon  rouge  ou Janguine ,  comme  des  efpeces  dV/- 
laires  ftéatites  :  voyez  ces  mots. 

M.  Guettard  fait  mention  ^  dans  les  Mem.  de  PAcad* 
des  Sciences  ,  ann.  175 a ,  de  quatre  fortes  de  pierres  ol- 
laires,  lefquelles  fe  le^vent  par  feuillets ,  comme  les  fchif- 
tes.  Il  obferve  qu'elles  ne  font  prefque  qu'un  amas  de 
parties  talqueuies ,  réunies  par  une  matière  non  calcina- 
b(e,  mais  qui  lui  a  paru  être  delà  nature  dufchiflé.  La 
finefle  du  grain  de  qette  pierre ,  &  le  peu  de  dureté  qu'elle 
a ,  dit-il ,  au  fortir  àfc  la  carrière ,  permettent  d'en  foire 
-différents  ouvrages  «différents vafes,  marmâtes ,  chaa- 
dérons  ,  Ôcc.  Ces  vaiffeauz  fe  travaillent  fur  une  efpece 
•de  tour  mû  par  un  courant  d'eau.  On  en  fait  un  com- 
merce affez  confidérable ,  puîfque  M.  Schenchzer  affure 
'qu'ilva  à  plus  é&  foixante  mille  couronnes  d'or  :  c'eft 
dans  la  Suiffe  que  Ton  trouve  abondamment  la  pierre 
oHaire  ;  on  en  a  découvert  aofïi  dans  le  Canada  ,  qui  ^ 
félon  M»  Guettard ,  ne  font  pas  fi  propres  à  être  travaîU 
ïces.  ^ 

Le»  pierres  oMarres  rafrent  pour  la  couîeur  &  pour  le 

tîffu  :  il  y  en  a  de  noires  ,  qiji  peuvent  fervirde crayon  Se 

qui  font  auffi  onÔueufes  que  les  ftéatites  j  dHtutres  foht 

grainelées  &  friables  :  voytz  notre  Minéralogie  ;  enfin  il 

-y  en  a  deîaanâttes^  &  d'un  tiffu  comme  ftrié.  Pre%ae 

Ddd^ 
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toutes  ces  fortes  de  pierres  fe  dlvifent  à  î'aîde  dû  ferai 
morceaux ,  de  figure  indéterminée  :  communément  on 
met  cuire  au  fourneau  des  potiers  dans  des  boites  ou  ga- 
zettes de  fer  battu ,  ou  de  tèles  enduites  ée  glatfes  ^  les 
vafes  qui  font  faits  de  pierres  ollaires*  Pour  avoir  ui*e 
idée  plus  ample  de  cette  efpece  de  pierre ,  voyez  Pâttich 
Stéatite  ,  oîi  fe  trouve  celui  de  Smectite.. 

PIERRE  OVAIRE,  vôy.  Méconites  &  Ooeithe$. 

PIERRE  D^OUTREMER  ivoy.  Lapis  Lazuli. 
PIERRE  DE  PAON  ou  DE  PLUME  :  voyez  Pli;^ 
Bf  E  DE  Paon. 

PIERRE  DU  PERIGORD:  v^ytT^fm  auicUk  té 
fuite  du  mat  Fer. 

PIERRE  PHRYGIENNE ,  eft  une  e^ece  de  raine 
d'alun  pîerreufe,  dont  les  Teinturiers  de  Phrygie  fefer* 
voient  autrefois  pour  donner  de  rintenfité  à  leurs  coo. 
leurs  rouges. 

PIERRE  A  PICOT  ou  DE  L  APETITE  VÉROLE; 
«rmzVARiouTE.- 

PIERRE  DES  PIERRES .  voyez  Oïftx. 

PIERREPLANTE.  Ondonae  ce  nom  aux  Ihaphyttiz 
yùy^zcefMU 

PIERRE  A  PLATRE:  voyezQi^vsiL. 

PIERRE  DE  POISSON,  caîcuîm  pifiium^  On  donne 
ce  nom  à  certains  petits  os  particuliers^  qui  fe  uouvcot 
dans  la  tête  de  quelques-uns  de  ces  amimaux.  Le  merlan» 
la  tortue ,  Tecreviffe ,  ki  tenche ,  lemuge ,  la  perche,  la 
dorade  ,  le  manati ,  la  fkhe ,  &c.  en  foutniflent  des 
exemples  :  voy4Z  auffile  M^oite publié-pat  Btomelem 

1725,  dans  les  i^S^iiiVj^i/,  &i\'Hifioite  despoiffmàe 

PIERRE-PONCE ,  pumeK,t&  une  pierre  blanchltre 
ou  grife ,  poreûfe  &  liigere  ,  quinige  fur  Fcau  :  elle  cft  • 
rude  au  toucher ,  d*un  tiffu  fibreux  »  &  Iwfant  intérieo- 
-  rement,  comme  de  Vasbefte  »  ne  Éaifaiu  point  d'effervct 
cence  avec  les  acides ,  ne  donnant  point  d'étincelles  avec 
le  briquet ,  excepté  èeUe quieft  affei  pefanse  &  colorée  ; 
elle  entre  en  fiiUon  dams  le  feu.  On  trouve  celle  qui  eft 
lynche  en  morceaux  de  diffèremes  groffeurs  ,  flottant 
en  pleine  mer  ;  6c  celle  qui  eA  grife ,  en  pains  quarrés  » 
applatis  &  durs  »  vers  les  rivag<es  „  qui  4em9are&i  fiiC* 
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)>endus  dans  l'eau  fans  s'y  précipiter ,  &  fans  nager  à  la 
lurfâce. 

Les  pierres  ponces  ont  communément  une  odeur  ma>« 
récageuie ,  &  une  légère  faveur  falée.  Les  ponces  blan- 
ches ,  les  plus  légères  &  les  plus  groâes  ^  fervent  aux 
Parcheminiers  Ôc  aux  Marbriers  ;  les  petites  fervent  aux 
Potiers  <l*£tain  ,  aux  Menuifiers  &  aux  Doreurs.  Les 
ponfes  grifes  Ôc  plates  fervent  aux  Corroyeurs  &  aux 
Chapeliers.  A  Naples ,  on  choifit  toutes  celles  qui  font 
de  rebut ,  pour  en  faire  du  ciment  avec  de  k.  chaux  ;  ce 
mortier  elt  employé  dans  la  conftruâion  des  terrafles  : 
il  a  la  même  propriété  que  le  ciment  fait  avec  le  pozzi^ 
lant  :  voyez  ce  mot.  Il  prend  corps  avec  un  tel  degré  de 
dureté, qu^à peine  les  ferrenwnsy  out  prife quelque  tems 
après  qu'il  a  été  mis  en  oeuvre^  U  n'eft  pas  rare  de  ren^- 
contrer  des  pierres,  ponces  grifes  >  marbrées  de  jaune  6c 
de  rouge» 

Les  pienes-ponees  du  commerce  fe  trouvent  de  tem»- 
en-tems  flottantes  »  ou  jettées  fur  les  bords  de  la  Mer 
Méditerranée,  en&cile,  vers  le  Mont- Véfuve,  Ôcorès. 
les  Monts  Eltna  &  Hécla ,  fur  les  parages  des  lues  baib- 
torin  de  T Archipel.  La  plupart  de  celles  qui  fe  camaflent 
dans  les  terres  voifines  de  tous  lés  autres  Volcans  ea 
éruption ,  fervent  au  ciment*  Preique toutes  les  maifons 
deMilone  font  conâruites  qu'avec  des  blocs  d'une  ponce 
ftriéeiainfl  il  paroît  que  les  ponces  font  despraduSions  dt 
Volcans  :  voyea  ce  mot  cjr  crlm  de  Lav£> 

M.  Garcin  dit  qu'en  i726>on  a  vu  ,  entre  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  &lesliles  de  Saint-Paul  &d'Amiler- 
dam ,  la  mer  toute  couverte  de  ponces  flottantes  au  gré 
du  vent  &  fortloindes  terres  ,.fur  une  efpace  de  plus  de 
cinq  cens  fieues ,  au  travers  defquelles  on  vogua  pendant 
-àÂx  jours  de  fuiie.  Tou^  les  rivages  de  la  Zone  Torride. 
ibnt  couvertsde  ponces ,  fur>tout  les  Ifles  de  la  Sonde  & 
les  Moluoues ,  oii  il  y  a  au(& beaucoup  de  Volcans. 
PIERREPORCou  PIERRE  PUANTE,  lapisfuilluu 
suififtidus ,  eft  communément  une  terre  calcaire  &  fpsb^ 
theufe  ,  grisâtre  ou  noirâtre  ou  brune  :  elle  exale  une 
eiauvaife  odeur  de  charbon  de  terre ,  ou  d*urine  de  chat> 
quandon  la  frotte  ou  qu'on  l'écrafe  ;  mais  elle  p  erd  cette 
•cdeuràla  calcination^  Scy  deyieiu  blanche ^.eadécréi» 
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pitant  comme  le  fel  marin.  Nças  avons  rencomré  cette 
pierre  près  de  la  charbonnière  d*lngrande  ^  &  de  la  mine 
d'alun  du  Palatinat.  Des  perfonnes  croient  que  la  pierre- 
•porc  n*eft  qu'une  efpece  particulière  de  fpath  cryftallifé 
en  hexagone:  on  apporte  auifi  cette  pierre  deSuede^  no* 
.  tamment  de  Norweee ,  de  Portugal  &  du  Cap  de  Santé, 
à  quelques  lieues  de  Q  •'«^c  ;  on  y  en  trouve  de  rayos- 
Jiées ,  de  prifmatiqaes  &  de  fphériques. 

PIERRE  DE  PORC'ÉPICeft  la  pierre  qui  fe  trouve 
danj  la  veficule  du  fiel  du  porc- épie  des  Indes  ,  &  fur- tout 
dans  la  Province  de  Pama-Mallacca.  Cette  pierre  ref- 
-femble  beaucoup  à  celle  du  fanglier  ;  mats  elle  eft  plus 
petite.  Les  Indiens  l'appellent  mafiica  defoho  ;  les  Portu- 
gais ,  pedro  de  vajfar  ou  piedra  de  putuo  ;  6c  les  Hollal^ 
dois ,  pedro  de  porco.  Les  Indiens  s'en  fervent  intérieure- 
jnent  pour  (e  guérir  d*une  maladie  qu*4ls  appellent  mot' 
doxi  »  laquelle  vient  d'une  bile  irritée  ,  &  qui  fcaufe ,  à 
•ceux  qui  en  font  attaqués ,  des  accidens  auilî  tacheux  que 
ceux  de  la  pefte  :  voyez  au  mot  Bézoari>. 

PIERRE  DE  PORC  DES  INDES:elle  reffembîeaffei 
à  la  précédente  ,  mats  elle  eft  plus  groffe  :  on  la.  trouve 
dans  la  veficule  du  fiel  du  fanglier  de  Mallacca. 

PIERRE  DE PORTUGALrojf.PiERREQUARRÉF. 

PIERRE  POURRIE  ,  eft  une  argille  qui  «  perdn 
prefqu'entiérement  fon  gluten  ,  c'eft-à-dire ,  la  partie 
liante  qui  unifToit  fes  parties  ;  de  forte  qu'humeâfée  ,  on 
n'en  peut  former  aucune  pâte  qui  ait  de  la  liaifon ,  elle 
retonube  en  poufliere  à  mefure  qu'elle  féche.  On  trouve 
fou  vent  cette  argille  dans  la  carrière,  difpôféc  par  lits 
horifontaux  &  feuilletée  telle  eft  ordinairement  très-fiia^ 
We ,  très- fine  ;  il  y  en.  a  de  graveleufe ,  que  les  Ouvrieis 
rejettent. 

La  pierre  pourrie  net»  vient  d'Angleterre ,  elle  con- 
lêrve  la  trace  du  métal  fur  lequel  on  la  frotte.  On  s'eir 
.  fert  pour  adoucir  les  petites  inégalités  des  ouvrages  fins. 
.  PIERRES  PRÉCIEUSES^gf  mm^.Ces  pierres  fontdcs 
criftaux  naturellement  formés  dans  la  terre ,  de  qui  fe 
diftineuent  du  criftal  de  roche  y  par  leur  extrême  dureté, 
Ja  couleur  vive  ,  la  tranfparence  ,  la  figure  extérieure , 
&  la  pefanteur  fpecifique ,  tous  caraâeres  peu  fijjets  à 
l'erreur.  Les  pierreries  ne  fe  poliffcnt  qi|C  ^etfcmest. 
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Inaîs  elles  prennent  un  éclat  vif  &  merveîUcwx ,  ÏEpir  jette 

.  de  tous  côtés  des  rayons  de  lumière ,  fans  que  la  pierre 
chatoie  :  expofées  aa  feu  ,  il  n'y  en  a  qu*un  très-petit 
nombre  qui  entrent  en  fufion.  L*eau -forte  ne  les  aîtepe 

.point  ;  elles  font  feu  avec  le  briquet.  On  eft  dansTirCage 
de  diftin^uer  les  pierreries  en  orientales  ^  en  occidenta- 
les ou  Européennes  ,  nu>ins  par  la  raifon  du  pays  d'où 
elles  nous  parviennent ,  que  par  leur  dureté ,  le  brillant , 

.la  pureté  ou  tranfparence  ,  &  la  pefanteur. 

Les  pierres  précieufes  ont  cependant  d'autres  proprj^ 
tés  qui  les  diflinguent  encore  ,  puifque  les  pierreries 

.orientales  peuvent  foufFrir  une  forte  aaion  de  feu  ,  fans 
que  leur  couljsuren  foît  altérée  ,  tandis  que  les  occiden- 
tales perdent. en  très-peu  de  lems  la  leur  ,&  deviennent 
femblables  à  du  criftal ,  fi  elles  font  tnmfparentes  ;  oa 
^  xl'un  blanc  matte  ,  Ci  elles  font  opaques. 

M,  d'Aubenton  fait  trois  genres  principaux  de  pierre- 
ries: la  première  contient  les  diamans;  la  féconde,  les 
pierres  orientales  ;  &  la  troifieme ,  les  pierres  occidenta-» 
les ,  au^nombre  defquelles  il  met  le  criilal  de  coche  r 
.    voyez  ce  nwu 

En  général ,  Ton  a  peu  de  détails  intéreffans ,  o«  pour 
mieux  <lire  j  on  h*en  à  point  de  circonftancîés  ,  fur  les 
pierres  précieufes  tranfparentes*  Prefque  tous  les  Voya- 
geurs y  qui  jufqu'ici  ont  été  plus  Commerçans  que  Na»* 
turaliftes,  par  conféquent  plutôt  Nomenclateurs  que 
Méthodifies ,  ne  nous  ont  encore  rien  donné  de  fatisfai* 
fant  (ur  les  pierreries ,  ni  fur  les  matières  dans  jefquelles 
elles  fe  forment  Tc'eft  pourquoi  la  plupart  des  Defcripv- 
lions  qu'on  lit  dans  le  Catalogue  des  Lapidaires  »  font  A 
embrouillées  :  elles  ne  tendent  qu'à  expliquer  les  difFé« 
rences  qui  peuvent  faire  changer  le  prix  des  pierres ,  uns 
donner  la  définition  qui  doit  convenir  à  telle  ôc  telle  ef» 
pece  de  pierre  :  de  là  le  défaut  de  connoiffance  que  nous 
avons ,  dit  M.  d'Aubenton ,  ides  pierres  des  Grecs  ôc  des 
Romains»  Cet  Académicien  prétend  que  lecaraâere ,  le 

Elus  eHentiel  &  le  plus  propre  à  fixer  la  nomenclature  & 
i  divifion  des  pierres  ,  c*eÂ  leur  couleur  ;  la  fimple  lec- 
.  tare  des  expériences  qu*il  a  faites  ,  au  moyen  du  fpeâre 
lolaire  ,  met  à  portée  (  en  fuivant  fon  procédé  )  de  juger 
furemeat  de  la  nature  &  de  U  qualité  d*une  pierre  qu*0A 
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nauroît  jamais  vue  r  vcjff  2  fon  Mémùhe  iinfireianîle 
Recueil  de  ceux  de  l  Académie  Royale  des  Sciences^ 
Kous  ne  difconvîendrons  pas  cependant  que  Thabitude 
^  l'attention  donnent  fouvent  aux  Jouaîlliers  cette  juf- 
t^e  de  coup  d'ceil  néceiTaire  pour  dHlinguer,  dès  ht 
première  vue  ,  des  pierres  qui  iemblent  avoir  bien  de» 
câraâeres  communs. 

Toutes  les  pierreries  ont  descryftallifâtions  &  descov- 
kurs  anezldifféremes  les  unesdes  autres  :  vojiez  les  mots 
AiGUEMARiNE  y  Améthyste  ,  Beril  yCHUYsoLi- 
TE,  Diamant  ,  Ëmeraude  ,  Grenat  ^  Hyacih* 
TttE, (EiL  i>E  Chat  &  (Eil  du  Monde ,  Opale^^ 
Peridot,  Rubis  ^Saphir,  Topase,  Tou&mali» 
KE  ,  ^e.  Se  ce  que  nous  avons  dit  au  mo$  Crystal  ,. 
&  même  à  Varmle  Caillou. 

Il  y  a  différentes  tailles  pour  les  pierreries  ;  avoir  y\^ 
taillé  àflndienne  ou  la  poire  ,  le  brillant  ,  le  demi-bril- 
lant ou  brillonnet,  la  rofe ,  la  pierre  épaSIe,  la  piem^ 
foible.  A  l'égard  de  leur  valeur,  tout  dépend  afiez  de  h 
mode  &  du  captice  :  on  les  veiva  au  karat  ;  lekarat  peie 
quatre  erains ,  de  le  grain  eft  moins  fort  que  celui  dtt 
poids  de  marc. 

PIERRE  PUANTE  rvovfz  FitRRE-PoRC. 

PIERRE  QUARRÉE  D'ESPAGNE  ET  DE  POR- 
TUGAL  :  efi  cette  marcaflite  ou  pyrke  cubique  ferro- 
arfénicale ,  qu*on  taille  en  facettes  ,  &  dont  on  fait  au- 
jourd'hui tant  de  biioux  qm  imitent  Téelat  de  certaines- 
pierreries  :  voyf?  à  rarticle  Pyrites.  On  trouve  auiE 
i^aucoupde  pierres  quarrées  ea  Piedmont  &en  Bo* 
hême. 

PIERRE  A  RASOIR  ,  ou  Co$  >  ou  Queux  ,  oo 
Pierre  Naxienne  ,  lapis coiicularis^^Ceue^'îetre^mi 
fortir  delà  carrière,  eft  d'ime  confillance  tendre  ;  mais 
die  s'endurcit  par  l'uCageque  l*oa  en  fait  :  elle  eâ  com- 
pofée  de  particules  fines  &  compaâes  ;  elle  fe  divife  par 
couches ,  dont  la  couleur  eft  afïez  diiFérente  &  facile  à 
-diAinguer ,  amfr  qu'on  le  remarque  dans  toutes  les  pier- 
1res  à  aigutfer  àrhtiile-ou  à  rafoir ,  qui  font  or^nairement 
composées  de  deux  couches ,  l'une  brunâtre  &  l'autie 
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rife  ou  jaunâtre  r  tomes  deux  font  comme  coUées^enièni* 
le  ^  ni  l'une ,  ni.  l'autre  pe  fe  diffout  aux  acides  :  la  coa* 
che  noire  ou  grife  réfifle  plus  long-tems  à  un  feu  vio-* 
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lent  '^  &  avant  qu'elle  jette  de  T écume  ,  la  jaune  eft  déjà 
réduite  en  un  verre  très- fluide.  On  s'en  fert  pour  faire  des 
pierres  à  aiguifer  les  outils  ;  on  en  fait  aufli ,  en  quelques 
pays ,  des  meules  &  des  tombes  :  c'eft  pourquoi  on  les 
ap^lle  lapides  ùleària^aquariayfnolafia  falivaria*  Les 
véritables  pierres  à  rafoir  font  des  pierres  argilleufes  : 
le  nom  de  cos  &  de  qutux  eft  donné ,  par  quelques  Au- 
teurs ,  à  des  pierres  fableufes. 

PIERRE  RAYÉEouPIERREDE  MOR  AVIE.MJe 
Jufti  donne  ce  nom  à  une  fubilance  précieufe  nouvelle- 
ment découverte  en  Moravie  »  dans  les  montagnes  de  Isi 
Seigneurie  de  Nanieft,  Cette  efpece  de  pierre,qui  n'a  en- 
core été  rencontrée  que  dans  un  roc  qui  fe  trouve  à  l'en* 
droit le  moins  accediblede  ces  montagnes, eft  extérieu- 
rement d'un  beau  blanc  de  lait ,  ôc  fe  cafte  en  morceaux 
de  différentes  grandeurs  ,  qui  font  plus  ou  moins  opa« 
ques  y  à  raifon  de  leur  volume.  Cette  pierre  eft  fmgulié- 
rement  traverféé  &  pénétrée  dans  toute  fà  longueur  de 
raies  couleur  d'amétnyfte  :  ces  raies ,  qui  ont  environ 
une  ligne  d'épaift<éur,s*étendent  tpujours  en  droite  Hgne^ 
&  le  faccedent  avec  aftez  de  régularité  :  le  Lapidaire  de 
Vienne ,  qui  8*eft  tranfporté  fur  les  lieux  pour  examiner 
la  fingularité  de  cette  pierre  dans  le  roc,  préfume  d'après 
le  bloc  qu'il  a  vu ,  qi£pn  la  trou  verra  de  même  dans  toute 
la  veine  qui  eft  d'ameurs  aftez  large  pour  en  faire  des 
tables,  &c,^ 

La  pierre  de  Nanieft  reflembîe  aflez, après  avoir  été  po- 
lie, aune  étoffe  à  raies  étroites  :  elle  eft  entremêlée  de 
petits  grenats,quiy  tiennent  ft  fortement ,  qu'on  ne  peut 
les  en  oter  :  ils  fe  coupent  &Ye  poliftent  avec  la  pierre , 
ce  qui  augmente  fa  beauté  6c  fon  prix.  La  dureté  de  cette 
pierre  nouvelle  eft  inférieure  à  celle  de  l'agate ,  mais 
«Ile  furpafte  celle  du  marbre  ,  .elle  n'eft  ni  calcaire  ni 
f uilble  au  feu  de  fufion  ordinaire  ;  elle  ne  donne  point 
^^étincelles  quand  on  la  frappe  avec  un  briquet  d'acier* 
PIERRE  RÉFRACTAIRE  :  voyez  au  mot  Pierre 

APTHE. 

PIERRES  DES  REINS ,  DE  LA  VESSIÇ  &  DU 
FIEL  :  voyez  Calcul, 

PIERRE  DES  REMOULEURS  :  voyAt  mot  Grais 
PES  Remouleurs  à  Particle  G&ais. 
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PIERRE  RÉTICULAIRE:  rqyezRETEPORE. 
PIERRERIES  :  ro/ez  Pierres  Précieuses. 
PIERRE  DK  LA  RIVIERE  DES  AMAZONES  : 
voyez  Jade. 
PIERRES  DE  ROCHE  :  voytz  Roche. 
PIERRE  DES  ROMPUS  :  ioyez  Osteocolle. 
PIERRE  DE  SABLE:  voyezQKxis. 
PIERRE  A  SABLON  :  eft  un  grais  peu  compaa ,  & 
qu*on  bfife  très-aifément  au  marteau  ;  on  en  fait  le  fa- 
blon  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  la  vaiflelle  : .  voytz 
Grais  ^  Sable. 

PIERRE  DE  S  AMOS ,  efpecede  terre  bolaire  ou  tri- 
poli  très-  fin,dont  les  Orfèvres  Teferv oient  autrefois  pour 
polir  leurs  ouvrages. 

PIERRE  DE  SANG ,  eft  une  efpece  de  jafpe  fanguin, 
que  les  Indiens  taillent  en  cœur ,  &  qu'ils  portent  en  amu- 
lette pour  airêterle  fang:  voyez  Jaspe. 

PIERRE  DE  SAN!  É  :  nom  que  Ton  donne  dans  le 
commerce  à  des  pyrites-ferro-ar(enicales  (  marcaffites  ) 
taillées  à  facettes  par  des  Ouvriers  qui  Vont  s'établir  fur 
le  bord  de  certaines  rivières  en  Bohême  :  ce  font  les  Ge- 
nevois &'les  Piémontois  qui  en  font  le  plus  grand  débit  ; 
on  en  fait  des  boutons ,  des  pierres  de  boucles  &  de  ba- 
gues ^  &c.  La  pierre  de  famé  eft  prèfque  la  même  que  la 
fierté  de  Portugal  :  voyez  Us  iwoif  Pierre  quarrse, 
M  arc  assîtes  Pyrites. 

PIERRE  DE  SARCOPHAGE  :  voyez  Pierri 
assienne.- 
-  PIERRE  DE  SARDE  :  voyez  Cornaline. 

PIERRE  DE  S ASSEN AGE  ou  CHELYDOINE , 
cft  la  même  que  la  pierre  d'hirondelle  :  voyez  ce  mot. 
PIERRE  SAVON  EUSE:  elle  a  une  confiltance  de  cire, 
ÔC  eft  marbrée  de  rouge  &  de  blanc  :  étant  mâchée ,  elle 
•  a  le  goût  ainfi  que  les  propriétés  du  fcPVon  ;  elle  rend 
Feau  laiteufe ,  &  blanchit  ou  dégraiffe  très-bien  toutes 
ibrtes  d'étoffes.  On  s'en  fert  en  quelque  pays,&  parti- 
culièrement en  Angleterre:elle  eft  encore  plus  onâueufe 
que  la  ftéatite  proprement  dire,&qoela  craie  de  Briai» 
çon  :  voyez  ces  mots. 

■  PIERRE  SERPENTINE  :  voyez  Serpentine. 
PIERRE  DE  SERPENTS.Bicn  des  perfonncs  doimcit 
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ce  nom  a  la  corne  d'ammon  foflile.  Les  Voyageurs  apel- 
lent  f  terre  deferpenrdu  Cap  de  Bonne*Efpérance  ^  Mtie 
compofition  artihcielle  :  les  Bramines  Indiens  s'en  réfer* 
vent  le  fecret  ;'elle  a  la  forme  d'une  fève  ;  elle  eft  queU 
quefois  large  comme  un  de  nos  Hards  :  (a  matière  eft 
blanchâtre  au  centre,  &  d'un  bleu  célefle  dans  les  autres 
parties.  AuiH-tôt  qu'elle  eft  appliquée  fur  la  morfure  d'ur- 
ne efpece  de  ferpent  à  lunette  ,  eipece  de  cobra  (  coulew 
"me  cape  lie  ou  à  chaperon  J ,  &  même  des  autres  ferpents 
&  autres  bêtes  vénimeufes ,  notamment  fur  la  piquure 
dufcorpion ,  elle  s'attache  à  la  plaie  fans  bandage  &  fans 
foutienj^  elle  attire  autant  de  poifon  qu'elle  en  peut  con- 
tenir  ^  ôc  for-le-champ.  elle  tombe  d'elle-même  :  on  la 
trempe  alors  dans  du  lait  qu'elle  rend  jaune  en  s* y  pur- 
geant ;  on  l'applique  de  nouveau ,  )ufqu'à  ce  qu'elle  cefte 
de  s'attacher ,  ôcde  là  on  conclut  qu'il  ne  refte  plus  de 
poifon.  Voilà  ce  qu'on  raconte  de  la  vertu  de  cette  pierre, 
dont  on  doit  faire  ufage  au(fi-t6t  qu'on  a  été  mordu  ou 
piqué ,  aân  de  ne  pas  donner  le  tems  au  poifon  de  s'in*  . 
troduire  trop  avant  dans  le  corps  ,  car  alors  elle  (eroit 
inutile.Noqs  n'en  avons  pas  vu  les  effets ,  faute  d'occa- 
iion  ,  mais  nous  avons  reconnu  que  la  pierre  de  cobra 
n'eft  qu'un  morceau  d'os  (^6u  de  corne  calcaire  )  taillé  & 
calciné  :  on  Vip^lepiédrade  cobra.  Le  Père  JofephTor- 
rubia ,  Chroniqueur  général  de  l'Ordre  de  S#  François, 
&  qui  a  vécu  environ  quinze  ans  à  Manille ,  Capitale  de  , 
riûede  Luçon,dit  pofitivement ,  dans  fon  Apparat  pour 
l'Hifl,  Natar.  d'Efpagne  ,  Tom*  I ,  que  les  meilleures 
pierres  de  ferpent  font  de  compofition  ;  qu'elles  fe  font 
dans  les  lues  Philippines;  &  que  les  Ouvriers  les  plus  ha- 
biles qui  y  travaillent  font  les  Indiens  de  la  Province  de 
Camarines ,  dans  l'Ifle  de  Luçon  ;  enfin,  que  ce  lont  les 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François  qui  font  les  Trafi- 
quants de  cette dirine  drogue  à  Manille.Ce  père  détaille 
rortau  long  les  ingrédients^  les  propriétés  admirablesde 
cette  pierre  dont  les-peuples  des  côtes  de  Malabar  &  de 
Coromandel  font  un  grand  ufage.Il  eft  à  préfumer  que  les 
Charlatans  de  l'ihde  ,  qui  fe  font  mordre  &  piquer  de- 
vant le  Public  pour  lai  faire  voir  la  bonté  de  la  pierre  , 
font  des  Particuliers^  gagés  pour  cela,5c  non  les  Religieux 
fl^êmfts.  On  trouve  (ians  U  tête  &  dans  l'efiomac  du  fer- 
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peut  appellé/f  jiirmS/,dcs  pierres  réputées  aîcxîtaîres.Oif 
donne  encore  le  nom  6e  pierre  des/erpents^Si  une  pierre 
onix  :  voyez  Onix. 

PIERRE  SMECTITE  ou  STEATITE  :  en  général 
c'efl  la  même  que  la  pierre  olaire  :  veiyez  ce  mot  Se  celd 

PIERRE  DU  SOLEIL ,  c'eft  Isigirs/ol  •  voyez  ce 
mot. 

PIERRE  SORCIERE.  On  donne  ce  nom  à  la  pierte 
lenticulaire  calcaire,  parce  que  quand  on  la  met  dans  une 
liqueur  acide ,  elle  tourne  &  retourne-Tims  cède ,  jufqu'à 
ce  que  la  liqueur  ait  entré  dans  toutes  fes  concatnéra» 
tîons  y  &  qu'elle  fe  foit  trop  affoiblie  en  fe  faoulant  delt 
fubftance  terreufe  de  la  pierre.  Cet  effet ,  tout  natnrel 
qu'il  eft ,  paroit  auffi  fingulief  que  l'aimant  aux  y^nx  des 
perfonnes  qui  ne  connoiffent  point  aflez  les  effets  cfay- 
miques. 
PIERRE  SPÉCULAIRE  ou  SÊLENITE:  wf .  à  l'arw 
ticte.  Gypse. 

PIERRE  STEATITE  :  voy*  Steatite. 

PIERRE  DES  TOLPEN,  eft,  dit-on ,  une  efpece  de 
hafaltts  :  voyez  ee  mot. 

PIERRE  DE  TIBURON  ou  DE  M  AN  ATI  :  voy.  au 
mot  Baleine  ,  Pythie  Baleine  ï>\j  Groenland,  c^ 
U  mot  TiBURON, 

PIERRE  DE  TONNERRE  ou  DE  FOUDRE  :  w/. 
Pierre  de  Foudre  ,  Belemnite  &  Ceravnias. 

PIERRE  DE  TORTUE .:  elle  eft  oblongue ,  un  peu 
écrafée^obtufe  ôç  un  peu  étranglée  dansfon  milieu  ;  mais 
intérieurement  elle  eft  femblable  aux  calculs  &bé- 
zoards  :  'voy.  ce  mot. 

PIERRE  DE  TOUCHE,/4^mei4//or«m.Celle  dont 
les  Orfèvres  fè  fervent  aujourd'hui  n*eft  point  un  ma^ 
ibre  noir  ,  ni  ne  doit  l*étre  ,  comme  l'ont  dit  quelques- 
uns  :  c'eft  un  fchtfte  d'un  grain  fin  &  continu ,  noir  on 
verdâtre ,  dur  &  fuiceptible  du  poli»  recevant  facilement 
la  trace  du  métal  qu'on  y  frotte.  Cette  pierre ,  que  l*oo 
nous  apporte  de  Bohême  ,de  Saxe  &  de  Siléfie ,  ne  âdt 
point  feu  avec  le  briquet ,  ne  fe  diflbut  point  aux  acides , 
ne  fe  calcine  pas  dans  le  feu  ;  mais  elle  rty  convertît  » 
comme  les  autres  fchiftes  »  en  un  verre  ponçiox  &  fanmit 
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ite*  Vonz  de  forts  foupçons  que  la  pierre  cle  toache  des 
Anciens  y  étoit  une  ftéatite  dure  de  blanchâtre  :  voyez 
Schiste. 

Toutes  les  efpeces  de  bafaltes  gras ,  &  de  ftéatltes  en- 
durcies ,  peuvent  fervir  d^éprouvetteà  métal ,  mais  par« 
ticuliérement  pour  l'argent  ôc  pour  l'or. 

La  pierre  de  touche  des  Potiers  d'étain ,  eftunelingo- 
tîere  ÊÉiite  avec  de  la  craie  blanche  de  Bourgogne ,  dans 
laquelle  on  verfe  de  Tétain  fondu  :  plus  ce  lingot  eft  lé« 
ger,  &  meilleur  il  eft  :  voyez  Étain* 
PIERRE  DE  TUF  :  voy.  au  mot  Stalactites. 
PlERRESDEVACHES,/ifpiJwv4cr//f/.Ondonnect 
nom  à  des  pierres  fillonnées  ou  creufées  de  part  en  parc 
par  des  chûtes  d'eau,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  une 
iuite  de  plnfienrs  années.  Auffi  dit. on,  des  eaux  qui  tom- 
bent par  gouttes  &  par  cafcades  :  Gutta  eavat  lapidem^ 
non  vi  ifedCapè  cadendo»' 

PIERRE  DE  VÉGÉTAUX.Il  n'eft  pas  rare  de  trouver 
des  pierres  renfermées  d^ns  le  tronc  d'un  arbre.  On  en  a 
rencontré  dans  le  bouleau ,  dans  le  chêne ,  dans  le  pin  : 
voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  Minéralogie^ 

.  M.  de  Préfontaine  (  MaiC.  RufiJe  Cayen.)  fait  incn* 
tîon  de  l*arbre  couipo^  qui  porte  dans  Ton  cœur  de  petites 
pierres.  Il  y  en  a  deuxiortes,  le  rouge  &  le  blanc.  L'un  âc 
Tautre  peuvent  fervir  aux  mêmes  ufages  que  le  bois  du 
courbaril  dont  il  a  le  gnûn.  Ce  même  Auteur  dit  que  le 
nom  (ouipOf  dans  le  langage  des  Sauvages ,  fignifie  coeur 
de  roches» 

PIERREDE  VÉROLE,/4/>/x  variols^eù  ^ne  pierre 
orbiculaire,  applatie,  pefante,  fort  dure,  de  couleur  ver- 
dâtre ,  parfemee  de  taches  ou  loupes  d'une  couleur  infi- 
niment moins  foncée  ,  &  repréientant  aiTez  bien  des 
grains  de  petite  vérole  mûrs  &i  applatis*  Cette  pierre 
curieufe  âc  peu  commune  fe  trouve  dans  les  Indes. 

PIERRE  A  VERRE,^fioco/tfr.Lémery  donne  ce  nom 
i,  une  pierre  marbrée  ,  un  peu  tranfparente ,  aflez  dure 
pour  donner  des  étincelles  avec  le  briquet ,  blanchâtre 
ou  verdatre,  veinée  comme  le  talc  de  Venife.Cette  pierre 
devient  opaque  ,  plus  légère  Ôc  plus  blanche  au  feu ,  6c 
çaia  (%  cbange  en  verre  :  elle  k  trouve  en  Tofcsme  ^  Sc 
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en  plofieuri  autre  lieax  de  Tltalie ,  oii  on  PâjppeBe  eu^ 
golo.  Il  ajoute  qu'oni'emploie  dans  quelques  Verreries  ; 
c'eft  la  même  qu'on  appelle  improprement  marbra* 
taffo. 

PIERRE  VERTE  ou  I>AMAZONE  :  vmtJade 

PIERRE  DR  LA  VESSIE  :  voy.  à  l'article  Calcul. 

PIERRES  VITRIFIABLES:  voy.au  mot  Pierres. 

PIERRE  y  ITRIOLIQUE,  lapis  vitriolicus.  Sous 
•e  nom  gén^érique ,  on  comprend  le  fory ,  le  mify ,  le 
calchitis  natif,  la  mélanterie  &le  rufma  :  voytzcts  mots 
&  l'article  Vitriol; 

PIERRES  DE  VOLCANS:  voy  .les  mots  de  Lave  , 
ife Pierre  Obsidienne  ^  ^e Ponce  ,  dç  Pozzolame, 
ée  Verre  de  Volcan,  ^^ . 

PIERRE  DEVULCAIN ,  eft  unepyrîte  arfénical : 
voyez  ce  mot. 

PIETTE ,  oifeau  de  rivière ,  que  Belon  dît  être  fort 
connu  dan&leSoiflbnnois  ,%c  dans  le  Beauvoifis  :  il  eft 
moitié  noir  &L  moitié  blanc,  mais  ces  couleurs  font  mê« 
lées  diverfement  ;  il  eflplus  grand  que  la  farcelle  »  &  pKis 
petit  que  le  morillon.  Cet  oifeau  a  ordinairement  le  def- 
fous  de  la  gorge  6c  du  ventre  blanc  »  &  le  deflus  du  corps 
noir  :  fes  aOes  font  femblables  à  celles  de  la  pie  ;  fes  pat* 
tes  6c  fa  queue  font  comme  celles  du  morillon.  La  piette 
diffère  des  autres  oifeaux  de  rivière  6c  aquatiques ,  en  ce 
qu'elle  n*a  pas  le  bec  large  ,  mais  rond  6c  dentelé  par  les 
bords.  Cet  oifeau  a  une  petite  huppe  fur  le  derrière  de  la 
nuque,  6c  cette  huppe  e(l  placée  à  l'origine  du  col. 

PrEUMARTouPICMARS:  voyez  au  mot  Pic. 

PIGEON,  columha,  eft  un  genre  d'oifeaux  très-connu* 
Quantité  de  personnes  fe  font  de  la  multiplication  da 
pigeon ,  une  affeîre  férieufe  fans  y  rien  épargner,  Se  par 
la  combinaifon  des  mélanges,  ils  favent  en  tirer  une  in« 
£nité  de  variétés ,  toutes  plus  curieufes  les  unes  que  les 
autres.  Les  marques  cara6tériftîques  de  cet  oHeau  ,  font 
d'avoir  quatre  doigts ,  dont  un  par  derrière  ;  les  jambes 
courtes  ,lcs  aîles  très-longues  ,  un  vol  wès-fbrt ,  le  bec 
droit ,  étroit  6c  un  peu  lone ,  mais  ce  bec  varie  fuivant 
les  efpeces ,  les  unes  Tout  plus  délié ,  d*autres  plus  gros , 
d'autres  plus  courts  ,  d'autres  plus  longs  ;  un  roucoule- 
itkent  ou  cri  gémiffant  :  Uà  ne  poodem  que  deux  œu&  à  la 
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6>ts ,  &  font  pkfieurs  couvées  dans  une  année;  ceux  de 
yoUere  en  font  douze  à  treize.  Leurs  amours  commen- 
cent  par  les  carefles  du  bec  :  ils  dégorgent  dans  le  bec  de 
leurs'petits  pour  les  nourrir.  Le  propre  de  ces  animaux 
efl  de  ne  point  renverfer  le  col  quand  ils  boivent ,  mais 
de  boire  largement  comme  font  les  bêtes  de  charge.  La 
plupart  ont  les  pieds  rouges ,  ôcle  mâle  ôc  la  femelle  cou- 
rent tour  à  tour  :  la  durée  de  leur  vie  efl  de  quinze  à  vingt 
ans.  On  les  divife  en  pigeons  privés  ou  domeûiques  ,  ea 
pigeons  fauvages ,  &  en  pigeons  étrangers.  w 

1^.  Le  Pigeon  ordinaire  ou  mondain  .  columba 
vulgaris  «eft  un  oifeau  dom^ique  fort  commun  &  fort 
utile  :  il  pefe  environ  treize  onces  ;  il  a  ,  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu*au  bout  de  la  queue  ,  treize  pouces  de  long  , 
une  envergure  de  vingt-fix  pouces  de  laree  ;  le  bec  grê- 
le ,  pointu ,  longuet ,  comme  farineux  au  defrus  des  nari- 
nes ,  &  du  refte  orun  »  l*iris  d'un  jaune  rouiTâtre;  les  jam<> 
bes  en  devant  revêtues  de  plumes  prefque  îufqu'aux 
doiets ,  les  pieds  &  les  doigts  rouges  ,  les  ongles  noirs  , 
la  tête  d*une  couleur  cendrée  de  bleuâtre ,  le  col  orné  de 
belles  couleurs  changeantes  ,  félon  iqu'il  eÔ  différemment 
expofé  à  la  lumière ,  le  jabot  rouffâtre  »  le  refte  de  la  poi« 
trine  &  le  ventre  cendrés  «  le  bas  du  dos  blanc  6c  cendré 
près  des  épaules  ,  du  refte  noir ,  néanmoins  nuancé  de 
cendré  :  le  pennage  des  ailes  a  les  mêmes  couleurs ,  celui 
de  la  queue  ,quîa  quatre  pouces  &  demi  de  longueur, 
eft  noir  par  les  extrémités ,  le  refie  eft  cendré  :  le  jabot  du 
pigeon  efl  grand  :  la  voix  du  mâle  efl  auflî  grave  que 
celle  de  la  femelle  eft  grêle.  On  lit  dans  VHift.  de  l'Acad. 
dei  Sciences ,  T*I  ^p>  140 ,  que  Toefophage  du  pigeon 
eft  capable  d'une  diftenfion  plus  grande  que  celui  des  au« 
très  oifeaux  ,  comme  on  peut  le  remarquer  enfoufflanc 
dans  leur  âpre- artère. 

La  fienredu  pigeon  appelléew/<??»^/«f  eft  très-bonne 
pour  les  plantes  ôc  pour  les  femences:  on  peut  la  répan- 
dre à  claire-voie  fur  la  terre  toutes  les  fois  qu'on  fetna 
quelque  grain  ,  conjointement  avec  la  fentence  ,  &  mê- 
me après ,  en  toute  faifon  ;  Si  chaque  hottée  de  cette 
fiente  équivaut  à  une  charretée  de  fumier  de  mouton.  Il 
faut  cependant  obferver  que  la  colomhine  eft  fi  remplie 
^e  parties  volatiles  ,  toujours  en  aâion ,  que  fi  on  nelet 
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laifToitim  peu  modérera  l'air /.on  cotHToît  rifqae  »  ente» 
répandant  trop  promptement  »  d*altérer  les  grains  femés^ 
&  de  détruire  les  premiers  principes  de  la  germination  ; 
auffi  doit- on  en  amonir  l'aâivité  en  la  mêlant avic  ds 
crotin  de  cheval ,  ou  du  fumier  pourri.  Cet  engrais  cou- 
Yient  fur- tout  anxprés  trop  ufés^aux  chenevieres  di  aux 
potagers.  Foyiz  Fumier  ^  Excréments. 

Les  pigeons  font  fort  portés  à  l'amour  »  le  mâle  ne 

2uitte  point  fa  femelle:  il  fait  la  roue  autour  d'elle,  ôc  il 
p^ouit  fa  queue  9  quand  il  eften  amour.  Dès  que  la  fe- 
melle  apperçoit  ce  defir  dans  fon  mâle  »  elle  y  répond  par 
les  petites  agaceries  d'un  roucoulement  étouffe  ,  &  par 
les  carefles  du  bec  dans  le  bec  ;  alors  les  grandes  privau- 
tés ont  lieu. 

Des  deux  œufs  blancs  que  le  pigeon  pond  &  couve, 
l'un  produit  un  mâle  &  l'autre  une  femelle ,  quelquefois 
auffi  il  en  naît  deux  mâles  ou  deux  femelles.  Pour  pondre 
chaque  œuf ,  il  £aiut  un  nouvel  accouplement  :  la  femelle 
choiiit  communément  l'après-midi  pour  pondre.  Ses 
deux  ctuh  étant  pondus ,  elle  fe  met  à  les  couvert  de  fa- 
çon que ,  pendant  quinze  jours  complets ,  elle  refie  def« 
fus  depuis  trois  ou  quatre  heures  après-midi ,  jufqu'au  len- 
demain matin  fur  les  neuf  à  dix  heures  que  le  mâle  prend 
ùl  place  ,  jufqu'à  quatre  heures  dafoir ,  tandis  que  lafe* 
xnelle  va  chercher  à  manger  &  fe  repofer  ;  puis  elle  re- 
vient à  l'heure  marquée  pour  relever  fon  mâle ,  qui  lui 
cède  la  place  ]ufqu*au  lendemain ,  &  ainû  de  fuite 
jufqu'à  ce  que  les  petits  foient  éclos..  Si  durant  la  couvai- 
fon  la  femelle  tarde  trop  à  revenir  ,  le  mâle  va  la  cher« 
cher ,  ôcla  pouffe  à  fon  nid  ;  celle-ci  en  fait  autant  â  l'é- 
gard de  fon  mâle  quand  il  efl  parefFeux.  Le  père  &  la 
mère  n'ont  rien  à  donner  pendant  trois  à  quatre  jours  aux 
deux  pigeonneaux  nouveilementédos,  ils  ont  feulemeoc 
foin  de  lés  tenir  bien  chaudement  :  alors  c'eft  la  femdle 
qui  fe  charge  feule  de  ce  foin ,  G  ce  n'eft  pour  quelques 
moments  qu*elle  va  prendre  un  peu  de  nourriture  ;  après 

3uoi  ils  les  nourriffent  pendant  huit  jours  d'aliments  à 
emi-digérés  comme  de  la  bouillie  ,  qu'ils  leur  fbufflent 
ou  dégoreent  deux  â  trois  fois  par  jour  dans  le  bec  ;  en 
forte  que  le  mâle  fouffle  communément  la  petite  femelle , 
ii  la  m§xc  le  petit  mâle  ;  pea-àpeu  ils  leur  donoemt  vat 
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lu>prrittire  plus  foltde  »  à  proportîon  dt  leurs  forces  éc 
dès  qu'ils  font  en  eut  de  voter ,  le  perè  les  chaffe  du  nid  ^ 
&  les  oblige  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nourriture*- 
Les  pigeons  de  volière  ont  toujours  à  la  fois  de»  oeufs 
éa  des  petits ,  &  par  ce  moyen  ^  ils  ne  perdent  point  de 
tems. 

On  remaraue  que  quand  la  femelle  s*eft  laiffée  cocher 
par  un  mâle  étranger ,  le  fien  fe  dépite  &  ne  veut  plus  la 
voir  y  ou  s'il  s'en  approche ,  c'efl  pour  la  battre.  On  a  vit 
des  femelles  s'entre-faillir  au  défaut  de  mâle  :  on  a  vu 
auffi  deux  mâles  mécpntents  refpeâivement  de  leurs  fe* 
melles ,  faire  entr'eux  un  échange ,  &  vivre  enfui%&  êft 
bonne  intelligence  dans  leur  nouveau  ménage.  Cet  exem-^ 
pie  des  troqueurs  feroit-il^en  pareilles  circonfiances  ches 
toutes  les  eipeces  d'animaux,le  vœu  &  k  loi  de  la  nature? 
Les  pigeons  aiment  à  fe  baigner  &  à  fe  rouler  dans  la 
pouffiére ,  pour  fe  délivrer  des  poux  &  des  puces  qui  les 
incommodent  :  ils  fe  ndurriiTent  de  froment ,  de  farraûn  , 
d*orge,  de  vefce,  de  pois ,  de  chenevi  »  de  panis ,  d'ivraie 
&  d'autres  grains  :  ceux  de  colombier  cherchent  pendant 
Tété  leur  vie  dans  les  champs ,  mais  dans  l'hjyer  il  hut 
les  nourrir.  Sans  cela  ils  feroient  peu  féconds  &  pour* 
roient  périr  :  ces  oifeaux  font  d'un  bon  revenu  dans  un 
colombier. 

Le  vol  de  cet  oifeau  eft  très-rapide  &  fifflant,  fur-tout 
quand  Tanimal  fe  fent  pourfuivi  par  l'épervier ,  par  le 
snilan  ou  par  quelqu'autre  oifeau  de  proie.  Outre  le  vol , 
les  pigeons  ont  la  vue  &  Touie  excellentes,  ce  font  les 
ieules  armes  que  la  Nature  leur  a  données  pour  fe  défen- 
dre. Ils  tremblent  à  l^fpeâ  d'un  oifeau  de  rapine  ;  mais 
Îiuoiqued*un  naturel  doux  en  apparence  ,  ils  fe  battent 
ouvent  de  pigeon  à  pigeon  jufqu'à  la  mort  y  fuT«tout 
auand  il  s'agit  de  concurrence  pour  une  femelle:  alors  ils 
^  donnent  des  coups  d'ailes  fur  la  tête,  &s*arrachent  les 
plumes.  Le  pigeon  vit  volontiers  avec  la  volaille. 

Cet  oifeau  eft  d'un  grand  pfage  dans  les  aliments  ^fur* 
tout  quand  il  eft  jeune  6c  de  volière  ;  fa  chair  eft  alors 
tendre ,  fucculente ,  fecile  à  digérer  &  nourrit  beaucoup  : 
les  plus  eftimés  en  France  font  ceux  de  Perpignan.  Lorf« 
qu'il  eft  vieux  l*on  doit  en  ufer  plus  fobrçment  :  on  pré- 
UAd  qu'un  pigeon  nouvellement  tué  »  ouvert  par.  ledoa 
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&  appfiqoé  tout  chaud  far  la  tête  on  à  la  plante  des  ptedt 
d'un  phrénétique ,  eft  capable  de  guérir  cette  maladie.  Le 
ûng  du  pigeon  tiède  &  tiré  de  deJOTous  Taile ,  eft  propre 
pour  guérir  les  plaies  récentes  des  yeux.  Sa  fiente  eft  ré* 
iblurive  5c  apéritive  :  on  la  prend  toute  calcinée  on  en 
tifane  ou  en  bol  ;  on  a  des  exemples ,  que  û  cette  fiente 
frakhe  tombe  fur  la  vue  ,  Ton  en  peut  devenir  aveugle  , 
tant  elle  contient  de  parties  caufliques  ;  c'eft  par  cette 
laifon  que  la  peau  roupt  à  l'endroit  où  Ton  met  pendant 
un  certain  lems  de  la  fiente  de  pigeon  :  on  en  mêle  queU 
ouefois  dans  les  véficatoires ,  ou  avec  les  cataplafines  h* 
nneux ,  pour  refondre  les  tumeurs  œdémateufes. 

•  L'exemple  des  pigeons  monilrueux ,  à  deux  têtes,  ï 
quatre  pieds ,  &c.  n  efl  pas  rare. 

a«».  Le  PiGEQir  fiiSET ,  columha  Uvia ,  eft  un  oîfeau  de 
paflage ,  de  couleur  bife  ou  plombée  ;  il  eft  plus  petit  que 
le  pigeon  ordinaire  &  difficile  à  apprivoifer ,  car  il  ne  peut 
vivre  enfermé ,  il  a  les  piedb  rouges ,  ainfi  que  lé  bec  qui 
eft  raboteux. 

5<>.  Le  Pigeon  Fuyard  ,  itinêiro  ;  il  a  une  corpulence 
un  peu  fHtis  grande  que  le  pigeon  ordinaire ,  dont  il  dif- 
fere  encore  pour  la  couleur  du  plumage  qui  eft  fort  di- 
Terfifié  ;  le  devant  de  (à  poitrine  &  de  &s  ailes  foat  d'une 
couleur  vineufe  ;  il  a  fur  chaque  aile  deux  taches /loires , 
les  plumes  du  col  jettent  diâKreots  éclats  fuirant  qu'on 
les  expofe  au  four ,  il  fait  fon  nid  le  long  des  rochers  ef- 
carpés.  On  prétend  que  c'eft  une  efpece  de  iemblables 
pigeons  que  les  Mariniers  en  Egypte  nourri£knt  fiir  leurs 
navires,  ainfi  qu'en  Candie  &en  Chypre  ;  c'eft  dit  Bé- 
ton ,  pour  les  lâcher  quand  ils  approchent  de  terre .  a6i 
de  faire  annoncer  chez  eux  leur  arrivée.  On  étoit  autre- 
fois dans  Tufage  d'atiacher  des  lettres  aux  pieds  ou  fous 
les  ailes  de  ces  animaux ,  qui  les  portoient  à  l'endroit  ob 
l'oniâvoit  qu'ils  s'arrêtoient  d'ordinaire  ;  il  y  a  encore  de 
ces  pigeons  mefiagers  en  Orient  &  ailleurs.  Ces  pigeons 
font  leur  nid  dans  de  vieilles  tours  :  ils  font  fort  tt- 
Biides. 

4P.  LePi&EON  RAMiER,ptf/»m^0r.Cepif;eoneften« 
core  très-connu  dans  tous  lés  pays.  Belon  dit  qu'on  le 
fionfme  ramier  «  parce  qu'il  fe  perche  fur  les  branches 
d'arbres  :  il  vole  en  troupe  pendant  Thy  vec ,  il  ne  cfaame 
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^ne  qusttid  il  eft  en  amour ,  &  fa  fôttielle  \vn  répond  r  il 
efl  plus  grand  que  le  bifet  ôc  le  pigeon  ordinaire, ôc  pref-^ 
que  auffi  charnu  qu*ane  poule.On  en  prend  beaucoup  eit 
certains  pays  dans  les  forêts  qui  font  plantées  de  chêne  ^  . 
de  frêne  &  de  lierre  ;  pour  cela  on  attend  qu'il  faiTe  bien 
nuit ,  &  par  le  moyen  d*un  charivari ,  &  en  portant  des 
torches  de  paille  allumée ,  on  leur  fait  peur  :  il  eu.  facile 
alors  de  les  tuer.  Ce  pigeon  bâtit  Ton  nid  aflez  malpro- 
prement ,  peu  haut ,  mais  il  le  rend  difficile  à  trouver.  Le 
ramier  n'eft  point  un  oifeau  paiTager  :  il  tait  fa  demeure 
fuiyant  les  faifons ,  tantôt  dans  la  plaine  »  &  tantôt  dans 
les  montagnes.  Le  plumage  de  foft  col  eft  chatoyant  ou 
d'un  éclat  de  foie  :  celui  de  la  poitrine ,  des  épaules  &  des 
ailes  eft  vineux  «  k  milieu  du  dos  couleur  de  frêne  fonru 
bre  y  le  refte  eft  à-peu-près  comme  dans  le  pigeon  ordi« 
naire  :  fa  chair  eft  beaucoup  plus  dure  que  celle  des  pi- 
geons précédents. 

5  o.  Le  Pigeon  de  rocher,  coîumba  rupicola^  eft  une 
éipece  de  petit  pigeon  ,  de  couleur  cendrée ,  qui  ne  fré» 
quente  que  les  rochers  voifms  de  la  mer. 

6*.  LePiGEON  Patuoude  Maison  ou  le  Jacobin, 
eft  le  nom  qu'on  donne  au  pigeon  chaperonné ,  qui  a 
tant  de  plumes  longues  aux  ianu>es  que  l'entre«deux  de 
{e%  pieds  en  eft  tout  garni  ;  il  a  les  ailes  &  le  deflus  du 
dos  d'un  noir  vineux  ^  &  tout  le  refte  du  plumage  tfk 
blanchâtre ,  ainfi  que  la  belle  buppe  qu'il  a  fur  le  derrière 
de  là  tête.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  pigeon  ordt« 
iNÛre  :  il  fotittent  bien  le  froid. 

7*^.  Parmi  les  pigeons  fauvages  &  étrangers  ,  on  con- 
•«oît ,  I**.  celui  du  Brefil ,  que  Marcgravé  a  décrit  fous  le 
nom  àQpicui'pinima  :  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  merle  ; 
fa  chair  eft  excellente  &  fort  graffe.  ^^.  Le  pigeon  des 
Mes  de  Nincobar  dani  le  golfe  de  Bengale ,  proche  de& 
côtes  du  Regu ,  qui  eft  plus  grand  que  notre  pigeon  do- 
me'ftique  :  ion  plumage  eft  un  mélange  agréable  de  bleu  ; 
de  yerd ,  de  jaune ,  de  pourpre  violet  &  de  rouge  ;  il  fe 
nourrit  de  rîx.  Ce  pigeon  fauvage  eft  fujet  à  la  pierre  ; 
elle  croît  par  couchçs  jufqu'à  boucher  Touverture^du  gé*- . 
fier,  cequi  le  fait  périr.  3  *.Le  pigeon  fauvage  de  Tlfle  de 
S.  Thomas ,  qui  a  le  plumage  d'un  perroquet  ;  fes  jambe* 
&^s  pieds  font  d'une  belle  couleur  defafran.  4^«.  Le  pic 
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geoii  de  la  Jafflaîqne  t  on  l'élevé  dans  les  coTombSers  ;  3 
y  en  a  au£  de  iauvages  qui  ne  fréquentent  que  les  Ssu 
vannes.  On  trouve  encore  plufîeurs  fones  de  pigeons  h 
Maderaf-patan  (  ou  ville  de  Madras  )  aux  Indes ,  dont  les 
couleurs  fontfon  variées*  LesOmithologifles  font  men« 
tion  de  quelques  eipeces  de  pigeons  qu'on  élevé  par  eu* 
lioiîté ,  telles  que  le  tremUeur  ,  qui  remue  toujours  la 
tête  &  le  col ,  il  a  la  queue  large  :  le  pigeon  cavsdier  qui 
efl  forci  du  pigeon  bâtard  &  du  pigeon  mefTager  ;  il  a  des 
excroiflances  charnues  à  la  racine  du  bec  &  autour  des 
yeux ,  &  le  jabot  un  peu  enflé.  Le  pigeon  de  Mahomet , 
u  diffère  peu  de  celui  de  Numidie  ;  Tes  yeux  font  grands 
&  noirs  ;  le  pigeon  Polonnois  a  les  yeuxbordés^de  ron- 
ce, &c.  Foyez  aui&  la  Djfctiftiott  de  cet  oiftaux ,  par 
Ray. 

.  De  tous  les  pigeons ,  ceux  de  la  Louyilane  ont  la  chair 
ia  plus  fine  6l  la  plus  délicate  ;  dans  toute  l'Amérique  aux 
endroits  oii  il  y  a  beaucoup  de  bois,  cesoifeaux  font 
aflez  bons  ,  6c  fi  gras  qu'ils  crèvent  fouvent  en  tondnnt 
à  terre  ,  lorfqu'on  les  tire  d'un  arbre.  Beaucoup  de  ibnes 
de  pigeons  d'Amérique  ont  la  tête  ou  couronnée  :  oa 
chauve  ;  les  Nègres  n'ont  point  encore  penfé  à  les  appri- 
voifer ,  quoique  les  Hollandois  y  en  nourrifTent  un  ^es 
£rand  nombre.  Au  Cap  de  Bonne- Efpérance ,  on  eftime 
beaucoup  les  pigeons  de  montagnes  &  ceux  des  boif- 
fons. 

M.  Linnaeus  donne  la  defcription  du^ pigeon  de  Groëo* 
land.  Cet  oifeau  efl  de  la  grandeur  d'une  petite  poule  ,il 
en  a  le  bec ,  fes  pieds  font  palmés.  M.  Anderfon  dit  que 
les  pigeons  de  Tlûande  reUemblent  aux  pigeons  fativa* 
ges ,  &  qu'ils  conAruifent -leurs  nids  dans  les  crevafles  des 
rochers  qui  bordent  la  mer ,  afin  que  les^petits  tombent  à 
Teau  dès  leur  première  démarche  ;  leur  voIrelTemble  à 
celui  de  la  perdrix.  A  l'égard  des  tourterelles  qui  font  auffi 
des  efpeces  de  pigeons  :  vcyez  au  mot  TovRTERELii* 

PIGNONS  DE  BARBARIE  :  voyez  au  motRiciM. 

.PIGNONS  D'INDE  ou  DE  MEDICÎNIER:  voy. 
au  mot  Ricin. 

.  HGNONS  DOUX  :  voyez  ^l  l'article  Pin. 
;  PIGO  ou  PIGUS  ou  PICLO.  Efpece  de  carpe  fort 
cpmoittne  en  été  dans  le  lac  de  Côme  &  le  lac  .Majeip; 
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0n  y  en  trouve  beaucoup  pendant  quarante  jonrs.  Ron- 
delet la  nomme  çiprinus  aculeatus*  Ce  poiiïon  a  la  queue 
fourchue,  âc  de  grandes  écailles ,  6c  defquelles  forcent  dés 
aiguillons  blancs.  Le  ventre  eft  blanc  tirant  fur  le  rouge 
pâle  y  &  le  dos  d*un  bleu  noirâtre.  Les  plus  grands  de  ces^ 
poîfTons  pefeiit  cinq  à  fix  livres  :  il  y  en  a  qui  fraient  filr 
les  bords,  des  rivières  ;  leur  chair  eu  d'un  meilleur  goût 
que  celle  de  la  carpe ,  dit  Rondelet. 

PILLOLET  :  vojff 2  Serpolet. 

PILLULâIRE,  pilulana.  Plante  ftnguliere  des  en* 
virons  de  Paris ,  &  dont  M^  Bernard  de  Juifieu  a  donné 
l'Hifloire  à  l'Académie  des  Sciences  en  173^.11  a  montré 
les  rapports  qu'elle  peut  avoir  avec  les  fougères  par  hi 
laçon  dont  elle  végète.  Il  en  a  établi  le  caradere  ,  fondé 
fur  l'examen  des  parties  de  la  fleur  qui  étoient  inconnues 
iufqu*alors  ,  &  qu'il  a  très-bien  obiervées  ,  ainfi  que  fes 
fingularités^  à  l'aide  du  microfcope.  Le  nompHularia^^ 
dit  c^t  habile  Botanifte  ^  exprime  très-bien  la  forme  de 
globule  y  qu'ont  les  boutons  des  fleurs  de  cette  plante.  ' 

La pi7/tt/ii/rfeft  une  plante  aquatique  très  bafle,  ram* 

{>ante  &  couchée  fur  terre.  Ses  racines  font  des  fîlets^  / 

ongs  9  (impies ,  flexibles  &  ronds^comnnmément  blanci^ 
plongés  perpendiculairement ,  6c  fibres  à  leur  extrémité* 
Chaque  racino-naît  toujours  &  préctfément  au  defTous  de 
chacune  des  feuilles  qui  font  placées  fur  les  branches  ron* 
4es,  vertes  &  noueufes ,  &  furies  rameaux  de  cette  plan- 
te ;  plus  le  terrein  e(l  humide ,  ôc  mieux  les  racines  font 
nourries.  Les  tiges  Ôc*les  branches  de  cette  plante  font  fi 
égales,fi  entremêlées  les  unes  dans  les  autr^,  que  la  prin« 
cipale  tige ,  dit  M.  Juifieu  9  eft  difficile  à  dif^inguer. 
Auifi  cet  Académicien  s*eft-il  contenté  de  décrire  une 
branche  longue  de  ftx  pouces  ,  &  de  demi- ligne  d'épaif- 
feur,chargéederameaux6c  de  racines  qui  tenoient  cett^ 
i>ranche  plaquée  contre  terre ,  bu  fur  uneefpece  de  mouCi 
le  commune  dans  les  endroits  marécageux. 

La  branche  de  la  piilulaire  eft  garnie  de  rameaux  al- 
ternes ,  Se  terminée  par  une  éminence  velue  ,  un  peu  ap- 
platie  fur  les  côtés  dans  quelques  rameaux  6c  dans  le  bout 
des  branches  oii  ce  bouton  groifit  davantage  y  il  fort  une 
feuille  velue ,  qui  en  eft  entièrement  roulée  y  en  for. 
fixe  de  fpii^e  9  ocquipicad  eafittte  la^ore  d'uo  crochet^ 
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Les  feuilles  naîffent  alternativement  fur  les  deax  cfctéf 
des  rameaux  :  elles  font  fimples  ,  vertes ,  tendres  &  ter- 
minées en  pointe  ,  afTez  femblables  à  celles  du  jonc ,  & 
quelquefois  longues  de  cinq  pouces.  X^s  fleurs  font  ca-> 
chés  fous  des  enveloppes  comme  dans  la  figue  :  elles 
cnt  une  £açon  particulière  de  s'ouvrir  ;  elles  viennent 
-dans  les  aiUelles  des  rameaux;  &  quatre  de  ces  fleurs  en* 
veloppées  chacune  par  une  membrane  fine  &  délicate , 
font  toujours  renfertx^ès  fous  une  enveloppe  commune , 
.dont  la  forme  eft  celle  d'une  fphere  hériflee  de  poils 
verts  9I&  qui  étant  mûre  a  la  grofléur  d'un  grain  de  poi- 
vre ;  elle  s*ouvre  alors  ,  6c  fe  partage  en  quatre  quartiers 
-égaux ,  qui  tiennent  chacun  par  un  angle  au  pédicule  qui 
les  foutient.  Chaque  quartier  de  gloDuIe  fphérique  eft 
creux  ,  &  fa  cavité  eft  remplie  par  une  fieur  hermaphro- 
dite ^  compofée  d'étamines  &  de  piftils  rangés  fur  na 
placenta  commun* 

Le  placenta  de  la  fleur  eft  une  bande  membraneufe  & 

farnie  de  quatre  rangs  de  piftils  des  deux  côtés  &  fur  le 
ord.  Au  refte  ,dit  M.  de  Jui&eu ,  le  nombre  des  piftils 
^ui  font  ovoïdes  ôc  fans  ftylet ,  mais  avec  une  efpece  de 
ftigmate ,  varie  dans  les  fleurs  de  la  pillulaire.  Il  en  a 
compté  douze  dans  quelques-unes ,  &  ieize  Si  vingt  dsns 
d'autres  :  ces  piftils  font  autant  d'embryens  ou  d'œufs. 
Chaque  fleur  a  trente-  deux  étamines  qu'on  ne  peut  dif« 
tinguer  qu'avec  la  loupe,6(  mieux  encore  avec  le  microf- 
cope.On  trouve  dans  le  Mémoire  dont  nous  venons  de 
parler,  l'extrait  des  expériences très.curieafes  fur  cette 
^plante  baignée  dans  l'eau ,  &c. 

M.  de  Juftieu  place  la  pillulaire  dans  la  clafle  des  fou- 
gères ,  par  fa  manière  de  végéter ,  de  croître  ;  par  la  figu- 
re des  feuilles  de  fougères  qui ,  non  développées ,  pré- 
fentent  auffi  une  efpece  de  croffe  ;  par  leur  con^mase 
odeur ,  ôc  par  leur  faveur  vifqueufe ,  mêlée  d'aftric* 
tions  ,  ^c. 

Cette  plante  croit  en  Angleterre  &  dans  les  mares  ou 
platieres  de  la  forêt  de  Fofitainebleau ,  6cc .  elle  paroit  vî- 
•vace  ;  fes  jeunes  branches  qui  fubfiftent  d'une  année  à 
l'autre ,  fervent  à  la  renouvedler ,  pendant  que  les  ancieo» 
.nés  périfient  >  on  peut  Télé  ver  dans  des  Heux  où  l'eau  ne 
.s!évapore  pas  eatîérement.AL de  Jnflieo  {bupçoone  cpit 
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la  (5illu]àîre  éfl  atténuante ,  încîfive  ôc  apéritive  ,  ainu 
^ue  les  fougères. 

PILLULAIRE.  EÇpece  de  fcarahée  nommé  fouille^ 
nifrde  :  voyez  à  Vatttcle  Escarbot, 

PILORI ,  eft  une  forte  de  rat  mufqué  naturel  à  la  Maiv 
tînique  &  aux  autres  Ifles  Antilles.  H  eil  de  la  ^ême  for- 
me que  006  rats  d'Europe ,  que  Ton  y  trouve  au(ti  depuis 
que  nos  navires  vont  mouiller  dans  ces  parages  ;  mais  il 
pefe  quatre  fois  davantage ,  tant  il  eil  grand.  Son  ventre 
cfl  blanc  ,  fon  dos  noir.  Il  fënt  il  fort  le  mufc ,  qu'il  par- 
fume tous  les  lieux  par  ob  il  paiTe  ,  &  particulièrement 
Tendroit  oii  il  repaire.  Il  niche  fouvent  dans  les  caves  des 
maifons,  mais  il  ne  peuple  pas  tant  que  les  rats  communs. 
Les  habitants  de  la  Martinique  qui  mangent  de  ces  ani- 
maux ,  font  contraints  après  les  avoir  écorchésde  leslaii^ 
fer  expofés  à  Tair  une  nuit  entière,  &  mepe  d'en  jetter  le 
premier  bouillpn  pour  en  ôter  la  trop  grande  odeur  de 
mufc  :  on  appelle*  leurs  rognons  deâechés  rognons  de 
mufc  ;  ils  font  eûimcs prolifiques  :  voyez  Rat  musqué* 
PILOSELLE ,  ou  Oreille  de  Rat  ,  piîofella  ojflci' 
uarumPlante  fort  commune  qui  croît  aux  lieux  arides,fur 
les  coteaux  incultes  &  dans  les  terres  fabîonneufes  ;  fa  ra- 
ci«e  eft  longue  comme  le  doigt ,  menue  &  fibreufe  ;  ell^ 
pouffe  plufieurs  tiges  grêles ,  iarmenteufes ,  velues ,  ram*- 
pantes  àterre  &  y  prenant  racine.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  arrondies  par  le  bout  comme  une  oreille  de  fouris, 
velues ,  vertes  en  deffus ,  veineufes ,  blanches  &  lanugi- 
neufes  en  deflbus ,  d'un  goût  aftringent  ;  fes  fleurs ,  qui 
paroiiTent  en  été ,  font ,  à  demi-fleuron ,  (emblables  à  cel- 
les de  V herbe  à  féprevier  »  mais  plus  petites  &  jaunes  : 
elles  font  fuivies  par  de  petites  fémences  noires  ,  cunéî- 
formes  &  garnies  d  aigrettes. 

La  piloielle  eft  très  amere  :  elle  eft  aftringente  ,  vulu 
«éraire  &  déterfive^  On  la  trouve  fouvent  mêlée  dans  les 
faltrancks  ;  elle  eft  très-propre  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre^  les  Itémorragiesôcles hernies.' 

PILOTE  \^\J  REQUIN.  On  donne  ce  nom  à  un  poif- 
^fistnque  Ion  peut  regarder  comme  une  efpece  àefucet  : 
\(yye%  à  Vartiéle  RemoRE. 

i^i^ART  JAUNE  :  c'eftie  hriou  Voyez  et  mot. 

PIMBERAH ,  eft  le  monftrueuz  ferpent  de  llûe  d^ 
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Ceylan  :  3  eft  de  b  groflear  d'an  komtne ,  &  d*àne  1o<lî^ 
cueur  proportionnée  ;  le  béuil  &  les  bêtes  fauvages  fopt 
la  proie  ordinaire  :  il  ufe  d*adrefie  pour  les  prendre  ;  il  ie 
tient  caché  dans  les  fentiers  par  où  pafle  le  daim  ,  Ôclc 
tue  du  coup  d'une  eipece  de  cheville  dont  fa  queue  efi  ar- 
mée. On  prétend  qu'il  avale  quelquefois  uo  chevreuM 
entier ,  dont  les  coraes  lui  percent  le  ventre  &  le  tuent 
lui-même.  Seba  dit  que  ce  ferpeât  a  rafpeâ  terrible ,  à 
€au(e  de  (es  deux  gros  yeux  placés  à  fleur  de  tête  ;res  deux 
mâchoires  ^t  garnies  de  dents  taillées  «n  fcie  ;  fa  gueu- 
le ^  une  bordure  en  forme  de  coquille  ;  fon  front  efl  re- 
vêtu de  fortes  écailles  cendrées^  gnfes ,  décorées  de  grau* 
des  &  belles  taches ,  &  fillonnées  en  travers  de  raies  ^ 
|>oféesen  croix  ;'ies  écailles  du  deflus  du  dos  (ont  roaA 
«âtret  y  ombrées  de  grandes  &  magntf  ques  taches  bru- 
nâtres dbfcures  ,  de  figure  inégale,  mais  rangées  avec 
fymmétrie  depuis  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue ,  qui 
efi  déliée.  Cette  belle  bigarrure  eik  traverfée  par  des  ta- 
ches noires  &  triangulaires.  Tkef  //.  T.  91 ,  ».  1. 

PIMENT:  on  en  difiingue  de  pivfieurs  efpeces  qui 
<difFérent  par  la  nature  Se  la  figure  de  leur  fruit.  Tels  (ose 
indépendemment  du  piment  vhUt  >  du  piment  daux^  du 
fimem-hpue  »  du  piment  chien  »  du  piment  crotte  de  mt , 
Aipiment  Indien  jaune ,  &  àxk petit  pimem^^fd'^t'»  ^^^^^ 
font ,  dis'je ,  les  efpeces  fuivantes  :  voyezM&A  l'^de 

BOTRYS. 

PIMENT  DES  ANGLOIS.voy^z  Poivre  delà 
Jamaïque. 

PIMENT  D'EAU  :  voyez  au  mot  Persicaire. 

PIMENTDEGUINÊEou DINDE,  on  Corail 
j>E  Jardin  :  voyez  Poivre  de  Guinée. 

PIMENT  DES  MOUCHES  A  MIEL:  voyez^ 
mot  MÉLISSE. 

PIMENT  ROYAL  ou  Gale  :  voyez  Myrthe  ia- 
TARD  à  la  fuite  du  mot  Myrthe  :  voyez  auffi  Arbre 
DE  Cire. 

PIMPLIM  :  twf 2 Poivre  long. 

PIMPRENELLE  D'AFRIQUE;  voyez  Meli  ante; 

PIM  PRENELLE  BLANCHE:  voyez  Bouc  âge. 

PIMPRENELLE  COMMUNEou  BiPiNEi^^'it- 
finellê  viJj4m*Cette  plante  croitaatureUeaMpcRirkt 

snontj^nei 
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ll^ntagnes  &  dans  les  prés  :  on  la  cultive  adffi  dans  les 
jardins  potagers  ;  fa  racine  efl  longue ,  menue ,  divifée 
en  pluAeurs  branches rougeâcres ,  entre  lefquelleson  dit 
qu'il  fe  trouve  ,  comme  fur  la  pilofelle ,.  une  forte  de 
Kermès  ou  cochenille  fylveAre ,  dont  on  fe  fert  en  tein- 
ture :  voyez  Kermès  ou  Cochenille.  Cette  ra- 
cine 4;>ouue  pluûeurs  t^es  hautes  d*un  pied  &  demi , 
rougeâtresy  anguleufes  »  /ameufes  »  t^s-garnies  de  feuîU 
les  arrondies ,  dentelées  à  leurs  bords ,  rangées  comme 
par  paires  le  long  d'une  côte  grêle  ,  rougeâtre  6c  velue  i 
les  (ommets  des  tiges  deviennent  chargés  de  petites  fleurs 
'  purpurines  en  rofe  à  quatre  quartiers ,  ayant  en  leur  mi« 
lieu  une  touffe  d'étamines  :  ces  fleurs  font  de  deux  for* 
tes ,  les  unes  flériles  &  les  autres  fertiles  ;  celles- cj  ont  un 
piftU,  Il  fuccede  aux  fleurs  fertiles  des  fruits  à  quatre  an* 
gles ,  grisâtres ,  contenant  quelques  femences  oblon* 
gués  y  de  couleur  rouflâtre  ,  d'une  faveur  afiringente  âc 
aflez  agréable. 

.  La  pimprenelle  fournit  (a  graine  en  été  :  elle  eft  très« 
YÎvace  »  &  dure  long'tems  dans  les  jardins ,  s'y  muiti* 
pliant  de  femence. 

Cette  plante  eft  fort  en  u(àge  dans  les  cuifines ,  fur* 
tout  pour  les  falades ,  on  peut ,  a  fon  défaut ,  employer 
la  grande  pimprenelle  des  prés ,  qui  aime  les  lieux  gras  ^ 
&  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  petite  efpece  :  elle 
a  le  goût  herbeux  &  un  peu  moins  falé. 
.  L^  Botaniftes  ont  donné  le  nom  de  pimprenelle  fan* 
guifwpi  à  notre  pimprenelle  ordinaire ,  comme  étant  fin* 
guliérement  propre  a  étancher  le  fang  »  tant  à  l'intérieur 
au*à  l'extérieur  :  cette  plante  eft  bonne  pour  ceux  qui 
iomfujets  à  la  eravelle. 

PIN  y  pinus*  Les  pins  font  des  arbres  réfineux ,  d'une 
utilité  infinie.  Dans  certains  pays  il  y  a  des  forêts  entières 
de  pins  ;  le  bois  de  ces  arbres  bien  réfineux  eft  d'une  ex* 
cdlente  durée  ;  on  l'emploie  en  charpente ,  pour  les  bâ? 
timents  de  mer ,  pour  des  pompes  ;  &  on  en  prépare  un 
charbon  bien  recherché  pour  l'exploitation  des  mines. 
Les  Canadiens  font  de  grandes  pirognes  d'une  feule  piè- 
ce ,  avec  tes  uoncs  des  gros  pins  qu'ils  creufent.  Outre 
ces  avantages ,  plufieurs  efpeces  de  pins  fotitniflent  de  la 
féfine  feche  Si  liquide ,  du  goudron  ^  du  brai'sras  »  &c. 
On  fait  aufli  avec  la  réftne  laune  qu'on  retire  ou  pin  %  es 

ïl.îi.Tomf  ir.  Fff 
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la  fondant  for  une  mèche ,  une  efpece  ée  chanckHe  :  cflf 
chandelles  répandent  une  lumière  foible  8c  rouife  ;  elles 
ont  d'ailleurs  une  odeur  tfès.défagréable  ,  &  elles  font 
très-Cujettes  à  couler  ;  cependant  les  pauvres  gens  en 
font  une  grande  confomniation  furies  ports  de  mer,  par- 
ce qu'elles  font  à  bon  marché.  Ces  arbres  font  donc  d'u- 
ne Il  yande  utilité  ,  que  nous  nous  arrêterons  à  en  faire 
conaoitre  les  efpeces  principales  d'après  M.  Duhamel  ; 
&  nous  dirctos  un  mot  de  la  manière  d'en  lirer  les  diver- 
fés  fubflances  qui  (ervent  pour  la  Marine. 

En  général  les  pins  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleur» 
femelles  fur  différentes  branches  de  même  pied ,  ou ,  fe« 
Ion  les  efpeces ,  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroiflent  toujours  aux  extrlmU 
tés  des  branches  fent  attachées  à  des  filets  ligneux  qui 
partent  d'un  filet  commun  :  èKes  ne  font  compofées  que 
ë^étamines ,  &  leur  afTemblage  forme  des  bouquets  de 
,  différentes  formes  &  couieuts ,  fuivant  les  e^eces  ;  dans 
les  unes  ces  bouquets  font  d'un  beau  rouge  ;  dans  d'au- 
tre»', blancs  ou  jaunâtres.  Lorfque  les  étamines  s'épa- 
nouiflent  9  il  en  fort  quelquefois  une  fi"  grande  quantité 
de  poufliere  ,  que  toute  la  plante  5c  les  corps  voHnis  es 
font  couverts.  Cette  pouflîere prolifique  confifte  en  lo- 
bules ,  infiniment  petits ,  comme  foufrés  &  opaques. 
Dans  le  tems  de  la  fleuraifon  qui  arrive  vers  la  mi-Mai , 
la  poufliere  des  étamines  eft  portée  par  les  vents  &  les 
orages  ^  fut  les  campagnes  même  affez  éloignées  des  mon* 
tagnes  qui  îbnt  plantées  de  pins ,  de  fort'e  que  fe  tcrren 
paroît  alors  couvert  d'une  couche  de  poufliere  de  foufie. 
Cette  poufliere  eft  appelléeyêwi/9*f  végétal ,  comme  ceHe 
du  Jycopoàium.  (Voyez  à  fartkU  Mousse  ) ,  &  ne  fe 
mêle  point  avec  Yoéu,  Foyez  ce  qui  en  eft  dit  auffi  à 
Tarticle  PlXjie  de  soufre. 

Les  fleurs  femelles  du  pin  paroiffent  indifféremment) 
côté  des  fleurs  mâles ,  ou  à  d'autres  endroits  du  mêmeap* 
bre ,  mais  toujours  vers  l'extrémité  des  jeunes  branches  : 
elles  ont  la  forme  de  petites  têtes  prefquefphéiiques ,  ra^ 
ftmblées  plufieurs  à  côté  Tune  de  l'autre  ;  &  elles  font 
d'une  très-belle  couleur  dans  plufieurs  efpeces.  Ces  fleurs 
font  formées  de  plufieurs  écailles ,  ùms  chacune  deiqud* 
les  eft  un^enibry on  furmo&té  d'un  ftylct  ;  ces  embr joas 
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deviennent chacan  un  noyau,  q^quefols  àflez  dur, 
quelquefois  tendre ,  plus  ou  moins  gros ,  iuivant  les  efpe. 
ces.  On  trouve  dan  >  ces  noyaux  une  atnande  compofée 
'  de  pluHeurs  lobes:  ce  font  ces  amandes  qu'on  nomme  pi* 
fanons  doux,  à  mefure  que  ces  amandes  fe  forment,  les 
petites  têtes  groffiiTentàc  fc^rment  ce  qu'on  appelle  cotiei 
ou  pommes  :  ces  fruits  font  plus  ou  moins  gros  ;  I^  un» 
font  longs  Si  terminés  en  pointe  ^  les  autres  prefque  ronds 
&  obtus. 

La  forme  des  c^nes ,  telle  que  nous  venons  de  la  dé. 
crice  ,  paroîtroit  propre  à  diftinguer  le  genre  des  pins 
d'avec  4:elut  des  fapins  :  mais  comme  ces  formes  dé  cônes 
varient  dans  certaines  efpeces  de  pins  ,  ainfî  que  la  Ion* 
gueur  des  feuilles ,  qui  cependant  dans  le  plus  grand  nom* 
bre  des  piiis  font  étroites  Ôc  filamenteufes,  on  les  diâin* 
guera  mieux  des  fapins  &C  des  mélèzes ,  par  les  caraâeres 
fmvants  ;  Ôc  on  ne  confondra  pas  ces  trois  genres  qui  font 
très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Dans  toutes  les  efpe*^ 
ces  de  (apins ,  les  feuilles  n'ont  point  de  gaine  à  leur  at* 
tache  ;  &  elles  font  pofées  une  à  une  fur  une  petite  faillie 
ou  confole  qui  tient  à  la  branche.  Les  feuilles  de  tous  les 
pins  qui  s'étendent  circulairement  autour  des  branches^ 
ibnt  garnies  à  leur  bafe  d'une  gaine  d'oii  il  ton  tantôt 
deux  ,  tantôt  trois ,  quelquefois  quatre,  (^  jamais  plus  die 
cinq  ou  fix  feuilles  :  dan^  quelques  efpeces  cette  gaine 
tombe ,  &  elle  ne  paroît  plus,  lorfque  les  feuilles  ont  ao- 
^uis  leur  longueur.  Dans  les  larix  ou  mélèzes  ,  on  voit 
toujours  plus  de  ftx  feuilles  qui  font  fupportées  par  un 
manmielon  aflez  gros ,  Qc  garni  de  quelques  écailles.  Un 
•  caraâere  qui  peut  encore  aider  à  diâinguer  les  pins  &  les 
iapins  des  tnélexes ,  c'eil  que  les  ûeurs  des  nôélezes  fe 
montrent  ao  bout  des  branches ,  au  lieu  que  celles  des 
pins  ôc  des  fapins  font  toujours  placées  aux  extrémités, 

Prefque  tous  lés  pins  font  de  grands  arbres  ;  ils  éteru 
dent  leurs  bmacheside  part  &  d'autre  en  formede  candé- 
labre :  ces  branches  font  placées  par:étase  autour  d'uite 
tige  qui  s'élève  perpendiculairement  ;  .chaqu&étage  en 
contient  trois  ^  qtmtre'ou  cinq.  Les  fruits  reftent  au  moins 
deux  ans  fur  les  arbres  avant  que  d'avoir  cECt(uts  lei\r  msH 
turité.  Toutes  ces  efpeces  de  pins  gardent  leurs  feuilles 
pendant  Thyver^  &  leurs  graines  mifes  en  terre  lèvent 

Fff    L 
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Jaelquefois  dis  la  première  année,  d'autrefois  dts%  (biA 
eux  ou  trois  ans  à  lever. 
L'efpecedepin  cultivé,  notnttî?aufli^/if.p/^ff/fr,eft 
un  arbre  tr es- toufïu ,  dont  les  feuilles  font  longues  de  cinq 
à  fix  pouces ,  épaiffes  ,  raflemblées  deux  à  deux  ddns  4ine 
ga^ne  commune  ;  les  Jeurs  mâles  forment  de  gros  bou* 
quets  rouges  /caries  cônes  ou  pommes  de  ces  pins  ont 
Quelquefois  jufqu^à  quatre  pouces  6c  demi  de  longueur^ 
lur  quatre  pouces  de  diamètre  :  ils  font  prefque  ronds» 
Les  pignons  contenus  dans  ces  fniits  font  gros ,  fort 
durs  ;  ils  renferment  des  amandes  bonnes  à  manger  ,  foit 
crues  ,  foit  en  dragées  ou  en  pralines.  On  die  qu'ils  foula- 
gent  ceux  qui  font  épuifès  par  la  fréquence,  de  Taâe  vé« 
nérien  :  Hs  augmentent  le  lait  &  la  liqueur  féminale.  On 
en  &it  des  émulfions  ;  enfin ,  on  en  retire  par  expreffion 
une  huile  qui  eft  auffi  douce  que  ceHe  des  noifettes  ;  mais 
ces  amandes  font  fujettes  à  fe  rancir  Ôc  à  jaunir  en  vieil- 
lîflant.  Dans  pluiieurs  pays,  horfqu'elles  font  fécemes,  on 
en  fert  au  delFert.  Pour  les  retirer  des  cônes ,  M  &ut  quel* 

Îuefois  expofer  ces  fruits  dans  un  fonr  chaud ,  alors  les 
cailles  s'ouvrent ,  &  les  noyaux  s'en  détachent  Cacile- 
jnenr.  Le  bois  de  cette  efpece  de  pin  efi  aflez  blanc ,  mais 
snédiocrement  réfineux»  On  culttve  cet  arbre  dans  plu- 
£eurs  Provinces  pour  en  recueillir  hs  fruits  ;  î)  eft  très- 

fropre  à  être  mis  dans  lés  bofquets  d^hyver ,  à  caufe  de 
agrément  de  fon  feuillage  c{ui  eft  d'un  beau  verd« 
L'efpece  de  pin  que  Ton  nomme  maritime  ,  a  auff  les 
feuilles  d'un  beau  verd  ;  il  donne  des  pignons  moins  gros 
que  ceux  du  pin  cultivé.  Il  eti  commun  prefi|ne  par-toat 
le  Royaume:  fon  bois  eft  employé  comme  celui  du  pré* 
cèdent ,  à  faire  des  corps  de  pompes ,  des  {^anches  ,  &c« 
il  donne  auffi  un  peu  de  réfute.  Le-peth  pm  markîme  di£. 
<fere  de  l'autre  en  ce  que  fes  fruits  font  moins  gros  ,  fes 
feuilles  plus  petites  &  plus  courtes  :  il  eft  employé  au 
snéme  ufage.  Il  y  a  une  efpece  de  petit  pin  maritime,  qne 
l'on  nomme  amplement  ^i»  dans  le  Brioaçosmois ,  &  qui 
eft  très  réfineux. 

Le  PiK  DB  GcKBVE  OU  d'Ecoise  ,  fimàtfytvffhrù  mî 
pifiafieir ,  a  les  feuiUes  très-  courtes  &  menues  :  elles  fer- 
tent  deux  à  deux  d'une  gaine  commune  ;  lesfiears  mâles 
pat  blanchâtres ,  les  cônes  font  petiti  >prefque  poîatisi 
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lis  viennent  raflemUés  par  bouquets  de  cfeuz,  de  trois 
ôu^dè  quatre^  placés  autour  des  branches  ;  les  amandes 
çn  font  petites.  Ces  arbres  s'élèvent  très-haut ,  leur  bois 
^ù,  très-réfuieux»  A  en  )uger  par  les  fruits  qui  tae  font 
venus  de  Riga ,  ditM.  Duhamel ,  c'eft  avec  cette  efpece 
de  pin  qu'on  fait  les  grandes  mâtures  que  nous  tkons  de 
ce  pays  ;  &  il  paroît  que  cet  arbre  croît  indifféremment 
dans  la  zone  glaciale ,  dans  la  zone  torride  &  dans  la  zô« 
ne  tempérée.  Il  eft  dans  toute  fa  force  entre  foixante  âc 
quatre-vingts  ans. 

Le  bois  de  l'çfpece  nonnnée  Torchepin  ou  PiM- 
SUFFis  du  Briançonnois,  p/i9iif  mugo ,  eft  û.  réfineux  qu'it 
en  efl  tranfpàrent.  Les  Payfansfe  fervent  de  ce  bois  pour 
faire  des  torches  qui  brûlent  très-bien. 

Le  Pin  a  trois  feuilles  ou  épineux  du  Cana« 
DA  ,  a  le  bois  pliant ,  fort  réfuieux  y  d*un  grain  très-fin  : 
on  le  croit  plus  pefant  que  celui  de  Ri^  ;  il  a  peu  d'au- 
bier,  &  il  croit  très-haut.  11  y  a  encore  plusieurs  autres  eC» 

Ïçces  de  pins  ,  tels  que  le  pin.cipre  »  le  pin-gris  ^  le  pin- 
lanc  &  le  pin-rouge.  L'efpece  de  pice»  à  h-uit  droit  êc 
non  pendant  >  que  les  Provençaux  appellentyîrrf/f  lo ,  eft 
.préférée  à  tout  autre  pour  faire  les  corps  de  violon  & 
autres  inAruments  à  corde»  Fay^lt  Ds^ioanaJu  de$ 
iAiH  &Métitrs*  ,  ^ 

Il  eft  d'expérience  que  la  fouche  d*^un  pîn  qu^on  a  abat^ 
tu,  ne  repouife  point  de  nouveaux  jets,  comme  font 
beaucoup  d'autres  arbres  ;  mais  dans  les  forêts  de  pins  « 
les  femeaces  qui  tond)ent  des  vieux  arbres  >  les  renouvel- 
lent naturellenient.  Ce  a*eft  pas  qu'on  ne  puiffe  femer  des  ' 
boisde.pin»  &  on  en  feme  effealvement  aux  environs 
4e  Bordeaux^  pour  avoir  des  futaies  dont  on  puifle  re« 
cueillir  de  la  réune  &  du  goudron ,  ou  plus  ordinairement 
pour  fe  procurer  des  taillis  qui  donnent.des  échalats.dont 
on  fait  grande  confommation  dans  les  vignobles  du  Bore 
delois.  . 

Il  y  a  peu  d'arbres  qui  (oient  moins  délicats  fur  la  nai» 
ttire  du  tenreio  que  les  pins»  On  voit  de  très-beaux  pins 
dans  des  fables  fort  arides ,  fur  des  montagnes  feches ,  oil 
la  roche  fe  nK>ntre  de  toutes  pafts«  Il  ^ut  cependant 
avouer  qu'ils  viennent  mieux  dans  les  terres  légères  ^  fulv 
■fiantieuies,  &qui  ont  beaucoup-  de  fond.  Lorfqu'oa 
{orendfoia  delà  culture  des  pins»  on  ne  doit  leur  couper 
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les  brancfies  que  d'aimée  en  année,  en  les  dégamiffaiit 
par  le  bas  ;  car  ces  arbres  pro&ent  d'autant  mieurqu'ik 
ont  plus  de  branches  à  nourrir ,  &  il  ne  repoulTe  jamais 
de  nouvelles  branches  qui  putflent  remplacer  celles  qu'on 
a  coupées.  Les  femences  de  pins  croiiTent  au  mieux  (ê« 
nées  dans  les  broufTailIes ,  prennent  à  la  un  le  deffus ,  & 
étoufient  les  autres  arbrifleaux  ;  mais  ces  graines  ne  pa« 
roifTent  quelquefois  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Manière  de  retirer  îefuc  répnenx  du  Pin  ,  &  d'en  faire 
divetfes  préparations  utiles  pour  la  Marine'.^  pour 
les  Arts* 

4 

Toutes  les  efpeces  de  plut ,  &  mime  tons  les  pins  de  h 
même  efpece  ne  donnent  pas  une  égale  quantité  de  fac 
réiineux.  Il  eA  d'expérience  que  certains  pins  donnent 
pendant  un  été  trois  peintes  de  ce  fuc ,  tandis  qne  d'autres 
n'en  fbumiflent  pas  un  demifeptier.  On  fait  que  cette 
différence  ne  dépend  point  de  la  grofleur  ni  de  l'âge  de 
ces  arbres ,  ni  même  de  laiiature  du  terrein  ;  mais  on  a 
remarqué  que  les  pins  qui  ont  Taubier  fort  épais ,  &  ceux 
qui  font  les  plus  échauffés  par  le  foleil  en  foumîÎTent  da« 
Yantage.  Les  efpeces^*arbres  dont  on  retire  ce  fuc  réfi* 
neux ,  font  le  pin  cipre ,  le  pin  gris ,  le  pia  blanc  &  le  |»n 
fouge. 

Pour  retirer  la  réfine  des  pins  en  grande  quantité ,  on 
chéifit  les  arbres  qui  ont  quatre  à  cinq  pieds  de  circon^- 
rence  :  on  fait  à  leur  pied  un  trou  en  terre  de  huit  à 
neuf  pouces  de  profondeur^  pour  recevoir  la  réfine.  Daas 
certains  endroits  on  fait  un  trou  daps  l'arbre  même ,  pour 
y  mettre  une  auge  qui  reçoit  la  réfiae  :  elle  en  eff  phis 
pure  ,  il  eff  vrai  ;  mais  de  cette  manière  on  altère  l*arbre« 
Vers  la  fin  de  Mai  on  commence  à  enlever  la  groffe  écorce 
tles  pins ,  jurqu'aux  4iber ,  de  la  largeur  d'environ  fîx  pe» 
ces  en  quarré  :  cette  écorce  ne  donne  point  de  réfiae  y  & 
elle  empêcheroit  même  la  réfmcdecouler  :oa£ûteB. 
fuite  une  entaille  aux  arbres.  La  première  f<Hs  l'entaHie 
le  fait  au  pied  de  Tarbre ,  &  on  lui  donne  trois  pouces  ea 
-quarré  fur  un  pouce  de  profondeur.  Le  fuc  réitneux  com- 
mence alors  à' fuinter  en  gouttes  très* tranfparen tes  mi 
fortent  du  corps  ligneux  &  d'entre  le  bois  Si  l*écarce.  Ce 
iuc  defcend  des  branches  vers  tes  raciac»  |  &  il  ne  décoolt 


PIN  ézy 

]affiail  du  bas  delalplaie.  Plus  il  fait  chaud,  plus  le  fac 
toule  avec  abondance  ;  il  ceffe  entièrement  de  couler  , 
^uând  au  mois  de  Septembre  les  fraîcheurs  fe  font 
ientir.  On  a  foin  de  rafraîchir  les  entailles  tous  les  qulitre 
ou  cinq  jours ,  afin  de  faciliter  Ticoulement  du  fuc.  La 
plaie  qui ,  au  commencement  n'avoit  que  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre  ,  (e  trouve  ati  commencement  de 
Septembre  d'un  pied  &  demi  de  largeur  fur  deux  à  trois 
pouces  de  profondeur. 

L'année  fui  vante  on  fait  au  même  pm  une  entaille 
au  deflus  de  celle-ci ,  &  tes  arbres  ainfi  entaillés,  le  font 

Juelquefois  de  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds.  Dans 
e^certams  pays  on  (ait  les  entailles  à  côté  ,  &  on  entaille 
ainfi  de  fuite  Tarbre  dans  toute  ià  rondeur»  Au  bout  de 
ijuelques  années ,  on  re^Eiit  des  entailles  fur  les  plaies  qui 
©ntétécicatrifées. 

Quoi  qu'on  hfk  les  entailles  afTez  màiSéretnvttem  de 
quelque  côté  que  ce  foit ,  comme  c'eft  la  chaleur  qui  fait 
coaler  la  réfme  ,  il  femble  qu*il  y  auroit  plus  d'avantage 
de  ehoiûr  le  côté  du  midi  pour  raire  les  entailles.  La  ré- 
fiiie  des  pins  à  cinq  feuilles  ^  eft  plus  coulante  qnecelle 
des  pins  à  deux  &  à  trois  feuilles  ;  il  femble  d'ailleurs  que 
tes  arbres  tiennent  le  milieu  entre  les  pins  &  les  mélèzes» 
Lorfque  ces  arbres  font  remplis  de  réfme ,  on  les  nomme 
torche  ,  &  tada  en  latin.  La  trop  grande  abondance  de 
réfme  eft  une  maladie  propre  6c  particulière  au  pi»  fau* 
race. 

Le  fuc  réfmeux  qrn  découle  eft  une  elpece  de  térében- 
lAùne ,  moins  fine  à  la  vérité  ,  moins  tranfparente ,  moin^ 
Coulante  que  celle  qu'on  rétire  du  fapin  &  du  mélèze  ; 
elle  eft  aufti  plqs  Icre  &  d'une  odeur  phis  défagréable  : 
Cependant  on  l'emploie  avec  fuccès  dans  quelques-em« 
plâtres^  &  (et  vertus  différent  peu  de  celles  des  térében- 
lïhines  du  fapin  de  du  mélèze»  Quand  on  a  fuffifamment 
ramaflféde  ce  fucréfineux  ,  on  lui  donne  une  cuiftbn  qui 
le  convertit  en  brai  fec  ou  en  réiîne.  On  pourroitauffi 
difttller  cette  tén'ébenthine  avec  de  l'eau  pour  en  tirer 
l'huile  effentieHe ,  qu'on  connoît  en  Provence  fous  le  nom 
é'tjprit  âeraze  ;  mais  elle  eft  bien  inférieure  à  celle  qu'oa 
tire  de  la  térébenthine  du  fapin,  -   * 
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Lorfqae  cette  fubftance  réfineufe  eft  bien  fondue  «  oit 
la  pafTe  fur  un  grillage  recouvert  de  paille ,  afin  de  la 
purifier  de  toute  oidure  :  nous  veteens  ci-après  Tufage 
qu'on  fait  de  cette  paiUe.  Lorfque  cette  matière  efl  figée  » 
elle  eft  brune  &  caflante  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  hrai 
fie  9  dont  on  fait  plufieurs  fortes  de  maftics ,  qu'on  em* 
ploie  pour  les  carène»^  des  vaideaux,  &.  qui  peut  auifi 
ferrir  àfaire  dubrai  gras. 

Quand  on  mêle  avec  de  Teau  cette  fubftance  réfineufe 
cuite 9  &  qu'on  l'agite  fortement ,  de  brune  qu'elle  étoit, 
elle  devient  d'un  beau  jaune  ,  Ôc  on  la  nomme  alors  dans 
lesportsdemer,  re^fff.  Cette  réfme^  fondue  avec  de 
rhuile ,  fert  à  faire  une  forte  de  vemb ,  dont  on  enduit 
les  mâts  &  Te  haut  des  vaiffeaux. 

Les  Sauvages  di|  Canada  font  aufli  ufage  de  la  réfine 
des  pins ,  pour  calfater  leurs  canots  d'écorce  :  leur  pré« 
paration  eft  bien  fimple ,  &  cependant  fuAfante  pour 
rendre  leurs  canots  étanchés.  Us  ramafTent  la  réfirie  oui 
découle  des  arbres  dont  l'écorce  a  été  entamée  par  les 
griffes  des  ours  ;  ils  la  font  fondre  dans  de  l'eau ,  pren- 
nent la  plus  pure  qui  fumage ,  la  pétrifient  &  la  mâchent 
par  morceaux  ;  ils  appliquent  cette  réfuie  graffe  fur  les 
coutures  de  lenrs  canots ,  enfuite  ils  l'étendem  avec  un 
tifon  allumé. 

Il  n'y  a  point  de  Province  dans  le  Royaume ,  qui  four 
nifTe  autant  de  différentes  efpeces  de  réfine  de  pin  »  que  la 
Province  deGuienne  ;  cet  arbre. y  crcnt  dans  les  landes 
«rides&  fablonneufes  ^qoi  s'étepdent  depuis  Bayonne 
jufques  dans  le  pays  de  Méd^c  ;  &  d'autre  part  «  depuis 
îe  bord  de  la  mer  jufqu'aunvage  de  la  Garonne.  L'efpece 
de  pins  de  ces  lieux ,  eft  le  grand  6c  le  petit  pin  maritime* 
Le  fuc  réfineux ,  qui  découle  depuis  le  mois  de  Mai  &  le 
ipois  de  Septembredans  des  auges ,  &  <jui  par  confe^piest 
eft  très-pur  ,  fe  nomme  galipoi ,  celm  qui  en  coulant  ie 
féche  brufquement ,  ôc  fe  fige  le  long  des  plaies,  fcnom* 
v^tbatrAi.  On  mêle  le  barras  arec  le  galipot ,  pour  faire 
du  brai  fec  ou  de  la  réfine.  Nous  avons  dit  plus  haut  la 
manière  dont  fe  préparent  ces  fubfiances.  Oa  Tend  qœl- 
quefob  ce  mélange  de  galipot  &  de  barras ,  loriqn'il  n'eft 
pas  cuit,  fous  le  nom  de^'ip  pajft\  mm  U  T^ritaUe 
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*poîx  graffe  ou  poîx  de  Bourgogne ,  fe  tîrc  de  fîceas  i 
&  efl  compofee  de  rétine  blanche ,  fondue  avec  de  la  téw 
rébenthine  6c  de  l'huile  de  térébenthine. 

Outre  ces incitioas ,  il  fort  encore  naturellement,  de 
l'écorce  des  vieilx  pins  ^  âc  qui  font  prêts  à  mourir  ,  des 
gouttes  de  rétine  qui  fe  deffechent  &  forment  des  grains 
que  Ton  emploie  au  lieu  d'entens  dans  les  Egliies  de 
campagne  ;  c*eft  ce  qu'on  appelle  eaf^wi  madré oix  encens 
de  y'illage.  On  foupçonne  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  eti 
mSioàt  avec  l'encens  du  Levant ,  ôc  qui  emploient  auffi 
1®  gaiipot  avec  la  cire. 

un  pin  bien  ménagé  6c  de  bon  âge  ,  fournit  de  la  ré- 
fine pendant  quinze  ou  vingt  ans,  6c  il  en  peut  donner 
douze  à  quatorze  livret  par  an.  £n  Provence  on  donne 
au  tiic  réUneux  qui  découle  par .  incition  au  pied  des 
pins  ,  le  nom  àtferinne-vt^rgi'  ;  6c  la  plus  claire  ôc  la* 
plus  tranfparente  qi»e  Ton  fait  découler  dans  un  autre 
trou ,  féparé  du  premier  par  un  grillage ,  fe  nomme 
bijoH.  La  périnne  vierge  lorsqu'elle  eft  cuite ,  eft  le  bras 
fec  9  qu'on  nomme  raje  en  Provence.  L'huile  ei&ntielle, 
retirée  par  la  diftillation ,  fe  nomme  eau  de  raft ,  6c  eft 
d'utiige  pour  mêler  dans  les  peintures  communes ,  afiit 
de  les  rendre  plus  coulantes  :  ce  qui  reûe  dans  le  fond  du 
vaiiTeau  eft  une  colophone  ^  ou  arcanfon ,  oubrai  fec* 

PfcparaMn  iugpiiron ,  du  irai  gras  »  du  Nâîr  d^fm*, 

méeir  de  la  Poi»  navale  ou  noire» 

'  «  '    * 

On  retire  aufli  des  pins  le  goudron  »  qui  eft  uoe  fuhf«î 
$ance  noire  aftez  liquide,  qu*on.peut  regarder  commeua 
siélange du  fuc  propre,  diubusavec  Ift  fève  de  cet  arbre  v 
6c  qui  eft  noirci  par  les  ^Itginotités  ,  lefquelles  en  <ir# 
culant  dans  le  fourneau  ,  fe  mêlent  avec  la  4tqueur  qui 
coule  ^u  bois. 

Cette  matière  (e  retire  ea  réduifant  le  bois  des  ptn^en 
charbon ,  dans  des  fourneaux  conftruits  exprès  i  Jat  cha- 
leur, du  feu  fait  fondre  U  rétine ,  qui  en  fe  mêlant  dvec 
la  fève  du  bois ,  coule  au  fond  du  fourneau.  Il  fuijt-  de 
U  ,  que  Je  gc^d/on  fe  trouve  fort  réfin^ux.,  quiuid  on 
charge  les  four^ieaux  avec  des  morceaux  de  pins  t  ès- 
pas  j  6cqu*il  eft  très-fluide  ou  peu  rétineux  ,  quand  on 
charge  lès  fourneaux  avec  du  pin  maigre  :  on  n'obtient 

H.H.tom.lF.  ^  Ggg 
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^e  €ett€  dernière  efpece  de  bols  ,  qu'une  fève  peu  char* 
gée  de  réfine ,  Ôcqui  n'eâ  pas  efttmée. 

Les  pins  blancs  font'cenx  qui  foœniflent  le  pTus  de 
réfine  quand  on  leur  fait  des  entailles ,  &  les  pins  rouées 
Ibumîfiént  le  oieiilenr  goudron  ;  cependant  il  y  a  héu 
de  penfer  que  ce  ne  (ont  point  deux  efpeces  d*arbres  dif- 
£èrens  ,  &  que  cette  variété  dèvcouleurrouge  ne  dépend 
que  de  l'âge  de  la  nature  du  terrein  »  6c  du  plus  ou  moins 
d^réfine  que  les  arbres  peuvent  contenir. 

On  retire  encore  du  goudton  des  copeaux  que  Toif  a 
faits  en  entaillant  les  pins ,  de  la  paille  qui  a  fervi  à  filtrer 
}é  brai-fec ,  des  feuilles ,  des  morceaux  de  bois  »  des  mot- 
tes de  terre  qui  font  imbues  de  réfine;  on  emploie  aufi 
.les  racines- fouches  des  pins  abattus  ;  enfin  toutes  les  par- 
ties de  Tarbre  qui  font  réfineufes  ^  font  propres  à  nire 
dueoudron. 

On  corapofe  une  efpece  de  poix  noîre  folide  ,  avec  le 
brai-fec  &  la  poix  noire  liquide ,  qui  eft  le  goudron  ;  6l 
avec  cette  poix  noire  artincielle ,  avec  le  brai-fec  &  le 
fuif  de  boeuf,  on  en  prépare  la  poix  navale  »  dont  on  a 
coutume  d'enduire  les  vatfleaux  avant  de  les  lancera 
Teau  ;  mais  lorCque  ce  mélange  de  différentes  poix  a  refié 
long-tetm  fur  les  vatffeaux  qui  naviguent ,  il  s'enlève 
par  écaiâe ,  c'^ik  ce  que  Ton  appelle  auors  zopijfa  6c  sfo» 
thyma. 

.  £n  faifant  le  goudron  :  on  peat  fe  propofer  denx  oi)« 
jets  ;  l*un ,  de  retirer  la  fnbftance  réfmeufe  »  Tantre ,  de 
faire  du  goudron.  Dans  le  premier  cas  ,  on  met  dans  le 
fbqnleati  toutes  les  parties  du  ttbnc  &  des  branches  ;  & 
d»is  lefecond  ^  on  ne  choifit  que  le  coeur  de  Tarbre  qui 
cft  rouge ,  les  nœuds  6t  toutes  les  veines  réfineufes  ;  par 
ce  moyeri  le  goudron  tOt  beaucoup  plus  gras.  On  retire 
alo^s  un  bon  goudfon  ,  à.pea*près  le  quart  du  poitkqae 
l'on  ami^en  bois;  6c  pendant  que  le  bob  fe  réduit  peu. 
à'.peaien  charbon ,  lé  goudron  coule  par  des  ^gouttières 
dan^lestéiervotrs  pratiqués  pour  le  recevoir. 

'On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barrils ,  povr 
pouvoir  le  tranfporter  dans  les  ports  -de  mer  »  oU  il  s'ea 
teit  une  grande  confi»mination  pour  enduire  les  cordages 
qui  fontexpo^  à  l'eau  ;  auffibientiue  les  bois  qu*ooes 
revit  en  plate  de  peintire.  Ondoaneaaffiwigoiidras 
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!e  nom  de  tare  9  de  irai  liquide ,  &  de  poix  noire  îiqui* 
deiû  eft  déterfif,  réfolutif  &  defficatif.  Ons'enfert 
pour  la  guérifon  des  plaies  des  chevaux  »  6c  contre  la  gale 
des  moutons.  On  fait  combien  les  Angloisônt  préconifô 
TuOige  &  les  grandes  propriétés  de  1  eau  de  goudron  ^ 
qu'ils  prétendent  être  (alutaire  pour  la  guérifon  de  plu- 
ueurs  maux  invétérés  »  6c  en  particulier  pour  les  ulcères 
du  poulmon  ,  ÔC  pour  les  incommodités  auxquelles  font 
fujets  les  Gens  de  Mer:  V9yez  TOuvrage  fur  le  goudron , 
du  célèbre  Doâeur  George  Berkeley ,  Evêque  de  CI07- 
flie.  On  attribue  à  la  poix  navale ,  les  mêmes  vertus  qu  au 
goudron.  La  poix  noire  liquide ,  étant  repofée  afTez  long'* 
tems ,  il  nage  au  deiTus  une  liqueur  noire  ,  fluide^,  hui> 
leufe  ,  que  l'on  appelle  huile  de  p9ix ,  &  huile  commune 
décade* 

Les  mêmes  Ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  pin, 
«n  retirent  encore  ,  par  une  autre  opération  qui  eft  peu 
différente  de  la  précédente  ,  une  autre  matière  qu'on 
nomme  brai  gras*  Au  mélange  de  copeauit  réfineux , 
ils  ajoutent  dans  leurs  fourneaux,  de  la  colophone  ou  du 
brai-fec  ,  ou  de  la  poix  féche.  Il  importe  peu  que  ces  fub- 
Aances  iviennent  du^méleie  ,  du  pin  ou  de  Tépicia  ;  on 
emploie  par  préférence  toutes  ces  matières  »  quand  elles 
font  chargées  de  feuilles  ,  ou  d'autres  falotes ,  &  on  7 
mêle  des  hts  de  bois  verd  Ôc  réfineux.  La  réfine  fond ,  elle 
fe  mêle  avec  la  fève  réfmeufe  du  bois ,  tout  fe  réunit  au 
bas  du  fourneau ,  oii  le  brai  doit  prendre  un  certain  degré 
de  cuiffon  ;  c'eft  l'habileté  de  l'Ouvrier  de  favoir  con- 
noitre  jufte  le  tems  oîi  il  hxxt  le  laifTer  couler  ;  alors  oa 
en  retire  une  plus  grande  quantité  de  brai-gras.  Mais  ce 
brai  eft  moins  gras  que  celui  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  ôc  dans  la  composition  duquel  il  entre  du  fuif  de 
bœuf. 

On  met  ce  brai-gras  dans  des  barrils ,  &  on  le  tranf- 
porte  dans  les  Ports  de  mer ,  où  on  remploie  à  carennsr 
&  enduire  prefque  tout  le  corps  des  vaiflfeaux.  On  retire 
alors  du  fourneau  le  charbon  qui  y  eft  refté ,  &  qui  eft 
très-eftimé  pour  Texploitarion  des  mines  ;  on  y  ramafle 
«ftct>re  du  noir  de  fîimée.  On  prépare  aufB  de  ce  noir  de 
fumée  à  Paris  :  pour  cet  effet  on  met  dans  une  marmite 
cte  £er  9  des  morceaux  de  rebut  ^e  toutes  les  efpeces  de" 
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refîne  :  on  y  met  le  feu ,  &  enfui tia  on  ramafle  Ia*fuîe  qu) 
s'eft  attachée  aux  parois  de  la  chambre ,  auidoit  être  ta- 
pîflée  de  peau  de  nioutcn  ;  cette  fuie;  eu  le  noir  de  bxn 
mée ,  ou  le  noir  à  noircir  dont  on  fait  ufage  en  peinture, 
en  imprimerie ,  6cc.  Celui  qui  eA  fait  avec  de  groflies  hui*» 
les  6i  graifl'es  brûlées ,  e&  fort  inférieur  au  précédent. 

Il  eil  bon  de  'aire  remarquer  avec  M.  Duhamel  »  qu'on 
ne  peut  guère  planter  de  forêt  qui  foit  plus  avantageufe 
aux  propriétaires  ^  que  celles  de  pin.  i*'.  Cet  arbre  peut 
s'élever  dans  les  fables  où/ien  ne  peut  croître  »  &  où  l'on 
ne  peut  élever  aue  de  mauvaifes  bruyères,  a**.  Le  pin 
croit  fort  vite  ;  des  la  deuzieme  année  on  en  peut  Êïire 
des  échalas  pour  les  vignes  ;  &  quand  il  eft  à  Vs^e  de 
quinze  ou  dix-huit  ans ,  t>n  peut  rabattre  pour  brûler  ; 
en  prenant  la  précaution  de  Técoicer  ô{  de  le  laifler  fé- 
cher  deux  ans  ,  il  n'a  prefque  plus  de  mauvaifie  odeur  ; 
fon  écorce  pilée ,  fournit ,.  à  ce  que  Ton  affure  ,  un  boa 
tan.  A  rage  de  ving-cinq  ou  trente  ans ,  il  commence  à 
fournir  de  la  réfine  :  on  peut ,  après  en  avoir  tiré  un  pro- 
fit annuel  pendant  trente  ans,  abattre  cet  arbre  pour  en 
faire  du  bois  de  charpente ,  qui  efld'un  très-bon  fervice  : 
enfin  toutes  les  parties  grafTes  de  cet  arbre  peuvent  four* 
hir  du  goudron  &  du  charbon. 

Les  pins  font  dans  toute  leur  force  à  foixante  ou  qua« 
f  re-vingts  ans ,  comme  les  chênes  à  cent  cinquante  oa 
deux  cens.  On  peut  donc  coiiclure  que  les  fiitaiesde  pins 
font  bien  plusavantageufes  aux  propriétaires  que  celles 
de  chênes ,  non-feulement  parce  qu'on  peut  les  abattre 
deux  fois  contre  celles  de  chêne  une  »  mais  encore  parce* 
que  les  futaies  de  pins  produifent  un  revenu  annuel  bien 
confidérable.  Il  en  furprenant  y  dit  M.  Duhamel ,  que  les 
Propriétaires  de  grandes  plaines  de  fable ,  qui  ne  prodoi* 
fent  que  de  mauvaifes  bruyères ,  ne  penfent  pas  à  y 
planter  des  forêts  de  pins ,  qui  n'exigem  prefque  aucune 
dépenfe  :  un  père  de  famille  ne  pourroit  rien  Eure  de 
plus  avantageux  pour  fes  en&ns.  D'ailleurs  on  a  remar- 
qué que  l'air  imprégné  des  exhalaifons  balfamiques  des 
pins  efl  très-falutaire  aux  Phtifiques.  L'aubier  mou  du 
pin  cultivé  fournit  au  printems  en  Suéde  un  mets  qu'oa 
ditjrès-délicàt. 

PIN  DU  LIBAN  :  v({yiz  Cedrï^ 
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PINCE ,  chdtfer.  Cet  infeae  eft  ainfi  nommé  à  caure 
îde  la  forme  de  fes  antennes  qui  reflemblent  par  leur  ex- 
trémité aux  pinces  fourchues  des  crabes  défignéesen  la- 
tin fous  le  nom  de  chela»  La  pincé  a  huit  pattes  ,  deux 
yeux.  Son  corps  eft  large  Ôc  court  ;  fa  démarche  &  fa 
manière  d'aller  à  reculons  ou  de  c6té  lorfqu'on  la  touche 
ou  qu'il  s'agit  d'éviter  quelque  objet  qu'elle  rencontre  , 
tout  défigne  fuffifamrnent  les  càrafteres  de  cet  infeâe 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  humides  fous  les  pierres  5c 
les  pots  à  fleurs  des  jardins.  On  en  diÛingue  deux  efpe- 
ces ,  Tune  appellée/f  (7r/>/o«  atraignée  (c'eft  Vacarus  can^ 
croïdes  de  Linnaeus  )  ;  l'autre  ,  plus  petite,  e(ï\aL pince 
rouge  (  c'eft  Vacarbs  longîcornis  )  du  même  Naturalifte. 
Leurs  antennes  font  groiies  &  articulées  ou  à  liœuds  ar- 
rondis. 

'  PINCEAU  Nf ARIN,  penkillas  marînus.  Les  Natura- 
lîftes  donnent  ce  nom  à  uneefpece  cjezoophyte,  àcaufe 
ée  la  reffemblance  groffiere  qu'il  a  p^r  une  de  fes  extrê- 
' mités  avec  le  pinceau  des  Peintres  :  c'eft  un  tuyau  dur  , 
comme  coriace  ,  attaché  aux  rochers  par  une  matière 
molle ,  de  forte  qu'il  peut  être  çà  &  là  le  jouet  des  vents, 
'au  dedans  de  ce  tuyau  il  y  a  une  fubftance  charnue  , 
•brune  jaunâtre  y.  qui  fe  répand  comme  une  peinture  fort 
délayée  rontrouve.cet  animal  aiix  environs  des  rochers  de 
S. Honorât  de  Lérins.Grefner  {de  àquat.  p.  8  iS ,  )  regarde 
le  pinceau  de  nier  comme  un  teftacée ,  àcaufe  de  la  du- 
reté de  fon  tuyau  ;  mais  nous  ne  le  regarderions  au  plus, 
d'après  celui  que  nous  avons  trouvé  vers  les  parages  de 
Cette  en  Languedoc  ,  que  comqie  un  Mollafque  cartila- 
gineux: peut-être  que  Gefner  veut  exprimer,  fous  le  nom 
de  pinceau  mtrin ,  le  tuyau  de  mer  connu  fous  le  nom 
à^arrofoir",  &  alors  c'eft  une  coquille,  c'eft-à-dire  ,  un 
teftacée  :  voyez  au  mot  Vers  a  tuyau.  M.  Bertrand 
D/Bioi'  OriSloloçfiq,  dit  avoir  vu  un  pinceau  foftile. 

PINÇON  ou  PINSON ,  eft  un  genre  de  petits  oifeaux 
de  paflage,  dont  on  diftingue  .beaucoup  d'efpeces  ;  les 
marques  caraftérifliques  de  cet  oifeau  font  d'avoir  le  bsc 
coniquç  &  poiniu  ,  quatre  doigts  fnnpies ,  dont  trois  de- 
vant &  an  derrière.  Voici  îa  notice  des  différentes  fortes 
de  pinçons. 

1^.  Le  PiNçoNsiMPLE,)î-/ff^/7/<f,SeîonM,  Linnaeus  > 
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il  diffère  du  pinson  de  montagpe  par  tes  tac6es  pour- 
prées :  on  dimngue  au(Ii  le  mâle  de  fa  femelle  par  fa  poi- 
trine rouge  :  cet  oifeau  a  le  bec  aieu  ,  fort ,  de  couleur 
de  plomb  ;  la  tête  grisâtre  ;  tout  te  plumage  fupérieur 
d*un  cendré  verd  y  excepté  le  col  &  la  poitrine ,  qui  eft 
de  couleur  de  rouille  ;  les  ailes  font  noifes  bleuâtres  , 
chargées  d'une  triple  tache  Hanche. 

Le  pinçon  ,  dit  Albin ,  eft  un  oifeaa  qui  fait  fon  nid 
contre  un  arbre ,  &  le  conftruit  avec  de  la  mouiTe  verte  ^ 
de  menues  broufTailles  &  du  crin  de  cheval  :  il  pond  fis 
ou  fept  œufs ,  &  engendre  deux  à  trois  fois  chaque  an- 
née  :  il  efi  hardi  t  (a  nourriture  confiâe  en  erains.  Le 
pinçon  paroit  changer  de  couleur ,  car  le  mSe  a  quel- 
quefois la  tête  bleuâtre  &  le  dos  rougeâtre  »  avec  un  mé* 
lange  verdâtre.  Cet  oifeau  chante  beaucoup  plus  en  hy- 
ver  qu*ën  tout  autre  tems;  fon  tangage  eftailez  agr&« 
ble ,  il  quitte  les  bois  Fhy  ver  pour  venir  dans  les  canr* 
pagnes  fe  nourrir  de  vers  ,  de  femences ,  de  raves ,  de 
chardons,  &c.  On  le  prend  à  la  paÛée  durant  tout  le 
mois  d'Oâobre.  Il  pince  fi  fortement  les  doigu  avec  (on 
bec  9  qu'il  en  fait  fortir  du  fang. 

a^.  LePiNçoN  DE  Montagne  ou  DES  Ardennîs  5 
'nîonU'fiiffplla»  II  y  a  la  grande  &  la  petite  e(pece  La 
première  eft  un  peu  plus  grande  qu'une  idouette  ;  le  foin> 
met  de  la  tête  eft  d  un  brun  entremêle  de  jaune  &  de 
blanc  ;  le  dos  eft  d*un  jaune  obfcur  ;la  gorge ,  la  poitrine 
&  la  naiflance  des  ailes  font  d*un  beau  châtain  clair  ;  le 
ventre  &  les  cuiiTes  font  de  couleur  blanche  ;  les  ailes 
font  un  mélange  de  noir  ^  de  jaune ,  de  verd  &  de  blanc  : 
la  queue  eft  fourchue  ;  les  jambes  ,  les  pieds  &  les  grif- 
fes font  noirs  ;  la  griffe  de  derrière  eft  la  plus  longue ,  de 
même  que  dans  l^louette» 

Le  petit  pinçon  dé  montagne  a  le  bec  en  forme  d'en- 
tonnoir. La  couleur  du  plumage  ,  depuis  la  tête  jufqu'aa 
milieu  du  dos ,  reffemble  à  celui  de  Tétoumeau ,  c^m  eft 
noirâtre  ;  les  bords  des  plumés  font  cendrés ,  rougeatres; 
la  gorge  eft  orangée  ,  &  le  ventre  blanchâtre  ;  les  dards 
des  plumes  font  en  partie  blanchâtres  ^  tout  le  refle  eft 
noirâtre  &  jaune  ;  la  queue  fft  noire  i  mêlée  de  blanc  Ôc 
de  rougeâtre. 

£n  général ,  U  couleor  du  plumage  de  ces  o^feaux  eft 
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peu  conftante*^Onvoltencore  dans  lés  catîtiets  des  Cu- 
rieux d'oifeaux  \  îe  pinçon  à  huppe  àe  couleur  de  feu  »  il  fe 
trouve  dans  la  Northland.  Le  pinçon  royal  eft  le  gros  bec 
À&  Belon  :  voyez  Gros  Bec  :  il  vole  en  troupe  ;  fa  voix 
n'eft  pas  forte.  Le  pinçon  violet  a  le  ventre  &  les  pied^ 
grb  :  celui  de  Bahama^\^  tête;  la  gorge  &  le  doS  noir 
avec  une  raie  blanche  au  dedus  &  au  deflbus  de  l'œil,  & 
«rie  taché  jaune  fous  le  bec  ;  la  poitrine  &  le  rentre  fotit 
orangés  ;  le  deffusdu  col  &  du  croupion  d'un  rouge  obfc 
cur  »îes.aîles  &  la  queue  grivelées*  Le  pinçon  tricolor^^l^ 
tête  &  le  col  d'un  bleu  d'azur ,  la  poitrine  &le  ventre  de 
.couleur  de  feu ,  le  xbs  &  le  deffus  des  aîles  verdâtres.  Al- 
bin donne  encore  la  defcription  du  grand  &  petit  pinçons' 
pies  de  montagne ,  lefquels  fe  trouvent  dans  la  Province 
d'Eflex  &  au  nord  d'Yorck-Shire.  Koîbe  <fit  qu'il  fe  trou- 
ve autant  d*efpeces  de  pinçons  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  qu'en  Europe ,  il  donne  même  la  defcription  d'un 
pinçon  que  nous  n'avons  pas  dans  notre  pays  ;  en  hyver 
îcs  plumes  font  toutes  cendrées  :  elles  lui  tombent  en 
été  i  Se  il  prend  alors  un  nouveau  pluinage;  le  col  &  le 
dos  font  d'un  beau  ponceau,  mais  la  tête^  le  ventre ,' 
les  aîles  &  la  queue  font  ftoirs  ;  fon  bec  eft  court,  large., 
pointu  Se  jatine  :  il  façonne  fon  nid  d'une  manière  remar* 
quable  ;  il  fe  fert  de  petits  rejettons  d'arbres ,  ou  de  buif- 
ions  qu'il  entrelaffe  fort  arttftement  avec  du  coton  : 
on  y  voit  deux  appartements ,  l'un  fur  Tautre  ,  &  il  n'y 
a  qu'une  ieule  entrée  ;  le  mâle  loge  dans  la  chambre  d'en 
.  haut  Se  la  femelle  dans  la  chambre  d'en  bas.  Kolbe  dit 
qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au  Cap  oh  il  y  en  ait  plus 
qu'aux  environs  du  banc  des  mouler. 

PINÉ-ABSOUouPENO  ABSOU  ,  attre  notnmé 
ainfi  par  les  Sauvages  de  l'Amérique.  Son  fruit ,  qui  eft 
comme  une  pomme  ronde ,  eft  le  plus  dattgereux  de  tous 
les  poifons  :  il  contient  fixi>u  dix  noyaux  qui  font  ferrt* 
i>!ables  à  nos  amandes ,  mais  un  peu  phis  larges  :  les  Sau- 
vages fe  fervent  de  leur  jus  pour  guérir  les  bleflures.  Ik 
Jiappe d'Inde  fe  nourrit  de  ce  fruit  fi  redouté.  L'écorce 
du  piné-abfou  eft  odorante  ;  fes  feuilles  refTemblent  ii 
cellesMu  pourpier ,  mais  elles  font  phis  épaiffes. 

PINEAU ,  efpece  de  palmier  de  la  Guyane  :  îl  vient 
«Ses  dcoit^  il  a  quatre^pQB^e^  de  démettre;  il  neportt 
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fes  feuSIesqu^àû  (blmnet  ;  fon  boîs  eu  roide  8c  ferré  ,2 
ie  fend  aifémenten  ^quatre  quand  il  eft  bien  mûr  Se  après 
avoir  été  tronçonné  de  la  longueur  néceiTaire  anx  plan- 
ches qu'on  en  yeut  tirer  pour  les  planchers ,  on  en  fait 
auffi  des  lattes.  Mais  ce  qui  doit  lui  donner  un  plus  grand 
mérite  aux  yeux  de  Thabitant,,  c*eû  qu'étant  conpé  de  la 
largeur  des  chemins  qu'on  veut  rendre  praticables ,  il 
xemplit  parfaitement  cet  objet.  Toutes  fortes  de  pineaux 
.  ibnt  utiles  >ceux  qui  viennent  dans  les  marécages  font  les 
meilleurs  pour  les  cafés  ,  &  les  autres  pour  les  cheminsw 
Àlasf.  Ruiiia.  deCayenne^ 

,   PINGOUIN  ,  eipece  d'oîfeau  de  l'Océan  MéridiO- 
.nal  woyez  Penguin. 

PINIPINICHI ,  petit  arbre  des  Indes  aflez  fembkble 
au  pommier  :  il  ^tte  ,  par  les  incitions  qu'on  lui  fait,  un 
fuc  laiteux  &  vifque^x  qui  purge  violemment  »  par  le 
ventre ,  la  bile  6c  les  férofités  ^  a  la  dofe  de  trois  à  quatre 
gouttes  dan$  du  vin.  Lemerydit  que  fi  pendant  l'opéra- 
tion on  boit  du  bouillon  ou  quelque  autre  liqoeur ,  fou 
aâion  eft  d*abord  arrêtée.  U  faut  s'abflenir  auŒ  dedor' 
mir  dans  le  tems  qu'il  agit. 

M.  de  Rome  de  l'ifle  noosa  affuré  que  ce  que  l'on  ik 
ici  du{ixc  dupjnipimchi^  convient  aiTez  à  celui  d'un  petit 
arbrifTeau  des  Indes ,  dont  les  branches  molles ,  arti- 
culées", &  delà  grofTeur  d'une  plume  à  écrire  pouffent  les 
.  unes  fur  les  autres  fans  aucune  feuille.  Les  Malabares  le 
nomment  kals  ;  c'efl  une  efpeced'euphorbierdont  le  fuc 
caufiiqueeftnéanmoins  employé  avec  fuccèsdansllndc 
Orientale  pour  la  cure  de  la  vérole.  Le  même  Obferva. 
teur  dit  que  la  découverte  de  ce  remède  a  été  faite  depuis 
quelques  années  par  un  pauvre  Indien  de  Pondichery , 
Jontle  corps  tomboit  en  fphacele  :  ce  miférable  regar- 
dant fon  mal  comme  incurable  »  &  abandoniié  des  Offi- 
ciers de  fanté  ,  réfolut  de  fie  procurer  une  prompte  mort 
pour  mettre  fin  à  fes  douleurs  ;  il  mangea  des  branches 
de  ce  kali^^  croyant  s*empolfonner ,  mais  il  ne  fit  que  fe 
^procurer  une  aliondante  évacuation  par  haut  &  par  bas  ; 
ap^ès  laquelle  fe  fentant  au  contraire  foulage ,  il  en  con- 
tinua l'ulâge  fàlutaire  pendant  quinze  jours  «  terme  où  il 
fe  trouva  par&itement  guéri.  Depuis  cet  événement  fin. 
jgulier  Se  notoire  dans  le  pays ,  plufieurs  Chirurgieoi 


François  dansHnde  emploient  ce  tu// avetfuccèf  dans 
ces  fortes  de  maladies.  M.  Carrere  entre  autres  l*adim- 
oiflre  très-heureufement. 

.  PINNE-MARINE  ou  Nacré  de  Perles^de  Pro- 
vence ,  ou  Aigrette,  ûinna-martna y  eft  un  trè»- 
grand  coquillage  bivalve,  au  eenre  des  moules»  Voyô 
'  fe  mot»  On  le  trouve  près  des  cotes  de  Provence  &  dlta« 
lie  :  il  y  a  de  ces  coquilles  qui  ont  jufqu'à  deux  pieds  de 
longueur. 
hespjnnes  marines  difierent  moins  des  moules  parhi 

fraudeur  de  leur  coquille,  que  par  la  finefTe  &  le  nomp 
re  de  certains  fils  qui  ,en  les  attachant  aux  rochers  ^  les 
retiennent  dans  une  fituation  fixe  ,  fur-tCHit  dans  le  tems 
des  tempêtes ,  &  leur  fervent  à  attirer  le  limon.  Ces  fils  ^ 
dont  nous  avons  parlé  au  mot  bijfus ,  font ,  dit  Ronde* 
,Iet ,  par  rapport  à  ceux  des  moufes,  ce  qu*e(l  le  plus  un 
Irn  par  rapport  à  Técoupe.  M.  de  Réaumur  dit  que  ces  fits 
ne  font  guères  moins  fins  de  moins  beaux  que  les  brins  de 
foie  filés  par  les  vers  ;  auffi  appelle- t-il  lespinnes  marines 
vers  à  foie  de  mer.  On  fait  à  Palerme ,  avec  ces  fils ,  des 
étoffes  ôc  divers  autres  beaux  ouvrages  :  ces  fils  ,  ap« 
tpellésèn  Corfe^a/7  de  nacre ,  font  tout  l'objet  delà  pê« 
che ,  &  deviennent  tme  foie-propre  à  diverfes  fabriques. 
Il  fautun  nombre  confidérabîe  de  pinnes  marines  pour  fa- 
briquer une  paire  de  bas  :  rien  aum  n'égale  la  délicateife 
de  ce  fil ,  unique  dans  fon  genre  ;  il  efl  fifin  qu'on  peut 
iâns  peine  renfermer  dans  une  tabatière  d'un  médiocre 
volumeune  paire  de  bas  qui  en  feroit  fabriquée*  En  1754 
on  préfentâ^au  Pape  régnant  de  ces  mêmes  bas ,  qui  mat- 

tré  leur  fi^eiTe  extrême  garantiffoientlajambe  du  froid 
c  du  chaud.  On  voit  à  Tarente  ôc  à  Palerme  quamité 
de  manu&âtires  occupées  àmettreen  oeuvre  les  fils  de 
.  ces  tefiacées. 

Les  Pécheurs  difent  que  poar  retirer  du  fond  de  l'eat» 
Us  pinnes  marines ,  on  plume  s  9  ou  nacres ,  il  faut  cafTer 
cette  houppe  de  filets.  On  les  pêche  à  Toulot»  à  quinze  » 
vingt  ÔC  plus  de  trente  pieds  fous  Teau,  avec  un  inâru* 
ment  appelle  ^r^susp^  :  c'eft  une  efpece  de  fourche  de  fer 
dont  les  fourchons  font  perpendiculaires  au  manche  ;  ihs 
ont  chacun  enviro'n  huit  pieds  de  longueur ,  &  laiffent 
,cntr*eux  une  ouverture  de  fix  pouces  diasTendrint  oii 
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ils  font  le  ptas'  écartas  :  la  longueur  du  maache  de  h 
crampe  eft  proportionnée  à  la-profondeuroù  Ton  veuc 
chercher  hspînnes  ;  on  les  faifit ,  on  les  détache  de  on  les 
eiUeve  avec^cet  inflrument.  Lahouppe  de  A>iepart4m- 
média tement  du  corps  de  Taniinal  :  elle  fort  de  la  coquiUe 
par  le  côté  où  elle  s*entrouvre ,  environ  à  quatre  ou  cinq 
pouces  du  fommet  ou  de  la  pointe  dans  les  grandes  ^in- 
iffx- 

Nos  mers  ne  nous  foumiflent  point  de  coquillage  A 
deux  battants  aufli  grands  que  hpinne  marine^  Il  a  para 
à  M.  de  Reaumur  (  Mém-  de  tAcadi  des  Scienc.  1 7 1  x' , 
p•^î6;  ^  1717,  p(,  I77e^fuiv. )  le  plus  propre  de 
tous  les  coquillages  pour  éclair  cir  la  formation  des  pet  le  f. 
Voyez  ce  mouiï  en  produit  beaucoup  de  différentes 
couleurs. 

M.  d'Argenville  diftmgue  trois  fortes  àepinnes  ,  i"*. 
celles  de  la  grande  efpece ,  qui  (ont  rouges  en  dedans ,  & 
qui  OUI  des  perles  nacrées  &  rougeâtres  ,iemblables  à  k 
matière  de  la  coquille  ;  il  y  en  a  qui  pefent  jufqu  a  qubae 
livres.  .  . 

2**.  Celles  de  la  petiie efpece. 

3  9.  Celles  qu'on  appelle ^fni4  ou  jambon  :  eHes  (bot 
garnies  de  pointes  dans  leurs  canneltu-es  ;  &  ce  qui  eft 
K>rt  fiagulier,  c*eft  que  les  bords  de  leurs  coâuilles  font 
plus  épais  du  côté  qu'elles  s'ouTrent  que  vers  la  charniè- 
re: v^yrz  Jambon. 
.  L'animal  qui  habite  la  pinne  marine  ne  fe  montre  que 
très- peu ,  parce  que  fes  deux  battams  ou  valves  ne  s'en* 
vrent  presque  pas  ;  ion  ibmmet  efi  en  bas  ;  fon  extrémité 
la  plus  large  eft  oppofée>  il  eft  retenu  dans  ià  coquille 
par  quatre  mufcles  placés  aux  extrémités  des  valves  ;  la 
-coquille  n'a  point  de  charnière  «mais  un  ligament  applati 
te  noirâtre ,  qui  règne  jufqu'à  la  moitié  de»  battants. 

Ce  coquillage  a  pour  ennemis  lesp^lypes  à  huit  pattes 
de  la  Méditerranée  ;  car  dès  qu'ils  la  voient  béante ,  U» 
»'en  approchent ,  èc  la  dévorent  ;  un  feul  fuffit  pour  k 
détruire:  beureufement  pour  elle  que  It  pimnpttre  ieloge 
'4bns  fa  coquille  ,  &  qu'il  l'a^vertit  dei'approd^  de  tes 
ennemis  :  t^Mfez  Pinnot£Re. 

PINNOTÉRË  ^piHttO'pkyUx ,  eft  une  eipcce  de  petit 
cancre  nud  comme  Bernatd  fHetmhe ,  mais  poomi 
de  très-bons  yeux  \  c'eft  le  fatellite  de  fa  pinne  nmrini  i 
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Us  virent  &logent  enCBmWedaittlatnêœe'coqùaiequi 

appartient  à  la  p»  nnt  :  quand  «»«  »  1^^;»  '^  "^V* 
elle  ouvre  fes.  valvules ,  &  envoie  fon  fidèle  pourvoyeur 
à  la  picorée  ;  mais  s'il  apperçoitlle  poulpe ,  il  revient  pré- 
cipitacntnent  auprès  de  fon  hôteffe  aveugle  pour  avertir 
du  danger  ;  de  forte  qu'en  refermant  fes  valves  »e^le  évite 
alors  la^fureur  de  fon  ennemi  ;  enfin ,  quand  ,1  eft  chargé 
de  butin ,  il  fait  un  petit  cti  à  l'endroit  ou  elle  s<,uvre  ;  d 
entre auffi-tôt , &  Us  partagent  la  F^je-  Le&vantM. 
Haffelquift  a  obfervé  cette  admirable  induûne ,  lorsû» 
fon  voyage  en  Paleftine.  .  «     •  r  i   _. 

PINNULAIRE , pinnularia.Oa appeUe amû la  na- 
geoire ou  l'aîleton  d'un  poiffon  foffile  ou  petnfii. 
PINSON  :  covf 2  Pinçon- 
PINTADE.  Cet  oifeao ,  originaire  de»  Indes ,  K  dil 
«enre  des  poules ,  eft  ainfi  nommé  de  fon  plumage  qui 
llrolt  être W  de  taches  blanches  &  noire*.  Les  œu& 
S^U  pfntade  reffemblent  à  fon  plumaee  par  leur  cou- 
leur  ^comme  cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapport  pour  U 
.  figureavec  une  poule .  on  luiadonnéle  r^'^.à^^^f* 
aSc  un  épithete  prife  du  pays  oii  .1  naît ,  qui  eft  l  Afn- 
que:  on tappeUe poulei' Afrique ,àc  Barbauf,à,T^' 
niî  àe  Namidie,  de  G«/We,de  Af«»«4/«*,deFAi- 
rln  d' E^me  ;on  l'appelle ?««/.  dansle  Congo  :  cet 
èlfeau  eSS  défigné^us  le  nom  de  mcUagtidc.  daa» 

^teT^/i^Xfont  àpeu-prèsde  la  grandeur  &  de  la 
figure  de  nos  pauUs  domeftiaues  ;  mais  elles  ont  la  queue 
S"ffée  comme  la  perdra  :eiles  om ,  comme  le*  P?»!": 
dêus  appendices membraneufes de  couleur  de, chair   «p» 
leur  pendent  aux  deux  côtés  des  joues  :  tout  le  plumage 
n  eft  que  de  deux  couleurs ,  blanc  &  noir  ;  lestaches  du 
Ôlumaee font  prefquepar-tout d'une  forme  ronde  &  re- 
eSf comme  lenticulaire  .excepté  aux  a.Ies .  ou  elles 
I    !^i«„a*«  &  comme  par  bandes  ;  on  voit  cet  oifeau 
[S'£tTé^emé>«^^^^^^^ 
Lt  Mém.  de  tAcad.âes  Scttnc.  Tom.  lll.  Part.  Il , 
foiTXsfon.co«vert«sdepetitesplumesa«rqueteesi 

c.uchées  &  comme  collées  for  la  peau  ;  la  tête  eft  &ns 

îfometTla  paupière  fupérieure  -^e  lon«  l^^jno.»; 

qui  fe  relèvent  pai  en  haut  ;  au  deffus  de  la  tête ,  u  jf  » 
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une  ctète  on  une  forte  de  ca(qtie  qui  tient  de  la  nataiti 
^'une  peao  feche ,  lîdée ,  d*nn  fauve  brun  &  reflemblant 
întérieurement  à  tme  chair  defiféchée  &  endurcie  comme 
du  boîs.  La  pimade  a  le  bec  ièmblable  à  celui  de  nos 
poules  ;  la  peau  des  paupières  tù  bleue  chez  les  mâles  , 
ic  rouge  chez  les  femelles  ;  les  pieds  font  brunâtres  ;  le 
tier»de  la  longueur  des  doigts  efl  uni  par  une  efpece  de 
membrane  ;  le  doigt  de  derrière  efl  court ,  &  les  mâles 
ii*ont  point  dVrgot  an  derrière  du  pied  La  pintade  eft 
comptée  parnu  les  meilleurs  gibiers  :  c*e{l  un  oifeau  des 
champs  comme  la  perdrix  ,  &  il  paroît  dans  nos  climats 
chercher  moins  les  lieux  aquatiques  que  les  âifans 
même». 

PINTADE.  On  doraie  auffi  ce  nom  à  im  coqulHage 
bivalve  du  genre  des  huîtres:  il  eil  cannelé  de  gris ,  de 
lin  ,  ou  de  blanc ,  de  comme  écailleux  par-deiTus  :  eii  de- 
dans de  la  coquille  c'eft  une  belle  nacre  nuancée  de  viô* 
iet,  La  coquille iwerr  déferles  paroît  être  unepintade 
blanche  :  elle  eft  plus  grande  que  la  pintadeordinaire  , 
qui  a  tme  charnière  denttculée ,  &  qui  fe  trouve  aux 

frandès  Indes  ficdatis  nosliles  de  FÂmérique.  Koyez 
luÎTRE. 

PIONE  :  ro^f 2f  PiVoiNE. 

PIPAL,  eu  un  crapaud  de  Surinam,  beaucoup  plus 
gros  &  plusvenimeux  que  ceux  d'Europe  ;  chacun  de  Tes 
doigts  reiTemble  à*  une  petite  main  :  on  le  nomme  au 
Brefil  cucuru  ,  les  Portugais  l'appellent  capo,  VôyQ'L 
Varticle  Crapaud. 

PIPERONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  a  la  coquil- 
appellée  clonijje  :  voyez  ce  mou 

PIPIT.  Sous  ce  nom  on  connoît  trots  fortes  de  petits 
oifeaux  qui  varient  par  la  couleur  :  le  premier  eft  d*un 
eris  cendré,  &  a  la  poitrine  rougeâtre ,  ainfi  que  le  deG- 
lus  de  la  queue  ;ie  fécond  a  la  queue  cendrée ,  &  le  troi* 
ileme  a  le  plumage  d'un  blanc  jaunâtre.  On  nomme  ce-? 
lui  ci  boavtnus ,  parte  qu^il  fuît  volontiers  les  bœufs  ;  & 
les  deux  SLoire^  fpipela  :  tous  font  desefpeces  de^bou^ 
vien  :  voyez  ce  mat  à  Vartide  Gobfe  -Mouchi:» 

PIRAGUERS.  C'efl-un  poiffon  qui  fe  trouve  dans  la 
mer  de  Sainte-Catherine  ril  a  quatre  a  cinq  pieds  de  long  ; 
ià  chair  ,  {^on  Frezier  (  p.  i^.)  eft  auffi  délicate  que  celle 
des  carpes.  Les  Portugais  nomment  mf  rai  ceux  qiû  ont 


les  écailles  •  rondes  ^falemera  ceux  qôî  lès  ont  tjuarree» 
ces  écailles  font  plus  gran<ies  qu'un  écu* 
V  PIRAMBU.  Poiffonde  la  mer  du  Brefil,dont  le  nom 
fignifie  ronfleur:  il  fait  efTeâivement  entendre  une  forte* 
de  ronflement  ;  il  ed  long  de  quatre  pieds  ;  il  a  dans  la* 
gueule  deux  pierres  larges  de  cinq  ou  fix  doigts  y  qui  lui 
(errent  à  brifer  les  coquillages  dont  il  fait  fa  nourriture  ; 
les  Sauvages  portent  de  ces  pierres  au  col  pour  fe  préfet- 
ver  du  venin 

PIRASSOUPI^efl  un  animal  quadrupède  de  TArabie  : 
Ueftdela  grandeur  d'un  mulet,  &  lui  reifemblé  adez 
par  la  tête  ;  fon  corps  eft  auffi  velu  que  celui  d'un  ours  ; 
iàxonleureft  &uve  ;  il  a  les  pieds  fendus  comme  un  cerL 
Les  Arabes  voifins  de  la  mer  rouge ,  fe  fervent  de  fa  cor- 
ne lorfqu'ils  font  bledés  ,  ou  quand  ils  ont  été  mordus 
par  quelques  bêtes  venimeufes  :  ils  font  pour  cela  trem<- 

Eer  cette  corne  pendant  ùx  ou  fept  jours  dansVeau^qu'ils 
oivent  enfuite* 
PIRATE  DE  MER  :  voyf 2  Fou. 
PIRAVENE^eft  une  efpece  de  poiffon  volant  de  T A- 
mérique  :  il  eft  gros  comme  une  lamproie.  Thevet  dit 
qu'il  ne  iejtrouve  gqeres  qu*à  quinze  degrés  en  de*çà  ÔC 
^n  delà  4^  la  ligne  ;  fon  vol  eil  prefque  comme  celui 
d'une  perdrix.  On  en  diflinguedeuxefpeces ,  le  grand  & 
le  petit  ;  celui-ci  vole  mieux  ,  &  plus  haut  que  le  grand* 
Lorfqu'ils  font  potKfuivis ,  ils.  volent  en  compagnie ,  6c 
en  û  grande  quantité  ,  fur- tout  pendant  la  nuit ,  qu'ils 
viennent  heurter  les  voiles  des  vaiffeaux.  Sinffil»  de  Itê 
France  Antar S*  p*  136. 

PIR  AY  A  ou  PIR  ANTH  A.  Poiffon  du  Brefil^qui  a  la 
forme  de  la  dorade.  On  en  diftingue  de  trois  efpeces  : 
I  ^.  Celui  qui  a  un  pied  de  long  oc  fix  doigts  de  large  ; 
r.ouvenure  de  fa  bouche  eft  parabolioue  ;  il  peut  la  fer- 
mer exaâement  :  chaque  mâchoire  eft  garnie  d'un  rang 

^  de  dents  blanches  ,  triangulaires  &  pointues*  A  quelque 
partie  du  corps  de  Thomiae  que  ce  poiflbn  puide  toucher  ' 
des  dents,  il  en  envporte  la  pieccé  comme  fi  c'étoit  arec 

_  un  rafoir.  La  nageoire  de  l'anus  eft  numie  d'une  forte 
épine  faite  en  forme  de  corne.  Ce  poiffon  «  dont  les  écail- 
les font  de  couleur  de  feu  mêlé  de  bleu ,  le  pkit  au  fond . 
.4^  l*eatt  boiube9fj^4iUn»]e»Jiyiçr9Si.U  ftM;0i^^  e^ece  eft 


! 
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d'un  ]zxmt  éori ,  &Ia  troiûeifie  de  couleur  blanchâtre  : 

ces  deul  derniers  font  plus  petits  que  le  premier. 

PISANG.C'eft  le  nom  que  Ton  donne  au  Cap  de  Boi^ 
ne  Erpérjtnce,aux  figues  qui  viennent  de  Tlfle  de  Java  : 
<lles  tont  exqmfes  au  goût ,  &  de  la  plus  grande  beauté. 

PlSOlilTHES  :  vùyrz  au  mot  Oolithes. 

VISSASPHALTE  r  piga/phaltus  ,  eft  ou  un  bitume 
moUffe  naturel,dont  nous^  parlerons  à  l'article  &<?/>  mini* 
raie  >  ou  un  bitume  artificiel  que  l'on  £ait  fur  le  champ , 
lequel  eft  compofé  avec  parties  égales  de  d*afphalte  & 
de  poix  noire.  Voyez  ce j.worr. 

PISSENLIT  :  voyez  Dent  de  lion. 

PISSEUR ,  eft  le  nom  que  Von  donne  en  Amérique  au 
murex ,  parce  qu'il  jette  promptement  fa  liqueur  qui  eft 
la  pourpre:  voyex  Murex. 

PISTACHE  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  ner 
coupé  z.vày-  Faux-Pistachier,  Le  térébinthe  eftaaf& 
un  piftachier  fauvage  :  voy.  à  l'article  Pistachier. 

PISTACHE  DE  TEKkE,manohifive  monduH^Cette 

ëante,  qui  paroît  être  Vvnehi  des  Péruviens,  le  mani  des 
fpagnds  ,  ScVaraquidna  des  Botaniftes ,  croît  dansle 
Bréfil  :  elle  eft  quelquefois  rampante ,  &  d'autrefois  elle 
s^éleve  à  la  hauteur  d  ;un  pied  &  demi.  Sa  tige  quadran- 

Êulaire^d'un  verd  roufsâtre  &  velue,  produit  avec  ôipo- 
îs  des  pédicules  qui  foutiennent  quatre  feuilles  arron- 
dies ,  également  velues  ,  vertes  en  deflus  &  blanchâtres 
6n  deCfous.  Ses  fleurs  qui  fortent  de  raiflelle  des  feuil- 
les y  font  iaunes  ,  légumtneufes  &  bordées  de  rouge. 
Quand  la  fleur  eft  paflée  le  piftil  femble  rentrer  en  terre , 
&  y  devient  une  gouffe  tubercnlaire  cendrée ,  ronde  & 
tortue ,  grdic  comme  le  doiet,entrelaffée  de  filets  que  la 
radne  pouife ,  qui  renferme  deux  ou  trois  graines  arron« 
dies,  rougeâtres,  grofl*es  comme  nos  noifettesôc  de  m^ 
n)e  goût ,  leur  chair  eft  blanche ,  &  on  la  mange  ctnte 
au  dfeffert ,  mais  eft  ell^  fort  échauffante  &  provoque  à 
l*a«iottr.  On  en  fire  une  huile  douce  &  anodine  :  ce  fruit 
mangé  cnidr  feit  mai  à  la  tête.  Les  Indiens  du  Pérou  le 
f mt  cuire  avec  du  miel  ôc  en  font  des  gâteaux  d'un  goât 
sffet  a«éable.  Les  piftaches  de  terre  croiflent  anffi  aux 
Indes  Orientale^. 


PIS  6î^ 

croît  naturellement  dans  la  Perfe ,  dans  l'Arabie ,  dans  la 
Syrie  &  dans  les  Indes  :  on  le  cultive  audi  dans  l'Ule  de 
Qiio  y  dans  lltalie  &  dans  les^parties  Méridionales  de  la 
France  ;  il  ed  du  même  genre  que  Tarbre  appelle  en  ?ro* 
vence  i/rf^ioi/^r,  lequel  produit  auffiefFeâivement  des 

Î>i{laches ,  qui  ne  font  pas  plus  groflesque  des  pois;  ainfi 
e  térâûnthe  efi  le  nom  dapgflackierfauvagC'^ovisdWons 
commencer  par  le  piilachier  ordinaire  des  Indes  ou  cul- 
tivé. Son  tronc  eil  épais  ,  {es  branches  fort  étendues  , 
couvertes  d*une  écorce  cendrée ,  garnies  de  feuilles  ran* 
gées  fur  de  longues  côtes  &  difpofêes  par  paires  :  elles 
reiTemblenc  adez  aux  feuilles  du  térébinthe  oitlinaire  ^ 
mais  elles  font  plus  grandes.  Entre  les  pifiachiers ,  il  y  en 
a<]ui  portent  des  fleurs  mates  ,  Si  d'autres  des  fleurs  fe- 
melles ;  les  premières  font  ramaifées  en  une  efpece  tSe 
chaton  peu  ferré  ôc  en  manière  de  grappes;  chaque  (leur 
eft  garnie  d'une  petite  écaille;  fes  fleurs  lotit  fans  pétales  : 
elles  ont  un  calice  propre  ,  petit  ôc  partagé  en  cinq  par- 
ties ,  6c  cinq  étamines  très-petites ,  qui  portent  chacune 
un  long  fommet ,  droit ,  ovalaire  &  à  quatre  angles.  Les 
âeurs  temelles  viennent  pareillement  en  grappes  :  elles 
n^ont  point  de  pétales  ,  leur  calice  eft  très-petit ,  partagé 
en  trois  parties  ,  6c  fou  tient  un  gros  embryon  ovalaire 
chargé  de  trois  ftyles  recourbés ,  dont  les  Aigmates  font 
un  peu  gros  Ôc  velues  :  l'embyron  fe  change  en  une  baie 
ovalaire  qui  ^  peu  de  fuc  ,  dans  laquelle  eft  contenue 
une  amande  Hue  &  ovalaire  ,  laquelle  fe  nomme  pf/l~ 
tâche, 

.  Tel  eft  le  fruit  du  pîftachier ,  c*eft  une  petite  noix  de 
la  groffeur  &L  de  la  figure  d'une  olive  :  elle  a  deux  écor- 
ce* ,  l'extérieure  eft  membraneufe  (k,  d'un  gris  roufsâtre; 
l'intérieure  efl  ligneufe,  compaâe ,  dure ,  légère  ôc  blan- 
che ,  l'amande  qu'elles  contiennent  efld'un  verd  pâle  » 
graffe  ,  huileufe  ,  aiTez  agréable  au  goût ,  6c  couverte 
-  d'une  pellicule  roufsâtre  :  ce  fruit  eft  connu  dans  le  <:om- 
oierce  fous  le  nom  de  pifiackeT^On  s'en  fert  pour  fortifier 
Teftomac  :  elles  nourriitent  beaucoup  ;  on  a  coutume  de 
les  mêler  parmi  les  chofes  que  Ton  fert  au  deffert  ,fur 
tout  dans  les  crèmes;  les  convalefcents  qui  font  maigres 
s4n  trottte  très-bîen  :  elles  augmentent  le  lait  &  la  fê- 
iftc&çt>  adwciflbH  1» tottx  6c la  doideor néphrétique^ 


^  P  I  s        ^ 

Les  Confifeurs  couvrent  de  fucre  les  amandes  de  pîfta* 
ches ,  pour  &ire  ce  que  l'on  appelle  pifiachts  en  dragcez 
c^  en  fait  aufli  une  conferve  qui  efl  excellente  dans  lei 
dévoiement*s, 

'    Obfervationsfur  le  Piflachitr  &  fur  fa  tulturt. 

M.  Geofroi^  Mat»  Médic*  dît  qu'on  diflingue  le  piAa-  ^ 
cnier  mâle  du  fenaelle,  par  Tes  feuilles  qui  font  plus  peti- 
tes, un  peu  plus  longues,  émoufTées  Ôc  ibuvent  partagées 
en  trois  lobes  d'un  verd  foncé;  au  lieu  que  dans  le  piila- 
^hier  fenaelle  ,  les  feuilles  font  plus  grandes ,  plus  fer« 
mes ,  plus  arrondies  &  partagées  le  plus  fouvent  en  cinq 
lobes* 

Comme  les  piAachîers  mâles  naiflent  fouvent  dans  des 
lieux  éloignés  des  pidachiers  femelles ,  on  rend  ceux-ci 
féconds  comme  les  palmiers  :  ce  qui  fe  fait  aiaii  dans  la 
Sicile.  Les  Pay  fans  cueillent  les  chatons  des  ûeurs  du  pi(^ 
tachier  mâle  ,  lorlqu'ils  font  fur  le  point  de  s'ouvrir  ;  ils 
les  mettent'dans  un  vailTeau  environné  de  terre  mouillée; 
ils  attachent  ce  vaiiTeau  à  une  branche  de  piftachier  fe- 
melle ,  juCqu'à  ce  que  ces  fleurs  foient  feches  ^afin  que  la 
£ne  pouiTiere  prolifique  foit  difperlée  par  le  moyen  du 
vent  furt  out  le  piûachier  femelle ,  &  qu'elle  donne  la 
fécondité  aux  fleurs  femelles.  D'autre  cueillent  les  âeurs 
mâles  6c  les  renferment  dans  uii  petit  fac  pour  les  fûre 
fécher ,  &  ils  en  répandent  la  pouflierre  fur  les  âeur$  du 
pklachier  femelle  à  mefure  qu'elles  s'épanoifTent.  Il  faut 
cueillir  les  fleurs  mâles  avant  qu'elles  s'ouvrent  y  de  peur 
qu'elles  ne  jettent  mal-  à.  propos  leur  pouflîere  féconde , 
^  que  les  fruits  du  piftachier  femelle  n'avortent  par  ce 
défaut  de  fécondation«Si  les'piftachiers  mâles  Ôc  femelles 
iVî  font  pas  éloignés  les  uns  des  autres  ,  le  vent  fuffit  pour 
procurer  la  fécondité  à  ceux-ci.  M.  Couffineri  dit  cepen- 
dant qu*il  y  a  des  efpeces  de  piftachier  hermaphrodites* 
,  Lorlqu'on  examine  attentivement  les  piflaches  ,onap- 
perçoit  prefque  toujours  auprès  du  gros  fruit ,  deux  au« 
très  petitsfrufts  avortés.Si  cette  circonflanceétoit  recon* 
mie  générale,  elle  foumiroit.,  félon  M.  Duhamel ,  ua 
moyen  de  diflinguer  les  térébinthesdes  lentifques  ;  nuis 
voici  un  autre  caraâere  diflinâif.  Les  feuilles  de  térébiA- 
the  font  compofiées  de.foUoUes,  ^ifez  grandes. qui  font 
'    '         *  atuchéc^ 


attachées  deux  a  deux  fur  une  nervure  termrnée  par  une 
feule  foUolle;  au  lieu  que  les  lentifques  ne  font  point  ter- 
minés atnfi  par  une  foUolle  unique  :  les  feuilles  de  ces 
deux  arbres  font  pofées  altemativeuïent  fur  les  bran- 
ches. 

Quoique  les  térébinthes  &  les  piftachiers  Viennent  de$ 
pays  plus  chauds  que  le  nôtre ,  cependant  en  les  mettant 
en  terre  dans  ce  pays-ci ,  lorfqu'ils  font  un  peu  forts,  ils 
réuffifferrtv très-bien  v&  mênle  quand  les  individus  mâles' 
&  feroellesfe  trouvent  plantés  les  uns  près  des  aut'res,ces 
arbres  y  donnetit  du  fruit.  On  peut  élever  ces  arbres  de 
femences:  les  piflaches  que  Ton  acheté  chez  les  Épi- 
ciers ,  lèvent  très-bien  c^uand  elles  fqnt  nouvellement 
arrivées. 
Le  térébirhhe  ou  le piflachierfauvage,  eft  un  arbre  dont 
ïebai«  eft  fort  dur  ,  très-réfmeux  :  iî  dévient  de  la  gran- 
deur d^unorme,  fes  feuilles  tombent  enhyver.  On  retire 
des  ces  arbres  dansl'Ifle  de  Chio ,  tant  des  mâles  que  des 
femelles ,  une  réfine  qu'onnomme  Térébenthine  de  * 
Ghio  ou  Scio^terebimhina  Cypria^  Comme  il  croît  de 
ces  arbres  mâles  plus  que  des  remelles,  on  les  ente  pour' 
leur  faire  rapporter  du  firuit;  ce  fruit  à  la  farmedune 
grappe  de  ra.mn  ;  il  eft  rougeâtre  au  commencement,  &' 
devient  en  mûrîfîant  ^-d^ùn  verd  bleuâtre.  Quand  le  fruit 
eft  ei»  cet  état  /  oif'le  fale  pour  le  conferver  &  en  pou- 
▼oir  tnanger  plus  long- tems.  ' 

On  retire  la  réfine  des  térébinthes  en  faifant  des  inci- 
fions  aux  arbres  forts ,  &  qui  ont  quinze  à  dix-huit  pou« 
ces  de  circonférence:  onfaitcesincifionsdeptiislepied 
de  ces  arbres  jufqu'aux  branches.  Cette  opération  a  lieu 
rers  la  fin  de  Juillet,  &  la  réfine  découle  jufqu'àla  fin 
de  Septembre;  fur  des  pierres  plattes  qu'on  a  mifes  au 
pied  des  arbres.  Pour  purifier  cette  réfine  de  toute  ordu- 
re', on  la  fait  couler  au  travers  depetiTrpaniers ,  en  les 
expofant  à  la  chaleur  du  foleil.  Les  térébinthes  ne  crbif- 
fent  cpie  dani  une  étendue  de  deux  lieues  environ  dans  la 
partie  orientale  de  Tlile  de  Chio  :  ils  ne  croîflcnt  pas  aux 
smêmes  endroits  que  les  lentifquef,  dont  an  retire  le 
snafiic. 

Le  produit  des  térébinthes  eft  bien  peu  de  cho(e ,  rela- 
tivement à  la  grandeur  &  à  Fâge  des  arbres.  Quatre  de 


/ 
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ces  arbres  igés  de  folxante  ansVne  rendenftfo'einrîrotf 
deux  livres  neuf  onces  ùx  gros  de  térébenthine.  Le  pro« 
duit  de  chacun  de  ces  gros^rbres^fe  trouve  être  de  quinze 
fols. 

Il  y  auroit  un  moyen  aHuré  d'augmenter  le  rapport 
des  térébinthes  :  ce  feroit  d'enter  le  piilachier  fur  le  tcré- 
binthe ,  qui  n'en  donne  pas  pour  cela  moins  de  réfioe* 
Les  piftaches  mêmes  deviennent  plus  belies,&  ces  arbres 
durent  plus  long  tems  que  les  piftachiers^  Le  térébinthe 
a  l'avantage  de  croître  dans  les  plus  mâuvais^  terreins  ^ 
entre  lç$  rochers  &  les  pierres  ,  comme  le  pin  ;  ainfi  oa 
ne  manque  pas  en  Provence  de  terrein  convenable  pouff 
ïy  tranfplanter. 

Toute  fupputatton  faite  ^  on  peut  }uger  à-peu-près 

3ue  t'Iûe  de  Ckio  ne  peut  produire  »  tout  au  plus  »  que 
eux  milliers  pefant  de  rérine.Cette  térébenthine  de  l'ute 
lie  Chip  e(l  envoyée  à  Venife  »  où  elle  eft  diftribuée  dans 
toute  TEuropîe  fous  le  nom  de  lirébentkint  de  Venife ,  fit 
c'efl  avec  raifon  :  car  alors  elle  eft  &  fophiftiquée ,  qu'il 
f|é  s'y  trouve  peut  être  pas  une  vingtième  partie  de  celle 
de  rifle  de  Chio.  Lorfqu'elle  n'eA  point  mélangée, elle 
^  une  odeur  douce  de  bautne  ;  elle  a  une  (aveur  moins 
acre  &  Hne  cohfifiance  bien  plus  epaiffexpie  les  térében- 
thines ordinaires  ;  elle  jeft  molle  ^  fouvem  friable  :  alors 
on  la  npqime  tétébtntbine  de  Chio ,,  &  on  la  vend  quatre 
ou  cinq  fois'  plus  cher  que  la  térébenthine  fine  :  elle  a 
QB  e  couleur  de  verre  bleuâtre.  Foj^z  te  mot  TksJm». 
THJNE  ,  &  ceux  de  Pin  &  de  Sapin. 
PÏTAUT  :  voyez  au  mot  Phollade» 
PITE:  royrz  les  mots  ALoàs  &  Ananas^ 
PrrO ,  oifeau  Oriental ,  de  la  groffeur  d'un  étoarfteait» 
Il>  le  plumage  4'une  alouette;  celui  du  ventre  eft  un  peo 
verdâtre.  Le  p/40rrffW,ainû  nqmmé  par  Freûer  (p.  474*  ) 
a  coutume  de  creu&rlesrocheins  avec  foohecpour  fem* 
cher  dedans  :  on  dit  qtie  pour  cda  U  a  l'iodiifirie  de  fe 
fervir  d^une  certaine  herbe,.  alaq|Oglle  Us.  EfpagioUattri-> 
buent  de  mtiiveilleufes  vercus^p^ur  psrcer  lé  fer  ainfii<iue 
tout  ce  qui  eO  dut  ^  &;  qu'ifaogmiDeot  cohynnnf  inifiif» 
2  caufe  dé  cet  oifeau  ',  yefvadepitos, 
mmTAlRZivoyeZ(%XA9m$àX9V^ 
PlVEEkD  :  vyiez  Pxc- v«Mt^ 


FI  V  <4| 

PIVOINE  :  voYfZ  Bouvreuil; 

PIVOINE  où  PiONE ,  paoniak  LesBotanîftcs  ont  dé* 
Jrit  plufïeurs  efpeces  de  plantes  fous  ce  nom  ;  nous  ne 
ferons  ici  mention  que  desdeuxTui  vantes,  qui  font  itn- 

Î Proprement  défignées  mâle  &  l'autre  femelle  ,putfqu'et- 
es  portent  égalenient  des  femences. 

i^.  La  Pivoine  mâle  ,  pœonia  mas*  Ses  racines  (ont 
formées  en  navet  :  elles  font  grofles  comme  le  poiKe  ^ 
îougeâtres  en  dehors ,  blanche  en  dedans  :  elles  pouf- 
fent ,  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  des  tiges  ihi 
peu  rougeâtres  y  &  divifées  en  quelques  rameaux.  Ses 
leuilles  font  larges  ,  compofées  de  pluûeurs  autres  feuiU 
ies  reflemblantes  à  celles  du  noyer  ,  mais  plus  larges  Se 
plus  épaiïïes»  vertes-brunes,  luifantes  ,  couvertes  co 
defTous  d'un  certain  tluvet  ;  elles  font  attachées  à  des 
queues  roueeâtres.  Ses  fîeurs  y  quiparoifTent  an  commen* 
cernent  de  Mai ,  &  qui  tombent  pfe(qu*au(fi-tôt ,  naiâ*ecii 
aux  fommttés  des  tiges  ;  elles  font  amples ,  a  plufieurs 
feuilles  difpofées  en  rofe  ^de  cojuleur  quelquefois  purp«« 
rine ,  d'autrefois  incarnate  ou  panachée  ,  ibutenues  par 
un  calice  à  cinq  feuilles  :  à  ces  âeurs  fuccedent  des  fruits 
compofés  de  plufieurs  cornets  blancs,  velus ,  reluifans  » 
recourbés  en  bas  ^  lefbuels  s'ouvrent  en  murUFant ,  Sc 
laifTent  voir  une  belle  fuite  de  femences  groiTes ,  ar ron^ 
dies,  rouges  d'abord ,  enfuite  bleuâtres  ,  puis  noires  : 
elles  ne  font  mûres  qu'en  Juillet. 

Cette  plante  efl:  plus  précoce  »  plus  rare  ^&  pl^  pri* 

cieufe  que  la  fuivante  ^dont  elle  fe  diAingue  aifém^jtt 

par  la  différence  de  fes  feuilles  &  de  (a  racine ,  outre  ^ue 

la  première  a  les  feuilles  {Impies^  &  que  la  féconde  les 

a  doubles» 

2^.  La  Pivoine  femelle  ^  pœonia fwmina.  SesracW 
nés  font  des  tubercules  ou  des  navets  attachés  à  des  fi- 
bres ,  comme  dans  Tafphodeîe  ;  fes  tiges  croiflent  hau- 
tes, mais  elles  ne  font  aue  peu  ou  point  rouges  ;  fes 
feuilles  font  découpées ,  de  couleur  verte  ,  pâles  en  de£* 
fus  ,  blanchâtres  &  un  peu  vdbeï  •»  deffous  :  fes  fleurs 
font  femblables  à  celles  delà  pivoine  mâle,  ntais  moins 
grandes ,  de  couleur  rot^e  &  très^belles  :  fes  fruits  font 
comme  dans  la  précédente  efpece,  ce  font  descapfules 
qiii  ^  en  s'ouytant  mootrem  des  ^aiaes  okures  d'un  beau 
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bleu ,  entremêlées  d'autres  graines  aroiiées  quî  font  dif 
plus  beau  rouge  écarlate. 

L'une  &  l^autre  efpece  de  pÎToine^ont  cultivées  dans 
les  jardins ,  &  elles  s'y  multiplient  aifëmeii,ir  ^  en  rampant 
dans  la  terre  :  quand  oh  en  îëme  la  graine  au  primems  , 
la  plante  reûe  pour  l'ordinaire  cachée  en  terre  pendant 
lin  au  avant  de  germer  ;  nïaisenfuiteelle  ea  fort  ôc  aug- 
mente tous  les  ans  ,  par  la  divifion  de  fes  feuilles. 

La  pivoine  efl  une  des  phis  anciennes  plantes  dont  on 
connoiiTe  l'ufage  en  Médecine  ;  car  les  Poëtes  difent 
qu'elle  a  été  notnméçpœoftia  d*un  ancien  Médecin  nom- 
tné  Pœon,  qui  l'employa  pour  guérir  Pluton  d'une  bleU 
fure  que  lui  avoit  faite  Hercule:  voyez  Homère  dans  le 
iinquitme  Livre  de  fort  Odyffee» 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  pivoine  mâle  préféra- 
blement  à  la  femelle ,  quoique  celle-ci  ait  auffi  quelques 
vfages  :  la  pivoine  mâle  a  été  autant  Viantée  par  Galien , 
que  le  Chou  Ta  été  par  Caton:  elle  a  été  célébrée  des 
Anciens  &  des  Modernes  »  à  canfe  de  fes  grandes  6c  nom* 
breufes  propriétés:  l'on  avoit  mis  en  ufage  quantité  de 
cérémonies  fuperAîtieufes  pour  la  tirer  de  la  terre.  On 
emploie  ordrnaîrement  fes  racines ,  fes  femences  ,  quel- 
quefois même  fes  fleurs  ^  contre  les  convulfîons  ,  Tépi- 
lepfîe  ,  la  pars^yfîe  ,  les  vapeurs ,  ôc  les  autres  maladies 
qui  dépendent  de  Phritation  du  genre  nerveux.  On  les 
prend  en  poudre ,  en  fyrop  ,  en  décoâion ,  on  en  con* 
crve  :  •  quelques  perfonnes  en  portent  en  amulettes  , 
pendues  an  col ,  pour  fe  préferver  des  maladies  de  nerfs. 
L'on  peut  dite  quec'efl  un  des  meilleurs  antiépilériques- 
que  l'antiquité  nous  ak  ttanfmiy,  Qc  que  ,  jufqu'ici  ,  on 
n'en  connoit  point  de  plus  efficace  qui  foit  tire  de  la  £ap 
mille  des  végétaux. 


Tin  im  piétrimi  F^wmk. 
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